Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  Hbrary  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  numdrique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avcc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  dtant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protdgd  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  €l€  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  Idgaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass6.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  prdsentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chcmin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^uc  pour  finalcmcnt  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travaillcr  en  partcnariat  avcc  dcs  bibliotht^ucs  ii  la  numdrisaiion  dcs  ouvragcs  apparicnani  au  domaine  public  ci  dc  les  rcndrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  ptopri€t€  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6^uent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  prdvenir  les  dventuels  abus  auxqucls  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  tecliniques  relatives  aux  rcqufitcs  automatisdcs. 
Nous  vous  demandons  dgalement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Reclierclie  de  Livres  ^  I'usage  des  particulicrs. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flcliiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'cnvoycz  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  cffcctuez 
des  reclierclies  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  ndcessitant  dc  disposer 
d'importantes  quantitds  de  texte,  n'lidsitez  pas  ^  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  realisation  dc  cc  type  dc  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  lieureux  de  vous  Stre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  cliaque  flcliier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notrc  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  Tinterm^diaire  du  Programme  Google  Rccherclie  de  Livres.  Ne  le  supprimcz  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flcliiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  dc 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  amdricain,  n'en  dMuisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur&  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisfe  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  Stre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  cxposcricz  en  cas  dc  violation  dcs  droits  d'auteur  peut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  fran9ais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversity  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  pcrmet 
aux  intemautes  de  d&ouvrir  le  patrimoine  littdraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  dditeurs  ^  dlargir  Icur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
dcs  rccherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  ^  radressefhttp:  //books  .google.  com| 


► 


^i2i,(")  lait'^ 


^TTr'n 


1 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


OK.<i 


LITTRBS  8T  DKS  BEA0K-ART8  DK  BELGIQnB. 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE 


DBS 


SGIINGB89   DI8  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS 


D£    BELGIQUE. 


GINQDANTI^E  ANN^E.  ~  3-*'  SfolE,  T.  2. 


BRUXELLES, 

F.  BAYBZ ,  mPRIMECR  DB  VkCAViUlE  ROYALB  DB  BBL6IQUB. 

I88i 


r-      "^  — -  ^ 


'  r:--   --.-  ■. 


V 


BULLETIN 


DB 


LAGAD^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


UTTRE8  IT  DBS  BEADX-ART8  Dl  BSL6IQUI. 

1881.  —  No  7. 


GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  S  juillet  4884. 

M.  P.-J.  Tan  Benbden,  directeur  de  la  Glasse  et  president 
de  rAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prisenu :  MM.  Montigny,  vice^irecleur ;  J.-S.  Stas, 
L. de  Koninck,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  Melsens, 
P.Daprez,  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus,  Ern.  Cand&ze,  Steichen, 
BrialmoQt,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  F.  Cr^pio, 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  membres; 
Tb.  SchwaoD,  associe;  6.  Van  der  Mensbruggbe,  M.  Mour- 
loD,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  appreDcI,  avec  uu  vif  sentimenl  de  regret,  la 
perte  qu'elle  vienl  de  Taire  eD  la  personne  d'uD  des  associ^ 
de  sa  section  des  sciences  malh^maliques  et  physiques, 
H.  Henri  Sainte-Claire-Deville,  d6cM&  k  Boulogne-sur- 
Seine  le  I'''  de  ce  mois. 

M.  Sainte -Claire -Deville  6tait  n&  k  Saint-Thomas 
(Antilles)  le  H  mars  1818. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  invite  TAcad^mie, — en 
raison  des  lacunes  qui  lui  ont  6i6  signal^es  dans  la  nomen- 
clature des  disciplines  pour  lesquelles  les  prix  quinquen- 
naux  ont  6i&  institu6s,  et  vu  les  diflBcult^  qui  se  sont 
^lev^es  au  sujet  du  classement  de  certains  ouvrages  dans 
Tun  ou  I'autre  de  ces  concours, — k  examiner  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  modifier  le  classement  et  les  r^lements,de  mani^re 
k  ^viter,  dans  Tavenir,  toute  incertitude  k  cet  ^rd.  — 
La  Classe  d^signe  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Liagre  pour 
composer,  avec  les  d^l^u^s  des  Classes  des  lettres  et  des 
beaux«arts,  la  Commission  charge  d'examiner  la  question 
pos6e  par  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
th&que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire : 

1*  De  la  Z^  livraison  du  4*  volume  du  Porlefeuille  de 
John  Cockerill.  In-i"" ; 

^  Du  Rapport  sur  la  situation  des  Societes  de  secours 
muiuels^  pendant  I'annte  1879.  Gr.  in-8^ 
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M.  le  MiDistre  des  Travaox  publics  envoie  on  exemplaire 
des  Diagrammes  des  variati&ns  d§  niveau  de  la  mer  obser» 
ffies  a  Fextremile  de  Festacade  E$i  du  chenal  d^entree  du 
part  ifOstende^  pendant  Cannee  1880,  grav^  par  le  mar^ 
giaphe  perfectionn^  de  M.  Van  Rysselbergbe.  Bruxelles, 
1881,  fol.  iD-4**  oblong. 

M.  le  colonel  d*6tat-major  E.  Adan,  directenr  de  rinstiiot 
cartographique  militaire,  envoie,  au  nom  de  M.  le  Ministre 
de  h  Goerrey  deux  exemplaires  du  tome  III  de  la  Trian-^ 
gulatian  du  royaume  de  Belgique^  comprenant  les  calculs 
des  coordonnees  g^raphiques  et  la  construction  de  la 
carte. 

La  Classe  vote  des  remerctments  pour  ces  dons  ainsi 
que  poor  les  ouvrages  suivants  qui  Ini  sont  offerls  par  les 
aatears: 

i*  Bibliographie  generate  de  Vastronomie,  par  J.-C.  Hou- 
zeaa  et  A.  Lancaster,  tome  second  (m^moires  et  notices 
ins^r^  dans  les  collections  acad^miques  et  les  revues), 
3*  fascicule.  Bruxelles,  1881 ;  gr.  in-8'; 

2*  Taetique  de  combat  des  trots  armes,  par  le  lieutenant 
general  Brialmont.  Bruxelles,  1881,  2  vol.  in-8''  et  atlas  ; 

Z"  Biographie  (TAugusle  Grisebach  (1814-1879),  par 
M.  £douard  Morren,  extr.  gr.  in-8'* ; 

4*  Monographim  phanerogamarum  prodomj  nunc  conti- 
Doatio,  nunc  revisio,  auctoribus  Alphonso  et  Casimir  de 
Candolle.  Vol.  tertium  Cucurbitatiem  ^  auctore  Alfredo 
Gogniaax.  Paris,  1881,  in-8^  (Pr6sent£  par  M.  de  Selys.) 

—  L*Acad6mie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture 
de  Metz  envoie  le  programme  des  concours  ouverts  pen- 
dant rannde  1881-1882. 
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—  La  Classe  renvoie:  i^'k  rexamen de  MM. de Koninck 
et  Malaise »  une  notice  de  M.  A.  Renard,  sur  la  Monaziti 
(Monazite)  des  carri^res  de  Nil-Saint- Vincent; 

9^  A  Texamen  de  MM.  Folic,  Van  der  Mensbruggbe  et 
Melscns  un  mdmoire  de  M.  Hirn,  intitule :  Recherches 
experimentales  sur  la  relation  qtii  existe  entre  la  resistance 
de  I'air  et  la  temperature. 


RAPPORTS. 


Analyse  de  la  lutniire  de  la  comete  de  4881 ;  note  de 
M.  Ch.  Fievez,  astronoine- adjoint  i  TOservatoire  royal 
de  Bruxelles. 

c  L'apparition  dans  notre  h^misph&re  de  la  brillante 
com&te  signalee  au  Gap  de  Bonne-Esp^rance  et  dans  TAm^- 
rique  m^ridionale,  a  ^t^  I'occasion  de  travaux  de  recherche 
tr^s-vari^s,  dans  les  observatoires  europ^ens. 

L'Observaloire  de  Bruxelles  ne  pouvait  manquer  d'uti- 
liser,  dans  cetle  circonstance,  le  grand  r^fracteur  qui  vient 
d*£tre  rnont^  hors  de  la  ville,  dans  une  succursale  de  cet 
^tablissement.  Diff<6rents  dessins  du  noyau  avec  sa  cheve- 
lure  out  £t^  pris  par  M.  E.  Sluy vaert :  ils  seront  public 
dans  les  Annales  de  FObservatoire. 

Les  recherches  speclroscopiques  et  polariscopiques  ont 
^t&  confines  k  M.  Fievez,  Ak\k  bien  connu  de  TAcad^mie. 
II  a  paru  desirable  que  les  resuhats  de  ces  recherches 
fussenl  communiques  imm^diatement. 
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Le  fait  priocipal  est  qae  le  spectre  de  la  com^te  actuelle 
reprodoit  le  type  des  diffSreDts  spectres  de  comites  exa- 
mine jasqu'ici.  H.  Fievez  a  d^termin^  les  longueurs  d^onde 
qai  correspondent  k  quatre  raies  brillantes. 

ITd  second  fait,  d^duit  des  observations  polariscopiques, 
est  que  les  rayons  de  Tastre  renferment  ^  la  fois  de  la 
lomidre  propre  et  de  la  lumiire  r^fl^chie. 

Od  voit  dans  la  note  les  precautions  minutieuses  que 
raotear  a  prises  pour  assurer  Texactitude  des  observations, 
aiDsi  qne  le  caract^re  des  faits  qu'elles  expriment.  J'ai 
rhonneur  de  proposer  4  la  Classe  d*ins6rer  ce  travail  dans 
le  Bulletin  de  la  s^nce.  > 

La  Classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  auxquelles 
soDScrit  M.  Stas,  second  commissaire. 


Sur  la  iheofie  des  formes  binaires  a  plusieurs  series  de 

variablesj  par  M.  C.  Le  Paige. 

€  Dans  cette  note,  H.  C.  Le  Paige  aborde  T^tude  des 
formes  plurilin^ires,  au  moyen  d'une  m^thode  qui  nous 
semble  pr^f^^rable  a  celle  de  Clebsch.  II  emploie  directe- 
ment  la  notation  symbolique  pour  les  formes  k  plusieurs 
series  de  variables,  au  lien  de  calculer  un  syst^me  binaire 
rMoiL 

La  m^thode  de  Clebsch  donne  des  covariants  difficiles  k 
interpreter  geometriquement,  et  suppose,  de  plus,  toutes 
les  variables  transformees  par  une  mime  substitution 
lineaire. 
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Afin  de  pr&enter  une  th^orie  i  peu  prte  eompldte, 
M.  C.  Le  Paige  s'est  boro^,  dans  le  travail  actuel,  k  TdtQde 
des  formes  trilin^aires. 

Sa  m^thode  ii*eii  esl  pas  moins  applicable  aux  formes 
sup^rieures. 

U  arrive  facilement  k  la  forme  canonique 

d'oii  d^ule  toute  la  thtorie,  et  qui  permet  de  faire  aisd- 
ment  T^tude  du  faisceau 

k  etant  un  covariant  trilin^ire. 
II  donne  aussi  laseconde  forme  canonique 

moins  importante  au  point  de  vue  analytique,  ainsi  qne 
les  Equations  aux  d^riv^  partielles  des  invariants  et 
covariants 

La  note  se  termine  par  une  courte  dtude  g^om^trique 
ie  fu=aOf  c*est-&-dire  de  Tbomographie  du  3*  ordre;  elle 
ne  traite  pas,  toutefois,  des  applications  de  cette  homogra- 
phie  aux  courbes  et  aux  surfaces  du  3**  ordre,  applications 
qui  sont  r^rv6es  au  M^moire  dont  M.  Le  Paige  et  moi 
nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

On  voit  que  le  nouveau  travail  de  M.  Le  Paige  realise  un 
progrte  important  dans  la  thtorie  des  formes  alg^briques, 
et  qu*il  est  de  nature  k  faire  honneur  aux  publications  de 
I'Acad^mie. 

Je  propose  k  la  Classe  d'en  ordonner  Timpression  au 
Bulletin  et  d'adresser  des  remerctments  k  Tauteur.  »  — 
Adopts. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  Nearbonate  d*aminoniaque ;  Communication 

verbaie,  par  M.  Melsens. 

Le  bicarbonate  d'ammoniaque  CO'AzH'H^  est  un  sel 
pea  Tolatil.  On  Fobtient  de  di verses  fa^ons  et  il  pr^nte 
des  propri^t^s  physiques  un  peu  diffiSrentes  d'aprte  le  mode 
de  preparation. 

Dans  les  experiences  que  j*ai  faites  sur  les  inhalations 
anuDonicales  des  carbonates  divers  d*ammoniaqueY  j'ai  fait 
8or  ce  bicarbonate  uue  observation  qui  me  paratt  assez 
importante  au  point  de  vue  chimique.  Ce  sel,  qui  est  pres- 
qoe  fixe  dans  Fair  ordinaire,  jouit  de  la  propriety  de  se 
dissocier  trto-facilement  si  on  Phumecte  d*une  petite 
qoantite  d'eau.  En  eflTet,  il  est  tr^s-peu  odorant,  sinon 
absolament  inodore;  mais  il  suffit  de  Thumecter  pour 
s'apercevoir  en  quelques  instants  que  Todeur  d'ammoniaque 
devient  trte-forte;  le  sel  qui  ne  perdait  qu'une  faible 
quantity  de  son  poids  en  24  beures  en  perd  beaucoup  en 
quelques  beures  sous  Tinfluence  de  Peau  avec  laquelle  on 
se  oontente  de  Tbumecter. 

L'anteur  aura  Thonneur  de  presenter  une  note  plus 
dilailiee  dans  une  procbaine  stance. 
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Quelques  expirience$  sur  les  lames  liquides  minces; 
par  J.  Plateau ,  membre  de  TAcad^inie. 

I.  —  AMIllCISSEllBlfT  SP0NTAN£  DES  LAMES  LIQUIDES. 

Dans  mes  H^moires  Sur  les  figures  d'equilibre  d'une 
masse  liquide  sans  pesanteur^  et  dans  ma  Slatique  des 
liquides  soumis  aux  seules  forces  moleculaireSf  j'ai  insist^ 
k  difiGSrentes  reprises  sur  ce  point  que  i'amincissement 
graduei  des  lames  liquides  est  dA,en  totality  dans  certains 
cas,  et  en  grande  partie  dans  les  autres,  i  la  succion  exercie 
par  les  petites  surfaces  k  courbures  transversales  forte- 
ment  concaves  qui  garnissent  les  bords  de  ces  lames.  Or,  en 
consid^rant  les  pressions  capillaires  en  elles-m^mes,  et  en 
partant  du  principe  que  la  pression  d'une  surface  plane  oo 
relativement  peu  courbe  Temporte  sur  celle  d'une  surface 
fortement  concave,  on  pent  se  demander  si  Tamincisse- 
ment  graduei  ne  consiste  pas  en  ce  que,  par  leur  excte  de 
pression,  les  deux  couches  superficielles  de  la  lame  expri- 
ment  d*entre  elles  la  couche  interpos^e  en  la  chassant  vers 
les  portions  tr^s-concaves,  ou  bien  si  les  couches  superfi- 
cielles participent  k  ce  mouvement. 

Pour  r^soudre  la  question,  j'ai  eu  recours  k  Texperience 
suivante :  une  lame  plane  de  liquide  glyc^rique  a  et^  r&- 
lis^e  dans  un  anneau  en  fil  de  fer  de  7  centimetres  de  dia* 
m6tre,port^  par  troispetits  pieds,  etbien  horizontal.  Tandis 
qu'elle  elait  encore  incolore,  on  fa  saupoudr^e  d'un  l^er 
voile  de  lycopode,  puis  on  Ta  recouverte  d'une  cloche  en 
verre,  et  on  I'a  observe  pendant  qu'elle  s'att^nuait  gra- 
duellement,  ce  qu'on  reconnaissait  k  Tapparition  et  k  la 
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succession  des  coulears.  Or«  on  a  vu  le  lycopode  gagner  peu 
k  peu  le  bord ;  apr^s  une  demi-heure  environ  ii  s'^tait 
aoeomal^  le  long  de  Tanneau,  et  la  lame'en  ^Cait  d^bar- 
rasste. 

Ainsi,  dans  Tacte  de  ramincissement,  les  couches  super* 
ficielles  oiarchent  vers  les  bords  des  lames;  mais  comme  ces 
coaches  adherent  n^cessairement  k  la  couche  interpos^e, 
elles  ne  pourraient  se  mouvoir  sans  entrainer  cette  der- 
nidre.  11  faut  done  admettre  que  tout  Tensemble  de  la  lame 
partage  ce  mouvemeni,  soit  que  Taction  ne  s'exerce  direc- 
tement  que  sur  les  couches  superBcielles,  soit  qu'elle 
8*exerce  directement  aussi  sur  la  couche  interpos^e,  soit 
en&n  qu'elle  s'exerce  seulement  sur  cette  derni&re. 

Quand  on  ne  recouvre  pas  Tappareil  d'une  cloche,  les 
petites  agitations  de  I'air  ambiant  d^terminent,  dans  la 
lame,  des  roouvements  irregulierset^tendus.qui  sont  accu- 
se par  le  lycopode.  Disons  encore  que,  pour  amener  con- 
yeoablement  le  lycopode  sur  la  lame^  on  introduit  un  peu 
de  cette  poudre  dans  un  petit  tuyau  de  papier,  et  on  la 
souffle  dans  Tair  a  une  certaine  distance  de  Tappareil ;  la 
poudre  alors  descend  et  vient  se  d^poser  sur  la  lame  dans 
QD  6tat  sufBsant  de  dissemination. 


II.  —  TRANSFORMATION  D*UN£  VEINE  LAMINAIRE. 

Une  veine  liquide  pleine  lanc^e  de  haut  en  bas  se  con vertit 
progress! vement,  on  le  sait,  en  spheres  isol^es  pendant 
la  descente  du  liquide,  et  j*ai  iodique(§§497  ^  500  de 
Touvrage  cit£  plus  haut)  comment  on  pent  produire  la 
mime  transformation  dans  une  veine  laminaire  de  grand 
diamdtre;  seulement  I'appareil  etait  assez  compliqu^,  et  la 
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lame  a?ait  one  ^paisseur  d*un  demi-milliindtre.  D'autre 
part  J'ai  rappei^  (i  bid.  §  SOI)  la  file  de  petites  bulles  de  r^sine 
oiontr^e  k  Morey  par  une  enfant,  et  j*ai  dit  qu'on  pouvait  la 
consid^rer  comme  une  veine  laminaire  dans  laquelle  on 
insuffle  de  fair,  et  qui  se  8olidifie  pendant  sa  transforma- 
tion ;  or,  j'ai  obtenu  r^emment,  par  le  moyen  trte-simple 
qui  suit,  un  r^sultat  analogue  avec  un  liquide  r^uit  en 
lame  mince,  etsans  solidification  : 

Un  tube  en  verre  de  4  millimetres  de  diam^tre  ext6- 
rieur,  el  d'une  longueur  suffisante,  40  centimetres  par 
exemple,  est  repli^  k  angle  droits  Tune  de  ses  extr^mit^s 
sur  une  longueur  de  4  i  8  centimetres;  il  est  maintenu 
dans  une  position  borizontale,  et  de  mani^re  que  la  courte 
branche  soit  verticalement  descendante;  au-dessus  du 
coude  est  dispose  sur  un  support  un  vase  ^robinet  conte- 
tenant  du  liquide  glyc^rique  ou  une  simple  solution  de 
savon,  et  pouvant  laisser  sortir  le  liquide  par  un  orifice 
d'nn  millimetre  environ  de  diametre ;  on  regie  d'ailleurs  la 
Vitesse  de  recoulement  en  ouvrant  plus  ou  moins  le  robi- 
net;  le  petit  orifice  doit  etre  tres-rapproche  du  sommet  du 
coude,  et  place  de  faQon  que  le  liquide  sortant  s'etale  sur 
toute  la  petite  branche  verlicale  du  tube;  celle-ci  doit  avoir 
ete  prealablement  mouiliee  du  meme  liquide. 

Dans  ces  conditions,  si  Ton  souflle  tres-moderement 
parTautre  extremiie  du  tube,  et  si  la  vitesse  de  recoule- 
ment ainsi  que  Tintensite  du  souffle  sont  convenables,  une 
pluie  continue  de  petites  bulles  se  detachent  de  Torifice  de 
la  branche  verticale,  et  voni  former,  dans  la  capsule  qui 
les  revolt,  un  edifice  cloisonne. 

De  meme  que  les  spheres  isoiees  provenant  de  la  trans- 
formation d'une  veine  liquide  pleine,  les  petites  bulles 
dont  il  s*agit  descendent  trop  rapidement  devant  Toeil  pour 
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qo*on  poisseles  distingaer;  mais  si,  pendant  qu'une  per- 
sonne  souffle,  une  autre  fait  passer  avec  vitesse,  i  travers 
la  tralote  liquide,  une  feuille  de  carton  tenue  horizontale- 
menl,  on  y  trouve  rang^  une  suite  d'b6mispb6res  lami- 
naires,  qui  accusent  ainsi  Fexistence  de  bulles  s£par6es ; 
dn  reste,  e*est  ce  qu*indique  d&]k  la  production  de  Tedifice 
cloisonne.  La  mesure  dn  diam^tre  des  hemispheres  laiss^s 
8or  le  carton,  mesure  qu'on  pent  prendre  an  compas,  con- 
doit  k  la  valeor  de  celui  des  petites  bulles  de  la  trainee : 
ce  dernier  diametre  a  ^i6  lvalue  ainsi,  en  moyenne,  k 
11  millimetres  environ.  Si  Ton  souffle  un  pen  plus  faible- 
ment  encore  et  qu'on  dioiinue  en  meme  temps  I'afflux  du 
liqoide,  les  bulles  se  succedent  moins  rapidement,  et  on 
les  distingue  &  Toeil  nu ;  mais  elles  sont  alors  un  pen  plus 
grosses.  Quelques  essais  apprendront  bientdt  k  etablir  les 
meilleures  conditions. 

Ici  Taction  du  souffle,  action  que  la  branche  verlicale  du 
tube  dirige  de  bant  en  has,  remplit  le  rdle  que  joue  la 
pesanteor  dans  les  veines  pleines;  mais,  dans  celles-ci,  k 
cause  de  la  masse  et  de  la  viscosite  du  liquide»  la  conver- 
sion en  spheres  isoiees  exige  un  certain  temps,  de  sorte 
qu'elle  n'est  complete  qn'k  une  distance  plus  ou  moins 
grande  de  Torifice;  jusqu'i  cette  distance  la  veine  est  done 
oontinoe,  et  les  renflemenls  et  etranglements  qui  la  sillon- 
nent  ne  commencent  k  prendre  un  developpement  notable 
qu*assez  pres  de  Textremite  de  cette  partie  continue.  An 
contraire»  dans  notre  veine  laminaire,  il  resulte  du  pen  de 
masse  de  la  lame  et  de  la  mobilite  de  Fair  qu*elle  entoure, 
que  la  transformation  s'effectue  en  un  temps  tres-court,  et 
que,  par  consequent,  les  reoflements  acquierent  tout  lenr 
developpement  k  rorifice  meme,  c'est-jk-dire  qu'il  s'y  forme 
one  petite  bolle  que  le  souffle  allonge,  et  qui,s*etranglant  k 
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sa  partie  sup^rieure,  se  d^tache  h  T^tat  de  sphere  com- 
plete pour  faire  place  k  iine  secoode  bulle  qui  se  d^tacbe 
k  son  tour,  etaiusi  de  suite;  notre  veine  laminairen'adonc 
pas  et  ne  pent  avoir  de  partie  continue. 

J'ai  gtudi^,  dans  les  §§  S02  &  S04  de  Touyrage  deji  citi, 
la  constitution  d'un  courant  de  gaz  traversant  de  bas  en 
haut  une  coucbe  6paisse  de  liquide,  et  j*ai  fait  voir  que, 
par  suite  du  pen  de  masse  et  de  lagrande  mobility  des  gaz, 
une  semblable  veine  gazeuse  ne  pent  avoir  de  partie  con- 
tinue; aussi,  mSme  lorsque  la  vitesse  du  courant  est  con- 
siderable, les  bulles  gazeuses  se  completent  dis  la  sortie  de 
Torifice,  et  montent  en  se  succ^dant  avec  rapidity,  de  sorte 
que  le  courant  paratt  continu ;  notre  veine  laminaire  et 
la  veine  gazeuse  out  done  des  constitutions  tout  k  fait  ana* 
logues,  et  par  les  m£mes  causes. 

III. —  TRANSFORMATION  DES  FIGURES  LAHINAIRE8  ALLONG^ES. 

J'ai  demon tre  que  les  figures  des  lames  liquides  minces 
sont  identiques,  abstraction  faite  de  Tinfluence  minime  de 
leur  poids,  aux  figures  des  masses  pleines  soustrailes  4 
Taction  de  la  pesanteur,  et  il  r^sulte  de  mes  experiences 
que  les  proprietes  des  unes  se  retrouvent  dans  les  autres,  k 
quelques  rares  exceptions  pres.  L*une  de  ces  exceptions 
concerne  les  figures  allongees,  c*est-k-dire  celles  dont  une 
dimension  est  considerable  relalivement  aux  deux  autres. 
Je  suis  arrive,  dans  mes  recbercbes,  k  la  conclusion  qu'une 
semblable  figure  k  I'etat  de  masse  pleine  se  transforme 
spontanement  en  uneseriedespberes  isoiees.  Or,  on  con^it 
que  si  cette  figure  etait  realisee  k  retat  laminaire,  et  que, 
tendant  consequemment  k  se  fractionner  en  portions 
isoiees,  elle  commenc^t  k  presenter  des  etranglements  et 
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des  reofleineDts,  ces  derniers  ne  seraient  pas  rigoureose- 
ment^ox  entre  eai;  il  y  en  aQrait  toujours  ud  qui,  par 
suite  de  ses  moindres  courbares,  exercerait  sur  Tair  int6- 
rieor  qd  peu  moins  de  pressioo  que  les  autres,  et  dh&  lors 
cet  air,  k  cause  de  son  extreme  mobility,  serait  n^cessai- 
rement  chassi  vers  le  renflement  dont  il  s'agit,  lequel 
cantinaerait  seul  k  s'accrotire.  C'est  ce  que  confirme  Tex- 
p^ience  suivanle : 

J*ai  fait  construire  en  t61e  le  petit  appareil  repr£sent£  ici 
en  coape. 


?' 


Le  diam&tre  ext^rieur  de  la  portion  cylindrique  qui  le 
temiine  infi^eurenient  est  de  10  centimetres;  Tespace 
compris  entre  les  lames  cylindriques  ab  et  cd  est  de  4  mil- 
limetres de  largeur.  On  a  oxyd^  ces  deux  lames,  jusqu*& 
une  petite  hauteur  a  partir  de  leurs  bords  libres,  au  moyen 
d*acide  azotique  affaibli,  el  Ton  a  muni  Textr^mit^  libre 
du  tube  gf  d*un  tube  de  caoutchouc  suffisamment  long, 
teimin^  lui-m£me  par  un  bout  de  tube  de.verre.  On  attache 
cet  appareil  &  un  support  convenable,  les  bords  libres  tour- 


nis  vers  le  bas;  on  soulive  josqa'^  ces  bords  one  capsule 
coDtenant  du  liqaide  glyc^rique,  et  on  les  y  fait  plonger, 
puis  on  enl^ve  doucement  la  capsule.  Une  lame  liqoide 
s*^tend  alors  n^ssairement  entre  les  bords  en  question, 
et  une  autre  occupe  quelquefois  Tespace  circniaire  limits 
par  le  bord  solide  int^rieur ;  on  crive  cetle  dernidre  si 
elle  eiisle,  puis  on  souffle  I4g6rement  par  Textr  Jmit^  libre 
du  tube,  pendant  qu'on  observe  Tappareii  par-dessous;  le 
tube  de  caoutchouc  permet  k  Tobservateur  de  choisir  une 
position  commode. 

La  lame  liquide  annulaire  commence  alors  k  se  bomber 
ext^rieurement^  et  constitue  ainsi  une  figure  laminaire 
aliong6e;  mais  bientdt,  quelques  precautions  que  Ton 
prenne,  on  voit  se  d^velopper,  d*un  cdt^  on  d'un  autre,  un 
renflement  prononc^,  tandis  que  la  convexity  du  reste  de 
la  lame  diminue,  et,  si  Ton  continue  Tinsufflation,  ce  ren- 
flement devient  de  plus  en  plus  volumineux. 

Si  done  on  parvenait  k  r^liser  dans  Fair  un  cylindre 
laminaire  d'une  longueur  considerable  par  rapport  an 
diam^tre,  la  transformation  spontan^e  ne  donnerait  sans 
doute  lieu  qn'k  un  seul  renflement,  et  consequemment  k 
une  seule  sphere  isolee,  laquelle  engloberait  la  presque 
totality  de  Fair  int^rieur.  Pareille  chose  n'arrive  pas  avec 
les  figures  pleines,  parce  que  dans  celles-ci  la  masse  et  la 
viscosity  du  liquide  entravent  le  transport  des  molecules 
vers  le  renflement  de  moindre  pression. 

IV.  —  KXPLOSIOII  DBS  BDLLES. 

Quand  une  bulle  delate,  elle  disparait  instan  tankmen  t,de 
sorte  qu*il  est  impossible  desaisir,  par  Tobservation  directe, 
ce  qui  se  passe  dans  le  ph6nomdne;  on  reconnalt  seulement 
que  la  bulle  a  lanc^  au  loin  une  multitude  de  gouttelettes. 
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La  premiere  id^e  qui  se  pr^sente,  c*esl  que  la  lame  tout 
eDtiere  s'esi  convertie  simultaD^ment  en  minimes  sphe- 
rules; luais  il  D'en  est  pas  aiosi,  et,  dans  les  §§  428  et  429 
de  Foovrage  d&jk  cii6,  j'ai  d^erit  lamarcbe  du  pfa^nomeDe. 
Qa'il  me  soil  permis  de  reproduire  ici  celte  description, 
eo  ometlaot  les  notions  th^riques  et  les  laits  sor  lesquels 
jemesais  appuy^: 

La  balle  ne  se  peree  qu'en  un  point,  et  la  petite  ouver- 
lore  s'accroit  rapidement  par  le  retrait  de  la  lame;ce 
retrait  determine, tout  le  long  du  bord  libre,  la  generation 
d'an  boorrelet,  lequel  se  transforme  aussitdt  en  spherules; 
mats  ces  effets  sont  accompagnes  d*un  autre :  d^s  que 
Foaverture  existe,  la  bulle,  en  vertu  des  pressions  capil- 
hires  dues  k  ses  courbures,  commence  k  diminuer  de  dia- 
metre,  en  chassant  au  dehors  Fair  qu'elle  contenait;  la 
force  qui  agit  ainsi,  bien  que  faible,  expulse  Fair  avec  rapi- 
dity, parce  qu'elle  est  continue  et  croissante,  et  ces  mouve- 
meots  lancent  au  loin  les  spherules  detachees.  Immediate- 
ment  apris  la  disparition  des  spherules  ci-dessus,  nn 
oooTeau  bonrrelet  se  forme  au  bord  de  Fouverture  agran* 
die,  puis  se  resoat  egalement  en  spherules  qui  sontempor- 
tees  Gomme  les  precedenles,  et  ainsi  de  suite. 

L'experience  que  voici  confirme  surabondamment  la 
contraction  qu*eprouve  la  bulle  pendant  sa  rapide  destruc- 
tion :  on  a  gonOe  avec  de  la  fumee  de  tabac  une  bulle  de 
liquide  glyceriqne  d*environ  11  centimetres  de  diametre, 
et  on  Fa  deposee  sur  ua  anneau  de  4  centimetres;  on 
a  attendu  jusqu'i^  ce  que,  en  la  regardant  a  la  hauteur  de 
son  centre,  ie  sommet  par(it  bleu  du  3"^  ordre,  puis  on 
Fa  Grevee  i  ce  sommet  au  moyen  d'un  fil  metallique.  On  a 
vn  anssitAt  la  masse  de  fumee  lancee  verlicalement  k  une 
dizaine  de  centimetres  au-dessus  de  la  bulle,  puis  s'etaler 
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horizon talement  eo  espece  de  paraploie,  el  coDiioQer  k 
moDter  plus  lenlemenl  en  se  diss^minanl  dans  I'air. 
L'exp6rience  a  &i6  r^p^t^e  plusieurs  fois,  avec  un  r^saltat 
identique.  On  a  soumis  ensuite  au  mdme  essai  une  bulle 
de  5  centim^lres,  et  Teffet  a  &i&  semblable,  seulement  avec 
des  dimensions  moindres. 


V.  —  PETITE  RiCRiATlOIf. 

J'ai  cherch£  k  tirer  des  lames  liqaides  minces  un  petit 
amusement:  j'ai  fait  construire  en  fii  de  fer  d'environ 
0,5  millimetre  d'^paisseur,  le  contour  d'une  fleur  k  six 
p^tales  de  forme  ovale;  ceux-ci  ont  chacun  24  millimetres 
en  longueur  et  19  millimetres  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur;  Tanneau  central,  en  mSme  fil  de  fer,  auquel  ils  sont 
attaches,  a  un  diametre  de  14  millimetres;  cetanneau  est 
porte  en  dessous  par  une  petite  fourche,laquelle  est  fiiee^ 
un  fil  de  fer  plus  gros  formant  la  queue  de  la  fleur;  enfin 
ce  dernier  fil  est  implante  dans  une  planchette  servant  de 
support.  Tous  les  petales  sont  dans  un  mdme  plan,  et, 
lorsque  la  planchette  repose  sur  la  table,  la  fleur  est  hori- 
zontale. 

On  a  d'abord  oxyde  legerement  tout  le  contour  de  la 
fleur  en  le  maintenant  pendant  quelques  instants  dans  de 
Facide  azotique  affalbli;  puis,  apres  Tavoir  lave,  on  Fa 
immerge  horizontalemeni  dans  le  liquide  glycerique,  en 
ne  Ty  faisant  penetrer  que  d'une  tres^petile  quantite,  afin 
d*eviter  la  formation  d'une  lame  dans  la  fourche;  on  Ta 
retire  horizon  talement  aussi,et,  apres  Tavoir  retourne,  on  a 
pose  la  planchette  sur  la  table ;  enfin  on  a  recouvert  le. 
tout  d*une  cloche  de  verre,  pour  soustraire  les  lames  aux 
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petiies  agitations  de  Fair.  L'appareil  ^tait  plac^  devant 
one  fendtre  de  mani^re  qu*on  vlt  le  ciel  par  reflexion  sur 
les  lames. 

Je  croyais  que  les  p^tales  auraieot  bientdt  pr^eDl6  des 
teintes  oniformes,  teintes  qui  auraient  ensuite  vari£  gra- 
duellemeut  it  mesure  de  Tatt^nualion  des  lames;  mais  il 
n*en  a  pas  6i6  ainsi.  Dans  les  premiers  moments,  la  fleur 
s'est  naturellement  montr^e  incolore,  puis,  sur  chaque 
p^tale  et  sur  le  cercle  central,  on  a  vu  apparattre  des 
nuances  de  rose  et  de  vert  des  derniers  ordres,  qui  ont  fait 
place  k  des  bandes  et  k  des  taches  irr^gulidrement  distri- 
bo^,  offrant  des  teintes  des  ordres  plus  ^lev^s.  L'aspect 
itail  alors  celui  d'une  fleur  panacb^e  des  plus  vives  cou- 
leors;  celles-ci  se  sont  ensuite  modifi^es  ientement^et  dix 
beores  aprte  la  formation  de  la  fleur  on  dislinguait  sur 
les  p^tales  quelques  petiies  tacbes  noires.  On  a  dd  cesser 
Fobservation  k  cause  de  I'heure  avanc6e,  et  le  lendemain 
matin  plusieurs  des  p^tales  avaient  6clat£. 

Je  dois  dire  que  le  liquide  glyc^rique  qui  a  servi  k  cette 
experience  ^tait  de  tr^m^diocre  quality,  soit  que  foliate 
employ^  n'ait  pas  6i6  pr^par^avec  tout  le  soin  convenable, 
soit  que  la  glycerine  de  Price  fabriqu^e  aujourd'bui  ne  soit 
plus  aussi  pure  que  celle  d'aulrefois;  mais  c'^lait  peut*£tre 
QO  avantage,  car,  avec  un  excellent  liquide,  les  modifica- 
tions de  la  fleur  auraient  il€  par  trop  lentes. 

Si,  aprte  avoir  retire  la  fleur  du  liquide,  et  lorsque  tons 
les  p^tales  sont  encore  incolores,  on  les  cr^ve  successive- 
ment  en  leur  milieu  k  Taide  d*un  fil  m^tallique  chaufl(6 
dans  la  flamme  d'une  lampe  k  alcool,  on  voit  k  I'instant 
ai^me  une  s^rie  nombreuse  de  petites  masses  liquides  bril- 
lantes  attach^es  k  tout  le  contour  m^tallique,  qui  les  enfiie 
3**  s£rie,to]ie  II.  2 
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comme  les  perles  d'on  collier;  ieur  arrangemeDt  est^  fort 
peu  prte  r^ulier,  et  il  y  en  a  quatorze  k  chaque  p^tale. 

Je  saisis  celte  occasion  pour  insisler  sur  deux  precau- 
tions k  prendre  dans  la  confection  de  Tol&te  de  sonde, 
prtoiutions  indispensables  si  Ton  vent  former  un  boo 
liqnide  glyc^rique :  en  premier  lieu,  I'acide  ol^ique  qn*on 
obtient  k  une  ^poque  de  la  preparation,  doit  £tre  garanti 
avec  le  plus  grand  soin  contre  Taction  de  Toxyg^ne  de 
Tair;  en  second  lieu,  le  sel  marin  qu*on  emploie  pour 
s^parer  Toieate  a  la  fin  des  operations,  doit  avoir  6i6  par- 
faitement  purifie.  Ajoutons  que,  lorsque  Toieate  est  pre- 
pare, il  faut  se  garder  de  le  dissoudre  dans  Talcool  pour 
le  rendre  plus  pur;  je  crois  avoir  constate  que  cela  le  gftte 
au  contraire. 

Mentionnons,  en  terminant,  k  propos  de  Texperience  de 
la  fleur,  un  fait  curieux  de  persislance  des  impressions, 
fait  qui,  du  reste,  n*est  pas  sans  precedent  (1).  Ma 
femme,  dont  les  yeux  sont  tr^s-sensibles,  avait  observe  la 
fleur  k  diflerentes  reprises  pendant  la  journee;  or,  le  len- 
demain  k  son  reveil,  en  jetant  les  yeux  sur  les  rideaux 
blancs  du  lit,  elle  y  vit  Fimage  de  la  fleur;  Tun  des  petales 
etait  si  netlement  dessine,  qu'elle  y  distinguait  mdme  le  fil 
metallique  formant  le  contour;  Tinterieur  etait  raye  de 
blanc  et  de  jaune;  les  autres  petales  etaient  plus  on  moins 
confus;  un  changement  de  direction  du  regard  a  fait  dis- 
parattre  Timage. 


(1)  Voir  les  articles  saiTants : 

Stetellt,  1858  (voir  le  Jonrnal  VInstitutt  ann^  1859,  n*  1309,  p.  58). 
Goaim,  1874,  Un  easo  estraordinario  di  lunga  persUtensadelieimma* 
gini  neir  occhio  umano  (Ann.  di  Ottalm.,  t.  Ill,  p.  164). 
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De$  effeU  de  la  foudre  $ur  des  arbres  places  pres  d^un 
fil  Uligraphique ;  par  M.  Cb.  Montigny^  membre  de 
TAcad^mie. 

Beaocoop  de  physiciens  se  sont  occup^s  des  effets  de  la 
fottdre  sar  les  arbres.  M.  D.  ColladoD  publia,  il  y  a  dix  ans, 
UD  travail  remarquable  sor  cette  question  (1).  D'autre  part, 
AragOy  dans  sa  belle  notice  sur  le  tonnerre,  a  examine 
les  causes  de  dangers  auxqnels  peuvent  dire  exposes  les 
personnea  qui  se  tronvent  prds  d'un  fil  t^ldgrapbique  en 
temps  d'orage.  Mais,  dans  aucun  de  ces  ouvrages,  il  n'est 
question  d'une  rangte  d'arbres  pr^  de  laquelle  passe 
on  fil  lil^graphiquey  et  dont  un  grand  nombre  ont  dtd 
frappfe  par  la  foudre  pr^isdment  du  c6td  du  fil.  Le  fait 
s'est  produit  aux  environs  de  Rochefort,  sur  une  partie 
de  la  route  qui  se  dirige  de  cette  locality  vers  Dinant, 
partieuliirement  dans  la  traversde  d*un  bois:  le  nombre  de 
ces  accidents  est  tel,  que,  sur  pr^  de  cinq  cenls  peupliers 
qui  composent  la  rangde  d*arbres  bordant  le  Nord  de  la 
roate,  et  trte-prte  de  laquelle  passe,  &  Tinldrieur  de  celle- 
ci,  an  fil  tdldgraphique,  quatre-vingt-un  de  ces  arbres,  soit 
on  sixiime,  ont  £t£  atteints  par  la  foudre, au  Sud  du  tronc 
et  presque  toujours  en  face  du  fil.  Circonslance  remarqua- 
ble, les  arbres  de  Tautre  rangde,  qui  est  dioignde  du  fil, 
soDt  tris-rarement  frapp^s  par  le  fluide  diectrique. 


(I)  Mtmoire  sur  les  effets  de  la  foudre  sur  les  arbres  et  les  plantes 
Ugmeusee,  etc.^  par  D.  Colladon.  M^hoires  de  la  SociiT^  db  pbtsique  et 
B*BiSTOiBE  HATURBLLB  oE  Ger^te,  t.  XX f,  2«  partie. 
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Ces  accidents  tr6s^urieux  el  qui  sont  coonus  dans  le 
pays,  m^ri lent  d'etre  signal^s  &  I'Acad^mie.  Mais  je  ne  puis 
le  faire  sans  indiquer  avec  details  toules  les  circonslances 
locales,  en  presence  de  rimporlance  du  fait  el  de  Tin- 
fluence  bien  manifeste  du  Gl  tdl^graphique  sur  le  ph^no- 
mfene.  Comment  celle  influence  s'exerce-l-elle  ?  Pourquoi 
des  arbres  sont-ils  ^pargn^s  dans  la  premiere  partie  de  la 
route;  pourquoi  le  sont-ils  beaucoup  moins  el  les  acci- 
dents plus  frequents  dans  la  iravers^e  du  bois,  toujours 
au  voisinage  du  til  t6l^graphique  ?  Celui-ci  est-il  alteint 
par  la  foudre?  Telles  sont  les  questions  qu'il  importera 
d*examiner. 

La  route  de  Rochefort  vers  Dinant,^  partir  de  sa  bifur- 
cation avec  celle  de  Ciney,  qui  est  situ^e  k  moins  d'un 
quart  de  lieue  de  la  premiere  ville,  traverse  d*abord  une 
plaine  k  pen  pr^s  horizontale  sur  un  parcours  de  1500 
metres  environ.  G'est  k  Tentr^e  de  cette  plaine  que 
commence  la  double  rang^e  de  peupliers  qui  bordent  les 
deux  c6l^s  de  la  route,  sur  toute  la  partie  que  j*ai  explor^e 
k  deux  reprises.  Apr6s  cette  plaine,  la  route  s'^leve  insen- 
siblement,  traverse  les  bois  dits  de  Famenne^  et  de  ifon- 
sieur^  qui  sont  contigus,  et  au  milieu  desquels  la  route 
atteint  un  plateau  bois4  de  200  metres  d'^tendue,  qui  est 
elev^  de  61  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine 
horizontale  (1).  La  route  descend  ensuite,  toujours  k  tra- 
vers  le  bois,  dans  la  direction  du  chateau  royal  de  Ciergnon, 
que  Ton  voit  k  distance  sur  une  Eminence;  puis  elle  aboutit, 
au  sortir  du  bois,  k  une  plaine  que  traverse  )e  ruisseau 


(1)  D*apr^  la  carte  du  Dep6t  de  la  Guerre,  le  point  le  plus  bas  de  la 
plaine  est  &  175  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  plateau 
au  sommet  du  bois,  k  236  metres. 
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dn  YachaaXy  k  une  distance  de  400  metres  environ. 
Cest  i  renlrte  de  cetle  plaine,  \k  oil  la  double  rang^e 
d*arbre8  est  momen tankmen t  interrompue  et  oil  la  route 
88  d^tourne  de  sa  direction  premiere,  que  Gnit  moo 
exploration,  qui  s*^tcnd  sur  une  longueur  de  4600  m^tresi 
depuis  Pentr^e  de  la  plaine  au  sortir  de  Rochefort,  jusqu'i 
celle  do  Yacbaux.  Dans  cetle  longueur  la  traversee  du  bois 
oomprend  2400  metres  environ.  Cesl  dans  celte  traversee, 
i  la  mootee  et  k  la  descente  de  la  route,  et  particuli^reroent 
sur  le  plateau  sup^rieur  au  nailieu  du  bois,  que  les  effets 
de  foodroiement  sur  les  arbres  de  la  rang^e  pres  de 
laqaelle  se  trouve  le  fil  t^l^grapbique,  sont  les  plus  nom- 
breux  et  les  plus  marques. 

La  route  est  k  trte-peu  pr^s  orient^e  de  TEst  k  TOuest' 
depots  les  dernieres  niaisons  de  Rocherort  jusqu'au  plateau 
supirieor  du  bois,  oO  sa  direction  incline  un  pen  vers 
rOoest-Sud-Ouest,  mais  de  4""  seulement.  Nous  consid^- 
rerons  la  route  comme  ^tant  exactement  dirig^e  de  I'Est 
k  rOoest  sor  le  parcours  explore. 

Les  grands  arbres  plant^s  des  deux  c6t6s  de  la  route 
soDl  des  peopliers  de  Yirginie,  appel^s  aussi  peupliers  de 
Canada  dans  le  pays,  lis  sont  d'une  belle  venue,  car  j'en  ai 
mesor^  dont  le  tronc  a  i^'fiO  et  mSme  l^^^^O  de  tour  k 
haoteor  d'bomme;  d'autres  n'ont  que  O'^^SO  k  O'^^SO.  Entre 
ces  peupliers,  qui  sont  g^n^ralement  plant6s  k  8  metres 
Tod  de  Tautre,  il  existe  parfois  des  lacunes  dans  lesquelles 
des  fr^nes  et  des  Arables,  encore  jeunes,  ont  sans  doute 
remplac^  des  peupliers.  Je  n  ai  remarqu^  qu'un  seul  de 
ees  jeunes  arbres  qui  ait  &i&  atteint  par  la  foudre  au  voisi- 
nage  do  01  t^l^rapbique.  Dans  T^num^ration  des  arbres 
foodroy^,  il  ne  sera  jamais  question  que  des  peupliers  et 
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Don  des  frSnes  el  des  Arables,  qui  sont  beaucoup  plus  petits 
que  les  premiers  (1). 

Le  fil  l£l6graphique  est  soutenu  par  des  poteaux  de  bois, 
de  A  k  &  mitres  de  hauteur,  k  Tint^rieur  de  la  double 
rang^e  d*arbres  de  la  route  et  tout  k  c6l6  de  celle  qui  la 
borde  au  Nord ;  il  se  trouve  aiosi  au  Sud  el  prte  des  peo- 
pliers  de  cette  rangee,  parmi  lesquels  quatre-vingt-uu  ont 
M  atteints  par  la  foudre. 

La  distance  du  fil  ^lectrique  au  trouc  de  chaque  arbre 
varie  beaucoup  k  cause  de  rinclinaison  des  arbres  sous  la 
tdte  desquels  il  passe,  et  de  celle  de  quelques  poteaux  eux- 
mimes.  Dans  la  plaine  en  avant  du  bois,  \k  ou  les  coups  de 
foudre  sur  les  arbres  sont  moins  frequents,  j*ai  vu  des  peu- 
pliersipargnis  dontletroncse  trouvaiti0™,30du  fil,tandis 
que  d'autres  en  itaient  iloignis  de  {"".OO  ji  {"".SO.  Dans  le 
bois,  1^  oil  les  accidents  sont  les  plus  frequents,  le  fil  passe 
k  0^,Z0,  k  0'",40  et  mime  k  1»,20  et  k  l^^^SO  de  peupliers 
foudroyis.  Pendant  les  orages,  ces  distances  ont  dA  varier 
momentaniment  sous  Finfluence  du  vent,  et  les  arbres  se 
rapprocher  ou  s*iloigner  successivement  du  fil,  surtout 
quand  ils  itaient  jeunes  et  leurs  troncs  tout  k  fait  flexibles. 

Le  fil  tiligraphique  est  iloigni  de  7  mitres  de  Tautre 
rangee  de  peupliers  qui  borde  le  c6ti  Sud  de  la  route,  dont 
la  largeur  est  de  8  mitres  sur  toute  son  itendue.  II  est 


(1)  D'apr^s  les  observations  de  M.  Colladon,  dans  le  l>as8iD  do  lac  de 
GeD^TOr  le  peuplier  d*llalie  (Populusitalica)  est  Tarbrequi  est  le  plus 
fr^uemmeol  foadroy^  comparaiivement  aux  cbdnes,  aox  sapius,  aux 
marronniers  et  autres.  Getle  diffl^rence  est  attribu^  par  ce  savant  k 
plasieurs  causes :  d'abord  k  P^l^valion  do  peuplier  d'ltalie,  puis  ^  ce  que 
ces  arbres  sont  d'excellents  conducteurs  de  P^lectricil^  k  baute  tension,  et 
qu*^  cet  egard  ils  surpassent  la  plupart  des  plantes  ligneuses  (Mimoiredti^ 
p.  4).  II  est  tres-probable  que  le  peuplier  de  Virginie  Jouit  aussi  de  cette 
propriety  conductrice,  el  k  un  plus  haul  degre  que  les  fr^nes  el  les  Arables. 
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i  remarquer  qu'nn  trte-petil  nombre  de  ces  arbres  ont  ^t^ 
alteiDls  par  la  foudre,  quoique  ses  ^latstraverseDln^ces- 
aairement  cette  rangte  d'arbres  pour  Trapper,  presque  tou- 
joors  aa  Sod  du  troDC ,  ceax  de  la  rangie  voisine  du  fih 

Les  poleaux  supportanl  le  fil  sont  aussi  frapp^  par  la 
foadre :  plusieurs  ont  6i&  remplac^;  d'aatres,  encore  sur 
pied,  portent  des  marques  d^sastreoses  de  son  action. 
D*apris  ce  que  m'a  dit  M.  le  D'  Grepin,  le  frire  de  noire 
honorable  collegue,  avec  leqoel  je  me  suis  entrelenu  k 
diTerses  reprises  de  ces  accidents,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ana  pendant  un  violent  orage,  une  vingtaine  d*arbres  furent 
atteints  par  la  foudre  et  plusieurs  poteaux  d^truits. 

Les  biessures  faites  par  ces  fulminations  sont  de  trois 
espices  : 

f  *  L*teorce  est  dtehir^e  et  dechiquet^e  ou  arrachte  en 
lace  da  Gl,  sur  une  portion  restreinte  du  tronc ; 

2*  Le  coup  de  foudre  trace  sur  I'arbre  un  sillon  plnsou 
moins  large,  qui  commence  k  la  hauteur  du  fil,  descend  le 
long  du  tronc  jusqu'au  sol,le  plus  sou  vent  en  ligne  droiU^, 
rarement  en  h^lice ; 

3*  Les  meurtrissures  ont  une  forme  ovale  tout  k  fait 
particulidre  :  en  effet,  Tteorce  enlev^e  et  le  tronc  mis  k 
no  printout  une  plaie  k  contour  ovale,  dont  le  grand 
axe  de  iO  Ji  20  centimetres  de  longueur,  est  vertical.  Les 
bords  de  T^corce  formant  les  l^vres  de  la  plaie  sont  color6s 
en  brun  clair.  Le  tout  semble  avoir  pris  une  forme  r^guliftre 
aprte  la  meurtrissure  produile  par  la  d^charge  fulminante. 
Piosieors  de  ces  biessures,  qui  ont  6i&  incontestableroent 
prodoites  par  la  foudre,  paraissent  anciennes  et  comme 
si  les  arbres  ^taient  encore  jeunes  quand  la  foudre  les 
atteignit.  Yingt-qualre  peupliers  plac^  dans  la  partie  la 
plos  £lev^  du  hois,  sont  les  seuls  qui  pr^entent  ce  genre 
de  Ifeion,  la  plupart  k  la  hauteur  du  fil.  Parmi  les  arbres 
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portant  ces  blessures,  trois  sonl  en  outre  frapp^s  d'un 
coup  de  foudre  en  silloo  (1). 

La  repartition  desatteintesde  la  foudre  sur  les  arbres  de 
larang^e  de  droite  ou  au  Nord  de  la  route,  du  c6i&  du  fil, 
la  seule  dont  nous  nous  occupions  ici,  est  loin  d'etre  r^n- 
li^re  sur  tout  le  parcours  de  4,600  metres  que  j'ai  indiqu6 
prec^demment.  En  effet,  dans  la  premiere  par  lie  de  la 
route,  celle  qui  traverse  la  plaine  horizontale,  au  del&  des 
derni^res  maisons  de  Rochefort,  les  accidents  sont  tr^s- 
rares.  Sauf  un  coup  douteux,  je  n*ai  remarqu^  de  bles- 
sure  bien  caract^ris^e  qu*au  cent  trenti^me  arbre  de  la 
rang^e  de  droite  pr^s  de  laquelle  passe  le  fil  t^l^graphique. 
Mais,  dans  la  seconde  partie  de  la  route,  celle  qui  s'^l^ve 
insensiblement  jusqu'^  rentr^e  du  bois,  sur  cent  arbres  qui 
la  bordent  du  cdt^  du  fil,  onze  ont  ^t^  atleints  par  la  foudre 
en  face  de  celui-ci.  Cette  diffi^rence  qui  caracl^rise  les 
deux  parties  de  la  route  en  avant  du  bois,  nous  montre 
tout  i  la  fois  rinfluence  de  son  voisinage  et  celle  de  I'^l^- 
vation  progressive  de  la  montre;  la  seconde  section  de  la 
route  est  en  eflet,  k  renlr^e  du  bois,  &  15  metres  au-dessus 


(1)  H.  CoUadon  cite,  dans  son  m^moire,  rapparition  de  sept  taches 
eiactement  cireulaires  qui  ont  M  produites  par  la  foudre  sur  le  tronc 
d'un  peuplier  d^Italle,  de  30»y50  de  hauteur  et  de  0",62  de  diamilre,  k 
4  mdtre  au-dessus  du  sol,  ^  la  Gonipagoe  Oay,  pr^  de  Gend?e.  Ces  tacbes, 
de  8  4  10  nullimdtres  de  diam^tre,  se  trouvaient,  k  1»,50  du  sol,  dans  le 
sillon  vertical  trac6  par  la  foudre  le  long  du  tronc  D'apr^  le  mSme 
savant,  un  sapin  de  iQ^J&O  de  hauteur,  frappe  par  un  coup  de  foudre  en 
boule  k  Nyon,  pr^nla  6galenieut  dix  laches  cireulaires  de  3  i  5  centi- 
metres de  diam^tre,  d'une  couleur  brun  fonc^  le  long  de  deux  fissures 
vertlcales  fornixes  par  la  foudre  vers  le  bas  du  sapin. 

Malgr^  Tanalogie  de  forme,  ces  effets,  (rte-curieux  dans  les  deux  cas, 
sont  tout  autres  que  les  blessures  ovales  faites  aux  arbres  dans  le  bois 
pr^  de  Rochefort,  par  la  d^Oagration  direcle  du  fluide  fulminant  sur  le 
tronc  et  non  dans  un  sillon  trac^  par  la  foudre. 
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de  la  plaine  horizootale.  L'influence  des  approches  du  bois 
ae  manifeste  d'une  mani^re  d'autant  plus  evidente  qu'en 
aTant  de  celui-ci,  uDe  portion  de  laillis  assez  irr^gulier, 
descend  jusque  prte  de  la  route  et  pr^cis^ment  du  cdt6  de 
la  rang^e  od  les  onze  peupliers  en  question  sont  foudroy^ 
en  face  du  fil.  A  T^poque  de  la  confection  de  la  partie  de 
la  carte  du  D^pdt  de  la  Guerre  ou  figurent  Rochefort  et  ses 
environs  (feuille  LIX,planchetle  n^  2),  cette  portion  du 
taillis  paraissait  plus  importante  qu'elle  ne  Test  maintenant, 
el  formait  une  d^pendance  de  la  portion  du  bois  appel6 
Fond  de  bataUhy  s*^tendant  le  long  de  la  partie  de  la  route, 
qui  s*£leve  vers  le  bois. 

Afin  de  simplifier  Texpos^  de  la  repartition  des  arbres 
atteints  par  la  foudre  dans  toute  la  rang^e  de  droite,  sur 
le  parcours  de  4600  mitres,  j*ai  r^uni,  dans  le  tableau 
saivanty  les  indications  relatives  aux  diverses  parties  de 
ce  parcours. 


ARBRES 

Nombre 

aitcliilA 

Proportion 

INDICATIONS. 

par 

d*arbret. 

la  foadre. 

reUUve. 

Sor  la  painie  horizontale  de  la  route. 

129 

1(?) 

0 

Sor  la  partie  en  elevation  vers  le  bois. 

100 

11 

11»/o 

A  b  montte  dans  le  bois    .... 

110 

27 

23 -/o 

Sar  le  plateau  sup^eur  dans  le  bois. 

U 

9 

64o/o 

A  la  descenie  du  c&t^  du  ruisseau  le 

Vachaux 

138 

34 

23*/. 

Dans  tool  le  bois 

262 

70 

27  0/p 

Sor  tout  le  parcours  explore.  .    .    . 

491 

81 

16  •/o 
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La  proporlioD  des  arbres  foudroy^s  est  beaucoup  plus 
forte  dans  le  bois  et  dans  chacone  de  ces  parties  qa'en 
dehors  de  celui-ci.  Elle  est  la  rodme^  la  moot^e  et  k  ia 
descente  dans  le  bois  et  excessive  sur  le  plateau  sup^rieur. 

Les  trois  esp6ces  de  blessures  produites  sar  les  peu- 
pliers  sont  r^parties  de  la  maoiire  suivante  entre  les 
arbres  qui  porteot  des  marques  de  la  foudre  : 

i®  £coroe  ddcbirte  sur  .......  .    20  arbres. 

2«  Blessures  OTaies 24     — 

3*  Sillons 31      — 

La  comparaison  suivante  nous  montre  que  ces  trois 
esp6ces  de  meurtrissures  ne  sont  pas  ^alement  distri- 
butes sur  les  parties  dn  parcours  oil  Ton  rencontre  des 
arbres  foudroy^s  : 


Ea  KmA  «t  i  U  nonUt       kn  pUtaaa  A  U 

da  ImU.  •nptfriMir.  da  btit. 

l^  £corce  d^chir^e  sar.  ...    19  arbres.  .  .    0 7 

2*  Blessares  OYales 11 3 10 

3*  SillODS 7 6 28 

Les  sillons  qui  out  6i&  produits,  sans  contredit,  par  les 
d6charges  les  plus  violentes,  sont  relativement  beaucoup 
plus  frequents  sur  le  plateau  sup^rieur  et  du  cdt6  de  la 
descente  du  bois,  qui  est  dirig^e  vers  la  region  Quest  d*oili 
arrivent  sou  vent  les  orages  (1). 

Au  deli  de  la  limite  du  bois,  du  c6t6  du  ruisseau,  on 
rencontre  cinq  peupliers  plants  k  la  suite  Tun  de  Tautre 
surle  bord  de  la  route,  pr&sdu  fil  t^l^grapbique,  etdont 
les  troncs  sont  Iac6r^  chacun  par  plusieurs  sillons,  qui 


(1)  Les  nombres  de  peapliers  de  la  mSme  rang^  qui  se  trouvent  sur 
la  partie  en  Elevation  ei  i  la  monUe  du  bois,  puis  au  plateau  sup^rieur  et 
enfiu  k  la  descente  ^  TOuest  ^lant  respecUvement  210,  14  et  138,  on  volt 
que  la  proportion  des  coups  en  sillon  sont  3, 43  et  13  o/o  pour  chacuoe  de 
oes  parties  de  la  route. 


• 


(27) 

marqaent  la  violence  des  coaps  de  foudre  de  ce  cdte  en 
regard  de  TOuest.  Ges  cinq  peupliers  sont  compris  parmi 
les  f rente-qaatre  arbres  foudroyds  do  cdtd  de  la  descente ; 
ik  soot  isol^  da  bois  qui  finit  pins  haut,  et  ils  se  trouvent 
au  Toisinage  de  la  prairie  dans  laquelle  coule  le  Yacbaux , 
i  200  onilrcs  du  dernier  de  ces  arbres,  et  dont  la  proximity 
rend  ^Tidemment  le  sol  tr^-bumide. 

Occapons-noQS  actuellement  dindiquer  la  position  des 
l&ioDs  faites  par  la  foudre  sur  le  tronc  des  peupliers  rela- 
tiTement  an  fil  tdl^raphique  : 

Arbres  atteints  au-dessus  du  fil 1 

—  i  la  hauteur 64 

—  au  dessous 16 

Aiosi  les  trois  quarts  des  arbres  sont  frapp^  en  face  du 
fil  et  QD  quart  au-dessous  (1).  Le  seul  arbre  qui  ait  6i6 
aueint  au-dessus  du  fil,  prdsente  deux  ddchirures  de 
r^corce,  orientdes  au  Sud,  Tune  supdrieure  au  fil  qui  est 
ancienne,  et  Tautre  k  la  hauteur  de  celui-ci. 

Les  coups  de  foudre  sont  le  plus  souvent  orient^  au 
Sad,  en  face  du  fil ;  les  exceptions  k  ce  fait  gdndral  sont  en 
trte-petit  nombre,  comme  les  indications  suivantes  nous 
le  montrent : 

AuSnd 75 

Au  Sud-Sud-Est 2 

AuSttd-Esl 2 

Al'Est « 

An  Nord-Est 1 

(t)  Parmi  les  arbres  ftupp^  sous  le  fil,  Tun  d*eux  pr^sente  d*abord  une 
iKchinire,  puis  un  sillon  qui  commence  k  2  metres  environ  au-dessous  du 
II  et  descend  ensuite  sur  une  longueur  de  2",40  jusqu^k  2  mitres  du 
aoi.  Ce  peuplier,  d*un  mitre  de  tour,  se  trouve  k  30  mitres  environ  en 
arant  du  bois,  du  c6ti  de  la  montee. 
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Le  dernier  est  un  sillon  commenfaDt  au-dessoQS  du  fil 
el  descendant  verticalement. 

Dans  leur  trajet  le  long  du  tronc  les  sillons  s'^carlent 
rarement  de  la  verticale.  Void  cependant  quelques 
exceptions  &  ce  fait  g^n^raL  Sur  le  plateau  sup^rieur, 
deux  peupliers  plants  k  8  metres  Tun  de  Tautre  dans  la 
rang^e  voisine  du  fil ,  pr^sentent  les  particularil^s  sui- 
vantes :  le  tronc  du  premier,  d'un  m^tre  de  tour,  est 
d^chir^  par  un  sillon  qui  commence  au  Sud,  k  la  hauteur 
du  fil,  contourne  le  tronc  k  TOuest  et  descend  au  Nord,  \k 
oh  la  largeur  du  sillon  est  de  0'',20.  Sur  le  second,  de 
m£me  grosseur,  un  large  sillon  commence  k  I'Est,  au- 
dessous  du  fil,  puis  descend  suivant  cette  direction.  Ges 
deux  arbres  sont  distants  du  fil  de  1°',20.  Un  troisi^me, 
faisant  suite  aux  pr^c^dents,  pr^ente  au  Sud  une  blessure 
ovale  k  hauteur  du  fil,  et  plus  has,  un  large  sillon  contour- 
nan  t  le  tronc  (1). 

En  pr^ence  de  ces  accidents  qui  temoignent  de  la 
violence  des  coups  de  foudre  dans  cette  partie  la  plus 
6lev^e  du  bois,  il  n'est  pas  surprenani  qu'^  la  suite  d'un 
violent  orage,  comme  me  I'a  dil  M.  le  D**  Grepin,  on  ait  vu 
des  lani^res  d'^corces,  arrach^es  aux  arbres  par  la  foudre, 
joncher  le  terrain  en  cet  endroit,  oii,  parmi  quatorze  peu- 
pliers places  pr^s  du  fil  t^legraphique,  neuf  out  m  frapp^s 
par  la  foudre. 


(1)  II  n'y  a  pas  liea  de  tirer  aucune  dMuction  k  T^rd  da  caracl^ 
d*un  coup  de  foadre  et  la  distance  de  Tarbre  au  fil. 

Voici  quelques-unesdeces  distances  pour  des  arbres  foudroy^:  0",10, 
0«,30,  0"',40,0«60,  0«60,  0",80,  l^OO,  1»20  et  i«,30.  Dans  la  pre- 
miere partie  de  la  route  en  plaine  qui  est  la  plus  dloign^  du  bois,  et  od 
il  D*y  a  pas  d^arbres  foudroy^,  f  ai  remarqu^  un  peuplier  dont  le  tronc 
est  seulemeot  eloign^  de  On, 30  du  fil,  et  qui,  cependant,  a  M  epargn^ 
jusque  mainteuanl. 
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On  coD^oil  aussi  qae  des  personnes  h^sitent  avaot  de 
s^aYenlarer  dans  ceit^  parlie  de  la  route  pendant  un  temps 
d*orage.  J'ai  regrett^  de  n'avoir  pu  me  trouver  en  rapport 
a?ec  on  conducteur  de  la  malle-poste  faisant  le  service 
enlre  Rocfaefort  et  Dinant,  qui  avait  &i6  soovent  t^moin 
des  effets  de  la  foudre  dans  le  bois.  Mais  f&cheusement,  il 
a  qnitt^  le  pays.  Yoici  le  seul  fait  qui  m'ait  &i&  rapport^  i 
800  sujet :  pendant  un  orage,  il  vit,  dans  la  partie  la  plus 
^leY6e  du  bois,  un  sillon  fulminant  arriver  du  Sud,  passer 
aa-dessus  du  fil  t^l^rapbique  sans  le  toucber,  puis  se 
perdre  dans  le  taillis  k  droite  de  la  route,  au  deli  de  la 
rangte  de  peupliers  que  la  foudre  frappe  souvent. 

Le  percepteur  de  la  poste  k  Rocbefort,  qui  pr^c^dem- 
ment  ^tait  charg^  du  service  t^legrapbique,  m*a  dit  que, 
lorsqo'il  manipulait  les  appareils  pendant  qu'un  orage 
grondait  du  c6t£  du  bois,  il  ^prouvait  une  commotion 
sensible  k  chaque  coup  de  tonnerre  ^clatant  dans  cette 
direction.  A  mon  avis,  ces  commotions  sont  le  r^sultai 
des  effets  d'induction  d'intensit^  variable,  qui  se  produisent 
dans  le  fil  t^l^rapbique  lors  des  d^charges  des  nuages 
orageux  planant  au-dessus  de  celui-ci. 

Les  arbres  de  la  rang^  bordant  le  c6t£  gaucbe  ou  Sud 
de  la  route,  qui  se  trouvent  ^loign^s  de  6  metres  environ 
du  fil,  sont  g^n^ralement  6pargn£s  par  la  foudre,  quoique 
des  traits  fulminants  traversent  les  intervalles  existant 
entre  ces  peupliers  avant  d'atteindre  ceux  de  la  rang^e  oA 
passe  le  fil.  L'existence  du  taillis  au  Sud  de  la  rang^e  de 
gaucbe  ne  m'a  point  permis  de  voir  le  c6t£  Sud  du  tronc 
des  peupliers  de  ce  c6t£.  Parmi  ceux  que  j'ai  pu  examiner, 
je  n'en  ai  trouv^  que  quatre  portant  des  marques  de  la 
foudre,  au  Sud  et  au  Sud-Ouest.  Du  reste,  il  est  admis  dans 
le  pays  que  les  arbres  de  cecdt^  de  la  route  sont  rarement 
atteints  par  la  foudre. 
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Les  ph^Dom^nes  qae  je  viens  d'exposer  avec  les  details 
n^cessairesy  int^ressent  noo-sealemeat  la  science  sp^cola- 
tive,  mais  la  question  de  sdcurit6  au  voisinage  des  fils  de 
t^l^aphe  et  rndnie  de  t^lepboDC  quimaiDtenaDt  sillonnent 
Tespace  au-dessus  de  oos  graodes  viiles.  Afin  de  nous 
guidfir  dans  leur  explication,  rappelond  d'abord  les  cons^ 
quences  de  nombreuses  observations  au  sujet  des  objets  et 
des  lieux  que  la  foudre  frappe  de  prtfi&rence,  qui  ont  6t& 
formul^es,  de  la  maniere  suivante,  par  Aragt^ : 

i®  Les  arbres  sont  frapp^s  de  la  foudre  beaucoup  pfo^ 
qu*on  ne  Timagine. 

^  La  foudre  frappe  principalement  les  lieux  ^lev^s. 

S"*  La  foudre  se  porte  de  pr^f^rence  sur  les  m^taux, 
lorsqu'il  en  existe,  k  d^couvert  ou  cach&,  soit  dans  le 
voisinage  des  lieux  vers  lesquels  elle  tombe  directement, 
soit  pr6s  de  ceux  oil  sa  course  serpentante  Tamine 
ensuite  (1). 

Remarquons  d*abord  que  les  accidents  produits,  aux 
environs  de  Rocbefort,  par  la  foudre  sur  les  arbres  placte 
pr^s  du  fil  t^l^rapbique,  ne  commencent  qu'au  voisinage 
du  bois^puis  que  leur  nombre  augmente  dans  son  parcours, 
et  que  c'est  dans  les  parties  les  plus  ^lev^es  de  la  route  que 
les  accidents  sont  les  plus  fr^uents  et  les  plus  violents. 
Ces  faits  concordeni  parfaitement  avec  les  deux  premieres 
consequences. 

Mais  quel  est  ici  le  rdle  du  fil  m^tallique  du  t^l^graphe  : 
attire-t-il  la  foudre  et  provoque-t-il  en  r^lit^  sa  chute 
sur  les  arbres  pr^  desquels  il  passe  ?  Le  fluide  fulminant 
frappe-t-il  d'abord  le  fil  pour  se  porter  ensuite  k  la  hau- 
teur de  celui-ci  sur  Parbre  qui  s'^l^ve  en  face ;  ou  bien , 


(1)  OEuvres  cTArago,  I.  IV,  p.  205  et  307. 
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aprte  avoir  M  M\t6  par  le  fil,  passe-t-il  pr^  de  celui-ci  et 
atleiot-il  directement  Tarbre  sans  toucher  ie  mital? 

RemarqaoDS  d*abord  qae  la  route  ^tant  exactement 
dirig^  de  TEst  k  TOuesl,  celte  directioo  est  pr^cis^ment 
eelle  des  couranls  tellariques  dont  on  admet  TexiatfiDce 
8008  le  8ol,  dans  les  conditions  ordinaires.  On  sait  aussi 
qoe  des  courants  se  produisent  incontestablement  dans 
des  fils  t^l^grapbiques  quand  ofi  les  met  en  communi- 
catioo  avec  le  sol;  ces  courants  ont  6i6  consid^r^s  comme 
des  d&rivations  des  courants  terrestres.  Mais  on  a  constat^ 
que  les  courants  deriv^  cessent  d6s  que  Ton  supprime  la 
eommnnieation  du  fil  avec  le  sol.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
fiiils,  i  mon  avis,  il  n'y  a  pas  lien  de  tenir  compte  de 
raclion,  d'ailleurs  trds-faible,  des  courants  telluriques 
ordinaires  dans  I'explication  des  ph^nomSnes  qui  nous 
oceopent. 

11  importe  de  remarquer  qu*un  fil  t^l^raphique  soutenu 
par  des  pitees  de  porcelaine  fizzes  k  des  poteaux,  est 
aofBsamment  isol4  a  T^ard  d*un  courant  de  la  pile,  ou  de 
r^lectricit^  k  T^tat  dynamique.  Mais  son  isolement  n*est 
pins  absolu  pour  T^lectricit^  k  forte  tension.  Gependant, 
loat  ie  systdme  oppose  par  lui-m£me  une  resistance  k 
r^ulement  rapide  de  cette  Electricity  vers  la  terre, 
paisque  Ton  a  vu  la  foudre  frapper  des  poteaux,  les 
briser,  puis  parcourir  la  longueur  du  fil,  arriver  dans  une 
8lation,y  fondre  les  fils  finsde  TElectro-aimant  et  y  produire 
des  dteharges  dangereuses.  On  sait  que  ces  dangers  sont 
Mits  an  moyen  des  parafoudres. 

Consid^rons  actuellement  un  fil  t^l^raphique  au-dessus 
dnqoel  s*6tenA  nn  nuage  orageux  fortement  cbargE  d'Elec- 
iricitE :  le  fil  s*£lectrisera  par  induction  dans  les  parties 
qui  seroni  rapprocb^es  du  nuage.  Mais  la  tension  de  la 
diarge  Electrique  du  fil  variera,  non-seulement  selon  la 
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proximity  du  nuage,  toutes  choses  ^gaies  d'ailieurs,  mais 
seloD  r^tat  d'isoIemeDt  du  fil  et  sa  longueur.  Pour  bien 
^tablir  les  differences  doot  il  s'agit  k  cet  ^ard ,  nous 
emploierons  le  langage  commode  de  la  th^orie  de  Symner, 
et  nous  supposerons  le  nuage  charge  d'electricit^  positive 
dans  les  trois  6tats  du  fil  t^l^graphique  que  nous  allons 
examiner. 

Si  le  fil  est  isole^  mais  de  peu  d'etendue^  la  tension 
negative  electrique  qu'il  prendra  sous  Finfluence  du 
nuage  sera  limitee.  En  effet,  k  cause  de  la  longueur 
restreinte  du  fil,  son  Electricity  positive  ne  pouvant  &ite 
repouss6e  sur  celui-ci  k  une  grande  distance  de  la  partie 
du  fil  qui  est  soumise  k  Paction  directe  du  nuage,  la 
decomposition  du  fluide  naturel  sera  n^cessairement 
limitee. 

Si  ce  fil  court^au  lieu  (Tetre  isole^  communiquait  avec  la 
terre^  la  tension  negative  sur  le  fil  deviendrait  tres^forte. 
Dans  cet  Etat,  r^lectricitE  positive  repoussEe  par  le  nuage 
s'Ecoulera  facilement  dans  le  sol . 

Quand  le  fil  isole  est  tres^long,  la  tension  negative  qu*%l 
prend  dans  la  partie  soumise  a  I'influence  electrique  du 
nuage  orageuXy  est  egalemenl  tres- forte.  En  effet,  TElec- 
tricitE  positive,  repouss6e  par  Taction  inductrice  de  celui- 
ci,  s'Ecoulera  k  de  grandes  distances  dans  le  fil  des  deux 
cdt^s  de  la  partie  soumise  k  Tinduction.  II  faut  done 
admettre  que  si  le  fil  est  tr^s-long,  ce  qui  est  le  cas  ordi- 
naire, la  tension  negative  sur  cette  partie  sera  tout  aussi 
forte,  toutes  choses  ^ales  d'ailleurs,  que  si  le  fil  Etait  en 
communication  directe  avec  le  sol. 

Ces  effets  d'induction,  qui  sont  hors  de  doute,  seront 
Evidemment  le  plus  Energiques  pour  la  partie  du  fil 
t^lEgraphique  qui  sera  la  plus  rapproch^e  du  nuage.  Or, 
la  portion  du  fil  traversant  le  plateau  supErieur  du  bois 
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de  Rochcfort^  se  trouve  pr^cis^meot  dans  ces  coDditions ; 
il  n'esl  doQC  pas  surprenant  qae  les  effets  de  la  foudre 
9oieni  plos  frequents  et  si  dangereux  dans  cette  partie 
tiev6e  du  bois  (1). 

Dans  cet  ilsti  d^^lectrisation  par  influence,  le  fli  t^l^gra- 
phiqoe,  qui  est  d*ailleurs  tout  i  fait  k  d^couvert,  doit  agir 
comme  cause  provocatrice  de  la  chute  de  la  foudre  des 
plus  poissantes.  Quand  elle  delate  par  le  fait  de  Tinfluence 
pr&lominante  du  fil  et  aussi  par  cclle  ^es  objets  voisins, 
tete  que  les  arbres,  car  ceux-ci  parlicipent  plus  ou  moins, 
ehacun  selon  sa  faculty  conductrice  de  I'^lectricit^,  ^  Tin- 
dQClion  g^n^rale  produite  dans  une  r^ion  du  bois  par  le 
noage  snp^rieur,  la  foudre  se  porte  n^cessairement  dans  la 
direction  du  fil  m^tallique.  Mais  elle  ne  le  frappe  pas,  parce 
qoe  ce  fil  se  trouve  dans  un  €\zi  d'isolement  relalif  ^  cause 
de  son  mode  d'attacbe  au  poteau  ;  celui-ci  occasionnerait 
one  r&istance  k  T^coulement  prompt  et  rapide  du  fluide 
vers  la  terre,  s'il  devait  suivre  cette  voie  pour  y  arriver. 
Le  fil  ^chappe  ainsi  aux  atteintes  de  la  foudre,  qui  se  porie 
imm&liatement  et  de  pr6f(§rence  sur  les  peupliers  voisins 
do  fil :  ces  arbres  sont,  par  leur  nature,  de  tr^s-bons  conduc- 
tears  de  T^lectricit^,  et  pendant  nn  orage,  ils  se  trouvent 
dans  des  conditions  k  faciliter  son  6coulement  rapide  vers 
le  sol ,  leurs  troncs  £tant  mouill^s  par  la  pluie. 


(1)  Je  me  suis  boru^  i  faire  valoir  ici  rinflaence  attraclive  exerc^  par 
le  fluide  ftilmioaot  do  noage  sar  le  fil  ^lectris^  par  iodaction,  ce  ph^nom^ne 
se  prodoisant  facilement  k  cause  de  la  faculty  condactrice  si  caract^ 
ristiqiie  des  m^taox.  Je  n^ai  pas  k  recbercber  ici  si  les  metaux  n^exerceot 
point  par  eux-m^es  sar  la  foadre  one  action  allracUve  loute  sp^ciale. 
Daos  Petal  actuel  de  la  science,  on  explique  Tinfluence  que  des  pieces 
ni^niqoes  exercent  sur  le  traget  de  la  foudre  dans  les  ^ifices  par  la 
fiKilit^  avec  laquelle  les  m^laux  resolvent  Tinduction  el  agissent  pour 
dfariger  le  fluide.  Mais  celte  explication  esl-elle  toujours  sufBsante  ? 

3"'  S^RIE,  TOME  11.  3 
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On  concoit  ais6ment  ainsi  que  les  blessares  faites  aux 
arbres  daos  ces  circoDstances  sont  poor  la  plupart  k  baa- 
teur  du  fil  et  pour  qoeiqaes-uoes  ao-dessoas  de  celoi-ci. 

II  D*y  a  point  lieu  d'admettre  que  le  fil  soit  d*abord 
toucb^  par  la  foudre  et  qu*elle  frappe  ensuite  les  arbres. 
Si  le  fil  6tait  alteinl  directementy  il  se  produirait  parfois 
d'autres  accidents,  peut-dtre  m^me  la  rupture  du  fil;  or 
on  ne  m'a  point  parl^  d'accident  de  ce  genre  qui  se  (At 
produit  dans  les  lieux  dont  il  s'agit. 

Rappelons  ici  au  sujet  de  la  conductibilit^  ^lectrique  de 
certaines  essences  d*arbres,  que  M.  Colladon  a  constat^, 
par  des  experiences  directes,  qo'un  jeune  arbre  ou  une 
brancbe  fratchemeni  couple  soutirent  des  noages  ou 
conduisent  dans  le  sol,  une  quantity  de  fluide  ^lectriqoe 
aussi  considerable  qu*une  tige  m^tallique  de  la  mdme 
hauteur,  raise  en  communication  avec  un  terrain  humide 
et  termin^e  k  sa  parlie  sup^rieure  par  un  Taisceau  de 
longues  aiguilles  ac^r^es  (1). 

L'action  pr^dominante  du  fil  t^l^raphique  sur  la  chute 
de  la  foudre,  action  qui  est  un  eflet  r^iproqoe  de  Tinduc^ 
tion  ezerc^  par  le  nuage  orageux  sur  le  fil  m^tallique 
Iui-m6me,  nous  explique  comment  les  traits  fulminants 
passent  entre  les  arbres  de  la  rang^  de  gauche,  le  plus 
souvent  sans  les  atteindre,  avant  dialler  frapper  au  Sod  les 
peupliers  de  Tautre  rangee,  voisins  du  fil. 

Les  ph^nom^nes  d'induction  qui  se  produisent  i  T^ard 
du  fil  tel^raphique  dans  les  circonstancesindiquees,  varient 
rapidement  d1ntensit£  lors  de  la  d^chai^e  des  nuages 
orageux  quand  la  foudre  ^late :  ces  changements  subits 


(1)  M&moire  citi,  p.  2. 


(38  ) 

expliquent  d*uoe  mani^re  tris-satisfaisante  les  commotions 
qae  ressent,  k  Rocheforl,  la  personne  qui  y  manipule  les 
appareils  U^l^raphiques  pendant  un  orage  (1). 

Les  peupliers  s'elevanl  aux  deux  cdt^s  de  la  route  dans 
la  travers^e  de  la  plaine  horizonlale  au  sortir  dc  Rochefort, 
ne  sont  gnere  alleinls  par  la  foudre,  m^me  pr^s  du  fil :  cette 
pi^servatioQ  r^sulte  de  ce  que  cette  section  de  la  route  se 
troave  k  61  m6tres  au-dessous  du  plateau  sup^rieur  dans 
le  bois,  \k  oA  les  accidents  sont  les  plus  frequents  et  les  plus 
d^sastreux ;  cette  partie  du  fil  tel^graphique  ne  subit  plus 
aiDsi  avec  la  mSme  intensit6  Tinflueuce  inductrice  des 
noages  orageux  qui  sont  beaucoup  plus  ^lev^s,  relativement 
aa  fil,  quails  ne  le  sont  dans  le  bois.  En  outre,  cette  section 
est  ^loign^e  du  bois  lui-mSme,  \k  od  la  reunion  d'un  grand 
Dombred*arbrescontribuei  provoquer  lachutedela  foudre. 

Ed  lerminant  Texamen  de  la  question  des  dangers  que 
caasent  les  fils  des  telegraphes  ^lectriqucs,  Arago  s'exprime 
ainsi  :  c  Au  surplus,  il  sera  prudent,  en  temps  d'orage, 
>  de  se  tenir  i  distance  du  fil  du  telegraphc  ^lectrique; 
»  c*esl  le  seal  moyen  d*^chapper  k  des  etincelles  qui 


(1)  •  On  a  vu,  en  temps  croraye%de4r6s-pelits  oiseaux  suspendas  par 
■  la  palte  aox  GIs  da  telegraphe  ^lectrique  sur  lesqaels  ils  ^talent  all^s  se 
9  repCMser.  Qaanl  aui  gros  oiseaux  qui  jonchent  quelquefois  le  sol  le  long 
•  du  fil,  ce  n*est  pas  k  relectricit^  qu*OD  doit  atlribuer  leur  mort,  mais 
»  bien  i  ce  que  ces  oiseaux  ont  ete  se  heurter  sur  le  fli  qu'ils  n*aperce- 
»  vajent  pas.  »  (Arago,  Notice  sur  le  tonnerre,)  La  mort  de  petits  oiseaux 
perch^  sar  le  til  en  temps  d'orage,  est  occasionn^  par  les  variations 
dinlenslterapidesquerelccirisation  par  indnction  du  HI  subit  au  moment 
oil  rtot  ^lectrique  des  nuages  qai  proToque  pelle-ci,  change  soudainement, 
OQ  qoand  la  foudre  passe  au  voisinage  du  fil.  La  fr^le  orgaoisation  de  ces 
petits  etres  ne  r^lste  point  a  ces  cbangemenis  ra{)ides  de  T^tat  electrique 
da  fll,  auquel  ils  participent  eux-m^mes. 
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»  peuvent  d^pendre,  comme  nous  venoDs  de  le  dire,  des 
»  ph^Dom^nes  d'induction.  » 

I^es  fails  que  j*ai  indiqu^s  dans  celte  notice,  prouvent 
inconteslablement  que  le  voisinage  d'un  fil  t61^raphique 
expose,  non-seulement  aux  dangers  des  ^tincelles  d'induc- 
lion  dont  parle  Arago,  mais  aux  atteintes  directes  de  la 
foudre,  les  objets  voisins  du  fil  et  bons  conducteurs  natu- 
rellement,  ou  dans  les  circonslances  indiqu^es.  La  th^orie 
explique  parraitement ,  comme  je  Tai  fait  voir,  Taction 
attractive  exerc^e  par  le  fil  t^legraphique  sur  r^ectricit^ 
des  nuages  orageux  planant  au-dessus  de  celui-ci,  action 
qui  est  la  r^ciproque  de  cet  ^lat  des  nuages  ^lectrisant  le 
fil  par  induction.  Mais,  remarquons-le  encore,  la  foudre  ne 
semble  ob6ir  k  Tatlraction  exerc^e  par  le  fil  que  dans  des 
endroits  oik  d'autres  circonstances  favorisent  son  action 
provocatrice.  Ainsi,  dans  la  plaine  horizontale  pr^  de 
Rochefort,  sur  un  parcours  de  1,500  metres,  les  peupliers 
plac&  pr^  du  fil  sont  ^pargn^  par  la  foudre;  mais  dans 
le  bois,  ]k  oil  la  route  s'^levant  progressivement  se  rap- 
proche  des  nuages,  et  oili  des  arbres  nombreux  agissent 
eux-mdmes  sur  le  fluide  electrique  de  ceux-ci,  ces  circon- 
stances favorisent  Vappel  de  la  foudre  exerc^  pal^  le  fil 
lui-mSme. 

II  r^sulle  de  \k  que,  si  nous  supposons  dans  une  m£me 
r^ion^  deux  edifices  identiques,  b&tis  Tun  dans  une  plaine, 
Tautre  dans  un  bois,  et  aux  murs  desquels  un  fil  t^l^ra- 
phique  est  fix^,  le  second  sera  bien  plus  expos6  que  le 
b&timent  de  la  plaine  h  recevoir  les  atteintes  de  la  foudre 
sous  rinfluence  provoquante  du  fil ;  de  plus,  cette  influence 
sera  plus  ^nergique  encore  et  le  danger  plus  grand  si 
r^dific^  s*^l6ve,  dans  le  bois,  sur  une  Eminence. 
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An€Uy»e  de  la  lumiere  de  la  comete  (6)  de  1881 ;  note 
par  M.  Ch.  Fievez,  astronome-adjoint  de  I'Observatoire 
royal  de  Bruxelles. 

Les  observations  oni  ^t^  faites  avec  T^quatorial  de 
IS  pouces  de  Merz,  conslruit  par  Cook,  install^  proviso!- 
ranenl  avenue  de  Gortenberg  chez  M.  Giesler. 

Commencdes  d^  les  premiers  jours  de  I'apparition  de 
la  comete  sur  notre  horizon,  elles  ont  eu  pour  objet 
r^ude  spectrale  et  polariscopique  de  sa  lumiere. 

On  sait  que  Tanalyse  polariscopique  esl  employee  actuel- 
lement  en  astronomie  pour  decider  si  tout  ou  par  tie  de  la 
lami^  d'un  astre  est  de  la  lumiere  r^fl^chie  ou  lui  est 
iohereDte.  De  semblables  rechercbes  faites  sur  les  autres 
com^tes  ont  d^j^  fourni  des  r^sultats  int^ressanls. 

L'appareil  employ^  est  form^  d'un  polariseur  lenticu- 
ialre  pr^d^  de  deux  plaques  de  quartz  de  rotation  con- 
traire  et  juxtaposes :  le  polariseur  lui-mdme  est  compost 
d^QD  prisme  de  crown  convexe  et  d*un  prisme  de  spath 
donblement  r^fringent. 

L'iofluence  de  la  polarisation  atmosph^rique  a  £t^  6li- 
mindeen  observant  dans  le  m^me  moment  la  polarisation 
da  ciel  procbe  de  la  comete  et  ^  la  mdme  altitude. 

Le  noyau  de  la  comete  ayant  ^t^  amen^  au  milieu  de  la 
plaque  k  deux  rotations,  de  mani^re  que  son  disque 
reeoovrtt  en  partie  les  deux  moiti^  de  la  plaque  en  lais- 
sant  libre  un  rebord  annulaire,  on  a  pu  constater  que  la 
polarisation  du  noyau  £tait  trte-nette  et  bien  accentu^ 
(les  couleurs  compl^mentaires  de  chaque  moiti6  de  disque 
^tant  fortement  accuses  tandis  que  celles  du  rebord  annu- 
laire  ^taient  k  peine  perceptibles)  et  celle  de  la  chevelure 
tr^faible.  Ces  observations  ont  ^t6  r^p^t^s  k  plusieurs 
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jours  d'inlervalle  el  a  la  meroe  beure,  de  onze  beures  k 
minuit,  avec  un  entier  succ^s.  La  polarisalion  de  la  region 
du  ciel  pres  de  la  com6te  £lait  i  peine  sensible. 

Divers  speclroscopes  ont  ^le  employes  pour  les  recber- 
cbes  spectrales,  savoir: 

1""  Un  pelit  spectroscope  k  vision  directe  (Clean'  spec- 
troscope) muni  d'une  fente  ou  d*une  lentille  cylindrique  k 
volont^. 

2"^  Un  spectroscope  k  un  prisme  compost  de  Grubb 
d'une  dispersion  6quivalente  k  trois  prismes  de  60^. 

Z""  Un  spectroscope  automatique  k  deux  prisoies  com- 
poses d*une  dispersion  ^quivalenle  k  six  prismes  de  60^. 

Ces  instruments  ont  &i&  r^gl^s  sur  le  spectre  solaireel, 
au  moment  de  Vobserr.ationy  surle  spectre  d'Arcturus. 

Le  spectre  de  la  comete  consiste  en  quatre  bandes  bril- 
lantes  (une  jaune,  une  verte,  une  bleue  et  une  violette) 
neltement  (erminees  vers  rextr^mil^  rouge  du  spectre  et 
d^gradees  vers  le  violet.  La  bande  verte,  qui  est  la  plus 
intense,  pr^seute  cette  structure  d*une  mani^re  remar- 
quable;  la  bande  bleue  vient  ensuite  par  ordre  dlntensit^, 
puis  la  violette  et  enfin  la  bande  jaune  dont  la  structure 
d^gradiie  est  beaucoup  moins  marquee. 

L'aspect  primitif  de  ces  bandes  semble  s'etre  quelque  pcu 
modifie  k  mesure  que  la  comete  s'eloigne  du  soleil,  leur 
bord  vers  Textr^mit^  rouge  s'6tant  de  plus  en  plus  accuse. 

Le  noyau  a  pr^sent^Jes  premiers  jours,  un  spectre  con- 
tinu  (r^s-brillant  oji  les  bandes  spectrales  de  la  chevelure 
qui  Tentoure  n*6taient  pas  visibles;  mais  c^  spectre  coc- 
tinu  s'est  affaibli  de  pins  en  plus,  de  telle  mani^re  que  les 
bandes  spectrales  le  iraversaiententi^rement. 

La  hauteur  de  la  Tenle  des  spectroscopes  permettail 
d*observer  en  m^me  temps  le  spectre  du  noyau  et  celui 
d'unc  parlie  de  la  chevelure. 
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Qoelque  brillaDt  qu'ail  ^t^  ie  spectre  du  noyau ,  od  D*a 
pu  neaomoios  y  reconnattre  la  presence  des  raies  de 
Fraunhofer. 

La  position  de  la  bande  verte  a  pu  dtre  d^termin^e  avec 
one  feote  eiroite  au  grand  spectroscope  muni  d'un  micro- 
metre k  pointe:  Ie  bord  net  et  bien  tranche  vers  Ie  rouge 
de  cette  bande  a  5160  de  longueur  d'onde  (moyenne). 

Le  bord  de  la  bande  bleue  a  une  longueur  d'onde  de 
4780;  cette  mesure  est  moins  precise  parce  qu'on  a  dA 
oQvrir  davantage  la  fente  de  Tinslrument. 

La  position  de  la  bande  jaune  est  moins  certaine  encore 
i  cause  de  sa  faiblesse :  le  milieu  de  cette  bande  a  5620  de 
longueur  d*onde.  EnGn  la  bande  violette  est  situ^e  vers  la 
longueur  d'onde  4200. 

Cette  bande  n*a  pu  etre  reconnue  qu'avec  un  prisme  de 
spath  de  45°,  sa  position  doit  done  £(re  consid^r^e  comme 
approximative. 

La  position  de  ces  bandes  diff^re  tr^s-peu  de  celle  assi- 
gn^ par  Huggins  et  Secchi  aux  bandes  des  com^tes  obser- 
ve par  ces  savants.  Nous  croyons  done  pouvoir  conclure 
de  Tensemble  de  ces  observations  que  : 

Une  grande  partie  de  la  lumi^re  de  la  com^te  est  inb^- 
rente  k  cet  astre. 

Une  autre  partie  estde  la  lumi^re  solaire  r^flechie. 

La  forte  polarisation  du  noyau  indique  un  ^tat  de  conden- 
sation marqu£  de  la  mati^re  qui  le  compose. 

Le  spectre  de  la  comite  est  tres-peu  different  de  celui 
des  autres  cometes  etudi^es. 

EnGn,  les  modiGcations  marquees  dans  I'^clat  du  spectre 
continu  du  noyau  et  surtout  dans  Tapparence  des  bandes 
spectrales,  semblcnt  indiquer  un  abaissement  progressif 
de  la  temperature  de  I'astre. 


(40) 


Stir  la  theorie  des  formes  binaires  a  plusieurs  series  de 
variables ,  par  M.  C.  Le  Paige,  charge  de  cours  d'analyse 
k  rUniyersit^  de  Li^e. 

NoQS  D'avoDS  pas  I'mtention,  dans  ce  qui  va  suivre,  de 
donner  une  theorie  complete  des  formes  binaires  ^  plu- 
sieurs series  de  variables,  ni  mdnie  des  formes  plurilio^aires, 
mais  settlement  de  pr^enter  quelques  considerations  qui 
nous  paraissent  de  nature  ^  simplifier  P^tude  de  ces 
formes. 

D*ailleurs  le  sujel  que  nous  nous  proposons  d*aborder 
pr^nte  encore,  nous  semble-t-il,  quelque  int^rdt  de  nou- 
veaute. 

En  effet,  ^  part  I'^tude  faite  depuis  longtemps  de  la  forme 
bilin^aire 

/■=  laaXtyt, 

13 

et  les  quelques  travaux  que  nous  avons  publics  nousm^me 
sur  la  forme  trilin^ire  (*),  nous  ne  pensons  pas  que  ces 
expressions  aient  fait  Tobjet  d*une  ^tude  sp^ciale,  au  point 
de  ?ue  de  Talg^bre  moderne. 
Cependant  Clbbsch,  dans  son  Traite  des  formes  binaires. 


<*)  Comptes-rendus  de  VAcadimie  des  sciences  de  Paris,  t  XCII, 
pp.  1048  et  1103. 

AUi  deir  Aceademia  PonUficia  de'  NmtH  Lincei,  t«  XXXIV.  12  Qia- 
gDO  ISSi  (Extrait  d*ane  lettre  k  D.  B.  Boncompagni.) 

Pour  Papplicatioo  de  la  m^thode  de  Clebsch,  aux  fonnes  trilin^aires, 
▼oir  MHnoire  sur  les  courbes  du  S*  ordre,  pp.  3-13. 


( « ) 

a  fait  voir  comment  on  pouvait  ramener  I'^lude  des  formes 
k  plosiears  series  de  variables,  k  celle  d*an  syst^me  de 
formes  k  une  seule  s^rie  de  variables  et  aux  polaires  de 
oeiles-ci. 

II  nous  semble  plus  avantageux  de  determiner  les  inva- 
riants et  les  covarianls  des  formes  plurilin^aires,  consid^r^es 
oomme  telles,  que  de  calculer  le  sysi6me  binaire  riduit, 
syst&me  qui  conduit,  en  g^n^ral,  k  des  formes  dont  Tinter- 
(HT^tation  g^m^trique  est  difficile. 

De  plus,  cette  m^thode  pr^nte  un  d^faut  plus  impor- 
tant :  c*est  de  supposer  que  toutes  les  series  de  variables 
aoient  soumises,  k  la  fois,  k  une  m6me  substitution 
lin^aire. 

1.  Soit 

flit 

f^lllaMXiytZt .  (i) 

one  forme  trilin^iire. 
On  pent  employer  la  notation  symbolique 

oA  nous  faisons 

Nous  rencontrerons  d'abord  les  covariants  du  premier 
ordre 

Nous  aurons  ensuite  les  trois  covariants  du  second  ordre 
i,-(a'6')(a"6'>A;     2t-.(o"6")  (a6)a;6;,     x,  -  (a6)(a'6>;'6;'. 


(42) 
Si  nous  d^veloppODS,  nous  troavons 

2,=2[(a,|,(hi,  —  amOtiOyJ  -i-  (amaai  -4-  aiMOsit—  auAii — Oi«fliii)yiyi 

-♦-  (oMiOni— «n4ani)y«]i 
28=2[(a4,4aaj  —  ai,,a8„)zJ-4-  (au,a«i4-  anjam— a,nat«— amfl«it)«*«i 

■+-  (anient  —  «mffiii)«i]  > 

Noas  poserons  encore 

Ces  formes  donnent,  avec  f,  naissance  i  une  forme  trili- 
n^aire  nouvelle. 
On  remarque  ais^ment  que 

Je  repr^sente  par  A;  cette  forme  trilin^aire,  de  sorte  que 

*=m;*:' (2) 

Puisque 
on  trouve 

•  A  =  i  [(o'6')(a"6")'ac)6,c;c:'  -4-  (a'6')(a"6")(6c)o,c;c;']. 

Nous  pouvoDs  inlervertir  les  a  et  les  6,  ce  qui  nous 
donne>  fmalement, 

it=(a'6')(o"6")(ac)6,r/;'. 

Nous  pourrions  encore  trouver  d*aulres  formes  :  nous 
nous  bornerons  k  ces  covarianls. 

Parmi  les  invariants,  il  en  est  un  particuli6rement 
remarquable.  Posons 

A.-K)';      ^i==(w')';      A3=(ss7. 


(43) 
00  Y^rifie  directemeot  que 

Nous  repr^Dterons  cet  invariant  par  A  etnous  Tappel- 
leroDS  le  discriminant  de  f. 

A  Faide  des  expressions  qae  nous  venous  de  calculer, 
OD  arrive  k  Tidenlit^  suivante 

i2ilsS,  +  iA/^=.-Ar* (3) 

00  en  d^uit 

D^ignons  par  u^,  ti,;  v^  r^;  w^  u;,,  les  factenrs  iin^aires 
de  Zf9  ^2, 2,;  il  r^ulte,  ^videmment.de  I'identit^  que  nous 
venous  d*terire  que  Ton  a,  en  combinant  convenablement- 
ces  factenrs  Iin6aires 

k  -^y  — /*  =  a .  t*jt?|tri ; 
*  —  y  — /■=  P .  tijVjti', . 

a  el  P  ^tant  desconstantes  d^lermin^es  par  la  condition  (3). 
Par  suite 

2  y  —  A=  «t/iv,tri  —  putVtWt,  ....  (4) 

^k  =aU^V^Xi-^  pUiVtWi (5) 

Nous  pouvons,  d*apr£s  cela,  prendre  comme  forme 
cananique  de  f 

Celte  expression  sera  utile  pour  la  demonstration  de  la 
plupart  des  propri^t^s  de  f. 


On  peut  d*ailleurs  d^montrer,  d'uoe  autre  mani^e,  que 
la  forme  (6)  est  toujours  possible,  si  A  n'est  pas  duI. 

SupposoDs  que  Ton  effectue,  sur  les  trois  series  de  varia- 
bles x,  y  et  z,  les  substitutions  suivantes  : 

x^  =  AjX,  -f-  A««Xj ,     y,  =  a;Y|  -I-  /wiXj ,     z,  «=  a;'Z|  -4-  /4'Zt . 

Les  param^tres  symboliques  a^a'  a",  sont  transform^ 
par  la  substitution  transpos^e,  e'est-^-dire  que  Ton  a  : 

II  est  alors  facile  de  verifier  que  Ton  peut  satisfaire  auz 

Equations 

Aa,«0, 

X)ii  i,  &  et  /  ne  prennent  pas  tons  k  la  fois  la  valeor  on  on 
deux,  et  cela  en  determinant  les  elements  de  la  substitu- 
tion par  les  Equations 

2|=0,  2»  =  0,  X8»0. 

On  d^duit,  de  la  forme  canonique  (6),  Tinterpr^tation 
deA«:0. 

Dans  ce  cas,  une  des  formes  ^  est  un  carr^  parfait ,  de 
telle  sorte  que  fse  decompose  en  un  facteurlin^aire  et  un 
facteur  bilin^aire.  De  plus,  deux  des  covariants  2  s'annulent. 

Si  cette  derni^re  condition  n'est  pas  remplie,  les  trois 
formes  2  sont  des  carr^s  et  la  forme  canonique  (6)  est 
impossible. 

Calculous  encore  les  diff6rents  covariants  pour  la  forme 

/*=  a|„  (aX|  -♦-  o'xj)  (bXi  -♦-  b'Xf)  (czi  -i-  c'z,) 

-^  «i»  («a:,  -♦-  a'x,)  (Pyi  -♦-  p'y,)  (rz.  -^  y%). 

2i  =  (bp)  {cr)uiUt ;      2,  =  {cy)  (atf)V|V, ;      £,  =  {aa)  (6p)ti?|W, ; 

^={aaf{bpy{€ry; 


(  iS) 
Od  estamen^,  de  la  sorte,  i  uoe  representation  des 
covariants  de  /^^  i'aide  des  six  covariants  lin^airestii,  ti^; 

»i,  v^;  toi,  wj. 

On  pent  ^crire,  en  effet,  en  se  servant  d'une  notation 
symboliqne  fort  simple 

A    =  (M|tl,)' (t?,r,)*  (tt?iU?i)'. 

n.  A  la  forme  f  se  raltache  le  faisceau  de  formes  trili- 
n^aires 

Poor  en  calculer  les  covariants,  nous  nous  servirons  de 
la  forme  canonique 

f=  aiiiXiY|Zi  -♦-  aiasX^YsZf , 

d'oik 

k  =  Oiiian,  X|Y|Z|  —  aiiialtt  X,Y«Z,. 

Alors 

2,  =  fliiiaM  X|X, ;    2,  =  aiiiOa,  YjY,;     2s  =  fliiiOmZiZ,; 

Posons,  pour  abr^ger, 

/■)^=(ao|.|  -♦-  /KaJ.|fl4„)X,Y,Z,  -♦-  (XdtM  —  it^aiiiaJ»)XjYtZ,. 

Nous  aurons 

«V=^*  — a*'a (7) 

(2,)v«e2, ^.  (8) 

Av  =  ^A (9) 


(do         dB\ 


(46) 

Ces  formules ,  bien  faciles  k  d^mootrer  directement , 
contieoDent  toate  la  th^orie  de  la  forme  fxfi^ 

On  voit  que  les  foDCtions  kei  f  se  reproduisent,  pour 
ainsi  dire,  p^riodiquement. 

Ed  effet, 

A  I'aide  de  la  notation  symbolique  que  nous  avoos 
expos^e  k  Torigine  de  ce  travail^  on  arrive  aux  expressions 
analogues 

(<ra)  Cga'^a','  =  k 


(41) 


Nous  devons  encore  remarquer  T^quation 

(ak)(a'k'){a"k')=^,    .    .     .    .    .  (12) 

qui  donne  invariant  simultan^  le  plus  simple  des  deux 
formes  trilin^aires  f  et  k. 

En  g^niral,  deux  formes  trilin^aires  donnenl  naissance 
i  trois  covariants  k  deux  series  de  variables,  et  du  second 
ordre. 

Ces  covariants,  dans  le  cas  actuel,  sont  d^composables, 

Consid^rons,  par  exemple,  le  covariant 


rf/" 

dXi 

dxf 

dk 

dk 

dXi 

dx^ 

=  n(y,z). 


Comme  nous  avons  pos4 


df  ,    ,       df  . 

- —  ess  a^ ,  QM   ;      'z —  =  at.  fl«a, « etc., 

dx,  dXi 


♦_•' 


(47) 
0008  aaroos 

n(y,  z)  =  (a*)a;a;'fc;*;'. 

II  est  facile  de  voir  que 

{ak)a',a:TX' =  -  i^lz (15) 

OD  a  de  m^me 

(o'fcXa^;*,  =  -  i  2,2, (U) 

(a'TXa;*^;  =  -  i  2.2, .     .    .    .     .  (i5) 

Les  formes  2,  combin^es  deux  k  deux  avec  ^  reprodui- 
sent/l 
Aiosi 

{ad)  {Sa')aJS^a'J  =  A  .  /"  •     •     •     .     •  (16) 

obserTons  encore  que  de 

il  r^solte  que,  dans  le  faisceau  /*x/iy  il  existe  deux 
formes  trilin^aires  dont  le  discriminant  s'annule,  c*est-^- 
dire  dicomposables. 

On  s'aperfoity  d'ailleurs,  que  ces  deux  formes,  obtenues 
en  determinant  j  par  T^quation 

A«—  Ap*  =  0, 

son!  d^mposables ,  non  pas  seulement  en  un  facteur 
lin^aire  et  on  facteur  bilin^aire,  mais  en  trois  facteiirs 
lin^ires. 

En  effet,  dans  ce  cas,  les  trois  covariants2,  calcoMs 
poor  fxfij  s'annulent  k  la  fois  (*). 

De  cette  remarque  d^coule  une  troisi^me  jostification 
de  la  forme  canonique  (6). 

(*)  MSmoire  sur  les  courbea  du  3*  ardre^  i**  partie,  p.  11. 


(48) 

III.  II  est  assez  facile  de  voir  que  la  conoaissaDce  du 
premier  terme  d*un  covariant  suffit  poor  en  d^aire  tous 
les  aulres.  Cette  propri^l^  r^alte  immMiatement  de  leur 
expression  symbolique. 

Supposons,  par  exemple,  quMl  s'agisse  de  calcoler  les 
diflKrents  coefficients  de  k^  connaissant  le  premier  J^h* 

On  v^rifie  sans  peine  que 

[        d    ■  d  d  ^  \,       ^ 

\       aOui  aaiti  whu  ^<hH ' 

I  ^  ^  ^  ^     V  L       I/AN 

\      rfa,n  aaii,  oohi  da^^l  ( 

\      aoi:!  aaiit  aaiM  aOin/  | 

De  plus,  le  premier  terme  Arm  satisfait  anx  dqaations 
saivantes : 

Id  d  d  rf   \. 

\      f/a,„  da,«  dot,,  dof^l 


Id  d  d  d   \, 

/         d  d  d  d    \^ 


(B) 


D^ignons  par 

^      ^       ^ 
df/     d?.'     df.' 

^       ^        d 

dy, '      dvi*      dyi' 

les  symboles  des  operations  que  nous  venons  d'appliquer 


(49) 


On  aura 


Hi. 

dis. 

<**      « 

*,-"• 

d^r'' 

d^r'' 

«li 

dis. 

dd. 

Ce  qne  nous  venons  de  dire  relalivemeot  aax  Equations 
diffi§reDlieIIes  aoxquelles  satisfont  k  et  A,  s'applique  aux 
coYariaDts  de  fen  general. 

Nods  poavons  faire  observer  qo1l  s'agil  ici  des  co va- 
riants proprement  dits  de  f  c'est-i-dire  de  ceux  qui  ne  se 
modifient  pas  si  Ton  soumet  les  trois  series  de  variables  k 
des  transformations  lin^ires  distinctes. 

lln*en  seraii  plus  dem£roe»parexemple,descovariants%. 
Ceox-ci  ne  sont  covariants  que  pour  autant  que  les 
diverses  series  de  variables  soient  soumises  k  une  m£me 
transformation  lin^ire. 

On  peut  encore  s*en  rendre  comple  k  ^expression  sym- 
bolique  de  ces  covariants. 

Si  nous  coDvenons  de  dire  que  les  symboles  tels  que 
a^b^k;  a\  b\  k\  etc.,  sont  cogredients^  et  que  les  symboles 
a,  a\  a'',  etc.,  sont  digredienls^  nous  verrons  que  les  cova- 
riants proprement  dits  sont  ceux  oik  n'entrent,  dans  les 
Tacteurs  symboliques,  que  des  symboles  cogr^dients,  tels 
qoe  (a6),  {ac)^  {ak),  etc. 

IV.  Ce  que  nous  venous  de  dire  de  la  forme  trilin^aire 
contient,  en  fait,  toute  la  tb^orie  des  faisceaux  de  formes 
bilin^ires 

Nous  verrons,  par  exemple,  que  les  trois  covariants 
2i,  2,,  2y,  repr^sentent  les  covariants 

(a6;a;6;;       (aV)a,h,, 
puis  le  discriminant  de  />^. 

3*^  SfiBIE,  TOME  II.  4 


(  50) 

Oq  obtienl  aiDsi  trois  Tormes  quadratiques  o-^,  ^«,  a,. 

D*aprds  ce  que  nous  avons  vu,  plus  baut,  de  rideniit^ 
des  discriminaDts  de  2^ ,  2,,  23«  '^^  ^^^^  formes  ci,  a,,  o-^, 
out  ^galement  m6me  discriminant. 

Si  nous  supposons  a^2  "^  ^u'^  ^12  "==*  ^21*  nous  retrou- 
Tons  un  th^or^me  connu,  dA  i  Boole,  sur  les  formes  qua- 
draliques  binaires,  thtordme  dont  nous  avons  donn^ 
nagu^re  une  extension  diff(£rente,  relative  k  des  formes 
binaires  d'un  degr4  quelconque  (*). 

V.  Outre  la  forme  canonique  (6)  d^duite,  on  le  voit,  de 
considerations  purement  analyliques,  nous  devons  encore 
signaler  une  autre  forme  de  la  fonction  /;  i  laquelle  on  est 
conduit  par  des  considerations  g^ometriques. 

G'est  la  suivante 

/*=  Pil^Ti— aiX,)  (yi— Piji)  {z^—r^Zt)'*-pJiXl  -«,x,)  (yi-ftyi)  (z^-^z^) 

-^-Pslaci— ajX,)  fyi-Psyi)  (^i-ys^t)  (i  7) 

Nous  nous  bornerons  k  d^montrer  que  cette  forme  est 
toujours  possible,  et  cela  d'une  infinil^  de  manieres. 

II  suflirait  presque  de  faire  observer  qu'elle  est  plus 
g^nerale  que  la  forme  (6),  dont  nous  avons  d^monire  la 
possibiliie. 

Mais,  comme  on  peut  le  remarquer,  pour  que  la  forme 
(17)  existe  reellement,  il  suifit  que  les  syst^mes  de  valeurs 


«i» 

P.» 

rii 

«l> 

ft, 

y%'y 

««, 

P., 

rz\ 

««» 

P.. 

n; 

as, 

P.. 

rt; 

as* 

P.» 

ri; 

(*)  Note  sur   certains  combinanls  de  formes  alg6lriques  binaires, 
p.  17  (Bull,  db  l^Acad.  hot.  de  Belg.,  t.  XLVIII). 


(84  ) 


des  rapports 


«i     y«      2t 


satisfasseDt  k  T^galit^ 

Or,  choisissoas  pour  x  une  valeur  a,,  et  pour  les  y  les 
faleurs  P,  ^^  Ps «  nous  d^lermiDerons  y  sans  ambiguity  /, 
el  7,. 

Si  Ton  choisil  a,,  les  valeurs  73,  Ps,  d^jjl  obleuues,  d^ 
termineraieot  Pi  el  y|. 

On  voil  alors  qu'aux  groupes  P^,  72*9  ^s»  ^o  correspon- 
droot  en  g^n^ral  deux  valeurs  distioctes  a',,  a",.  II  suffira 
d*assigner  une  valeur  convenable  k  a,,  pour  que  a',  soil 
identique  k  al\. 

Par  suite,  on  pent,  d*une  infinite  de  mani^res,  donner  a 
f\z  forme  (17). 

VI.  Comme  complement  de  cette  petite  note  analytique, 
Dou^  signalerons  rapidement  quelques  interpretations 
g^ometriques,  en  nous  bornant  i  rappeler,  sans  demon- 
stration, celles  que  nous  avons  eu  dej4  Toccasion  de  men- 
tionner  dans  des  travaux  anterieurs. 

NoQS  avons  dit  ailleurs(*)  qu'une  Equation  telle  que 

caracterise  une  homographie  du  troisiime  ordre  et  du 
second  rang. 

Nous  pOQvons  supposer  que  les  trois  series  de  variables 
repr&entant  trois  series  de  points  silues  sur  trois  droites, 

n  M^moire  sur  quelques  applicaiions  de  la  IhSorie  des  formes  algi- 
hriques  d  la  giomitrie^  p.  17. 


(82) 

ou  Irois  faisceaax  de  droites,  ou  trois  faisceaux  de  plans. 

Les  rormes  2,  k^  A,  soot  alors  des  invariants,  par  rapport 
^  CCS  irois  series  distincies ,  que  Ton  pent  transformer, 
individuellement,  sans  alt^rer  le  caract^re  dinvariance. 

II  resulle  de  (6),  ce  que  nous  savons  d*ailleurs,  que  les 
six  groupes  de  points  tif  r^  W2;  t/^  V2  w^;  u^  v^  w^;  u^  V2 
w^\  U|  t?s  W2;  1/9  v^  wi  font  partie  de  rhoroographie;  dc 
plus  que  les  points  u^^  V2;  t/,,  t?^,  sont  tels  que  le  point  dc 
la  troisi^me  serie  qui  leur  correspond  est  indelermin^. 

Si  Ton  suppose  que  les  series  de  points  soienl  situ^es 
sur  une  mSoie  droite ,  et  que  Ton  fasse ,  dans  (6)  et  dans 
(47),  X  =  y  =  jz,  on  en  deduit  ces  deux  th^or^mes  : 

A).  Lorsque  des  points  ^^ ,  ^29  ^39  ^'i«  ^Si  ^89  ^^^^  ^^'^9 
quen  prenant  trois  points  ^  (Tune  maniere  quelconque, 
dans  les  deux  series,  on  obtienne  tin  groupe  de  Vhomogra- 
phie  f  =  0,  les  points  triples  de  cette  homographie  sont  en 
involution  I]  avec  les  deux  groupes  d|y  d^-  ^s/  ^'19  ^'21  ^'s- 

B).  Lorsque  neuf  points  <J|  *j  dj;  3*^  d'2  ^'z^  ^"1  ^"2  *"s 
sont  tels^  qu*en  prenant  trois  points ,  d*une  maniere  quel^ 
conque,  dans  les  trois  series ,  on  obtienne  un  groupe  de 
Vhomographie  f  <=  0,  /e^  points  triples  de  cette  homo^ 
graphie  sont  en  involution   I  \  avec  les  trois  groupes  ^| , 

*29*5;*^3'2,5"s;*"i^"2n. 

Ces  th^or^mes  constituent  I'extension,  k  riiomographie 
du  troisi^me  ordre,  de  la  propri^t^  suivante  : 

Lorsque  des  points  a,  b;  a\  b',,..  appartiennent  a  une 
homographie  HJ,  les  points  doubles  de  cette  Iwmographie 
sont  en  involution  avec  les  couples  a,  b';  a^  b. 

Si  nous  employons  la  forme  canonique  (6),  nous  pour* 
rons  <^crire 

m 

/■=  0  „(jr,  — <?,)  (yi—^)  (i^i  — ^a)-*-  ««.(x,  —  (T;)  (y.  —  ^i)  {2,  —  dj); 
k=  a\  i(ffn(oCi—^i)  (yi— *)(^i— (Jj)— aniaj«(x,— (Ti)  (y,— Ji)  (z*  —  Si)  . 


(»3) 

Repr6sentODs  par  X|,  y^ ,  z^ ;  Xf»  T^,  Z|,  deux  groupes 
de  points  d^finis  par 

/z=0,       *-0, 
nous  aaroDs 

oa  encore 

vx,— a;'x, -j;y    \y.— a;*Y,  — ^;/    U— j;"Zi  — ^,/"' 

Par  suite,  si  Ton  considdre  2|  «=>  0,  2)  «a  0,  2^  ==°  0* 
comme  d^finissani  les  points  doubles  de  trois  involutions 
quadratiques,  et  que  Ton  se  donne  un  groupe  x^ ,  y^,  Z|,  de 
Hiomographie  /*!=.  0,  les  trois  points  X^  Y|,  Zi,homolo- 
gues  de  X|,  y^y  z^,  dans  ces  trois  involutions,  constitueront 
nn  groupe  de  A:  =>  0. 

II  en  sera  de  mfime  des  groupes 

'i»  yi»  Zi;        X,,  Y|,  Zi;        X|,  yi,  Z4. 

Nous  ne  nous  6tendrons  pas  da  vantage  sur  ce  sujet.  II 
nous  suffit  d*avoir  indiqu^  la  m^thode  que  nous  aurons 
Toccasion  d*appliquer  k  d^autres  formes. 


i. 
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CLASSE   DES   LETTRES 


Stance  du  A  JHiUet  4881 . 

M.  0>RSGiBNGEy  directear. 

M.  LiAGRE,  secr^ire  perp^iu^l. 

Sont  presents:  MM.  Alph.  {a  Roy,  vice^irecteur ; 
Gachard,  P.  De  Decker,  M.«N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le 
baroD  KervyD  de  LettenboTe,  Gbalon,  Thonissen,  Tb.  Jaste, 
F^lix  N^ve,  Alph.  Waulers,  G.  Nypels,  A.  Wageoer, 
P.  Willems,  Edm.  Poullel,  G.  Rolin-JaequemynSf  S.  Bor- 
mans,  Cb.  Plot,  Gh.  Potvin,  J.  Stecber,  membres ;  J.  Nolet 
de  Brauwere  van  Steelaod,  Scbeler,  E.  Arntz,  Saripolos, 
associis ;  P.  Henrard,  correspondant. 


CORRESPONDANGE. 


M.  le  Ministrede  rint^rieur  invite  TAcad^mie,  — en 
raison  des  lacunes  qui  lai  ont  6i&  signal^es  dans  la  nomen- 
clatare  des  disciplines  des  prix  quinquennaux,  et  va  les 
difficult^  qui  se  sont  elev^es  au  sujet  du  classement  de 
certains  ouvrages  dans  Tun  ou  dans  Tautre  de  ces  con- 
cours  — y  k  examiner  s*il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  le 
classement  et  les  r^lements,  de  mani^re  k  ^viter,  dans 
Favenir,  (oute  incertitude  k  cet  ^ard. 


(  s») 

La  Qasse  d^signe  MM.  Thonissen,  Le  Roy,  Willems  el 
Potvio  pour  examiner  cetle  question  avec  les  d^l^gu^s  de 
la  Classe  des  sciences,  MM.  P.-J.  Van  Beneden  el  Liagre, 
el  les  del4gu6s  que  la  Classe  des  beaux -arts  nommera 
dans  sa  stance  du  7  juillet. 

—  Le  m£me  Ministre  envoie  pour  la  Bibliolh^que  de 
TAcad^mie  le  tome  I*'  des  Annales  de  la  Sociele  archeolo- 
giqiLe  de  Varrondissemeni  de  Nivelles.  —  Remerctmenls. 

—  La  Classe  recoil,  k  titre  d*hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
aoteurs : 

1*  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche^  duchesse 
de  Parme,  avec  Philippe  IL  publiee  par  M.  Gachard,  t.  HI, 
(6  juillet  1563-3  f^vrier  1568).  Bruxelles,  1881,  m-A' ; 

2*  De$  localiies  distinguees  par  le  qualificatifvieux  (oud) 
eide  leur  anciennete^  par  M.  Alphonse  Wauters.  Bruxelles, 
1881 ;  ext.  in-8<» ; 

3^  La  confrerie^  I'eglise  el  I'hopilal  de  Saint-Claude  des 
Baurguignons  de  la  Franche^Comte^  a  Rome.  Notice  histo- 
rique  suivie  de  documents,  par  M.  Auguste  Castan.  Paris, 
Besan^n,  1881 ;  ext.  in-8^ 

—  M.  Gachard,secr^taire  de  la  Commission  royale  d'his- 
loire,  adresse,  pour  £tre  d^posds  dans  la  Biblioth^que  de 
TAcad^mie,  les  ouvrages  re^ us  par  la  Commission  depuis 
son  dernier  envoi.  La  liste  Ggure  sous  la  rubrique  : 
Ouvrages  presentes, 

—  La  Soci£t6  d'Cmulation  de  Bruges  envoie  le  pro- 
gramme des  questions  qu*elle  a  mises  au  concours  pour 
Vzmie  1882. 


(56) 
RAPPORTS. 


La  Classe,  consullee  par  M.  ie  Conservateur  en  chef  de 
la  Bibliolh^que  royale  de  Bruxelles,  sur  un  projet  d*inscrip- 
tioD  destine  k  £tre  grav^  8ur  une  pierre  commemorative 
rappelant  les  transformations  subies,  en  1880,  par  r^difice 
qai  renferrae  celte  Biblioth^que,  adopte  Ie  texte  suivant  : 


LEOPOLDO  .  SECVNDO 

BELGARVM  .  REGB 
M  .  D  .  CCC  .  L  .  XXX 

AD  .  VSVM 

RBGIAE  .  BIBLIOTHBCAE 

HOC  .  AEDIFICIVM 

P  .  P. 

AMPLIFICATYM 

NOVOQVE  .  ORNATV 

DECORATVM. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Ie  baron  Kervyn  declare  renoncer  aux  propositions 
qui  ont  fait  Tobjet  de  son  rapport  prdsent^  k  la  s^nce  da 
4  avril,  sur  les  ^crivains  beiges  ayant  fait  usage  de  la 
langue  latine,  rapport  dont  la  discussion  avait  6i6  poti6e 
i  Pordre  du  jour  de  la  stance  actuelle. 

—  M.  Ie  baron  Kervyn  donne  lecture  de  la  premiere 
partie  d'une  ^tude  historique  sur  Ie  TacUume,  et  en 
demande  Tinsertion  au  Bulletin. 

La  Classe  se  prononcera  sur  cette  demande  lorsqu*elle 
aura  entendu  la  fin  de  ce  travail. 


(57) 


CLASSE  DES  BEAVX-ARTS 


Seance  du  1  juiHet1884. 

M.  Balat,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents :  MU.  £diD.  De  Busscher,  vice-directeur ; 
L  AlYio,  G"*  Geers,  Jos.  Geefs,  G.-A.  FraikiD,  le  chevalier 
L  de  Burbure,  Ad.  Siret,  Era.  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffens,  Jos.  Schadde,  mem- 
bres;  Alex.  Pincharl,  J.  Demannez,  correspondants. 

MM.  ChaloD  et  Wauters,  membres  de  la  Classe  des  lettres, 
et  Nolet  de  Brauwere  Van  Sieeland,  associ^  de  la  ro6me 
Classe,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

La'Classe  apprend  avec  iin  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  d*un  des  membres 
de  sa  section  de  musique,  M.  Henri  Yieuxtemps»  d^c^d^  le 
6  juin  dernier,  k  Mustapha-Sup^rieur  (Alg^rie).  M.  Vieux- 
tempsy  n6  i  Verviers  le  17  f^vrier  1820,  avait  ii6  nomm^ 
membre  le  l"*'  d^cembre  1845,  lors  de  la  cr^tion  dela 
Classe  des  beaux-arts. 
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La  Classe  decide  qu'uoe  lettre  de  condoleance  sera 
adress^e  k  la  famille  da  d^funt. 

M.  Ad.  Samuel  sera  pri£  de  faire  poor  le  procbaio 
Annuaire  la  notice  n^rologique  de  M.  Vieaxtemps. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lot^riear  invite  PAcad^mie  —  en 
raison  des  lacunes  qui  lui  ont  &{&  signal^es  dans  la  nomen- 
clature des  disciplines  pour  lesquelles  les  prix  quinqaen- 
oaux  ont  ^t^  institu^  et  vu  les  difficult^s  qui  se  sent 
6lev6es  au  sujet  du  classement  de  certains  oovrages  dans 
Tun  ou  Tautre  de  ces  concours  —  k  examiner  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  modifier  le  classement  et  les  r^glements  de  mani^re 
k  ^viier,  dans  Tavenir,  toute  incertitude  k  cet  ^ard. 

La  Classe d&igne  MM.  Alvin  etGevaert  pour  faire  partie, 
avec  les  d^l^u^s  des  Classes  des  sciences  et  des  lettres, 
de  la  Commission  qui  examinera  cette  question. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnterieur  invite  la  Classe,  aux 
termes  de  Tarlicle  5  de  Tarrdt^  royal  du  5  mars  1849, 
rclalif  aux  grands  concours  de  composition  musicale,  k 
designer  trois  de  ses  membres  pour  faire  partie  du  jury  du 
concours  de  cette  ann6e. 

La  Classe  d&igne  MM.  Gevaert,  le  chevalier  de  Burbare 
et  Samuel. 

—  Le  m£me  haut  fonctionnaire : 

i*  Informe  la  Classe  qu'il  a  invite  le  conseil  d'adminis- 
iration  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  d*Anvers  k 
transmettre  k  MM.  De  Jans  et  Dillens,  prix  de  Rome  pour 
la  peinture  et  la  sculpture  en  1877  et  en  1878, 1'appr^- 
ciation  de  leurs  derniers  rapports  semestriels ; 

^  Demande,  conform^ment  k  Particle  16  du  r^lemenl 
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da  92  nnai  1875  sur  les  grands  conconrs,  que  la  Glasse  lui 
adresse  ses  observations  concernant  une  copie  demi-gran- 
dear,  faite  par  M.  Julien  Dillens,  de  la  statue  deZ^non  qui 
se  troove  au  Hus^  du  Capitole  k  Rome.  —  Renvoi  ^  la 
seelioD  de  sculpture  i  laquolle  est  adjoint  M.  Pinchart. 


Les  reliques  et  les  reliquaires  donnes  par  saint  Louis, 
rtri  de  France^  au  convent  des  Dominicains  de  Liege; 
par  M.  J.  Helbig. 

c  La  notice  de  M.  Helbig  sur  les  reliquaires  donn^  par 
Louis  IX  au  couvent  des  Dominicains  de  Li^ge  pr^sente 
an  int^rfit  arch^ologique  qui  doit  la  faire  bien  accueillir 
par  TAcad^mie.  La  derniire  partie  snrtout,  celle  qui  est 
consacr^e  k  la  description  et  k  I'bistoire  de  ces  curieux  spe- 
cimens de  Torfevrerie  du  XIII*  siicle ,  est  tout  k  fait 
digne  d'attention.  Dans  la  premiere  partie,  I'auteur  s'est 
trop  etendu,  selon  nous,  sur  I'bistoire  de  la  couronne 
d'^pines  et  sur  les  miracles  attribu^s  aux  fragments  de  cette 
relique  qui  furent  disperse.  Ces  details,  Strangers  k  Tobjet 
de  son  travail,  tiennent  trop  de  place  dans  celui-ci.  II  le 
reconnait  en  quelque  sorte  lui-mSme  lorsque,  arrive  k  la 
moitii  de  son  manuscrit,  il  dit :  €  II  est  temps  de  porter 
notre  attention  sur  les  reliquaires  donnas  par  saint  Louis.  > 
Tout  en  proposant  d*imprimer  la  notice  de  M.  Helbig  dans 
la  collection  des  M^oires  in-i"*  de  TAcad^mie  et  d'y 
joindre  les  planches  qui  en  sont  le  complement  n^cessairo, 
je  ne  puis  pas  m'emp£cber  d'exprimer  le  d^sir  que  Tan- 
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teur  soil  invito  k  supprimer  les  passages  qui  n'oDt  qa'an 
rapport  Ir^indirect  avec  le  sujet  qu*il  s'est  propose  de 
traiter.  Cette  suppression  pourrait  dtre  cooseill^e  i  M.  Hel- 
big,  mais  non  pas  exig^e,  car  dans  tous  les  cas  je  propose- 
rais  d'accueillir  favorablement  sa  communication.  » 


c  Les  details  historiques,  un  peu  longs  pent-dtre,  dans 
lesquels  M.  Helbig  est  entr^  k  Veffet  de  bien  ^tablir  rori- 
gine  et  les  vicissitudes  de  ces  pr^cieux  morceanx  d'orfe- 
vrerie  religieuse,  ne  me  paraissent  nulleroent  d^plac^;  ils 
constituent,  avec  les  descriptions  claires  et  praises  des 
objets  eux-m£mes,  un  ensemble  susceptible  de  satisraire 
les  archeologues. 

En  joignant  k  son  m^moire  des  reproductions  obtenues 
par  les  proc^d^  pbotographiques ,  Tauteur  y  a  ajout6  un 
altrait  de  plus  qui  fera  comprendre,  au  lecteur  moins 
vers^  dans  la  science  des  antiquity  du  moyen  &ge,  Tim- 
portance  de  sa  communication. 

Ainsi  que  mon  savant  confrere,  H.  £d.  F^tis ,  je  saia 
d*avis  que  le  travail  de  M.  Helbig  tiendra  honorablement 
sa  place  dans  la  collection  des  M^moires  in-4'^  de  la  Com- 
pagnie.  » 

€  Ainsi  que  les  deux  premiers  commissaires,  je  propose 
k  la  Classe  de  publier  dans  les  M^nioires  in^**  le  travail  de 
M.  Helbig,  mais  sans  demander  a  Tauteur  aucune  suppres- 
sion. Ces  details  bistoriques,  un  peu  trop  ^tendus  peul- 
£lre,  sont  pr^ieux  pour  les  arch^logues.  Ils  servent  k 


(64  ) 

raire  comprendre  tout  Tint^r^t  que  pr^sentent  les  objets 
dto-ils,  et  k  coDstater ,  autant  que  faire  se  peut,  leur  ori- 
gine  et  leur  authenticity.  » 


MM.  Pauli,  Balat  et  Scbadde  donnent  lecture  de  leurs 
apprteiatioDs  du  3'  rapport  de  M.  Oscar  Raquez  contenant 
la  description  des  principaux  Edifices  de  la  ville  de  Vienne. 
Ges  appr^iations  seront  communiquees  k  M.  le  Minislre 
de  rint^rieur. 


OUVHAGES  PRfiSENTfiS. 


Gachard,  —  Correspon dance  de  Marguerite  d'Autriche, 
duchesse  de  Parme,  avec  Philippe  II,  tome  III.  Bruxelles, 
I88f ;  vol.  in-4''  [2  exemplaires]. 

Houzeau  {J^-C.)  et  Lancaster  {A.),  —  Bibliographie  generate 
de  rastronomie,  etc.,  tome  II :  M^moircs  et  notices  ins^r^s 
dans  les  Collections  academiques  et  les  Revues,  5*°'  fascicule. 
Bruxelles,  4881 ;  cah.  in-8\ 

Morren{£d.).  —  Biographic  d'Auguste  Grisebach,  i8i4- 
1879.  Li^e,  i88i;  extr.  in-8*. 

Wauiers  (Alph.).  —  Des  localit^s  distingudes  par  le  qualifi- 
catif  vieux  (oud)  et  de  leur  anciennet^.  Bruxelles,  i88i ;  extr. 
io-8». 

Pirmez  {Eudore).  —  De  Tunit^  des  forces  de  gravitation  et 
dinertie.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-8''. 
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Preudhomme  de  Borre  [A,),  —  Mat^riaux  pour  la  faune 
entomologiquc  de  la  province  d'Anvers :  Coleopteres.  Bruxelles, 
1881;extr.  in-S^ 

Rutot(A,).  —  Compte  renda  au  point  de  vue  pal^ontolo- 
gique  de  Texcursion  de  la  Soci^t(S  malacologique  de  Belgique, 
aux  environs  de  Renaix,  en  1879:  Etude  sur  la  constitution 
g6ologique  du  mont  de  la  musique.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8*. 

—  Compte  rendu  des  excursions  faites  en  commun  par  les 
Soci^l^s  g<Sologique  et  malacologique  de  Belgique,  aux  environs 
de  Bruxelles  (5-7  septembre  1880).  Bruxelles,  1881 ;  br.  in-8''. 

—  Compte  rendu  pr^sente  &  la  Soci^t^  malacologique  de 
Belgique  de  Texcursion  de  la  Soci^td  gdologique  de  France 
dans  le  Boulonnais  (1880).  Bruxelles,  1881 ;  br.  in-8^ 

—  Compte  rendu  d'une  course  dans  le  quaternaire  de  la 
valine  de  la  Somme  aux  environs  d'Abbeville.  Bruxelles,  1881 ; 
br.  in-8*. 

Rutot  (A,)  et  Vincent  (6.).  —  Coup  d'oeil  sur  T^tat  actuel 
d*avancement  des  connaissances  g^ologiques  relatives  aux  ter- 
rains de  la  Belgique.  Li^e,  1879;  extr.  in-8*. 

Cogniaux  (Alfred).  —  Monographiae  phanerogamarum  pro- 
dromi  punc  continuatio,  nunc  revisio  auctoribus  A.  ot  C.  de 
Candolle,  vol.  III.  Paris,  1881 ;  vol.  ]n-8^ 

MinisUre  de  Vinterieur.  —  Rapport  sur  la  situation  des 
soci^tds  de  secours  mutuels  pendant  I'annde  1879.  Bruxelles, 
1881;  br.  pet  in-8^ 

Institut  cartographique  militaire.  —  Triangulation  du 
royaume  de  Belgique  :  Calcul  des  coordonndcs  gdographiques 
et  construction  de  la  carte,  tome  III.  Bruxelles,  1881;  vol. 
in-4*  [2  exemplaires]. 

SociiU  Cockerillj  d  Seraing.  —  Portefeuille  John  Cockerill,^ 
nouvelle  s^rie,  3*  livraison.  Li^e,  1881 ;  cab.  in-folio. 

MinisUre  des  Travaux  publics.  —  Port  d'Ostcnde.  Dia- 
grammes  des  variations  de  niveau  de  la  mer,  1880;  Bruxelles, 
1881;  vol.  in-folio,  oblong. 
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Mi  arehiologique  de  Nivelles.  —  Aonales,  tome  ]. 
NiTelles,  1879;  vol.  in-8«. 

SoeiiU  royale  de  midedne  publique  de  Belgique.  ^  Assem- 
blee  naUonale  scieniifique  d'bygiioe  publique  1880,  tome  II. 
BraxeUes,  1881 ;  vol.  io-8*. 


Allemagnb. 

Univereitat,  Kdnigsberg.  — Voriesungen  im  Winter-Halb- 
Jahre.  1881 ;  2  br.  in-4<>. 

Umiversital  in  Tubingen.  —  Der  erste  Buchdrok  in  Tiibingen 
(1498-1534),  von  K.  Steiff.  Tubiogue,  1881 ;  vol.  in-8^ 

—  XXVI.  Zuwachsverzeiebnis,  1878*80.  —  Schriften,  1880. 

—  Inaugural -Dissertalionen.  Tubingue,  etc.  16  br.  et  vol. 
ii>-8»  el  in-4*. 

SocUU  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace. 

—  Bulletin  irimestriel,  tome  XIV,  1880,  4*  fase.;  1881, 1*'  fasc. 
Strasbourg;  2  cab.  in-8\ 

Sekeffler  {B.).  —  Die  Naturgeselze,  Theil  IV.  Leipzig,  1881 ; 
vol.  in-8*. 

Kdtliker  {A.).  —  Zur  Kenntniss  des  Bancs  der  Lunge  des 
Menschen.  Wurzbourg,  1881 ;  br.  in-8*. 


Liste  d'auvrages  d^posis  dans  la  Bihliothkque  de  VAcadimie 
par  la  Commission  royale  d'hisloire, 

Crutfplants  [Bug.).  —  Histoire  de  la  cavalerie  beige  an 
service  d'Autricbe,  de  France,  des  Pays-Bas  et  pendant  les 
premieres  ann^es  de  notre  nationality.  Gand,  1880;  vol.  in-8''. 

M%ni»tkredel'lnterieur*  —  Expos^  de  la  situation du  royaume 
de  1861  k  1875,  V  fascicule.  Bruxelles,  cab.  in-8^ 

—  Annnaire  statistique  de  la  Belgiqne,  1880.  Bruxellcs, 
1881;  vol.  in-8^ 
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Cerele  arehiologique  d'Enghien.  —  StatuU.  —  Anna)es, 
tome  I,  livraison  1.  Enghien,  1880;  2  cab.  ia-8*. 

Cerele  arehiologique  du  Pays  de  Waa.  —  Annales,  t  VII  I, 
5'  livrBisoD.  Saint-Nicolas,  1881 ;  cab.  ia-S'. 

Soditi  arehiologique  de  Ifamur.  —  Annales,  tome  XV, 
I"  livraiaon.  Namur,  1881 ;  cab.  in-8*. 

Grosshervtg  I.  general-Landeaarchtve  zu  Karlsruhe.  — Zeit- 
scbrift,  Band  XXXIV,  1  und  2.  Garlsrube,  1881 ;  2  cah.  ia-8: 

SociiU  des  antiquaires  de  la  Morinit.  —  H^moircs,  t.  XVI, 
a*'  partie.  Saint-Omer,  1881 ;  cah.  in-8*. 

Ministire  de  I'ltutruction  pubtique  de  France.  —  Biblio- 
tb^ne  dcs  ^coles  fran^ises  d'Alh^oes  ec  de  Rome,  fascicules 
'   I9-2S.  Paris;  4toI.  in-8°. 

—  6tude  8ur  les  sarcopbages  chr^liens  antiques  de  la  villc  v 
d'Arles,  par  H.  E.  Leblanl.  Paris,  1878;  vol.  in-4°. 

—  Inventaire  du  mobilier  de  Cbaries  V,  par  Jules  Labartc. 
Paris,  1879;to1.  in-i<. 

—  Lcttres  du  cardinal  Haiarin,  tome  11.  Paris,  1879 ;  vol. 
in**. 

—  LeKrea  de  Catherine  dc  MMicis,  tome  I.  Paris,  1880; 
vol.  in-4'. 

—  Melanges  historiques.  Choix  de  documents,  tome  III. 
Paris,  1880;  vol.  in-4°. 

—  Lettres  dc  Jean  Chapelain,  tome  I.Paris,  1880;  vol.  in-i'. 

—  Recueil  dcs  cbartes  de  I'abbaje  de  Cluny,  (ome  II.  Paris, 
1880;  vol.  in-4». 

—  Comptes  des  bStimcDts  du  roi  sous  le  r^ne  de  Louis  XIV, 
tome  I.  Paris,  1881 ;  vol.  in-4*. 

Inslitut  du  Luxembourg.  —  Cartulairc  de  la  villc  de 
Luiemboui^  (1344-1795).  Luxembourg,  1881;  vol.  in-8<>. 
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CLASSE  DES  SCIEHGES. 


Seance  du  6  aout  1881. 
M.  P.-J.  Van  Benbden,  directeur,  president  de  TAca- 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presefiU :  MM.  Montigny,  vice'^irecteur ;  L.  de 
Kooiock,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  Melsens^ 
F.  Duprezy  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus,  Em.  Canddze, 
id.  DupoDl,  £d.  MorreD ,  G.  Malaise,  F.Tolie,  Alph.  Briart, 
J.Cripin,  £d.  Maiiiy,  J.  De  Tilly,  F.-L.  CorDet,  Ch.  Van 
Bambeke,  membres;  E.  Catalan ,  associe;  G.  Van  der 
Mensbragghe,  W.  Spring,  E.  Adan  et  L.  Fredericq,  corres' 
fondants. 

3"*  StRIE ,  TOME  II.  5 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp6tuel  aDnonce  que  la  statue  de 
M.  d'Omalius  sera  ^rig^e  a  Namur,  ville  natale  de  Tillustre 
acad^micieD ,  le  dimanche  21  de  ce  mois. 

La  Classe  d^l^gue  M.  de  Koninck  pour  repr^enter 
rAcad^mie  k  cetle  solennil^. 

—  La  Commission  sp^ciale  beige  de  TExposition  inter- 
nationale  d'61ectricit6  de  Paris  fait  savoir  que  Touverture 
fixee  au  1^'  aoAt  est  remise  au  11  du  mSme  mois. 

—  M.  le  colonel  d'^tat-major  Adan,  directeur  de  Tln- 
stitut  cartograpbique  militaire,envoie,  par  ordre  de  M.  le 
Minislre  de  la  Guerre,  un  exemplaire  de  la  13^  livraison 
de  la  carte  gravee  de  la  Belgique,  a  r^chelle  de  1/40,000, 
comprenant  les  feuilles  de  Durbuy  et  de  Paliseul. 

M.  le  Directeur  du  Mus^e  d'histoire  naturelle  adresse 
le  tome  VI  des  Annates  de  cet  6tablissement.  Ge  tome  ren- 
ferme  la  troisieme  parlie,  texte  et  planches  de  la  Faune  du 
calcaire  carbonif^re  de  la  Belgique  (Gast^ropodes),  par 
M.  L.-G.  de  Koninck,  2  cab.  in-folio. 

M.  Dupont  dr^ente,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de 
rint(6rieur,  un  exemplaire  de  la  Planchette  d'Hastiere, 
de  la  carte  g6ologique  de  la  Belgique,  dress^e  par  ordre  du 
Gouvernement.  (Specimen  des  syst^mes  cartograpbique  et 
typograpbique  proposfe  par  le  service  du  leve).  —  Remer- 
ctments. 
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—  L*auleur  du  m^moire  portant  pour  devise :  Felix  qui 
potuity  etCy  envoy^  au  concours  de  la  Glasse,  pour  Tan- 
D^  1880,  demande  le  depdt  dans  les  archives  d'un  billet 
cachele,  portant  pour  litre  :  Des  variations  qu'eprouve 
avec  la  temperature  la  hauteur  de  I'ascension  capillaire  des 
solutions  salines.  —  Accept^. 

—  Le  Cercle  Copernic  pour  les  sciences  et  les  arts  k 
Tborn  (Prusse),envoie  le  S"*  cahier  de  ses  Mittheilungen^  et 
demande  T^change  de  ce  recueil  contre  les  publications 
acad^miques.  —  Renvoi  k  la  Commission  administrative. 

—  M.  Jules  Gosselet,  associ^,  k  Lille,  envoie  le  S''  fasci- 
cule, Terrains  secondaires,  texte  et  planches,  de  son 
Esquisse  geologique  du  nord  de  la  France  et  des  contrees 
voisines.  2  cah.  in-S"*.  —  Remerclments. 

—  M.  A.  Kolliker,  associ^,  k  Wurtzbourg,  envoie  un 
exemplaire  de  sa  brochure  imprim^e  :  Zur  Kenntniss  des 
Baues  der  Lunge  des  Menschen.  —  Remerciments. 

—  M.  Em.  Harz£,  ing^nieur  principal  des  mines,  faisant 
fonction  de  direcleur  des  mines  k  Tadministration  cenlrale, 
fail  hommage  de  deux  exemplaires  d'une  note  inlitulee  : 
Des  mines  a  grisou  et  des  depressions  atmospheriques,  — 
Remerciments. 

—  M.  Bonders,  associ6,  envoie  Aflevering  Y,  deel  VI, 
derde  reeks  der  Onderzoekingen  gedaan  in  liet  physiolo- 
gisch  Laboratorium  der  Ulrechtsche  Hoogeschool^  qu'il 
public  avec  M.  Th.-W.  Engelmann. 

—  M.  Van  Bambeke  fait  hommage  d'une  brochure  faite 
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en  collaboration  avcc  M.  H6ron-Royer,  inlilul^e  :  Sur  les 
caracteres  fournis  par  la  boucke  des  tetards  des  Balracieu» 
anoures  d'Europe.  Exl.  in-8". 

—  Le  Coniit6  pour  Tann^e  actuelle  de  la  Soci^Ki  des 
naturalistes  snisses  annonce  Touverlure  de  la  64*  assem- 
bl^e  annucile  de  cede  association  pourle  dimanche  7  aoul 
courant. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  sont  renvoy^s  d 
rexamen  de  commissaires : 

V  Sur  les  ethers  composes  de  Vacide  hyposulfureux^  par 
MM.  W.  Spring  el  Cm.  Legros. —  ConomissairesrMM.  Stas 
et  Melsens; 

2^  De  faction  du  chlore  sur  les  combinaisons  svlfuriques 
et  sur  les  oxysulfures  organiques,  par  MM.  Spring  et 
Winssinger.  —  Commissaires :  MM.  Stas  el  Melsens; 

3**  Sur  la  substance  micacee  des  filons  de  Ntl'Saint'Vin- 
cent,  par  M.  A. Renard. —  Commissaires: MM.  de  Koninck 
el  Malaise; 

4^  La  comeie  de  1881^  observee  a  Louvain^  du  S3  Juin 
au  18  juillety  par  M.  Terby.  —  Commissaires  :  MM.  Hou- 
zeau  et  Liagre; 

6**  De  Inaction  du  chlore  sur  Valcool  butylique  tertiaire^ 
par  M.  d'Olreppe  de  Bouvelle.  —  Commissaires :  MM.  Stas 
ei  Spring. 

—  M.  Catalan  pr^sente  une  suilc  k  son  m^moire  Sur 
les  fonctions  X„  de  Legendre. 

La  Classe  vole  Timpression  de  ce  travail  dans  les 
Memoires. 
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M.  £(l.  Duponl,  en  offranl  le  tome  VI  pr^cit^  <les 
Annates  du  Musee  royal  d'histoire  natureUe,  a  appeI6  de 
la  maoi^re  suivante  Tattention  de  I'Acad^mie  sur  le  travail 
qu*il  renferme : 

€  Ce  travail  forme  la  5*  parlie  de  la  Description  de  la 
faune  du  calcaire  carbonifere  de  la  Belgique,  par  notre  Emi- 
nent confrere,  M.  L.-G.  Koninck.  Cesl  incontestablement 
TuDe  des  oeuvres  de  Pal^ontologie  descriptive  les  plus  mar- 
quantes  de  noire  temps.  Ce  volume,  accompagn^  d'un  atlas 
de21  planches  petit  in-rolio^coromence  F^tudedes  Gasl^- 
ropodes  dont  il  d^rit  et  figure  207  esp^ces. 

Les  deox  premieres  parties  de  cet  immense  ouvrage 
d^rivaient  44esp&ces  de  poissons  et  1 67  esp^ces  de  C^pha- 
lopodes.  En  y  ajoutant  les  207  esp^ces  de  Gasleropodes 
qui  oe  comprennent  guerc  que  la  moitie  de  leur  classe, 
c'est  nn  total  de  418  esp^ces  dont  nous  sommes  en  posses- 
sion de  la  diagnose  precise.  Sur  ce  nombre,  217  sont 
noovelles  pour  la  science. 

Cesesp^ces,  si  distantes  de  notre  faune  actuelle,  ont 
donn^  lieu  a  la  creation  de  bon  nombre  de  nouveaux 
genres  ^tablis  sur  une  critique  large  et  approfondie. 

Comme  pour  les  G^phalopodes,  xM.  de  Koninck  r^partit 
cet  ensemble  en  trois  groupes  fauniques  coincidant  avec 
les  trois  principaux  gites  fossiliferes  du  pays,  Tournai, 
Waulsort  et  Vis^  et  restant  distincts  par  toutes  leurs 
esptees,  sauf  de  Irte  rares  exceptions. 

Ant^rieurement  on  avaitcruque  la  faune  du  calcaire  car- 
bonifere evoluait  graduellement.  Nous  devons  aujourd'hui 
consid^rer  comme  acquis  qu*elle  se  divise  en  trois  faunes 
SQCcessives  dont  lescaractdres  restent  nettement  diff^rents. 

C'est  une  donn^  sur  laquelle  j*aurai  procbainement  k 
appeler  ratiention  de  I'Acad^mie.  • 
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M^MOIRES  ENVOY^S  POUR  LE  GONGOURS  DE  1 881 . 

M.  le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  les  maDuscrits  sui- 
vanis  qu'il  a  re^us  avant  lei*'  aoAt,en  r^ponse  au  concours 
del881. 

1  °  Un  ni6moire  portant  pour  titre :  Interpretations  geome- 
triques  de  la  theorie  des  substitutions  de  n  lettres  particu* 
lierement  pour  n  =  3,  4,  5, 6,  en  relation  avec  les  theo^ 
ries  de  Vhexagrammum  mysticum ;  et  pour  devise : 

<  Les  theories  de  Vhexagrammum  mysticum  donnent 
une  expression  geom^lrique  particuli^re  bien  simple  et 
ei^gante  des  groiipes  des  substitutions  de  six  lettres,  »  a 
^t^  re(;u  en  r4|)onse  k  la  question  : 

Btendre,  autant  que  possible,  les  theories  des  points  et 
des  droites  de  Steiner,  Kirkman,  Cayley,  Salmon,  Hesse, 
Bauer,  aux  proprietes  qui  sont,  pour  les  courbes  planes 
superieures,  pour  les  surfaces  et  pour  les  courbes  gauches, 
les  analogues  des  theoremes  de  Pascal  et  de  Brianchon. 

(Voir,  pour  ces  derniers,  les  travaux  de  MM.  Cremona, 
P.  Serret  el  Folic.)  '    • 

Commissaires  :  MM.  Folie,  Catalan  et  De  Tilly. 

2°  Un  m^moire  intitule  :  Nouvelles  recherches  sur  la 
germination  et  sur  la  nutrition  de  Vembryon  pendant  la 
periode  germinative,  et  portant  pour  devise :  c  Non  exco- 
gitandum  sed  inveniendum...  ( Bacon) ,  >  a  ^t^  re^u  en 
r^ponse  a  la  question  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  germination 
des  graines,  specialement  sur  V assimilation  des  depots 
nutritifs  par  Cembryon, 

Commissaires  :  MM.  Morren,  Fredericq  et  Gilkinet. 
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RAPPORTS. 


Notice  sur  la  MonazUe  des  carrier es  de  Nil'Saint-Vincent  ; 
par  M.  A.  Renard ,  conservateur  aa  Mus^e  d*histoire 
natareile. 


4«  jr.  Mt,  if«  Moninek. 


c  La  Notice  que  le  P^re  Renard  vient  de  communiquer 
a  TAcad^mie  a  pour  objet  la  description  et  Tanalyse  d'un 
mineral  dont  I'existence  n'avait  pas  encore  &i&  constat^e 
en  Belgique. 

II  se  pr^nte  sous  forme  de  petits  cristaux  tubulaires 
mesurant  i  peine  un  millimetre.  Malgr6  leur  exiguite,  leur 
forme  cristalline  a  pu  £tre  exactement  d^termin^e.  Leur 
analyse  qualitative  faite  avec  soin  a  d^montr^  qu'ils  sont 
composes  de  phosphate  de  cerium,  de  lantharium  et  de 
didynium.  Quoique  la  presence  du  thorium  qui  entre  dans 
la  composition  de  la  Monazite  ouralienne  n'ait  pas  et^ 
constat6e,  le  P^re  Renard  est  n^anmoins  d'avis  que  le 
mineral  de  Nil-Saint- Vincent  ne  s'en  distingue  pas  sp^ci- 
fiquement. 

Cette  Notice,  comme  tout  ce  qui  a  6i6  fait  par  le  PSre 
Renard  9  offre  beaucoup  d*inl6ret,  non-seulement  parce 
qu'elle  se  rapporte  k  un  mineral  nouveau  pour  le  pays, 
mais  encore  parce  qu'elle  renferme  la  promesse  d*un  autre 
travail  qui  fera  connaltre  les  particularit^s  les  plus  int^res- 
santes  qui  distinguent  les  niin^raux  associ^s  dans  les  filons 
du  quartzite  de  Nil-Saint-Yincent  et  les  deductions  que 
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leur  forme  et  leur  associalioD  peuvent  fourDir  au  geologue, 
'  pour  ^lucider  les  questions  relatives  i  la  formation  des 
roches  schislo-cristallines  et  des  pbyllades  en  particulier. 
Je  propose  d'ins^rer  la  Notice  du  P^re  Renard  dans  le 
Bulletin  de  TAcad^mie  et  d*adresser  des  remerctments  k 
I'anteur.  » 

M.  Malaise,  second commissaire, se  rallied  la  proposition 
de  M.  de  Koninck,  qui  est  adoptee  par  la  Glasse. 


M.  Cornet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  un  travail 
manuscrit  de  M.  Delaey,  intitule :  Moyens  de  prevenir  le^ 
feux  grisous  dans  les  houilleres. 

Ce  rapport,  auquel  adhere  M.  Briart,  second  commis* 
saire,  conclut  au  d6p6t  de  ce  travail  dans  les  archives  de 
TAcad^mie.  —  Adopts. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Documents  paleontologiques  relatifs  au  terrain  cambrien 
de  VArdenne;  par  M.  C.  Malaise,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

I.  —  SUR  LE  DiCTTONEMA  SOCIALE,  Salt. 

Les  roches  aDciennes,  si  tourment^es,  constituant  le 
terrain  ardennais  de  Dumont  et  consid^r^es  actaelle- 
ment  comme  cambrien,  ont  donn^  lieu  k  divers  travaux 
stratigraphiqaes.  II  suffit  de  jeter  un  coup  d^oeil  sur  les 
publicatioDs  failes  i  ce  sujet  par  MM.  Sauvage  el  Buvi- 
gnier,  A.  Dumont,  J.  Gosselet  et  C.  Malaise,  pour  se  faire 
une  idee  de  la  difficult^  deles  interpreter.  Tous  ces  auteurs 
0D(  emis  des  opinions  diffi£rentes,  et  A.  Dumont  lui-m£me 
dont  la  maniftre  de  voir  a  une  simplicity  s^duisante  au 
premier  abord,  surtout  sur  les  l^gendes  explicatives  deses 
cartes  gtologiques,  avait,  en  1836  (1),  ^mis  une  opinion 
entidrement  oppos^e,  preuves  done  des  difficult^s  que 
prdsentent  ces  strates. 

Les  diverses  divisions  de  ce  terrain  ont  6t6  ^tablies,  en 
prenant  comme  base  les  caractires  straligraphiques  et 
lithologiques,  les  seuls  dont  on  pouvait  disposer  pour  ces 
forinations. 

Je  ne  crois  pas  le  moment  arrive  de  trancher  la  question, 


(I)  A.  DuHOifT,  Rapport  sur  les  travaux  de  ta  carte  g4ologique  (Bul- 
LSTiKS  DB  L'AcAD^mi  ROTALB  DE  BcLGiQOE,  p.  532,  t.  Ill,  f  sen'e, 
aonee  1856). 
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ni  d*6tabiir  le  syncbronismey  les  mat^riaux  6tant  encore 
iDSuffisants. 

Notre  illastre  mattre  A.  DumoDt,  g^ologue  des  plus 
experiment's,  s*esl  cependant  tromp'  en  'tablissant  ie  syn- 
chronisme  des  couches  de  I'Ardenne  et  du  Brabant  en  se 
basant  uniquement  sur  les  caract^res  pr'cil's.  Si  des  cou- 
ches de  nature  trte-diffi6rente  peuvent  Stre  de  m£me  ige^ 
d'un  autre  cdt',  des  couches  pr'sentant  les  m£mes  carac- 
t&res  peuvent  Sire  d'&ge  tr^s-different. 

L'ftge  relali.f  et  le  synchronisme  des  couches  anciennes 
de  I'Ardenne  ne  pourront  £tre  surtout  d'termin's  qu'^ 
Taide  des  caractSres  pal'ontologiques.  II  faut  done  trouver 
et  recueillir  des  matdriaux,  c*est-a-dire  des  fossiles;  r'unir 
ceux-ci,  c'est  le  premier  but  k  atteindre. 

Les  divers  fossiles,  ou  traces  de  fossiles,  au  nombre  d*une 
dizaine  environ,  rencontres  dans  les  diff'rents  massifs  du 
cambrien  par  MM.  G.  Dewalque,  Jannel  et  par  moi,  se 
rapportent,  si  Ton  en  exceple  deux  esp'ces,  Dictyonema 
sociale^  Salt.,  et  Oldhamia  radiataj  Forbes,  k  des  formes 
douteuses,  traces  de  plaates  ou  d'annSlides,  et  quelques 
debris  ne  sont  mSme  determines  que  generiquement. 

J'insisterai  d'abord  specialement  sur  le  Dictyonema 
sociaiey  Salt.,  dont  j*ai  annonce  jadis  la  decouverte  (1),  et 
qui  caracterise  un  niveau  si  remarquable  k  la  partie  supe- 
rieure  des  Lingula  flags  du  pays  de  Galles. 

Le  genre  Dictyonema  se  rencontrant  dans  la  faune  pri- 
mordiale  et  dans  la  faune  troisieme,  il  pourrait  egalement 
en  exister  dans  la  faune  seconde,  et  peut-Stre  aussi  dans 


(1)  C  Malaise,  Sur  Vdge  de  quelques  couches  du  terrain  ardennais 
des  environs  de  Spa  (Bull,  de  l^Acad^mie  rotale  des  sciences,  etc.,  de 
Belcique,  2«  sdrie,  t.  XXXVII.p.  800.  Bruxelles  1874). 
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les  faunes  devonieDDes ;  il  fallait  doDC  en  premier  lieu 
s'assurer  que  le  Dictyonema  de  Spa  est  bien  r^ellement 
I'esp&ce  d' Angle terre  ou  de  Su^de,  le  genre  seul  ne  carac- 
t^sant  pas  la  faune  primordiale. 

J*ai  pu,  en  1870,  comparer,  gr&ce  au  savant  concours  de 
M.  Robert  Elheridge,  les  exemplaires  de  Spa  avec  ceux 
d*Angleterre  et  m'assurer  quMIs  appartiennent  au  Dictyo- 
nema  sociale^  Salt.  J'ai  ^alement  recueilli  cette  espdce 
dans  difl^rentes  localit^s  du  pays  de  Galles,  notamment  k 
Pennroorfa  et  k  Pentwardine. 

Salter,  qui  paratt  avoir  fait  une  ^tude  tr^-consciencieuse 
de  ce  fossile,  donne  h  son  sujet  d'int^ressants  details  (1). 
Le  caract^re  distinclif  de  ce  genre  est  d'affecter  en  g^n^ral 
la  forme  d'une  coupe  avec  des  dents  sortant  de  la  surface 
interne  du  sommet  des  rameaux,  caract^re  qui  les  rapprocbe 
des  Graptolitbes,  d*oi!i  le  nom  de  (irrap/opora  qu'il  avait  pro- 
pose en  1857,  et  celui  de  Diclyograptusy  de  J.  Hall.  En 
effet  les  cellules  des  extr6mit6s  pr^sentent  souvent  des 
terminaisons  en  pointe  k  Text^rieur;  elles  sent  plac^es  les 
unes  sur  les  autres  et  rappellent  Taspect  d*une  scie  comme 
on  le  remarque  en  g^n^ral  chez  les  Graptolithes.  Le  genre 
rappelle  le  port  des  Fenestella. 

L'esp^  qui  nous  occupe,  Dictyonema  sociale^  Salt.,  a 
de  m^me  quecelles  du  mSme  genre  la  forme  d'une  coupe; 
ici  elle  est  g^n^ralement  conique;  les  coupes  sont  en  outre 
fr^quemment  groupies.  Le  point  d'attache  se  divise  en 
filaments  qui  se  subdivisent  k  leur  tour.  Quelques-uns 
de  nos  exemplaires  complets  ont  une  longueur  de  5  ^  6 
centimetres  et  une  largeur  au  sommet  de  2,  6  et  8  centi- 


(I)  A.-C  Ramsay,  The  Geology  of  North  Wales^  and  an  appendix  on 
the  fossil*  by  J.-W,  Salter  (Memoirs  of  the  Geological  sur  vet  of  Great 
Britaisc,  toI.  the  third),  pp.  331  &  333.  London  1866. 
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metres.  Des  exemplaires  incomplels  font  supposer  une 
taille  bien  plus  considerable.  Lo  Gorgonia  flabelliformis, 
Eichw.y  qui  est  abondant  dans  les  schisles  inferieurs  de 
Russie,  de  Norw^ge  et  de  SuMe,  paratt,  d'aprte  Salter  (1), 
ne  pas  diffi^rer  d*une  mani^re  imporlante  de  Dictyonema 
sociale^  k  part  les  dimensions  et  la  r^gularit^  des  mailles. 
Dans  un  travail  manuscrit,  Angelin  avait  propose  le  nom 
de  Phyllograpsus,  pour  indiquer  Tanalogie  avecles  Grap- 
tolilhes. 

Le  D'  H.-R.  Goeppurt  (2)  d^crit  cette  esp^ce  sous  le 
nom  de  Dictyonema  Hisingeriy  et  la  consid^re  comroe  un 
vegetal.  W.  Ph.  Schimper  (3)  admet  la  mSme  conclusion  : 
4  La  circonstance  que  ce  fossile  se  trouve  change  en 
anthracite  dans  les  couches  siluriennes  de  TEsthonie  et 
de  la  Norw^ge  et  la  d^couverte  faite  par  M.  Goeppert  d*un 
sporange  plac6  sur  un  ramule  de  conjonelion  entre  deux 
rayons,  paraissent  mettre  hors  de  doute  la  nature  v^g^tale 
de  cette  singuliere  production  »  (4). 

Notre  savant  et  regrelt^  confrere  feu  Eug.  Coemans 
nous  a  dit  et  nous  a  m£me  ecrit  qu'il  n'admettait  nulle- 
ment  la  nature  vgg^tale  de  cette  espdce.  Rien  de  vegetal 
ne  lui  a  ^t^  fourni  par  Texamen  microscopique,  et  quant 
au  seul  sporange,  si  sporange  il  y  a,  ou  bien  cela  pouvait 
£tre  une  cellule  deform^e  ou  bien  un  sporange  provenant 
d*une  autre  plante.  II  consid^rait  le  Dictyonema  comme 


(1 )  The  Geology  of  North  Wales ,  etc.^  p.  331 . 

(2)  Ueber  die  fossile  Flora^  der  silurichen^derdevonischen  und  unte- 
ren  Kohlen formation,  etc  ,  Breslauw  1850,  pp.  4, 5,  9. 

(3)  TraiUde  pal^ntoloyie  v^gilale^  etc.,  p.  183,  Paris  1869. 

(4)  Dictyonema  Hisingeri  (Algue?)  Goepp.,  Patria  Belgica,  vol.  I, 
p.  473,  Bruxelles  1873,  esi  signale  comme  se  irouvaRt  in  iloiiffaiize. 
Cette  iodicaiion  doit  provenir  d'une  errcur  d^eiiquetti'  de  la  collectioD 
d'Eug.  Coemans. 
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00  ie  fail  g^n^ralement,  comme  un  Polyzoaire  ou  Bryo- 
zoaire. 

Quoi  qu*il  en  soil,  Ie  Dictyonema  (Graptopora)  sociale, 
Sail.,  caraci^.rise  nn  niveau  des  plus  conslants  et  des  plus 
remarquables  ^  la  parlie  sup^rieure  des  Lingula  flags  du 
pays  de  Galles,  niveau  cependani  excessivemenl  pauvre  en 
fossiles,  ^  pari  Tesp^ce  caracl^rislique  pr^il6e.  Nous 
irouvons  sur  sa  posilion  exacle  d'excellenis  renseigne* 
menls  dans  )e  remarquable  m^moire  de  M.  A.-C. Ramsay  : 
The  Geology  ofNorlh  Wales.  La  coupe  ^  iravers  Ie  promon- 
loire  Peurbyn  nous  roonlre  que  Ton  Irouve  success! vemenl 
dans  Lingula  flags :  des  grte  micac^s  l^g^remenl  color^s 
avec  Olenus  et  Lingulella  Davisiif  puis  des  ardoises  noires 
avec  enduits  ferrugineux,  OrthiSj  Olenus^  etc.;  et  dans 
Lower  Tremadoc  slate  (Treroadoc  inf^rieur)  des  ardoises 
noires  tach^es  de  fer,  etc.,  avec  Psilocephalus  innotatusy 
Niobe  Homfrayi^  avec  de  petils  Lingula  et  Dictyonema 
sociale  (1).  Nous  voyons  ^galement  par  ce  qu'en  dit  Sailer, 
el  par  les  lisles  qu'il  en  donne  (2),  que  Dictyonema  se 
irouve  k  la  panic  loul  d  fait  sup^rieure  des  Lingula  flags 
el  inf(&rieure  du  Lou)er  Tremadoc  slate. 

Nous  voyons  dans  Ie  Siluria  (5)  que  la  zone  primor- 
diale  du  Malvern  Hills  consiste,  en  descendant  Tordre,  en 
Dictyonema  shale^  renfermanl  une  seule  esp^ce,  Ie  Dictyo^ 
nema  sociale,  puis  vient  Olenus  Black  shale  avec  luiit 
esp^s,  Hollybusch  sandstone  avec  six  esp^ccs  el  Ie  Con^ 
glomerate  ^alemenl  avec  six  espies.  Dans  Ie  Siluria,  Ie 
Dictyonema  sociale  est  consid^r^  comme  caract^risant  la 


(1)  Loc.  ci7.,  p.  6f ,  llg.  16. 
(i)  Loc.  ciL,  pp.  246, 250,251  et  252. 

(3)  Sir.  Rodericb  AIurchison,  S//ur/a,  fourth  edition,  p.  541.  London, 
1867. 
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zone,  tr^s-pauvre  en  fossiles,  tout  k  fait  sup^rieure  des 
Lingula  flags  (i). 

Le  Dictyonema  sociale^  Salt.,  de  Spa,  a  &i6  signal^  sous 
le  nom  d^empreintes  v^g^taies.  La  mention  la  plus 
ancienne  en  a  6i6  faite  par  feu  d'Omalius  d'Halloy  (2). 
Nous  yvoyons que  <  M.  Cauchy  possMeun^cbantillon  d'ar- 
doise  provenant  des  environs  de  Spa,  sur  lequel  on  distin- 
gue des  empreintes  qui  paraissent  appartenir  k  des  v6g£- 
taux.  » 

G.  Davreux  rapporte  que  (3)  <  en  1823,  M.  Wolff  de 
Spa,  a  d6couvert  dans  la  montagne  de  Spaloumont  au 
nord  de  Spa  des  empreintes  v^g^tales.  »  M.  Wolff  en 
avait  fourni  a  diff^rents  naturalistes ,  et  k  nous-mdme  nos 
premiers  exemplaires. 

A.  Dumontlecaract^rise  parfaitement  (4)  <  Les  fossiles 
de  Spa  paraissent  appartenir  au  regne  v^g^tal;  ce  sont 
des  especes  de  membranes  r^licul^es  ou  branchues,  extrS- 
mement  minces,  ^tendues  et  superpos6es  en  tons  sens  k  la 
surface  des  feuillets  d'un  quartzophyllade  gris-verdfttre.  » 

J'ai  rencontr^  le  Dictyonema  socialeen  diffi§rents  points 
des  environs  de  Spa  :  I'^Dans  la  bande  salmienne  du 
Marteau  entre  cette  locality  et  Spa;  c'est  Ik  que  se  trou- 
vent  les  plus  grands  exemplaires,  et  ou  on  les  observe 
le  plus  abondamment. 


(1)  Loc,  cit.y  p.  46. 

(2)  M^moires  pour  servir  d  la  description  g^logique  des  PayS" 
Bas,  etc.,  p.  122.  Namur  1828. 

(3)  C.  Davreuz,  Essai  sur  la  constitution  geognostique de  la provime 
de  Li^gCj  p.  26  (Memoires  couronn^s  par  rAcademie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Belgique),  t.  IX,  Bruxelles  1833. 

(4)  A.  Ddhort,  Mimoire  sur  les  terrains  ardennais  et  rMndn; 
Ire  gartie,  terrain  ardennais,  p.  37.  (Mtooires  de  T Academic  des  sciences, 
des  letlres  et  des  beaux-arts  de  Belgiqae,  t.  XX,  Bruxelles  1847). 
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2*  Us  ont  ^t^  indiques  dans  la  vieille  carriire  au  N.-E.  de 
la  Tilie^  dans  un  quartzophyllade  gris&tre  paillet^  avec 
enduit  noiriitre.  Je  ne  les  y  ai  pas  retrouv^s,  mais  j'y  ai 
rencontr^  des  traces  assez  abondantes  dans  lesquelles  je 
erois  Toir  des  pygidiums  de  Trilobites,  excessivement 
d^form^. 

S""  Dans  ane  excavation  sur  la  nouvelie  route  du  Sart, 
pratiqu^  dans  les  monies  roches,  ou  j'ai  recneilii  un  frag- 
ment de  Trilobite  reconnu  par  M.  Barrande  pour  une  pl^vre 
deParadoxides.  Cest  dans  ceite  carri^re  et  dans  lacarri^re 
pr^cMente  que  feu  Eug.  Coemans  et  moi  avons  rencontr^ 
des  traces  de  fucoides  qu'il  a  rapport^s  au  Byihotrephis 
gracilis,  J.  Hall,  et  au  Russophycus  pudicus,  J.  Hall  (1). 

J*ai  trou\£  des  formes  analogues  aux  environs  de  Tre- 
madoc,  dans  les  Lingula  flags ;  mais  je  n'oserais  en  tirer  de 
conclusions. 

4^  Sur  la  m£me  route  de  Spa^  en  remontant  dans  les 
couches  de  phyllades  noirs  tr&s-feuillet^s,  rapport^es  par 
Dumont  au  revinien,  et  constituant  la  bande  revinienne 
de  Spa,  roches  que  M.  J.  Gosselet  et  moi  avons  propose 
de  r^unir  au  salmien,  couche  de  contact,  si  Ton  veut^nous 
avons  rencontr^  le  Dictyonema  assez  abondant ;  il  semble 
conGrmer  cette  reunion  (2). 

5"*  Nous  avons  recueilli  dans  les  mdmes  couches  noires, 
entre  Cbarneux  et  Solwaster,  le  Dictyonema  sociale  assez 


(t)  Patria  Belgica,  Bruxelles  1873,  F.  Cr^pin,  article  PaUontolagie 
vigHale,  p.  473. 

(3)  J'ai  egalement  signal^  la  presence  du  Dictyonema  sociale,  Salt., 
dans  des  pbyllades  reviDiens  quartzeux  et  paillet^s,  entre  Laifour  et  Deville 
{Bull,  de  fAcad,  royale  des  sciences,  etc.,  de  Belgique,^'s4T\e,i,\\XyUl, 
p.  464,  Bruxelles  1874). 
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abondaot;  mais  les  phyllades  Doirs  sonl  malheureusemeni 
ir^s-alt^r^s. 

G""  Nous  en  avons  ^galement  troave  deax  exemplaires 
dans  la  bande  salmienne  prte  Charneus  (Jalhay). 

M.  le  professeur  G.  Dewalque  a  annonce  avoir  vu  la 
rofime  espice  k  Buy,  dans  la  bande  salntienne  de  Fran* 
corchamps. 

Ce  mSme  g^ologue  a  signal^  (J)  la  presence  do  Dictyo^ 
nema  sociale  dans  de  nouveaux  points. 

Le  gtte  indiqu^  k  la  sortie  de  Spa,  dans  une  carri^re 
abandonn^e  sur  la  route  de  Spa,  me  paratt  concorder  avec 
le  point  signal^  au  3"^. 

c  Un  second  gisement  se  trouve  k  Sart,  dans  le  cbemin, 
k  environ  200  metres  au  S.-E.  de  F^Use. 

Le  troisiSme  point  est  situ6  sur  la  rive  droite  du  r^r* 
voir  de  la  Gileppe.  Comme  dans  les  autres  gisemenls.  Die- 
tyonema  sociale  s'y  trouve  k  la  base  du  syst^me  salmien.  > 

M.  G.  Dewalque  tire  de  la  position  du  premier  et  du 
second  point  la  deduction  suivante  :  c  1^  premier  point 
est  sur  le  bord  N.-O.,  le  second  sur  le  bord  S  -E.  de  la 
bande  salmienne  de  Spa.  Cette  bande  forme  done  un  bas- 
sin  dans  le  syst^me  revinien.  La  r^apparition  des  roches 
reviniennes  vers  le  N.-E.,  est  le  r6sultat  d'un  plissement , 
et  non  d*une  faille,  comme  on  aurait  pu  le  croire.  » 

Si  on  r^unit  les  phyllades  noirs  du  revinien  de  la  bande 
de  Spa  au  salmien  des  bandes  du  Marteau  et  de  Spa-Jal- 
hay,  et  si  Ton  rencontre  en  outre  Dictyonema  sociale  dans 
Tassise  inf^rieure  du  salmien  de  Viel-Salm,  cette  esp^ 


(I)  Sur  de  nouveaux  gis0ments  de  Dictyonema  sociale.  Salt  (Ann ales 

DE   LA  SOCI^T^  Gl£OLOGlQUE  DE  BeLGIQUE,  t.  VIII,  Bulletins^  pp.  LXVi-LXVIl. 

Proc^-verbal  provisoire  de  la  seance  da  19  d^emhre  iSSO).  Liege,  1880. 


ili^ 


f^ 


(84  ) 

devieodra  le  fossile  caract^ristique  du  salmien  infi^rieur 
de  DumoDt  et  constituera  un  horizon  fossjIiKre  podr  |e 
massif  de  Stavelot. 

En  Angleterre  on  rencontre  au-dessous  le  Lower  Lin- 
g^l^fipg^^  caract^rise  par  Tabondance  des  Lingulelta 
DMisiif  \psPaj*adoxide$9  et  une  vingtaine  d'autres  esp^oes 
el  aiirdes^us  le  Lower  Llandeilo  flags  on  Tremadoc  beds 
qui  renferme  ^^alement  une  faune  assez  riche. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCIIE. 


DlCTTONBMA  SOCIALS,  Salt. 

Fig.  L  £chantillon  de  grande  taille,  mais  incomplet 
Pbyllade-du  Marteaa-lez-Spa. 

•  9.  Fragment  d'uo  pbyllade  de  Solwasler. 

•  3.  ^chaDlfllon  montrant  la  forme  en  coape. 

Quartzopbyllade  paillel^  du  Marteau-lez-Spa. 

»    i,  S/3  de  grandeur,  fig.  2  et  3,  grandear  naturelle. 


Quarre  magiqtfe  de  la  Villa  Albani  (Rome);  communica- 
tion de  M..E*  Catalan,  associe  de  I'Academie. 


f  %■* 


Le)i!i/avri)  djBrnie^,  en  visitant  la  Villa  Albani,  je  fus 
fort  £tonn£  de  trouver,  sur  le  mur  d*un  escalier  de  cet 
Edifice,'  one  plaque  de  marbre,  porjtant  le  carri  magique 
ci*apr6s  avec  la  (iuriense  explication-^iui  le  suit.  A  ma 

3"*  8&R1E ,  TOIIE  II.  6 
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pridre,  le  prince  Boncompagni  a  bieo  voulu  faire  copier, 
exactemcnt,  celte  inscriptioB. 
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Sur  le  poids  specifique  du  soufre  de  Ch.  Sainte-Claire" 
Detille;  par  M.  W.  Spring,  correspondaot  de  TAca- 
d^mie. 

Ch.  Sainle-Claire-Deville  a  mootr^,  dans  ses  Etudes  sur 
le  soafre  (1),  qu'en  ^puisant  par  du  sulfure  de  carbone 
bouiilauty  la  fleur  de  soufre,  on  obtenaii  une  vari6t£  de 
soufre  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone,  et  plus  stable 
que  les  autres  variet^s  connues  de  soufre  amorphe  et 
insoluble.  11  erut  pouvoir  distinguer  ce  soufre  pour  en  faire 
une  vari^t^  k  part,  mais  il  lui  manquail,  ^  cette  fln,  un 
dement  essentiei :  le  poids  sp^ciflque  de  ce  corps. 

On  sait ,  en  effet,  que  le  soufre  obtenu  comme  il  vient 
d*Slre  dit,  se  pr^nte  sous  forme  d'une  poudre  d'une 
t^nuite  extreme  :  chaque  grain  est  une  v^sicule  creuse  que 
le  moindre  vent  emporte  et  que  I'eau  ne  p^nitre  pas. 
Toutes  les  tentatives  faites  pour  en  prendre  le  poids  sp^« 
ciflque  ont  ^cbou^. 

M.  Ch.  Sainte-Claire-Deville  a  bien  voulu  appeler  mon 
attention  surces  fails,  il  y  a  un  an,  environ,  et  me  prier 
de  comprimer  ce  soufre  sous  une  pression  sufBsante,  au 
moyen  du  puissant  appareil  que  j^avais  fait  construire, 
afin  d'obtenir  des  blocs  homog^nes  pouvant  faire  Tobjet 
d'une  6tude. 

Mes  experiences,  retard^es  par  des  circonstances  ind^- 
pendantes  de  ma  volenti,  n'^taient  pas  encore  achev^es, 
lorsque  la  mort  enlevai  la  science  et  k  ses  amis  cet  illustre 


(I)  Comptes  rendui  de  rAcad^ie  des  sciences  de  ParU^  t.  XXV, 
p.  857 ;  t.  XXVI,  p.  117 ;  I.  XXXIV,  pp.  554  et  561  el  t.  XLIV,  p.  382. 
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physicien  et  chimiste.  Qu'il  me  soil  permis  de  presenter  k 
TAcad^mie  cetle  note  comme  une  des  dernieres  impul- 
sions scientifiques  de  cet  homme  c^l^bre. 

En  soumettant,  ^  des  pressions  ^levees,  des  poudresde 
substances  diverses,  j*avais  pu  observer  que  les  corps 
jonissant  de  la  propri6t^  de  se  presenter  sous  des  etats 
allotropiques  diff^rents,  prenaient,  sous  pression,  T^tal 
correspondant  au  maximum  de  leur  densite.  Ainsi,  le 
soufre  prismatique,  de  densil6  i,96,  devient  du  soufre 
octa^drique,  de  density.  2,06  sous  une  pression  de  5,000 
atmospheres. 

Ceci  ^tant,  on  doit  transformer^  par  la  pression,  une 
partie,  sinon'la  totality,  du  soufre  v^siculairedeCh.  Sainle- 
Claire-Deville  en  soufre  octaedrique,  si  la  densit^dusoufre 

■ 

v^siculaire  est  plus  faible  que  2,06;  dans  Fhypoth^se  con- 
traire,  oA  la  density  d^passerait  2,06,  T^tat  du  soufre  ne 
doit  pas  s*alt^rer. 

La  compression  permet,  on  le  voit,  de  contrdler  deux 
faits  :  d'abord  celui  du  passage  d'un  ^tat  d*un  corps  i  un 
autre  par  Taction  de  la  pression ;  ensuite  la  grandeur  rela- 
tive du  poids  sp^citique  du  soufre  vesiculaire. 

La  compression  eut  lieu  a  la  temperature  de  13%  sous 
8000  atmospheres  pendant  quelques  instants  :  le  soufre 
vdsiculaire  se  soude  en  blocs  dursd'un  jaune  p&le. 

Pour  m'assurers'il  y  avait  une  transformation  de  T^tat 
du  soufre,  j'ai  traits  quelques  blocs,  finement  pulv^risfe 
d*abord,  par  du  sulfure  de  carbone,  celui-ci  devant  dis- 
soudre  seulement  le  soufre  octa^drique  sll  s'en  £tait 
forme.  Or,  16*%1750  de  soufre  comprim^  et  pulverise 
abandonn^rent  0^',6818  au  sulfure  de  carbone;  par  con- 
sequent, sous  une  pression  de  8000  atmospheres,  4,21  ^o 
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dij  soufre  vesiculaire  se  transforment  en  soufre  octa(^- 
driqae. 

Ce  r^sultat  montre  d^ji  que  la  density  du  soufre  vesi- 
culaire est  inf^rieure  k  celle  du  soufre  octa^drique. 

Pour  m'assurer  de  la  chose  directement,  j'ai  determine 
le  poids  sp^cifique  des  blocs  de  soufre  vesiculaire  k  diff(£- 
reDtes  terop^ralurds.  Pourcela,  j'ai  determine  le  coeRicienl 
de  dilatation  de  ce  corps  par  la  m^lhode  dont  j*ai  fait 
usage  pour  determiner  la  dilatation  du  soufre^du  selenium 
ei  du  tellurei  il  est  par  consequent  inutile  de  i'indiquer  de 
noaveau  ici. 

Voici  les  documents  des  experiences : 

Poids  du  soufre  employe :  5^,1698. 
Poids  du  thermometre  k  poids  reropli  de  soufre  et  d'eau 
i  13,80:  23«',4204. 

ObserTations. 
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Sur  la  dilatation  du  soufre,  du  selenium  et  du  tellure; 
par  M.  W.  Springy  correspondant  de  TAcad^mie. 

En  1869  Fizeau  (1)  fit  connaitre  le  resultat  de  ses 
recherches  sur  la  dilatation  d*un  grand  nombre  de  corps. 

On  sait,  d'apres  ce  physicien  que,  Ton  peut  ranger  les 
corps  en  diverses  classes  d*apr^  les  particularit6s  qu'ils 
presentent  pendant  la  dilatation :  ainsi,  Tune  de  ces  classes 
renferme  les  corps  crislallisant  dans  le  syst^nie  cubique 
et  les  autres  classes  comprennent  lous  les  corps  apparte- 
nant  a  un  autre  syst^me  cristallin. 

Les  corps  de  la  premiere  classe  ont  un  coefficient  de 
dilatation  £gal  dans  toutes  les  directions;  les  autres,  au 
contraire,  se  dilatenl  d*une  mani&re  in^gale  dans  la  direc- 
tion des  axes  cristallins.  Des  m^taux  tels  que  retain ,  le 
zinc,  le  cadmium,  etc.  donnent  m£me,  par  fusion,  des 
barres  oili  Ton  Irouve  aussi  cette  in^galit^  de  la  dilatation 
dans  diverses  directions,  car,  pendant  la  cristallisation  de  la 
masse  fondue,  il  y  a  toujours  une  orientation  partielle  des 
cristaux;  celle-ci  a  pour  efiet  de  disposer,  dans  une  mdme 
direction,  les  axes  cristallographiques  de  mSmes  propri^t^s. 

En  examinant  les  nombres  qui  expriment,  d*apr^  les 
rechercbes  de  Fizeau,  la  dilatation  lineaire  de  0"*  k  lOO"* 
des  substances  qui  furent  6tudiees,  on  d^couvre  la  trace 
d'une  relation  sur  laquelle  je  d^ire  appeler  Tatlention 
parce  que,  k  ma  connaissance  du  moins,elle  n'a  pas  encore 
il6  signal6e  d'une  maniere  explicite. 

(1)  Camptes  rendus  de  VAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  t.  LXVIII» 
p.  125. 
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Fizeau  a  troQv^,  pour  le  soufre,  le  selenium  et  le  tellure, 
les  oombres  suivants,  exprimant  raugmentation  de  Tunit^ 
de  loDgueur  de  0^  i  100' 


ko  . 


Soufre  de  Sicile 0,006748 

Selenium 0,003793 

Tenure- 0,001732; 

c'est-&-dire  qae  la  dilatation  de  ces  ^l^ments  va  en  diipi- 
oaant  rapidement  du  soofre  au  tellare. 

Si  Ton  muUiplie  les  oombres  pr^c^dents  par  le  poids 
atomique  da  soofre,  du  s^l^nium  et  du  tellure,  on  arrive 
aax  r^sultats  que  void  : 

0,006748  X  32  =  0,215936 
0,003792  X  78  =  0,295776 
0,001732  X  127  =  0,219964; 

c'est-4-dire  que,  pour  le  soufre  et  le  tellure,  on  arrive  k 
deux  nombres  concordant  d'une  nnani^re  tres-satisfaisante, 
et,  pour  le  s^l^nium,  le  produit  n'est  pas  6loign6  d'etre  le 
mdme  aussi  puisque  la  diffi6rence  ne  commence  k  paraltre 
que  dans  un  chiffre  de  deuxi^roe  ordre. 

Plosieurs  relations  ont  d^ja  6i6  signal^es  entre  les  eoef- 
6cientsde  dilatation  des  corps  et  d'autres  grandeurs  carac- 
t^ristiques  et,  cbose  curieiise  k  constater,  elles  ont  &i6 
indiqu^es,  presque  en  mdme  temps,  par  quatre  physiciens 
diffi^rents. 

Aiosi,  en  1876,  M.  P.  De  Heen  (1)  a  fait  connaitre  k 
TAcad^mie  que  pour  les  metaux  appartenant  a  un  mime 
groupe  naturel,  le  produit  du  coefficient  de  dilatation  par 
la  temperature  absolue  de  fusion  est  une  quantile  con^ 


• 

(1)  Bulletins  de  VAcadAm  royale  de  Belgique,  t  XLI,  2«  s^rie,  p.  1010. 
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(Fauires  termes,  pour  verifier  si  la  relation  d^duite  des 
experiences  de  Fizeau  se  maintient. 

C'est  cette  partie  de  mon  travail  que  j*ai  Thonneur  de 
presenter  aujourd'hui  i  rAcad^roie. 

Pour  plus  de  simplicity,  j'exposerai  d'abord  les  r^sultats 
obtenuSy  puis  je  ferai  connattre  le  detail  des  experiences 
que  j'ai  faites. 

J*ai  determine  la  dilatation  du  soufre  pur,  prepare, 
comme  il  sera  dit  plus  loin,  du  seieniiim  pur  et  du  tellure 
pur. 

L'augmentation  de  volume  de  0°  i  lOO**  est  la  suivante  : 

pourlesoufire 0,035408 

»      s^l^niam 0,017510 

»      tellure 0,010634. 

Si  Ton  multiplie  ces  nombres  par  les  poids  atomiques 
respectifs  on  obtient  : 

0,035408  X  32  =s  1,2330 
0,017310  X  78  =:  1,3657 
0,010634  X   127  =  1,3505. 

Ainsi,  pour  le  selenium  et  le  lellure  la  verification  est 
aussi  satisfaisanle  que  possible,  tandis  que  pour  le  soufre, 
on  obtient  un  nombre  trop  petit  de  pres  de  iO  ^o* 

Dans  le  resultat  deduit  des  experiences  de  Fizeau  nous 
avons  vu  le  selenium  faire  exception,  et  uon  le  soufre, 
puisque  nous  etions  arrive  aux  nombres  suivants : 

0,215936  poor  le  soufre 
0,29577        •       selenium 
0.219964      »       tellure. 
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Od  oe  doit  pas  perdre  de  vue,  pour  jiiger  ia  valeur  de 
cette  d]ff(§rence,  que  les  experiences  de  Fizeau  sur  la 
dilatation  de  ces  sabstances  n'ont  &i6  failes  qu'k  des  tem- 
peratures comprises  entre  0""  et  40°,  tandis  que  les  miennes 
ODt  6l&  pouss^es  jusque  pris  de  90".  Les  nombres  donnas 
par  Fizeau,  pour  exprimer  la  dilatation  jusque  lOO"",  sont 
done  tine  extension  par  le  calcul,  d'observalions  qui  se  sont 
arrSt^es  k  40^  lis  out  un  caracldre  plus  hypothetique  que 
les  miens. 

En  outre,  il  est  clair  que  pour  verifier  rigoureusement  la 
relation  qui  paratt  exister  entre  la  dilatation  des  corps  et 
leurs  poids  atomiques,  il  faudrait  pouvoir  determiner 
Taugmentalion  de  volume  entre  des  limites  de  temperature 
correspondant  k  des  etats  homologues  des  corps.  Ces 
limites  sindiquent  d*elles-memes,  mais  elles  nous  sont 
malheureusement  inaccessibles :  Tune  d'elles,  veritable 
point  de  depart  des  phenomenes  calorifiques,  serail  le  zero 
absolu,  et  Taulre  serait  le  point  de  fusion  puisque,  pendant 
la  liquefaction  des  corps  il  s'accomplit,  en  eux,  un  chan- 
gement  equivalent  dans  leur  cohesion. 

En  mesurant  Taugmentation  de  volume  entre  0  et  iOO 
de  trois  substances  lelles  que  le  soufre,  le  selenium  et  le 
teliure^dont  les  points  de  fusion  different  Tun  de  Tautre 
de  ISO*  et  de  ^SO"",  on  doit  arriver  k  des  resultats  pen 
comparables  entre  eux. 

Telle  est  peut-etre  Torigine  de  la  difference  que  I'expe- 
rience  reveie ;  mais  il  est  clair  qu'on  ne  pent  pas  coosi- 
derer  la  question  comme  resolue. 

Si  Ton  compare,  d'autre  part,  les  resultats  numeriques 
que  j'ai  obtenusi  ceuxde  Fizeau,  on  voit  que  les  nom- 
bres de  Fizeau  sont  beaucoup  plus  petitsque  les  miens. 
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En  effet,  la  dilatation  lineaire  de  O^"  &  100^  est,  d'aprts 
Fizeau : 

0,006748  pour  le  soufre 
0,003702      »      selenium 
0,001732      »      tellure. 

On  en  d^duit  la  dilatation  cabique : 


0,020244 
0^011376 
0,005196, 


tandis  que  j'ai  obtenu  : 


0,035408 
0,017510 
0,0i0654. 


Pour  le  s^l^nium  et  le  tellure,  la  difference  entre  mes 
nombres  et  ceux  de  Fizeau  est  presque  la  mdme 

0,006234  pour  le  s^l^DiniB 
0,005438      >      tellare. 

tandis  que  pour  le  soufre  elle  est  : 

0,015164. 

Cette  difference  est  done  d^autant  plus  faible  que  la 
substance  a  un  point  de  fusion  plus  ^lev^.  Comme  je  me 
suis  plus  approch^  du  point  de  fusion  du soufre  (111'')  dans 
mes  experiences  que  ne  I'a  fait  Fizeau,  il  est  assez  plau- 
sible de  conclure  que  I'^cart  existant  entre  nos  r^sultats, 
provient  de  ce  que  la  dilatation  a  6i6  mesur^e  entre  des 
limiles  de  teroperalure  diff^rentes. 

La  conclusion  utile  k  tirer  de  ces  faits,  c*est  qu*il  est 
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prematar6  de  d^duire  d'observatioDs  qai  ont  eu  lieu  entre 
des  limites  arbiCraires  de  temp^ratare ,  les  lois  de  la  dila- 
tatioD.  En  un  mot,  les  r^soltats  que  Wiebe  a  obtenus  par 
r^ludedes  nombresde  Fizeau,  pourraientse  modifier  si  Ton 
coDDaissait  la  dilatation  des  corps  depuis  le  z^ro  absolu 
jusqn'au  point  de  fusion. 

Une  autre  circonstance  influe  puissamment  aussi  sur  la 
dilatation. 

Le  coeflBcient  de  dilatation  moyen  de  0&  100  du  soufre 
pur  cristallis^  du  sulfure  de  carbone  a  ii6  trouv6  ^al  k 
0,00035408,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut. 

Or,  H.  Kopp(l)  qui  a  d6termin6  la  dilatation  du  soufre 
non-seulement  k  F^tat  solide,  mais  encore  pendant  son 
passage  k  T^tat  liquide,  est  arriv^  au  r^sultat  suivant : 

d*  =s  0,0002903, 

0  ^  100 

qui  est  infiSrieur  au  mien. 

Ici  le  seul  factenr  diffi^rent  ^lait  la  nature  du  soufre. 
H.  Kopp  avait  employ^  du  soufre  natif  de  Sicile.  J'ai  r£p£t6 
mes  experiences  en  me  servant  aussi  de  soufre  de  Sicile 
et  je  suis  arriv^  au  r^sultat  que  voici : 

(f  =  0,0003605, 

0  k  100 

qui  Concorde  assez  bien  avec  celui  de  Kopp. 

II  est  done  vrai  que  deux  substances,  pures  toutes  deux, 
peuvent  avoir  des  coefficients  de  dilatation  bien  diffSrents, 
selon  r^tat  sous  lequel  elles  sonl  examinees.  Fizeau  avait 


(1)  Ann.der  Chemie  u.  Pharmacie^i.  XCni,p.  129. 
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d^k  roontr^,  en  ^tudiant  la  dilatation  da  diamant  et  du 
graphite,  que  les  corps  pr^sentent  des  dilatations  diffirenles 
dans  leurs  diff^rents  ^tats  allotropiques.  Le  soufre  cristal- 
Iis6  du  sulfure  de  carbone  6tant  identique,  au  point  de 
vue  cristallographique,  au  soufre  de  Sicile,  il  paraitrait  que 
cette  difference  dans  la  dilatation  des  corps  ne  bornerait 
passes  manifestations  aux  ^tats allotropiques, mais  qu'elle 
serait  encore  sensible  pour  des  6tats  plus  voisins. 

Revenons  k  la  relation  signal6e  entre  la  dilatation 
des  corps  et  leur  poids  atomique. 

Si  Ton  acccpte  corome  exacte  la  dilatation  que  j'ai  trou- 
v6e,  on  observe,  comme  je  Tai  d^ji  dit,  que  le  s^l^nium  et 
le  tellure  ont  un  coefficient  de  dilatation  exactement  en 
relation  inverse  avec  leur  poids  atomique;  pour  le  soufre, 
dont  la  dilatation  a  616  mesur^e  trop  prte  du  point  de 
fusion  relativement  au  selenium  et  au  tellure,  le  fait  ne  se 
v^rifie  pas.  En  ^lendant  cette  observation,  on  est  conduit 
k  se  demander  si  les  autres  corps  dont  on  connait  la  dila- 
tation pour  des  limites  de  temperature  plus  ou  moins 
comparables  —  c*est-i-dire  assez  egalement  ^loign^es  de 
leur  point  de  fusion  —  ne  pr^senteraient  pas  une  relation 
semblable? 

En  fail,  on  trouve  pour  le  nickel  et  le  cobalt,  d'aprte 
Fizeau  de  0«  4  40^ : 

<r  =  0,0001279  poar  le  nickel 

et 

(T  =  0,0001236      »        cobalt. 

valeurs  identiques  dans  les  limites  des  erreurs  d'obser- 
vation ;  d'autre  part,  ces  metaux  ont  mdme  poids  atomi- 
que, 59. 

Le  fer  et  raluminium,  qui  ont  plusieurs  points  de  con* 
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tact  SOUS  le  rapporl  chimique,  donnent  de  0  i  100®,  les 
dilaUtioDS : 

0,001208  pour  le  fer 

et 

0,002336      »       raluminium. 

Ed  multipiiant  ces  oombres  par  les  poids  aloraiques 
respectifs,  on  a  : 

0,001208  X  56  =  0,067648 
0,002336  X  27^  =  0,0637738, 

c'est4-dire  qu'on  arrive  encore  k  des  nombres  pr^s  d'etre 
identiqoes. 

Pour  les  autres  dements  dont  nous  connaissons  la  dila- 
tation,  la  relation  n'est  pas  si  simple. 

On  doit  conclure,  de  ce  qui  pr^c^de,  qn*il  paralt  exister 
une  relation  entre  la  dilatation  et  le  poids  atomique  des 
corps  simples;  pour  certains  d'entre  eux,  telsque  le  soufre, 
le  s^l^nium  et  le  tellure,  le  nickel  et  le  cobalt,  le  fer  et  ralu- 
minium, la  dilatation  est  inversement  proportionnelle  au 
poids  atomique. 

Ce  fait  pent  dtre  exprim6  autrement,  si  Ton  veut  le 
comparer  k  la  loi  de  Dulong  et  Petit  sur  les  capacit^s 
caloriGqueSy  qu'il  rappelle  d'ailleurs  trte-bien:  pour  les 
groupes  de  corps  preciies^  la  dilatation  par  atome  est 
eonstante. 

Sous  cette  forme,  on  entrevoit  la  possibility  de  determi- 
ner le  nombre  d'atomes  renferm^s  dans  une  molecule 
d*nn  corps  solide,  determination  qui  a  encore  echapp6  k 
tons  nos  moyens  d'invesligation. 

Je  ne  developperai  pas  cetle  proposition  actuellcroent, 
parce  que  les  points  sur  lesquels  on  doit  s*appuyer  ne  sont 

3***  S^RIK,  TOME  II.  7 
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pas  encore  ctabiis  d'une  maniSre  assez  positive.  Je  me  pro- 
pose d'ailleurs  d'y  revenir,  plus  tard,  si  les  r^sultats  des 
experiences  confirment  ces  vues. 

Un  mot  encore. 

Si  Ton  combine  la  relation  que  je  viens  de  faire  connal- 
tre  avec  la  loi  de  de  Heen  et  Pictet,  on  trouve  que  pour 
les  corps  qui  nous  occupent  (soufre,  s^l^nium  et  tellure; 
nickel  et  cobalt,  fer  et  aluminium),  les  points  de  fusion 
sont  une  fonction  simple  des  poids  alomiques. 

En  effet,  si  S^  d'y  d"...,  repr^ntent  les  dilatations  de 
corps  diff^rents  entre  des  limites  donn^es  de  temperature, 
F,  F',  F"...  leur  point  de  fusion, 
Pt  pS  p"—  leur  poids  atomique, 
on  a  : 

<rF=r<rF'=a<f"F".    .    .    .    (loi  de  De  Been). 

or  nous  venous  de  voir  : 

(Tp  =  (f  p'  =5  (^'p" d'oii 

F         F'  F"  ,  ^ 

-  ==   -7   =3    —  c.  q.  f.  d. 
p  p'  p" 

Comme  veriflcation,  nous  pouvons  calculer  le  point  de 
fusion  du  s^i^nium  et  du  tellure,  ^lant  donn^  le  point  de 
fusion  du  soufre  (111''),  les  poids  atomiques  ^tant  connus 
d'ailleurs. 

On  trouve  : 

270*>  pour  le  selenium 

et 

440«      »        tellure. 

Or,  le  point  de  fusion  du  selenium  est  difficile  k  deter- 
miner par  Texperience  parce  que  ce  corps  se  ramollit  beau- 
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eoop  avant  de  fondre,  maistous  les  chimistes  sont  d*accord 
poor  le  placer  aux  environs  de  250;  quant  an  teilure,  il 
fond  en  effet  vers  ^SO"". 


DETAIL    DBS    BXPBRlEliOe«. 

Preparation  oes  substances. 

Pour  obtenir  du  soufre  exempt  d'hydrog^ne  et  d*acide 
sulfhydrique  y  j'ai  traits  du  ehlorure  de  soufre  par  de 
I'byposulfite  de  potassium.  Le  soufre,  devenu  libre,  peut 
£tre  Iav6  avec  facility.  II  a  ^t^  fondu,  puis  soumis  k  deux 
cristallisations  du  sulfure  de  carbone.  Enfin  les  cristaux  les 
plus  transparenls  oot  &i6  recueiliis,  coneass^s  et  cbauffi6s 
4  100^  pendant  prhs  de  deux  jours,  pour  les  d^barrasser 
du  sulfure  de  carbone  qu'ils  auraient  peut-£tre  empri- 
sonn^. 

Le  s^l^nium  et  le  tellure  ont  &i&  pr^par^s  d'aprds  les 
indications  que  M.  Stas  a  bien  voulu  me  donner  :  qu'jf  me 
soit  permis  de  liii  r^il^rer,  ici,  Texpression  de  ma  grati- 
tude. 

Le  s^l^nium  du  commerce  a  ete  d'abord  transform^  en 
cblorure,  k  Taide  d*un  courant  de  chlore  sec  en  grand 
exces^  pour  entralner,  k  Tetat  de  ehlorure,  lout  le  soufre 
contenu  dans  la  substance  employee.  A  cette  fin,  le  ehlo- 
rure de  s^l^nium  a  &l&  chauff6  encore  dans  un  courant  de 
chlore  pendant  quelques  heures  et  finalement  volatilise. 
La  tension  de  vapeur  du  ehlorure  de  soufre  est  de 
beaucoup  sup^rieure  k  celle  du  ehlorure  de  s^l^nium,  le 
chlore  finit  done  par  Tentratner  completement. 

Le  ehlorure  de  s^l^uium  a  ^l^  repris  par  de  Teau  aci- 
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dul^  par  (le  Tacide  chlorhydrique  et  r^dait  ensuite  par  du 
fer  pur.  Le  s^l^niuin  a  <^t^  lav£  a  j'eau  bouillante  acidulee 
par  de  Tacide  chlorhydrique,  puis  s^ch£  et  distill^  dans 
un  courant  d'anhydride  carbouique. 

Le  s^l^nium  vilreux,  ainsi  oblenu,  a  M  maintenu 
ensuite,  pendant  piusieurs  heures  k  une  temperature  de 
150''-140''  pour  ie  transformer  dans  la  vari^t6  eristalline 
la  plus  stable  et  la  plus  dense. 

Quant  au  tellure,  il  a  d'abord  et^  transform^  en  acide 
tellureux  par  Faction  de  Tacide  nitrique,  puis  eo  tellu- 
rite de  potassium  qui  a  M  r^duit,  h  chaud,  par  le  car- 
hone. 

Le  tellurure  de  potassium  obtenu  a  ^t^  dissous  dans  une 
lessive  de  poUisse  caustique  et  soumis  k  Taction  d*un  cou- 
rant d*air.  Le  tellure  pricipiti  a  €i&  lav£,  sech^et  fondu.  II 
^vait  un  ^clat  m^tallique  beaucoup  plus  blanc  que  celui 
du  tellure  que  Ton  voit  g^n^ralement. 

M^THODE   SUIVIE. 

J'ai  fait  usage  d'un  (hermometre  k  poids  pour  la  deter- 
mination de  la  dilatation. 

Ce  thermom^tre  ^tait  forrn^  d*un  petit  ballon  en  verre 
au  col  duquel  s'adaptait  exactement,  par  rodage^  un  bou- 
chon  tube  se  terminant  par  une  branche  capillaire. 

Pour  remplir  le  thermom^tre  charg^  de  la  substance  a 
examiner,  j'ai  fait  choix  de  Veau  pure.  C*est  d'ailleurs  le 
seul  liquide  sur  lequel  le  soufre,  le  selenium  et  le  tellure 
soient  sans  action  chimique,ou,  du  moins,  sans  action  tr^- 
sensible,  car  j'ai  constat^  que  le  soufre,  au  moins,  agit  dijik 
sur  Teau,  apr^s  un  contact  de  5  5  4  heures,  ik  la  temp(^ra- 
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lore  de  60^.  L'eau  colore  (ilors  en  noir  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  Je  n'ai  cependanl  pas  pn 
ni'apercevoir,  dans  les  observations  sur  les  dilatations, 
d*une  perturbation  provenant  de  ce  fait. 

II  est  inutile  d'ajouter  que  tout  I'air  qui  se  trouve 
dissous  dans  Teau  a  toujours  6i6  compl^tement  expuls^ 
en  faisant  bouillir,  dans  le  vide  et  sur  la  substance,  Teau 
qui  se  trouvait  dans  le  thermom^tre.  I^  depart  complet 
de  Pair  est  trte-Ient  et  demande  sou  vent  de  15  d  20  heures 
d*ebuUiiion  de  l'eau. 

Ije  thermomdtre  k  poids,  charg^  de  la  substance  et  de 
Teau,  dtait  port6  ensuite  k  une  temperature  conjstante  pen- 
dant 5  Jt  4  heures  dans  une  ^tuve  k  triple  enveloppe  :  la 
premi&re  servait  de  passage  k  de  la  va|)eur  d*ether,ou  bien 
k  de  la  vapeur  d'ac^tone,  d*alcool  ou  d*eau  selon  la  tempe- 
rature a  produire.  Les  aulres  enveloppes  ^taient  bourr^es 
d*etonppe  pour  diminuer  le  refroidissement. 

La  vapeur  qui  avait  circuit  dans  la  premiere  enveloppe 
eiait  condens^e  dans  deux  refrig^rents  inclines  et  le  liqnide 
retouriiait  k  la  chaudiere. 

II  est  facile,  de  cette  maniere,  de  maintenir  une  tempe- 
rature constante  pendant  un  temps  tr^s-long,  si  la  pres- 
sioo  barometrique  ne  vienl  pas  k  changer;  on  pent  etre 
convaiucu  que  loutes  les  parties  du  thermomelre  k  poids 
sent  egalement  chaufiees. 

Go  verra«  par  les  resultats  des  experiences,  que  deux 
pesees  du  thermomelre  k  poids,  se  rapportanl  k  deux 
determinations  k  mSme  temperature,  n*ont  jamais  differe 
d*un  milligramme. 

Les  resultats  des  observation?  ont  ete  traces  graphi- 
qoement,  k  une  echelle  telle  que  les  milligrammes  etaient 
representes  par  des  millimetres  et  les  dixiemes  de  degre 
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par  des  demi-millimdtres.  En  faisanl  passer  ensuite  une 
courbe  moyenne  par  Ics  points  donnas  par  les  observations, 
on  obtenait  les  elements  n^cessaires  pour  calculer  les 
volumes  k  des  temperatures  ^quidislantes  de  0, 20, 40, 60, 
80  el  100*. 

Ces  calculs  6tant  tout  ^l^mentaires,  il  est  inutile  d'en 
parler.  Quant  k  la  dilatation  du  verre  du  thermom^tre,  elle 
a  6i6  d£termin6e  par  la  m^thode  ordinaire. 


SOUFRE   CRISTALLIS^   DU   SULFURE   DB   CiRBOlfE. 

Tableau  d«8  okserTationa. 

Poids  du  souTre  employ^,  9^,3630. 
Poids  du  thermom^tre  vide  6*%1840. 


Til- 

POIDS 

da 

Mafr*  «t  d«  I'ctD. 

POIDS 
d« 

I'MB  4eoaldc. 

Tea- 
p^rilint. 

POIDS 

da 

waCra  at  d«  I'mm. 

POIDS 

d« 

I'Ma  deoaM*. 

43.70 

48J964 

0 

44.60 

48,4094 

0,0862 

44.S0 

48,4944 

0,0023 

42.80 

48,4056 

0,0908 

46.30 

48,4944 

0,0050 

4180 

48,4060 

0,0904 

46.40 

48,4908 

0,0066 

43.40 

48,4044 

0,0920 

47.05 

48,4890 

0,0074 

68.40 

47,9734 

0,2230 

S4.30 

« 

48,4702 

0,0962 

68.40 

47,9724 

0,2240 

36.40 

48,1324 

0,0640 

68.40 

47,9730 

0,2230 

36.40 

48,4346 

0,0648 

74.00 

47,9544 

0,2450 

37.00 

48,1290 

0,0674 

83.20 

47,8634 

0,3330 

_  *  • 
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D*oJli  Ton  obiient  les  ^l^rocnts  servant  a  calculer  les 
Dombres  da  tableau  suivant : 

SOUPRB  GRISTALLIS]§  DCJ  SULFURB  DE  CARBONS. 

TaUeav  d«s  dilatati«ns. 


g 

1 

▼OLDHE 
d«  fovfrc 

AigaeititMi 

dn  Tolvine. 

LE  VOLUME 
4Unt 

1  k  00. 

COEFFICIENT 

dt 

dllatatfea 

deOa  : 

POIDS 
•pMflqoM. 

0 

4,57S3 

•         ■         «         • 

1,0000 

•    •    •    ■ 

2,0477 

SO 

4,5948 

0,0102 

1,004243 

0,0002122 

2,0370 

40 

4,6180 

0,0427 

1,009336 

0,0002334 

2,0283 

eo 

4,6308 

0,0669 

1,014632 

0,0002438 

2,0182 

ao 

4,678S 

0,4060 

1,023183 

0,0002898 

2,0014 

iOO 

4^7343 

0,1619 

1,038406 

0,00038406 

1,9786 

SouPRB  DB  SiciLB.  —  Takleau  des  obserratians. 

Poids  du  soufre  5^,1310. 

Poids  du  tbermomitre  vide  4^,3228. 


TCB- 

finltrts. 

POIDS 

da 

Mofr*  «t  d«  1*M«. 

POIDS 
de 

rwtt  tfepvMt. 

Tea- 

POIDS 

da 

•oafr*  et  d«  1'mu. 

POIDS 

d« 

l*Ma  ianUt. 

13J80 

8,2886 

0 

38.20 

8,2330 

0,0286 

44^ 

8,2576 

0,0010 

38.^ 

8,2332 

0.0234 

14^ 

8,2870 

0,0016 

39.90 

8,2262 

0,032l 

16.60 

8,2880 

0,0036 

66iM) 

8,1782 

0,0804 

21.85 

8,2806 

0,0080 

68.00 

8,1786 

0,0830 

33JS0 

8,2386 

0,0230 

82.00 

8,1470 

0,1116 
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SouFRB  DB  SiciLB.  —  Tableau  its  dilatations. 


i 

■ 

VOLUME 
do  Mafre. 

Aifaeitalifi 

da  Tolvint. 

LE  VOLUME 
<taot 

1  a  Oo. 

COEFnCIENT 

dc 

dllautloa 

deOa: 

POIDS 
'tpdelflqnef 

0 

2,4683 

•     •     •     • 

1,000000 

•        •*      •         • 

2,0788 

20 

2,4803 

0,0120 

1,0048616 

0,000243 

2,0688 

40 

2,4928 

0,0245 

1,0098893 

0,000247 

2,0583 

60 

2,601(4 

0,0371 

1,0150350 

0,000250 

2,0479 

80 

2,5485 

0,0502 

1,0203378 

0,000254 

2,0373 

iOO 

2,5326 

0,0643 

1,0260503 

0,000260 

2,0220 

On  voit  que  le  soufre  natif  est  plus  dense  que  le  soufre 
cristallis^  du  sulfure  de  carbone. 

Voici,  comme  ^l^ment  de  comparaisou,  les  poids  sp^ci- 
fiques  irouv^  pour  le  soufre  cristaliis^  du  sulfure  de  car- 
bone  et  pour  le  soufre  natif,  k  0""  par  divers  physiciens  et 
chimistes. 

SoUFRB  CRISTALLISiS  DU  SULFURB  DB  CARBONB. 


POIDS  8PlU:iFIQUE8. 

exp£rihbntateurs. 

2,063 
2,050 
1,927 

Gh.  Sainte-Claire-Deville. 
Marchand  et  Scherrer. 
Bischoff. 

Moyenne : 
2,0133 
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SOUFRB   DB   SiCILB. 


POIBS  SPtonQUES. 

EXP^BIMENTATEURS. 

2,062 
2;070 
2,069 
2,072 
2,080 
2,033 

Marchand  et  Scberrer. 

Ch.  DeTille. 

H.  Kopp. 

Mohs. 

Karsten. 

Bri$8on. 

MoyeDne : 
2,0893 

Mes  r^sultais  concordent,  par  cons^quenl,  avec  la  moyenne 
des  observations  que  Ton  poss^dail  d6}k  pour  la  tempera- 
ture de  0^  et  ils  montrent  de  plus  que  le  poids  sp^cifique 
du  sottfre  cristallis^  du  sulfure  de  carbone  diminue  beau* 
coup  plus  rapidement,  quand  la  temperature  s'^l^ve,  que 
celui  du  soufre  uatif. 


S^LfiNIUM   NON   C0MPRIM£. 

Hes  observations  out  6i&  faites,  en  premier  lieu,  sur  du 
selenium  cristallise  poreux,  (el  qu'il  se  forme  quand  on 
ehauffe  le  s^l^nium  amorphe,  puis  sur  du  selenium  cris- 
tallise,  broye  d*abord  en  poudre  impalpable  et  reform^  en 
blocs  par  une  pression  de  6000  atmospheres. 

Les  derniers  r^sultats  doivent  eire  plus  exacts,  la  mati^re 
employee  n'ayant  pu  presenter  de  cavit^s.  Ce  sont  ces 
r^sultals  qui  m'ont  servi  precedemment. 
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Tableau  des  •bserrations. 


Poids  du  s^l^nium  12«%8000. 
Poids  du  thermom^tre  4^,3254. 


Ten- 

POIDS 
du  latelttn 

POIDS 
d« 

Tea- 

POIDS 
da  •^Moiam 

POIDS 
d« 

pjratirei. 

d«  I'ran. 

reaa  4eoalde. 

pinlnrci. 

•t 

d«  Tmo. 

l*na  <M«]de. 

46.00 

45,7052 

0 

39.90 

45,6830 

0,0222 

47.00 

46,7048 

0,0004 

40.80 

45,6806 

0,0246 

48.40 

45,7040 

0,0042 

62.20 

45,6342 

0,0740 

48.60 

46,7036 

0,0046 

68.80 

45,6308 

0,07U 

49J0 

46,7030 

0,0022 

69.90 

45,6302 

0,0T50 

49.40 

45,7024 

0,0028 

82.40 

45,6026 

0,4096 

3150 

45,7008 

0,0048 

82.60 

45,6030 

0,4022 

39.60 

45,6830 

0,0222 

85.40 

45,5962     . 

0,4090 

S^^KiUM  covPRiH^.  —  Tableau  des  obsenrations. 
Poids  du  s^l^nium  11^,5814. 


Tea- 

POIDS 
da  sadBlun 

POIDS 
de 

Ten- 

POIDS 
da  tdltelom 

POIDS 
de 

^ntini. 

el 
de  I'MO. 

I'ean  <cool^. 

p4n(iTM. 

de  I'eaa. 

reaa  deoal4e. 

20.3 

44,6050 

0 

57.8 

44,5480 

0,0570 

22.0 

44,6024 

0,0026 

58.2 

44,5470 

0,0580 

214 

44,6020 

0,0030 

81.5 

44,5056 

0,0994 

216 

44,6006 

0,0044 

83.0 

44,5024 

0,4026 

57.2 

44,11486 

0,0664 

85.2 

i 

44,4982 

0,1068 
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Tbllvbb  HON  coanuK^.  —  Tallen  in  •kaerrattou. 
Poids  do  tellnre  —  1 5<',0937. 


Tea- 
pintini. 

poms 
dtt 

Mlort  ti  d«  l'M«. 

POIDS 
d« 

r«aa  4cottM«. 

Tea- 

p^ntirei. 

POIDS 

da 

MHarvetdcl'Ma. 

poms 

d« 

43.70 

48^44 

0 

38.40 

48^3500 

0,0244 

47.00 

48,S746 

0,0038 

d9;» 

48,2494 

0,0280 

17.90 

48^46 

0,00S8 

44.80 

48,3468 

0,0276 

4&00 

48^10 

0,0034 

66.40 

48,9092 

0,0652 

4&40 

48^06 

0,0038 

67.60 

48,9064 

0,0680 

49.70 

18^00 

0,0044 

67.90 

48,3068 

0,0676 

49.90 

48;»B4 

0,0050 

84.90 

48^4786 

0,0958 

49iK) 

48^9898 

0^0046 

8180 

48,4774 

0,0970 

».00 

48,2678 

0,0006 

Tblluhb  compmhI  —  Tablean  if  •kMirattou. 
Poids  du  tellure  13(',6658. 


Tea- 

POIDS 

do 

tdlartttdcreaa. 

POIDS 
de 

Ten- 
p^ralirei. 

POIDS 

da 

itllar*  tt  d«  I'Mu. 

POIDS 

d« 

I'Mo  fcoaMe. 

48JS0 

47,0482 

0 

65.60 

46,9822 

0,0660 

2120 

47,0432 

0,0046 

65.80 

46,9830 

0,0652 

2170 

47,0434 

0,0058 

67.60 

46,9798 

0,0684 

2170 

47,0430 

0,0059 

80.80 

46,9870 

0,0912 

34.00 

47,0290 

0,0499 

8120 

46,9542 

0,0940 

3S.00 

47,0272 

0,0240 

84.40 

46,9506 

0,0976 

36J0 

47,0964 

0,0236 

(  <08) 


Telluhb  ifON  GOMPRml  —  Tableau  des  diiataUaiis. 


• 

1 

e 

m 

VOLDME 
do  tdlarc 

AagaeiUlioi 

do  volnm«. 

LE  VOLUME 

4Unt 

1  k  0*. 

COEFFICIENT 

de 

dilauiton 

deOi: 

POIDS 
•pMSqoM. 

0 

2,4217 

•     •     •     • 

1,000000 

•        •        •        • 

6,2322 

20 

2,4267 

0,0050 

1,0020647 

0,0001032 

6,2194 

40 

2,4324 

0,0107 

1,0044184 

0,0001104 

6,2052 

60 

2,4380 

0,0163 

1,0067308 

0,0001121 

6,1500 

80 

2,4433 

0,0216 

1,00891935 

0,000112 

6,1366 

iOO 

2,4485 

0,0268 

1,01106247 

0,0001106 

6,1640 

Tellure  ( 

:oiiPRiii^.  — 

-  Tableau  des  obsenrations.            1 

0 

2,2008 

•       •        •       • 

1,000000 

•    •    •    • 

6,2549 

20 

2,2054 

0,0046 

1,002082 

0,0001041 

6,2419 

40 

2,2098 

0,0090 

1,004075 

0,0001029 

6,2294 

60 

2,2142 

0,0134 

1,006067 

0,0001011 

6,2170 

80 

2,2192 

0,0184 

1,008360 

0,0001014 

6,2030 

iOO 

2,2242 

0,0234 

1,010634    1 

0,0001063 

6^1891 

Le  poids  sp6cifique  du  tellure  a  &i&  trouv^,  d*autre  pari, 
comme  il  suit : 


TEXP^BATURES. 

POIDS  SP^inQUES. 

EXPtolMENTATEURS. 

9 

• 

Moyenne. 

6,115 
6,1379 
6,2445 
6,343 

Klaproth. 
Magnus. 
BerzelioB. 
Reicbenstein. 

6,210 

(  *09  ) 


S&foiDH  HON  coMPRiil  —  TaUeau  in  dilatatiMi. 


1 

■ 

VOLUME 
do  s^ltelan. 

Aifneititi*! 

da  ▼•liiB«. 

LB  VOLUME 

dUnt 

1  a  Qo. 

COEFFICIENT 

da 

dilaution 

de  0  4  : 

POIDS 

0 

9,7069 

■     •     •     • 

1,000000 

•         •         ■         • 

4,7319 

90 

9,7439 

0,0080 

1,009967 

0,0001478 

4,7176 

40 

9,7928 

0,0176 

1,006649 

0,0001636 

4,7010 

60 

9,7336 

0,0983 

1,010461 

0,0001743 

4,6896 

8 

9,7464 

0,0409 

1,014860 

0,0001867 

4,6693 

iOO 

9,7688 

0,0636 

l,0i9813 

0,00019813 

4,6396 

. 

Selenium  < 

COMPRIH^.  - 

-  Tableau  des  dilatations. 

0 

9,3714 

•    •    •    • 

1,000000 

•    •    ■    • 

4,7994 

90 

9^76 

0,0069 

1,009614 

0,0001307 

4,7869 

40 

9,3860 

0,0146 

1,006166 

0,0001539 

4,7699 

60 

9,3948 

0,0934 

1,009867 

0,00016ii 

4,7696 

80 

9,4096 

0,0399 

1,014499 

0,0001803 

4,7361 

100 

9,4130 

0,0416 

1,017610 

0,0001761 

4,7167 

Voicif  d'un  autre  cdt£,  les  observations  qui  ont  et^  faites 
sur  le  poids  sp^cifique  du  selenium. 


TEMPERATURES. 

POIDS  SPfcCIFIQUES. 

EXPiRIMBNTATEURS. 

16 

16 
90 

90 

4,808 
4,760  k  4,788 
4,796  a  4,806 

4,797 

Hillorf. 
Milscherlich. 
Schaf^otsch. 
Betlendorf  et  WQllner. 

Moyenne : 
17,50 

4,799 
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Sur  le  pouvoir  rotatoire  de  I'cUbumitmdu  $ang  de  chien; 
par  M.  L6on  Fredericq,  correspondant  de  ricad^mie. 

(Trayail  da  laboratoire  de  physiologie  de  rUiiiTersit^  de  Li^e.) 

Dans  une  note  ios^r^e  dans  les  Bulletins  de  VAcademie 
(2*  s^rie,  tome  L,  n^  7,  juillet  1880,  Sur  le  dosage  des  suIh 
stances  albuminoides  du  serum  sanguin  par  circumpola" 
risation)^  j'ai  fait  connattre  un  proc6d6  permettant  de 
doser  Falbumine  et  la  paraglobuline  du  s^rum  sanguin 
par  circumpolarisation.  J  avais  trouv6  que  Talbumine  du 
s^rum  de  bceur,  de  lapin,  de  cheval  possMe  un  pouvoir 
rotatoire  sp^cifique  a[D]  de  ST'^.S,  tandis  que  celui  de  la 
paraglobuline  est  notablement  moins  6\e\6  a[D]  =  47.8^ 

J*ai  depuis  6tendu  les  m^mes  recherches  au  s^rum  de 
chien.  Une  solution  de  paraglobuline  de  chien  purifi^  par 
quatre  precipitations  successives  et  produisant  une  rotation 
de  3.09^,  dans  le  tube  de  1  Ocen tim^tres>  fournit  k  r^bullition 
0.640  milligrammes  de  coagulum  par  10  c.  c.  Le  chiffre 
du  pouvoir  rotatoire  de  la  paraglobuline  de  chien  qu'on  en 
d^duit  a[D]  =48^2,  difl%re  lellement  pen  de  celui  indiqu^ 
plus  hauta[D]s=a 47^8  pour  la  m£me  substance  extraite  du 
s^rum  de  bceuf ,  de  chien,  etc.,  qu'on  pent  les  consid^rer 
comme  optiquement  identiques.  II  y  a  d'ailleurs  similitude 
complete  de  propri^t^s  chimiques  et  physiques. 

L'albumine,  au  contraire,  c'est-i-dire  la  substance  albu- 
mino'ide  qui  reste  dans  le  s^rum  apres  la  pr^ipitation  de 
la  paraglobuline  par  le  sulfate  de  magnesium ,  pr^sente  un 
pouvoir  rotatoire  different  de  celui  de  Talbumine  du  sang 
de  lapin,  de  boeuf  ou  de  cheval.  Dans  cinq  determinations 


de  pouToir  rotatoire  de  cette  substance,  j'ai  trouv^  respec* 
livemeal  les  chiffres  suivants : 


—  44.5%    —iS.O',    —  42.9S    —4. 


-  44.0". 


La  moyenne  deces  oombres  esl  ud  peu  inr^rieure  i — 44°. 

CoDDaissaai  le'pouvoir  rotatoire  de  ralbumtae  ( — 44°) 
et  de  la  paraglobaliDe  (  —  47.8°)  du  sang  de  cbieu ,  nous 
poavons  appliquer  au  s^rum  de  ce  sang  la  m^thode  de 
dosage  des  albuminoides  par  circumpolarisaiion.  Le  tableau 
saivant  contient  les  chiffres  de  quatre  de  ces  analyses.  J'ai 
Tail  comparativenaent  les  mfimes  dosages  par  pes^e  du 
coagalDDQ  alcooliqne.  Les  chiffres  obieoos  par  les  deux  m^ 
ihodes  pr^sentent  une  concordaace  des  plus  salisfaisantes. 


DMogtt  mmparaHfi  de  t}A$taneti  aOmthinoSdu  du  tirrnn  de  Chien 
par  eireumpolarUatum  et  par  pttie  du  eoaguimn  ateoolique. 


•lendlaDa.   UrlnlUHi. 


Toutes  les  determinations  de  pouvoir  rotatoire  ont  ^t6 
faites  au  moyen  du  polarim^lre  Laurent, grand  niodele. 


\. 
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Latitude  en  voyage. — Procede  graphique;  par  M.  E.  Adao, 

correspondant  de  I' Academic. 

Parmi  tous  les  rooyens  employes  par  les  voyageurs  pour 
obtenir  la  latitude  d*uD  lieu  d'^tape,  il  en  est  peu  qui 
n'exigent  pas  des  conditions ,  faciles  k  rtiunir  dans  les 
observatoiresy  mais  presque  toujours  assuj^tissantes,  sinon 
impossibles  pendant  la  route. 

Un  grand  avantage  serait  obtenu  si  I'explorateur  ne 
devait  pas  attendre  le  passage  m^ridien  d'un  astreconnu, 
ou  faire  des  observations  correspondantes  dont  la  seconde 
est  sou  vent  perdue  k  cause  de  F^tat  du  ciel,  si  enfin  il 
n*avait  pas  a  ^tabtir  fbeure  locale  ou  Tazimut  de  Tastre, 
quand  le  temps  pass6  k  la  halte  I'oblige  k  faire  des  obser- 
vations d*un  sen!  cdl6  du  m^ridien. 

Aussi  Ton  a  pr^conis^  dcpuis  longtemps  le  procede  des 
distances  z^nithales  extra-m^ridiennes  soit  de  deux  ^toiles, 
soit  de  la  m^me  ^toile  k  des  instants  dont  Tintervalle, 
donn^  par  le  chronometre  de  poche ,  est  traduit  en  temps 
sid^ral  et  convert!  en  arc.  Une  observation  douteuse  peut 
&ive  recommenc^e  quelques  minutes  plus  tard  et  en  peu 
d'instants  le  voyageur  aura  la  latitude  dans  tous  les  cas. 

Cependant  cette  m^thode  n'a  jamais,  que  je  sache,  6i6 
employee,  probablement  k  cause'  de  ia  complication  des 
formules  trigonom^triques  non  calculables  directement  par 
logarithmes  auxquelles  il  faut  avoir  recours.  Cest  peut- 
dtre  pour  cette  raison  que  les  voyageurs  ne  rapportent  pas 
de  leurs  longues  travers^es  les  coordonn^es  g^ographiques 
des  Stapes  et  laissent  planer  des  doutes  sur  les  itin^raires 
suivis.  11  suffirait  pourtanl  de  connattre  quelques  points 


(  H3  ) 

avee  une  approximation  d'une  k  deux  minutes  sexag^si* 
males  pour  pouvoir  les  dessiner  sur  les  cartes  aussi  exac- 
teroeni  que  le  comporte  T^chelle  employee  dans  la  confec- 
Cioo  de  ces  documents. 

Or  il  est  possible  d'obtenir  la  latitude  par  un  proc^d6 
graphique  avec  une  precision  d'autant  plus  grande  que  Ton 
aura  mis  plus  de  soins  i  construirc  la  projection  st^r^ogra- 
phique  de  la  sphere  celeste  et  que  Ton  se  sera  adres$6  k 
des  etoiles  plus  ^loign^es  du  zenith,  sans  toutefois  depasser 
la  limite  des  distances  od  la  refraction  ne  produit  pas  des 
effets  inconstants. 

A  cbaque  moment,  le  lieu  g^om^trique  des  zeniths  de 
tous  les  points  de  la  terre  d'oti  Ton  voit  une  ^toile  k  la 
mdme  distance  zenithale  est  une  circonf^rence  de  cercle 
dans  un  plan  perpendiculair^  k  la  ligne  men^e  de  la  terre 
k  r^loile;  le  rayon  de  ce  cercle  est  ^gal  au  sinus  de  la  dis- 
tance zenithale. 

Les  positions  respectives  des  etoiles  observ^es  pen  vent 
£tre  indiqu^s  ais^ment  sur  la  projection;  la  precision 
d^pendra  des  dimensions  de  la  carte  et  de  Texactitude  de 
son  trace.  Cela  etant,  par  une  construction  simple  et 
facile,  on  obtiendra  les  perspectives  des  deux  lieux  geo- 
metriques  qui  seront  figures  par  des  circonr^rences  sur  le 
planisphere  d'Hipparque. 

La  regie  et  le  compas  suffisent  done  k  la  solution  de  la 
question  qui  nous  occupe;  le  voyageur  n'aura  plus  k  s'in- 
qaieter  des  ephemerides,  des  Tormules  trigonometriques 
01  des  logarithmes  et,  surtout,  il  ne  devra  pas  attendre  la 
fin  de  son  exploration  avanl  d'avoir  pu  reduire  ou  faire 
calculer  s^s  resultats.  L'un  des  points  d'intersection  des 
deux  circonferences  est  la  projection  du  zenith  du  lieu 
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d'observation.  La  latitude  sera  alors  doon^e  par  la  carte 
sur  le  cercle  du  contour  de  la  projection. 

La  projection  st^r^graphique  polaire  semble  la  meii* 
leure  h  employer  dans  la  plupart  des  cas;  les  m^ridiens 
celestes  sont  des  lignes  droiles  concourant  ao  centre;  les 
parall  les  sont  des  circonf^rences  concentriques  dont  les 
rayons  croissent  comme  les  tangentes  des  demi-distances 
polaires.  Cependant  il  pourrait  dtre  avantageux,  si  Ton 
voulait  toujours  observer  la  mdme  ^toile  brillante,  de 
placer  cette  ^toile  au  centre  de  la  projection,  le  premier 
lieu  g^om^trique  serait  constamment  une  des  circonf^- 
rences  ayant  pour  centre  la  projection  mdme  de  I'^toile 
et  il  serait  seulement  n^cessaire  de  construire  le  second 
cercle  par  des  moyens  g^om^Criques. 

Quand  le  voyageur  sera,  par  une  cause  quelconque, 
privi  de  Tinstrument  propre  aux  mesures  des  distances 
z^nithaleSy  il  ponrra  tracer  sur  la  projection  st^r^ogra- 
phique  deux  verticaux  dans  lesquels  se  trouvent,  &  des 
instants  dont  Tintervalle  est  conuu  par  le  chronom^tre, 
des  couples  d*^toiles  catalogu^es  report^es  au  pr^alabie 
sur  la  projection ,  i  moins  que  le  voyageur  ne  possdde  les 
^ph^m^rides  qui  lui  permettront  de  choisir  les  ^toiles 
les  plus  favorables  k  Tinslant  oh  il  a  le  loisir  de  faire  les 
observations. 

Si  enfin  le  voyageur  a  soin  de  figurer  sur  la  carte,  par 
rapport  aux  ^toiles  observ^es  au  premier  lieu  d*^tape,  les 
positions  de  celles  dont  il  prendra  les  distances  z^nithales 
Ik  tons  les  repos  pendant  la  route,  il  obliendra  ainsi  les 
situations  relatives  des  zeniths  des  endroits  traverses  et, 
par  la  carte,  il  connattra  approxiroativement  les  longi- 
tudes, si  loutefois  sa  montre  est  digne  d'une  certaine 
confiance. 


(  US  ) 
La  liste  saivante  pr^ote  uo  certain  Dombrp  de  couples 
d'^toiles  doDt  le  choix  est  k  recommaDder,  sous  ie.  rapport 
de  la  precision  des  rdsoJtats  graphiques  auxquels  couduit 
leur  observatioD : 

Les  conditions  sont  les  plus  favorables  quand  les  ^toiles 
ont  ^loign^es  Tnne  de  Tautre  et  que  les  circonf^rences, 
reprdsentant  leslieux  g^om^triques  du  zenith,  se  coupent 
sous  des  angles  compris  entre  60*  et  120*. 

Les  6toiles  doi^ent  £tre  a  i5*  au  moins  de  Thorizon 
et,  si  Ton  se  sert  da  sextant,  ^loigndes  du  zenith  de  plus 
de  SO*.  Les  ^toiles  dont  la  distance  z^nithale  aCteint  cette 
limite  on  lui  est  inf§rieure,  sont  d^signtes  par  le  signe 
(T);  elles  conviendront  si  le  voyageur  a  un  cercle  k 
r^Oexion  ou  an  theodolite  portatif.  Ce  dernier  instrument 
permet  de  s*adresser  aax  ^toiles  de  deuxi^me  et  de  troi- 
Slime  grandeur,  tandis  que  I'emploi  du  sextant  et  d$ 
rhorizon  artificiel  n^cessite  des  6toiles  brillantes.  Nous 
aYons  compris  dans  la  liste  les  seize  ^loiles  de  premiere 
grandeur  et  les  cinq  ^toiles  de  premiere  k  deuxiime  gran- 
dear  indiqu^es  dans  la  connaissance  des  tempsde  1882,  et 
nous  y  avons  inlroduit  deux  itoiles  de  deuxiime  grandeur, 
a  d*Aadromide  et  Denebola,  afin  de  combler  quelques 
vides. 

Les  hemispheres  reprisenies  par  la  projection  st^r^ogra- 
pbique  polaire  seront  eiendus  jusqu'i  110*  de  distance 
polaire,  de  fa^on  que  Ton  pourra  faire  concourir  aux 
determinations:  dans  I'hemisphere  nord,  trois  etoiles 
aastrales,  r£pi,  Sirius  et  Rigel ;  dans  Themisphere  sud, 
les  etoiles  boreales  Aldebaran,  Beteigeuze,  Procyon, 
Regulus,  Arcturus  et  Altair.  Le  voyageur  aura  ainsi  des 
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couples  d'6ioiles  bien  plac^es  k  toules  les  heures  de  la  nuit 
d'un  lien  quelconque  de  la  zone  tropicale.  La  plupart  des 
indications  conviennent  ^galement  poor  les  basses  lati- 
tudes des  zones  temp^r^es. 

Le  proc4d6  par  deux  observations  successives  sur  la 
mdme  6toile  exige  quelquefois  un  temps  assez  long  si 
Ton  veut  attendre  que  les  deux  positions  soient  suflSsam- 
ment  6loign£es  Tune  de  Tautre  pour  que  les  lieux  g^om^ 
triques  du  zenith  se  coupent  sous  un  angle  convenable. 
En  g^n^ral  on  attendra  d'autaut  plus  longtemps  la  seconde 
observation  que  la  premiere  aura  6tA  faite  plus  loin  du 
zenith ;  sous  le  rapport  de  la  rapidity  la  m^lhode  par  les 
distances  z^nithales  de  deux  6toiles  I'emporte  de  beau- 
coup,  elle  n'exciut  pas  d'ailleurs  un  intervalle  assez  long 
entre  les  observations,  si  les  circonstances  contrarient 
Top^rateur  apr^s  la  premiere  observation. 
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OBSERVER  DANS  LA  HISE  EN  PRATIQUE  DU  PROG£d£  GRAPHIQUE 
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Notice  8ur  la  Monazite  des  carrieres  de  Nil^S^'Vincent; 
par  M.  A.  Renard,  conservateur  au  Mus^e  d'histoire 
naturelle. 

Parmi  les  min^raux  recueillis  ^  Nil-S^-Yincent,  il  n'en 
est  pas  qui  soient  k  la  fois  aussi  rares  et  aussi  int^r^ssants 
que  la  Monazite.  Dans  cette  notice  preliminaire  nous  nous 
bornerons  k  faire  connattre  les  caract^res  principaux  phy- 
siques et  chimiques,  sur  lesquels  nous  nous  appuyons  pour 
rapporter  le  nouveau  mineral  de  Nil  h  cette  espece. 

Les  cristaux  de  Monazite  de  cette  locality  mesurent  i 
peine  un  millimetre;  ils  sont  de  forme  tabulaire,  leur  ^clat 
est  vif,  l^g^rement  gras,  leur  couleur  jauned*ambre  fonc6 
tirant  sur  le  rouge.  lis  sont  nettement  cristallis^s  et  Pod 
peuty  malgr^  leurs  petites  dimensions,  distinguer  k  la  loupe 
les  formes  crislallograpbiques  suivantes  :  +  P,  h^mipy- 
ramide  fondamentale  post^rieure,  Po^ ,  hemiclinodome ; 
ooPoo  orthopinakoide.  Cette  face  est  la  plus  developp^e. 
On  entrevoit  en  outre :  ooP  prisme  et  -  Poo  h^miortho- 
dome  ant^rieur. 

Ce  qui  diff^rencie  surtout  nos  cristaux  des  Monazites 
de  Russie  d^crites  par  von  Koscharow,  c*est  le  d^veloppe- 
ment  de  la  face  ooPob  orthopinakoide;  elle  donne  aux  cris- 
taux de  Nil  une  forme  tabulaire;  par  contre,  les  faces  du 
prisme  sont^  peine  visibles.  Sauf  ces  details,  la  Monazite 
de  Nil-S^«Yincent  oifre  exactement  tons  les  caractires  cris- 
tallographiques  types  de  cette  esp6ce. 

Nous  ferons  connattre  bientdt  les  valeurs  de  tons  les 
angles  suscepiibles  d'une  Evaluation  goniom^trique ;  nous 
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turn  boroons  aujourd'hai  k  iodiquer  celles  des  faces  de  la 
zone  vea  (notation  de  yon  Koscharow.) 

c{Poo):  t<P)  =  38%59'39"  [K,c:  w==d8»32'9"] 
a(«  P  00) :  c(P  5)  =  79»44'  [K,  a  :  e=  79'47'22"]. 

La  face  a  n'est  pas  trte-r^Q^cbissaDte,  k  cause  des 
tignes  de  clivage  qai  la  sillonnent.  Elles  sont  orient^es 
parallilement  k  Torthodiagonale.  Un  second  clivage  moids 
distinct  s'observe  parall&lemenl  k  la  klinodiagonale.  Ce 
systime  de  clivages  provoque  la  rupture  des  cristaux  en 
petits  prismes  allonges  semblables  k  ceux  que  Ton  obtient 
par  le  clivage  du  feldspath.  Ces  cristaux  se  clivent  faciie- 
meot,  et  une  grande  quantity  de  la  mati&re  recueiilie  au 
gisement  fut  trouvte  sous  la  forme  de  solides  de  clivage. 

Vu  le  d6veloppement  de  la  face  ooPob ,  il  est  impos- 
sible de  saisir  sur  ces  petits  cristaux  la  valeur  des  angles 
d^extinction. 

£tudite  au  microscope  k  la  lumi^re  transmise,  la  Mona- 
dte,  que  nous  dterivons^est  parfaitement  transparente,de 
teiote  jaune-citron,  k  polarisation  chromatique  pen  intense, 
saos  dichrolsme.  Elle  est  souvent  remplie  d'une  substance 
floeonneuse  brun&tre;  mais  nous  n'y  avons  pas  remai^u6 
les  microlitbes  que  Fiscber  a  observes  dans  celte  esp^ce 
mio^rale.  11  nous  parait  que  quelques  cristaux  renferment 
des  enclaves  liquides.  On  observe  aussi  au  microscope  que 
ces  cristaux  ^taient  attaches  autrefois  et  qu*ils  ont  6i6 
arrachis  au  mineral  qui  leur  servait  de  support.  Au  point 
oft  ils  ont  6t^  bris^,  il  s*est  fait  un  nouvel  apporl  de  sub- 
stance, et  de  nouvelles  faces  dentel^es  s'y  sont  formees. 
Ce  fait  est  k  rapprocher  de  ce  que  Ton  voit  aux  cristaux 
de  quartz  de  cetto  locality.  Comme  les  cristaux  de  Monazite, 
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ils  ont  el^  gu^ris  et  de  nouvelles  faces  sont  venues 
s*ajouter  apris  que  des  mouvemeots  m^cauiques  avaieul 
d^tache  ces  min^raux  de  leur  gangue.Nous  o'avoos  vu  que 
des  cristaux  simples;  loutefois,  dans  quelques  cas,  deux  oii 
trois  individus  lamellaires  sont  superposes  et  attaches  sui- 
van  t  la  face  ooPcib. 

Les  propri^t^s  pyrognostiques  sont  celles  de  la  Monazite. 
Les  petits  cristaux,  que  nous  d^crivons,  sont  difficiiemenl 
fusibles,  ils  se  d^colorent  au  cbalumeau  ;  humect^s  avec 
Facide  sulfurique ,  ils  colorenl  la  flamme  en  verl. 

Les  determinations  obtenues  par  Tanalyse  chimique 
confirment  k  leur  tour  Fidenlite  de  ces  cristaux  avec  la 
Monazite.  N'ayant  jusqu'ici  a  no tre  disposition  qu*une  petite 
quantity  de  substance  (0^,1167),  il  nous  a  paru  preferable 
de  doser  Tacide  phospborique ;  car  cet  acide,  dans  les  ana- 
lyses de  la  Monazite,  donne  un  chiffre  constant.  II  n*en  est 
pas  de  meme  des  terres,  dont  Tanalyse  quantitative  offre 
d'ailleurs  des  difficultes  que  nous  n'esperions  passurmon- 
ter,  vu  le  pen  de  mati^re  k  notre  disposition.  Pour  celles-ci 
nous  nous  sommes  borne  k  les  deceler  qualitativement 
par  les  reactions  les  plus  caracteristiques. 

La  substance  analysee  consislait  principalement  en 
solides  de  clivage  prismatiques  dont  nous  avons  parie  plus 
baut;  ils  furent  soigneusement  tries  sous  Tobjectif  du 
microscope.  Voici  la  marche  suivie  pour  Tanalyse.  La  sub- 
stance fut  fusionnee  par  le  carbonate  de  sonde  avec  addi- 
tion de  silice.  La  solution  iiltreey  acidifiee  par  Tacide 
chlorbydrique,  fut  evaporee  k  sec  pour  separer  la  silice. 
Apres  dessiccation,  la  substance  fut  dissoute  dans  Teau 
et  filtree;  la  solution  trai tee  par  Tamrooniaque  ne  se  ttou* 
bla  pas;  nous  avions  ainsi  la  certitude  que  lesterresetaient 


(  131  ) 

dimin^es.  On  pr^cipita  Tacide  phosphorique  par  la  liqueur 
de  magn&ie  ei  on  obtint  0^',  053  de  pyrophosphate  de 
magn^sie,  ce  qui  r^pond  k  0^,0339  d'acidc  phosphorique 
OD  k  29,05  ^/o  de  la  substance  analys^e.  La  teneur  en 
acide  phosphorique  obtenue  pour  la  Monazite  de  Tllmen 
par  Kersten  et  Hermann  est  de  28  ^  29  ^/o. 

Suivent  maintenant  les  reactions  qualitatives  pour  le 
cerium,  le  lanthane  et  le  didyme.  La  partie  insoluble  dans 
Teao  fut  trait^e  ii  chaud  par  racidefluorhydrique  et  Tacide 
sulfurique  afin  d'^liminer  la  silice.  Vers  la  fin  de  Top^ra- 
tioD  on  d^truisil  les  sulfates  en  6levant  la  temperature.  Le 
rfeidu  ^taitcouleur  rose  brun&tre,  ce  qui  indiquait  qu'au 
cerium  ^taient  associ^s  du  lanthane  et  du  didyme.  On 
sail  en  effet  que  Toxyde  de  cerium  (Ce3  O4)  est  jaune,  mais 
dte  que  le  lanthane  et  surtout  le  didyme  lui  sont  melan- 
ges, la  couleur  passe  au  rouge  bruniitre. 

Pour  extraire  les  deux  derniers  corps,  cette  poudre 
roage*brun&tre  fut  trait^e  par  Tacide  azotique  tr^s-etendu. 
Le  rdsidu  recueilli  sur  le  filtre  est  de  Toxyde  de  cerium. 
1^  solution  renferme  principalement  du  lanthane  et  du 
didyme.  Apres  incineration  du  flitre,  le  residu  fut  dissous 
dansl'acide  sulfurique  etendu  de  quelques  gouttes  d*eau. 
La  solution  rouge-orange  donna  les  reactions  suivantes  : 

La  potasse  caustique  y  determina  un  precipite  jaune 
de  sulfate  basique  d'oxyde  de  cerium.  Un  excis  du  m^me 
reactif  donna  un  precipite  rose-chair  faiblement  fonce, 
ressemblant  au  sulfure  de  manganese.  L'ammoniaque 
donna  aussi  le  precipite  couleur-chair. 

Une  tres-petite  quantite  d*acide  oxalique  produisit  un 
precipite  brun^tre,  qui,  par  addition  du  mdme  acide, 
devienl  blanc. 

L'acide  sulfureux,  en  faisant  passer  le  peroxyde  de 
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cerium  au  protoxyde,  d^colora  imm^diatement  le  sulfale 
d'oxyde  de  c<§rium  sans  former  depr^cipit^. 

EdUo,  ce  mdme  sulfate  traits  par  de  la  strychnine, 
dissoute  dans  Tacidc  sulfurique,  donna  une  coloration 
violette  intense,  qui  passa  aprte  quelques  instants  au 
rouge  cerise. 

Restent  les  reactions  pour  le  didyme  et  le  lantbane.  La 
solution  par  Tacide  azotique  fut  soumise  au  spectroscope 
pour  d^celer  le  didyme.  On  sait  que  les  dissolutions 
de  ce  corps  montrent  un  spectre  remarquable  par  la 
beaut^  de  ses  bandes  et  de  ses  raies.  Nous  avons  pu  obser- 
ver avec  beaucoup  de  nettete  les  princi pales  bandes  de  ce 
spectre  d*absorption.  La  raie  a  (49  —  S6)  dans  le  jaune 
^tait  extrSmement  bien  marquee ;  de  m£me  dans  le  vertja 
premiere  raie  (3  (71  —  75)  se  d^tachait  vivement  du 
spectre  ;  |3'  (76  —  80)  apparaissait  plus  vaguement. 
C'est  i  peine  si  Ton  entrevoyait  dans  le  bleu  la  s^rie  de 
raies  et  de  bandes,  ce  qui  s*explique  d'ailleurs  par  lagrande 
dilution  du  didyme  et  la  couleur  fonc^e  de  cette  region 
du  spectre. 

Le  lantbane  k  son  tour  nous  a  donn^  une  reaction  d^ci* 
sive.  La  solution  ^tendue  d*oxyde  de  lantbane  fut  pr^cipit^ 
par  le  carbonate  d^ammoniaque  en  exc^s.  Le  pr^cipit^  lav^ 
fut  dissous  dans  I'acide  ac^tique.  La  solution  traitee  par 
Tammoniaque  donna  un  pr^cipit^  l^g^rement  g^latineux. 
On  le  recueillit  sur  le  filtre  et  apr^s  I'avoir  lav^  k  Teau 
froide,  on  le  saupoudra  diode  pulv^is6;  aprte  quelques 
instants,  le  papier  avait  pris  une  belle  teinte  bleue. 

II  nous  parait  done  parfaitemeni  ^tabli  au  point  de  vue 
analytique  que  les  oxydes  des  terres  contenues  dans  ce 
mineral  etcombin^es  avec  I'acide  pbosphorique,  sontceux 
du  cirium,  du  lantbane  et  du  didyme. 
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Nous  n'avoDs  pas,  il  est  vrai,  d^cele  le  thorium ;  mais 
des  donn^  cristallographiques  ne  nous  permetteut  pas 
de  rapporter  oe  mineral  i  la  kryptolithe  que  Ton  peut 
coDsid^rer  comme  une  Monazite  lanlhanifere  oil  le  Iho- 
rioro  manque. 

L*^tude  de  ce  mineral  nous  a  conduit  k  examiner  ceux 
qui  iai  sont  associ^  dans  les  filons  des  quartzites  de 
Nil-S*-Vincent.  Dans  un  travail ,  en  ce  moment  en  prepa- 
ration, nous  ferons  connaltre  avec  detail  les  particulariles 
les  plus  int^ressanles  qui  les  dislinguent  au  point  de  vue 
min^ralogique,  et  les  deductions  que  leur  forme  et  leurs 
associations  peuvent  fournir  au  geologue  pour  ^lucider 
les  questions  relatives  k  la  formation  des  roches  schisto- 
cristallines,  des  pliyllades  en  particulier.  Des  recberches 
recentes  elablissent  que  ces  roches  renferment  g^n^ra- 
lemeni  le  rutile,  la  tourmaline  et  le  zircone.  Nous  avons 
observe  ces  mimes  miniraux  dans  les  roches  mitamor- 
phiques  du  Brabant;  en  outre  les  espices  que  nous  venous 
de  nommer  se  trouvenl  k  Nil-S- Vincent  en  cristaux  ler- 
minis  et  en  leur  lieu  de  formation ;  nous  pouvons  diduire 
avec  grande  probability  leur  mode  d'origine.  Ajoutons  que 
la  matiere  jusqu'ici  disignte  sous  le  nom  d'argile  et  dans 
laqoelle  sont  renfermees  les  petits  cristaux  en  question, 
s'est  montree  au  microscope  formie  de  paillettes  micacies, 
cristallis^  en  lameiles  k  six  pans.  Les  propriit^  optiques 
rapprochent  ce  mineral  de  la  Muscovite.  La  composition 
de  cette  substance  micacie  sera  Tobjet  d*une  procbaine 
communication. 
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Description  d'un  nouveau  barometre  enregistreur  de  pre-- 
cisiofif'  par  M.  Delaey,  mar^chal  des  logis  d'artillerie. 

L*appareil  que  j*ai  imaging  a  pour  bul  d*enregistrer 
automatiquement  ia  variation  que  subit  la  pression  atmo- 
sph^rique  pendant  une  journ^e,  k  une  ^chelle  sextuple  de 
celle  des  variations  r^elles,  ou,  plus  g^n^raieroent,  k  une 
^cbelle  aussi  grande  que  Ton  voudra. 

Get  appareil  se  compose  :  l""  du  tube  barom^lrique  k 
mercure  BA,  dont  la  parlie  sup^rieure  forme  le  reser- 
voir B  et  est  suspendue,  par  le  boulon  C,  k  la  pou- 
trelleD; 

2^  Du  tube  flolleur  EE\  qui  porte  Tindex  G  el  le  style 
ou  crayon  H,et  dont  la  partie  sup^rieure  EE  forme  la 
cuvette  du  barometre ;  le  creux  de  la  tige  du  flotteur  a  pour 
butde  diminuerson  poids; 

5°  De  r^chelle  gradu^e  F,  qui  est  fixe  et  le  long  de 
laquelle  I'index  se  meut  toujours,  parce  que  tout  mouve- 
vement  de  rotation  du  flotteur  est  empteb^; 

4^  Du  bassin  k  flottaison.  JJ,  contenant  du  mercure,  en 
communication,  par  le  tuyau  K,  avec  la  cuve  L,  dont  le 
niveau  pent  Stre  rendu  constant,  avee  telle  approximation 
que  Ton  veut  (ainsi  que  celui  du  bassin  J,  par  consequent) 
en  donnanl  une  surface  suflBsamment  large  k  la  cuve  L. 
La  cuve  est  munie  d'une  peau  de  chamois,  puis  d'un  cou- 
vercle  et  supporl^e,  au  moyen  de  trois  vis,  par  la 
tablette  M;  son  fond  est  legerement  creux ,  pour  faciliter 
recoulement  du  mercure. 

Dans  la  position  d^^quilibre  que  la  figure  represente,  et 
qui  correspond  k  une  pression  barom^trique  de  800  milli- 
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metres,  le  reservoir  B  est  plein  de  mercure  ou  a  peu  pr^s, 
ei  le  niveao  du  mercure  dans  la  cavette  d^passe  de  30  i^ 
40  millimetres  rextr^mit^  inf^rieure  du  tube  A,  comme 
on  peut  s'eo  assurer  au  moyende  T^cbelledu  dessiu.Cette 
qoaotit^  dont  le  mercure  depasse  Textr^mite  du  tube  A 
est  une  coostante,  pour  toutes  les  positions  d'^quilibre  cor- 
pondant  k  des  pressions  atmosph^riques  quelconques,  ainsi 
que  nous  allons  Texpliquer. 

Pour  cela,  il  Taut  et  il  suffit  que  la  section  transversale 
interne  du  tube  A  soit  n^gligeable,  non-seulement  par 
rapport  k  celle  du  reservoir,  mais  aussi  par  rapport  au 
vide  annulaire  qui  existe  entre  le  tube  A  et  la  cuvette;  et 
que,  de  plus^  la  section  externe  du  flotteur  en  E'  soit  ^ale 
k  la  section  interne  du  fond  de  la  cuvette.  Alors  la  quan- 
tity de  mercure  qui  sort  du  reservoir  peut  dtre  consid^ree 
comme  produisant  faugmenlatioa  du  poids  du  flotteur 
(rigoureusement,  ils'en  fautdu  petit  filet  central  n^gligea- 
Ue),  done  comme  ^ale  k  la  quantity  de  mercure  refoul^e 
du  bassin  de  flottaison  k  niveau  constant,  laquelle  serait 
elle-mSme  rigoureusement  coutenue  dans  Tespace  libre 
cr^  au  fond  de  la  cuvette  par  le  mouvement  de  descente 
du  flotteur. 

Puisque  le  mercure  venu  du  reservoir  trouve  exacte- 
ment  sa  place  dans  le  fond  de  la  cuvette,  par  le  mouve- 
ment de  ce  fond,  le  niveau  sup^rieur  du  mercure  dans  la 
cuvette  reste  invariable. 

Des  lors,  la  variation  de  la  pression  est  marquee  par  la 
variation  de  bauleur  du  mercure  dans  le  reservoir,  et  celle- 
ci  est  k  la  variation  de  hauteur  totale  dans  la  cuvette  (ou 
au  chemin  d^crit  par  le  flotteur  et  marqu^  par  I'index  sur 
r^belle,  ou  encore  au  chemin  decrit  verticalement  par  le 
crayon)^  dans  le  rapport  de  la  section  de  la  cuvette  k  la  sec* 
tion  du  reservoir. 
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Ce  rapport  est  ^gal  k  un  sixi^me  dans  Tappareil  repr^* 
seDt6  par  la  planche,  de  sorte  que  les  graduations  de 
r^helle  naarquant  la  pression  sont  six  fois  plus  espac^s 
qu'elles  ne  le  seraient  sur  le  tube  barom^trique  lui-m£me. 
L'une  quelconque  de  ces  graduations  s'oblieot  par  la 
comparaison  avec  un  barom^tre  ordinaire.  On  peut  aussi 
se  servir  de  ce  barometre  pour  contrdler  les  autres  gra- 
duations. 

Le  crayon  se  meut  devant  un  tambour  cylindrique  qui 
fait  une  revolution  en  vingt-quatre  heures  et  qui  est  recou- 
vert  d'une  feuille  de  papier,  sur  laquelle  le  crayon  trace  le 
diagramme  des  variations  de  la  pression  atmosph^rique. 
Apr^s  vingt-quatre  beures,  on  remplace  la  feuille  de 
papier. 

Get  appareil,qui  n'exige  ni  surveillance  ni  frais  d'entre- 
tien,  sera  probablement  de  quelque  utility  pour  les  obser- 
vations m^t^orologiques  et  pourra,  sans  doute,  remplacer 
avec  avantage  Tenregistreur  photograpbique.  II  a  Tincon- 
v^nient  de  devoir  rester  fixe. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  i"  aout  1884. 

M.  Conscience,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alphonse  Le  Roy,  vice^directeur ; 
P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyo  de  Lettenbove,R.  Chaloo,  J.  Tbonissen,  Tb.  Juste, 
Alpb.  Waoters,  £id.  de  Borcbgrave,  A.  Wagener,  J.  Here- 
mans,  P.  Willems,  Poallet,  Ch.  Piot,  Cb.  Potvin,  membres; 
J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scbeler, 
E.  Arntz,  Saripolos,  Jean  Bobl,  associes;  E.  Henrard, 
Gantrelle,  correspondants. 

M.  le  directeur  annonce  que  M.  Jean  Bob),  d'Amster- 
dam,nouvellement  ^lu  associ^,  fait  Tbonneur  k  la  Classe 
d'assister  &  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  adresse,  pour  £tre  r^partis 
entre  les  membres  de  la  Classe,  cinquante  exemplaires  du 
rapport  du  jury  qui  a  ^t^  cbarg^  de  juger  le  dernier  con- 
cours  quinquennal  d'bisioire  nationale. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
Ibeque  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
vants: 
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VMonographies  historiques  et  archeotogiques  de  divet^ses 
localUes  du  Hainaut,  par  Thdophile  Lejeune.  Tome  III. 
In-8*; 

2**  A  cote  de  la  rampe^  comedies  et  sayn^tes,  par 
£douard  Romberg.  In-lS*" ; 

3*  Essai  de  bibliographie  yproise  :  Etude  sur  les  impri- 
meurs  yprois,  1750-1834,  par  Alphonse  Diegerick,  &  et 
dernier  fasicule.  In-S''; 

4®  Correspondance  de  Marguerite  d*Autriche,d\xche88e 
de  Parme^  avec  Philippe  II,  publi6  par  H.  Gachard. 
Tome  III.  In-4^ 

5^  Etudes  sur  les  noms  de  famille  du  pays  de  Liege^  etc., 
par  AJbin  Body.  In-8**.  —  RemerctmeDls. 

La  Classe  recoil,  a  litre  d'hommage,  les  ouvrages  sui« 
vants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs : 

l""  Pantheon  national  (1830-1880),  par  Theodore  Juste 
(Biblioth^que  beige).  Mars  1881 ;  in-12; 

^"^  La  Belgiquey  1830-1880,  poeme  historique;  Les 
TristesseSy  poesies,  2^  (klitioo;  La  Mer  elegante^  po^ies^ 
preface  de  Jean  Aicard,  par  Georges  Rodenbacb,  1  broch. 
in-B**  et  2  vol.  in-12  (pr^sent^s  par  M.  Wagener); 

S""  Histoire  de  Menin,  d'apris  les  documents  authenti- 
ques,  par  le  docteur  Rerobry-Barlh,  archiviste  de  la  ville. 
Bruges;  4  vol.  in-8''; 

4**  La  Question  greco'turque  apres  facte  final  de  la 
conference  de  Berlin^  par  N.-J.  Saripolos,  ext.  in-8*; 

5"*  Traite  de  la  responsabilite  des  princes  et  des  minis^ 
tres,  par  J.  Aravantinos,  avocat  i  Athines;  vol.  in-8*^,  en 
langue  grecque  (pr^sent^  par  M.  Saripolos). 

—  M.  Slecher  envoie  la  notice  n^crologique  qu'il  a 


(  <39  ) 

accept^  de  faire  sur  Charles-Joseph  Stear,  membre  de  la 
Q^sse^iecMik  Gand  le  25  Janvier  188i. 

Des  remerctmeDts  soot  vot^s  k  M.  Stecher,  et  son  tra- 
vail sera  imprim^  dans  le  prochain  Annuaire, 

—  M.  Saripolos,  en  pr^sentant  le  travail  de  J.  Aravan- 
lioos,  a  In  la  Note  suivante  : 

J'ai  I'bonnear  de  presenter  k  TAcad^mie,  de  la  part  de 
Tauteur,  M.  J.  Aravantinos,  docteur  en  droit,  Tun  de  nos 
jeones  avocats  les  plus  distingu^  du  barreau  d'Atbtoes,  le 
trail^  qa'il  vient  de  publier  r^cemment  sur  la  responsa- 
bilit^  des  princes  et  des  ministres. 

Un  cxpos^  sommaire  sur  Tetendue  et  la  n^cessit^  de 
cette  responsabilit^  sert  d'introduction  k  cet  ouvrage.  Le 
jeune  l^iste  y  fait  une  revue  historique  de  ce  que  cette 
responsabilit^  des  chefs  d*£tat  ^tait  dans  POrient  ancien, 
chez  les  Spartiates  et  les  Ath^niens,  k  Rome,  aux  ^poques 
des  Rois,  de  la  R^publique  el  des  Empereurs;  il  examine 
ensaite  ce  qu'elle  ^tait  sous  le  r^ime  f^odal,  ce  qu*elle  est 
dans  les  monarchies  absolues  de  nos  jours,  et  il  s*^tend 
davantage  sur  son  d^veloppement  progressif  en  Angle- 
terre. 

Cette  partie  occupe  le  quart  de  son  livre. 

Yient  apr^  la  partie  dogmatique  qui  est  la  plus  impor- 
tante  de  Touvrage.  L'auteur,  tout  en  se  pronon^ant  en 
principe  contre  Tirresponsabilit^  du  prince  en  tant  que 
privte  de  tout  fondement  logique  en  tb^orie,  Tadmet 
cependant  en  pratique  comme  tin  mal  n^cessaire  dans 
rint^rdt  de  r£tat. 

Quant  k  la  responsabilit^  des  ministres,  Tauteur,  d'accord 
eo  cela  avec  tons  les  publicistes,  trouve  sa  raison  d'etre 


(  140  ) 

dans  la  nature  mSme  du  pouvofr  ex6:uiif.  Aprte  un  eipos^ 
lucide  de  la  distinction  k  faire  des  actes  minisl^riels  qai 
sont  dans  la  nature  des  fonclions,  et  des  peines  dont  ces 
actes  criminels  doivent  ^ire  frapp^,  ainsi  que  du  temps 
qu*il  faut  leur  assigner  pour  qu'ils  soient  converts  par  la 
prescription,  M.  Aravantinos  passe  a  Texamen:  auquel  des 
pouvoirs  publics  doit  Stre  conc^e  le  droit  d*accuser  et  k 
quel  autre  la  juridiclion  de  prononcer  sur  la  culpability 
ininist^rieile;  de  la  procedure  k  suivre.  (1  finit  son  travail 
par  quelques  pages  sur  la  responsabilit^  civile  des  d^posi- 
taires  du  pouvoir  ei6cutif. 

L'auteur,  dans  lout  ce  travail,  a  fait  preuve  d'une  grande 
Erudition  bien  rare  k  son  kge.  On  pent  dire  qu'il  a  lu  tout 
ce  qui  a  £t6  ^crit  sur  la  mati^re.  Vers^  dans  la  connais- 
sance  des  langues  fran^aise  et  allemande,  il  a  compulse  k 
fond  les  plus  importants  ouvrages  Merits  dans  ces  deux 
idiomes,  les  deux  grandes  et  fi^condes  sources  de  la  science 
contemporaine.  M.  Aravantinos  expose,  examine  et  discate 
avec  ludicit^  les  opinions  ^mises,  et,  nous  nous  empres* 
sons  de  le  constater,  sans  passion  et  avec  impartiality.  Nous 
mdmes,  nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qu'il  combat  le 
plus  souvent.  Sans  partager  en  tout  les  idtes  que  le  jeune 
publiciste,  notre  compatriote,  6met  dans  sa  critique,  id£es 
qui,  mfiries  par  T&ge  et  r£tude,seronl  sansdoutemodiG^es, 
en  partie  au  moins,  nous  osons  affirmer  que  M.  Aravan- 
tinos, dans  sa  Monographic  de  400  pages,  a  r^uni  et 
consciencieusement  expos^,  avec  une  rare  lucidity,  les 
doctrines  des  publicistes  les  plus  distingu^s  de  TEurope, 
sur  la  nature,  T^tendue  et  la  responsabilit^  du  pouvoir 
ex^cutif. 

Des  monographies  si  ^tendues  sont  rares,  mdme  en 
Europe,  dies  le  sont  bien  plus  en  Gr^.  Nous  nous  fill- 
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eitons  de  poss6der  aujourd'hui  dans  uotre  langue  un  tra- 
Tail  de  cetle  valeur,  sur  un  sujet  si  important,  travail  qui 
fait  bonnenr  k  ia  Gr^ce  et  qui  prouve  que  si  elle  ne  compte 
que  quelques  ann^es  de  liberty,  ses  enfants  font  tous  leurs 
efforts  pour  la  faire  avancer  dans  la  civilisation  dont  leurs 
ancStres  ont  autrefois  fray^  la  route  aux  nations  d*Occi- 
dent. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1883. 


La  Classe  fait  choix  des  cinq  questions  suivantes  pour 
son  programme  de  concours  de  1883 : 

PREMI&RE  QUESTION. 

Faire  connaitre  I'influenee  de  la  poesie  neerlandaue 
(fiamande  et  hollandaise)  sur  la  poesie  allemande  et,  reci" 
proquement,  de  la  poesie  allemande  sur  la  poesie  neerlan* 
daise  au  moyen  age. 

DEUXliME  QUESTION. 

Quelle  influence  politique  la  France  essaya-t-elle 
d'exercer  dans  le  pays  de  Liege,  depuis  Louis  XI  jusqu*a 
la  fin  du  regne  de  Louis  XIV?  Quelle  fut^  pendant  la 
mime  periode^  V attitude  des  souverains  des  PayS'-Bas  ? 

troisi£me  question. 
Exposer  et  apprecier  les  efforts  qui  ont  ete  faitSy  dans 
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let  divers  £tats  de  f  Europe^  depuis  1850,  pour  naliona 
User  I'art  dramatique. 

(Les  coDcarreDts  pourroot  coDSulter  les  documents 
deposes  au  secretariat  de  I'Acad^mie,  relatifs  au  prix  Schil- 
ler en  Allemagne  et  an  prix  du  Roi  en  Itaiie.) 

QUATRli^ME  QUESTION. 

Faire  le  tableau  des  institutions  politiques  et  civiles  de 
/(V  Belgique  sous  la  dynastie  merovingienne. 

cinqui£:me  question. 

Faire  Vhistoire  de  Passemblee  connue  sous  le  nom  de 
Assemblee  des  ^chevins  de  Flandre,  depuis  son  origine 
jusqu'd  la  constitution  des  <  Etats  et  quatre  membres  de 
Flandre.  > 

La  valeur  desmedailles  d'or,  pr^sent^es  comme  prii  pour 
chacuue  de  ces  questions,  est  de  six  cents  francs  pour  la 
PREMii&RE  el  la  TROisi&ME,  dc  mille  francs  pour  la  quatrii^mb 
et  la  deuxi£:me  ,  et  de  huit  cents  francs  pour  la  ginqui&me. 

Les  m^moires  devront  e(re  Merits  lisiblement  et  pour- 
ronl^tre  redig^s  en  franfais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis 
devront  elre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  1®'  f^- 
vrier  1883,  k  M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^tuel,  au  Palais 
des  Academies. 

LWcad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  et  demande,  k  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  lent  ouvrage; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
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dans  un  billet  cachele  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eox  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
poorra  leur  dtre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  aprte  le  temps  present  ou  ceux 
doot  les  aoteurs  se  feront  eonnaltre,  de  quelque  mani^re 
qae  ce  soil,  seront  exclus  du  concours. 

L*Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dte  que  les  m^moires  ont  6t^  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  d^pos^  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
aoteurs  pourront  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s^adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perp6(uel. 

PRIX  DE  SAINT-GENOIS. 

Concours  pour  un  sujet  de  litterature  flamande  (1  ^  p^iode 

d^cennale). 

G>nrorm^meDt  k  la  volenti  du  fondateur  et  k  ses  g^n^- 
reuses  dispositions, la  Classe  offre^  pour  la  premiere  periode 
decennale  de  ee  concours,  un  prix  de  quatre  cent  cinquante 
/hmcsan  meilleur  travail,  r^dig^  en  flamand,  en  r^ponse  k 
la  question  suivante : 

In  de  vlaamsehe  gedichten  der  XIW^  en  XIV^^  eeuwen 
opzoeken  vxit  de  zeden  en  gebruiken  des  volks  herinnert^ 
en  bepalen  wat  er  het  nationaal  gevoel  in  kenmerkl. 

Rechercher  dans  les  poemes  flamands  des  XIIP  et  XI V* 
siecles  ce  qui  retrace  les  mosurs  et  les  usages  du  peuple  et 
determiner  ce  qui  y  caracterise  le  sentiment  national. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
i*'  tevrier  1882. 

Les  coDCurrenls  devront  se  conformer  aux  r^les  des 
concours  annuals  de  rAcad^roie. 


(  144  3 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le   PRiNGB   d*Orange.   —   tlttide    hisioriquef 
par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 


I. 


Guillaume  de  Nassaa-Dillenboai^,  plus  conou  sous  le 
litre  de  prince  d'Orange,  naqait  en  1533.  II  avait  pour 
pere  Tun  des  chefs  de  la  ligue  de  Smalcade,  et  son  horo- 
scope futy  dil-on,  tire  par  Melanchton,  qui  lui  annon^a  une 
vie  marquee  par  de  grands  succis,  mais  termini  par  une 
mort  malbeureuse. 

Ces  souvenirs  s'effacdrent  ais^meni  au  milieu  de  la  coar 
de  Charles-Quiotf  oh  il  fut  tiefi.  II  y  eut  pour  pr^ptear 
un  trite  de  Granvelle,  et  ce  fut  contre  les  protestanCs 
group^s  autour  de  Maurice  de  Nassau  qu'il  fit  ses  pre« 
mi^res  armes.  Charles-Quint,  qui  avait  veill^  sur  sa  jeu- 
nesse,  le  pla^aii  k  Tige  de  vingt-deux  ans  k  la  tSte  d'une 
arm^e  et  ne  le  rappelait  du  camp  que  pour  s*appuyer  sur 
son  ^paule  le  jour  memorable  oik  il  d^posa  le  fardeau, 
devenu  trop  pesant  pour  lui,  de  sa  puissance  et  de  sa 
gloire. 

Guillaume  de  Nassau,  form^  de  bonne  heure  par  Texp^- 
rience  et  les  grandes  le^ns  de  Thistoire,  6tait  dou£  d*une 
intelligence  sup^rieure.  Profond  dans  ses  desseins  plutdt 
qu*beureux  dans  leur  execution,  Eloquent  dans  ses  dis- 
course prudent  dans  ses  n^gociations,  ayant  plus  de  pers^- 


( **» ) 

Yinnce  qne  de  courage,  temporisateur  plutdt  que  taci* 
toroe,  quoiqall  ait  gard£  ce  sarnom,  il  semble  avoir  plac^ 
la  froide  et  irop  soavent  astucieuse  babilet^  du  g^nie  poli- 
(iqoe  aa-dessus  des  qualitds  brillantes  d'uD  capitaine;  et  ce 
fol  ainsi  qn*aa  milieu  de  longnes  ^preuves  il  fit  trioQipber 
la  devise  de  sa  maison  :  Je  maintiendray. 

L*illuslration  de  la  uaissance,  T^clat  des  richesses  se 
coDfondaient  chez  lui.  Sa  maison  avait  compt^  un  empe* 
reur  au  Xlll*  sitele  dans  Adolpbe  de  Nassau,  el  ces  tradi- 
tioos  poavaient  autoriser  chez  son  arriire-petit-neven 
d'alti&res  esp^rances  et  une  ambition  d'autant  plus  redou* 
table quMI  savait  mieux  la  cacber.  D*autre  part,  ses  domaines 
ilaieot  considerables.  II  les  devait  k  la  fois  4  Engelbert  de 
Nassau  qui^sous les drapeauxde Maximilien, avait  ran^onn^ 
les  communes  flamandes  et  k  deux  seigneurs  de  la  maison 
de  Cb&lon,  dont  Pun  avait  livr^  la  Bourgogne  k  Louis  XI, 
doot  Tautre  avail  trahi  Francois  I""'  pour  aller  prendre  part 
aa  sac  de  Rome  (1);  mais  les  d^penses  d'une  somptueuse 
prodigality  s'^taient  ^le  v^es  m£me  au-dessus  de  ses  richesses, 
et  ses  dettes  an-dessns  de  ses  revenus.  c  Les  princes,  dit 
»  Laurent  Metsius,  s'effor^oient  non  pas  k  ensuivre  et 
>•  imiter  la  magnificence  royale,  mais  k  la  surpasser  (2)  ». 

Lorsque  Philippe  II  succ^a  k  Charles-Quint,  rien  ne 
pr^sageait  le  rdle  que  le  prince  d'Orange  remplirait  plus 
lard.  II  avail  eu  des  d^mftles  fort  vifs  avec  les  £tat8  de 
Holiande  en  reclamanl  pour  ses  biensTimmunil^  de  toutes 
les  taxes  (3);  et  le  roi  d*Espagne  avait  voulu  porter  plus 

(1)  Ce  ful  en  1532  que  Francois  1"  d^an  Philibert  de  Cbilon  cou- 
pable  da  crime  de  haate  tnhisoD.  Voyez  les  Mtooires  de  Manin  da 
BeOaj. 

(t)  Gacbaad,  Correspondance  de  Philippe  11^  t.  IV,  p.  7i0. 

(3)  Cartons  de  Caudience  {Krchives  de  Bruxelies). 
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loin  encore  led  bienraits  de  son  p^re,  car  il  lui  donna  le 
collier  de  la  Toison  d'or  et  lui  conf^ra  le  gouvernement  de 
la  Hollande,  de  la  Z^lande  et  d*Utrecht,  y  ajontant  une 
mercede  de  quarante  mille  6cus  (1)  ;et,  chose  Strange,  ce  fut 
k  ce  m£me  prince  d'Orange,  qui  depuis  ne  cessa  de  r^clanoer 
Texpulsion  des  troupes^lrangeres,qu'ilconfla,  k  son  depart, 
le  commandement  des  Espagnols  qui  devaient  rester  dans 
les  Pays-Bas. 

Philippe  II  ne  pouvaitassez  t^moignerau  prince  d*Orange 
sa  bienveillance  et  son  affection  :  c  Vous  n'aurez  jamais, 
>  lui  ecrivait-il,  tant  de  biens  et  d*honneurs  que  je  ne  vous 
9  en  souhaite  encore  davanlage  (2)  i. 

Cependant,  le  prince  d'Orange  n'obtint  point  pres  de  la 
duchesse  de  Panne  la  part  d'influence  qu*il  se  croyait 
r6serv6e  :  faut-il  ajouter  qu*au  milieu  de  ses  embarras 
financiers,  il  se  plaignait  de  ne  pas  obtenir  le  payement  de 
sa  mercede? 

Indiquons  plus  nettement,  en  quelques  lignes,  la  base 
de  I'opposilion  du  prince  d'Orange.  Les  puissantes  rela- 
tions de  sa  famille  aux  bords  du  Rhin  lui  firent  porter 
ses  regards  vers  TAIIemagne  :  elles  devaient,  k  son  avis, 
lui  assurer  une  position  pr^ponderante  dans  les  Pays-Ba^. 
Tel  fut  le  motif  pour  lequel  il  sollicila  la  main  de  la  fille 
de  Maurice  de  Saxe  etcherctia  k  unirpar  des  liens  ^troits 
k  Tempire  le  cercle  de  Bourgogne  tel  qu'il  avait  £te  cr£^ 
par  Charles-Quint.  Sur  ces  deux  points,  le  prince  d'Orange 
rencontra  pour  adversaire  Granvelle,  que  Philippe  II 
avait  laiss^  h  la  duchesse  de  Parme  comme  son  principal 
conseiller;mais  il  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  projets. 


(1)  Gachaed,  Correspondancede  Philippe  //,  1 1,  p.  185. 

(2)  GiciAiD,  Correspondancedu  prince d^Orange,t,  I,  p.  436. 
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dont  la  double  coos^quence  devait  Sire  d'inyoquer  les 
liberty  des  Pays-Bas  pour  les  soustraire  k  la  domination 
espagoole  et  la  tolerance  religieuse  pour  s'assurer  Tappui 
des  princes  prolestants  d'Allemagne. 

Aa  mois  de  Janvier  1561,  une  assemblSe  secrete  se  tient 
a  Natimburg,  oil  les  delSguSs  des  princes  allemands  arr£- 
lent  une  ligue  qui  doit  rSunir  toutes  leurs  forces.  Un  agent 
de  la  reine  d'Angleterre  s'y  est  rendu  (1),  et  nous  pouvons 
affirnaer  que  le  prince  d^Orange  y  assista  aussi,  car  dans 
les  derniers  jours  dedScembre  il  se  trouvait  k  quinze  lieues 
de  Naumbui^  (2). 

Ces  intrigues  ont  leurs  rSsuUats  immSdiats. 

Les  £tat$de  Brabant,  oil  Guillaume  de  Nassau  domine, 
r^lament  un  lien  plus  etroit  avec  TEmpire  et  proposent 
de  conf<§rer  au  prince  d'Orange  la  charge  de  gouverneur  ou 
rewaert  de  cette  province  qui,  parce  qu*elle  renrermait 
la  capitale  des  Pays-Bas,  semblait  h  ce  titre  donainer 
toutes  les  autres. 

Cette  fois  encore,  Granvelle  fait  Schouer  ce  projet  : 
c  Cetti  etS,  a-t-il  dit,  crSer  un  prince  de  Brabant  placS 
»  au  roSme  rang  que  le  roi  (3).  > 

Avant  TassemblSe  de  Naumburg,  le  prince  d*Orange 
ecrivait  k  Granvelle  :  c  Selon  la  grande  affection  que  j*ay 

>  tousjours  cogneu  que  me  avez  port6,  me  sens  tellement 
»  obiigS  que  toute  ma  vie  me  aurez  a  commander  comme 

>  k  ung  servileur  el  parfait  amy  vostre  (4).  » 


(1)  GACI4AD,  Correspondance  de  Marguerite  de  Par  me,  1. 1,  p.  404. 
or.  tM.,  pp.  i56  et  457. 

(2)  Gboeh  vav  Pbirstbrbr,  Archives  de  la  maison  d* Orange,  1. 1,  p.  67 

(3)  Stbada,].  Ill;  Mbtsius. 

(4)  Gach4Rd,  Correspondance  du  prince  d'Orange^  1. 1,  p.  462. 


V 


148  } 


Apr&s  I'asserobl^e  de  Naumburg,  Granvelle  dVsI  plus 
pour  le  priuce  d*Orangc  qu'un  ennemi;  ct  tousses  efforts^ 
k  Tentendre,  n'ont  qu*un  but:  celui  de  Ic  renverser. 

En  ce  moment,  Belli^vre,  qui  fut  de|)uis  chancelier  de 
France  sous  Henri  IV,  se  trouvail  k  Bruxelles  :  c  On 
»  m*assure,  \u\  disait  le.  prince  d*Orange,  que  Ton  me 
»  reproche  en  France  d'etre  conduit  par  la  religion  el  de 
1  chercber  des  troubles.  On  se  trompe.  Je  suis  le  bon  el 
»  vrai  serviteur  de  mon  prince;  el  puisqull  m*a  conii^  la 
»  garde  de  ses  pays,  on  ne  me  reprochcra  jamais  d'y 

>  avoir  fail  naitre  des  troubles  (1).  » 

Granvelle  ne  se  trompail  pas  quand  il  ^crivail  k  Phi- 
lippe II  :  c  Le  prince  d'Orange  est  un  homme  dangereux, 

>  fln,rus^,  tant6lcatholique,  tant6tcalvinisteouluth^rien, 
»  capable  d'entreprendre  sourdement  tout  ce  qu*une  vaste 

>  ambition  el  une  extreme  jalousie  peuvenl  inspirer  (2).  > 
D^ormais  s'ouvrira  celte  carriere  de  ruses  el  de  dissi- 
mulations qu*il  importe  de  mettre  en  pleine  lumi^re.  Tout 
en  s'offranl  aux  Allemands  comme  le  champion  de  la 
liberie  religieuse  el  aux  habitants  des  Pays-Bas  comme 
celui  de  la  liberie  politique,  il  feint  la  veneration  pour 
rEglise  el  le  respect  pour  Philippe  II,  el  onle  voil  touri 
lourse  monlrer  aux  uns  le  d^fenseur  de  Tautorit^  royale, 
aux  aulres  le  protecteur  des  franchises  nationales,  ici  le 
calholique  in^branlable  dans  ses  convictions,  \k  le  partisan 
zel^  de  la  R^forme. 

Au  moment  d*^pouser  Anne  de  Saxe,  il  ecrivait  k  Phi- 
lippe II  qu'aucune  alliance  n'^tait  plus  utile  k  son  service, 
qu'en  ce  qui  concernail  la  religion  de  sa  fiancee,  sa  famille 

(1)  Ms.  1S587  de  la  Biblioth^ue  Nationale  de  Paris. 
(i)  LiT^QUB,  MHnoiresde  Granvelle^  \.  II,  p.  53. 
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s'eo  eiait  remise  k  lui  el  que  le  roi  pouvait  se  reposer  sur 
lui  avec  tome  confiance,  car  personne  n'avait  en  aussi 
grande  recommandation  <  la  vraie  religion  calholique  »  (1). 
Et  au  mime  moment  il  assistait  au  pr^che  k  Dresde  et 
remeltait  k  I'^lecteur  de  Saxe  une  declaration  qu*il  laisse- 
rait  sa  compagne  pratiquer  librement  c  la  vraie  religion 
9  chr^tienne  de  la  confession  d'Augsbourg  (2).  > 

Dans  la  principaul^  d*Orange,  Giiillaume  Tail  publier  les 
Mils  les  plus  s^vires  contre  les  dissidents  et  en  prescril 
la  rigourease  execution,  car  il  ne  veut  tol^rer  aucune  alte- 
ration €  kh  vraie  et  ancienne  religion  (3) » ;  il  n*a  point  de 
termes  assez  amers  pour  fl^trir  <  les  pr^dicateurs  de  nou- 
9  velies  doctrines  et  autres  bandits  el  fugitifs  qui  se  font 

>  appeler  ministres  et  qui,  ajoute-l-il,  veulent  Eloigner 

>  DOS  sujets  de  noire  vraie  et  antique  religion  et  de 

>  Tobeissance  k  la  Sainte  £glise,  notre  m^re  (4).  >  II 
adresse  lui-mdme  k  Pie  iV  une  humble  ^pttre  od,  apres  lui 
avoir  bais^  les  pieds,  il  proteste  de  son  ik\e  k  reroplir  tons 
les  devoirs  d'un  prince  catbolique  bien  r^solu  k  ne  pas 
deserter  le  giron  de  r£glise(S);  il  se  declare  et  signe  : 
Sanctce  seilis  aposlolicce  obedientissimnm  et  per  omnia 
addictissimum,  et  Philippe  II  ^crit  a  ce  mdme  pontife  pour 
toner  son  zele  contre  les  her^iiques  (6). 


(1)  Gachaid,  Correspondance  du  prince  d'OrangCf  t.  I,  p.  AZi,  Cf. 
Gaciam,  Carrespondance  de  Marguerite  de  Parme,  1. 1,  p.  131. 

(^  Gbobn  tah  pBiRSTBaBR,  Archtves  de  la  maison  d'Orange,  1. 1, 
p.  102. 

(3)  Gbobb  tab  Pbibstebbb,  t  I,  p.  106;  Gaciabd,  Correspondance  du 
prince  d^Orange,  1 1,  p.  461 . 

(4)  DocumerUos  ineditoe,  L  IV,  p.  2S9. 

(5)  Gbobb  tas  Pbibstbbbb,  t.  I,  p.  110. 

(8)  Documentos  ineditos,  t.  IV,  pp.  389-307. 
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Si  le  prince  d'Oiange  reclame  de  Philippe  II  T^loigne- 
menl  de  Granvelle,  c*est  en  prolestantqu'il  est  r^solu  k 
Taire  son  devoir  de  bon  sujet  et  vassal  catholiqiie ;  c*est  en 
affirmanl  k  Philippe  II,  en  termesdont  il  le  prie  d*excuser 
la  simplicity,  car  il  est  plus  accoutum^  k  bien  faire  qu'& 
bien  dire,  le  z^le  affectionn^  qu'il  porte  k  son  service  (1); 
mais  en  mdnie  temps  la  duchesse  de  Parme  ^crit  k  Phi- 
lippe II  qu'on  lui  croit  des  desseins  secrets,  que  Martini, 
son  confldent  dans  ses  voyages  d'Allemagne,  les  connatt^, 
mais  qu'il  a  dit  que  sMI  d^couvrait  ce  qu'il  sait,  cela  lui 
coAterait  la  vie  (2). 

En  effet,  d^s  ce  moment,  le  prince  d'Orange  avait  tout 
pr^par^  pour  unc  prise  d'armes.  S'il  avait  quitt^  la  cour  de 
Marguerite  de  Parme,  c'^tait  pour  se  placer  k  la  t£te  des 
forces  qu'il  avail  recrut^es  en  Allemagne.  Au  moisdejuin 
il  avait  eu  une  conference  secrete  avec  le  due  de  Cloves (5) ; 
c'est  encore  k  des  relations  avec  le  due  de  Cloves  que 
se  r^fire  une  lettre  de  Louis  de  Nassau  au  prince  d'Orange, 
oji  il  s'agit  d'avoir  k  la  main,  <  sans  aucun  soupQon  », 
quelques  riitmeisters  qui  ont  jur4  de  s'assister  les  uns  les 
autres,  sans  excepler  ni  empereur,  ni  prince  (4).  D'apris 
une  lettre  ^crite  par  Assonleville,  le  bruit  courait  k  Lon- 
dresque  les  Allemands  (Coligny  devait  les  soutenir)  allaienC 
envahir  les  Pays-Bas  (5). 

La  duchesse  de  Parme  c^de  k  rorage,Granveile  se  retire 


(1)  Gachahd,  Correspondance  du  prince  (f  Orange,  1. 11,  pp.  38  et  49. 
(3)  U>.,  Correspondance  de  Philippe  U,  1. 1,  p.  242. 

(3)  lD.,i6^rf.,  1. 1,  p.  251 

(4)  Gaoiif  TAif  PBiNSTBaEE,  Archives  de  la  maison  d'Orange.  Suppl. 
p.  14*.  Of.  I.  II,  p.  22. 

(5)  Dep^bes  d'Angleterre  (Archives  de  Bruxelles). 
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et  Goiilaume  de  Nassau  prend  la  premiere  place  au  Conseil 
d'£tat.  Ce  oe  sera  qu'aoe  tr^ve  de  quelques  mois. 

Le  premier  aete  du  prince  d'Orange,  apr^s  la  retraile  de 
GraDvelie,  esl  de  chercher  k  aoir  toules  ies  provinces  par 
ane  ^iroite  fM^ration  avec  le  Brabant  oil  toat  subit  son 
influence;  mais  la  Flandre  r^siste,  et  il  en  est  de  mdme 
de  la  Hollande  (1).  On  veut  forger  ici^  6mi  Viglius,  une 
Douvelle  r^publiqoe  (2). 

Linflaence  du  prince  d'Orange  n'en  est  pas  moins  pre- 
pood^ranle.  La  duchesse  de  Parme  ne  cesse  de  fairc  son 
^loge.  On  raconte  que  Philippe  II  ne  s'est  pas  content^  de 
lui  donner  raison  contre  Granvelle,  mais  qu*il  porte  lui- 
m6me  la  livrie  invent^e  pour  appeler  sur  Granvelle  Tin- 
jure  et  le  m^pris. 

Le  prince  d'Orange  prodigne  au  roi  d'Espagoe  Ies  plus 
humbles  adulations.  II  le  remercie  d'avoir  pour  agreables 
ses  faibles  services  tant  au  fait  de  la  religion  qu'en  ce  qui 
louche  le  roi,  car  jamais  il  n'a  chercb^  autre  chose,  sinon 
k  s'empioyer  k  ce  qui  int^ressait  sa  grandeur  et  son  auto- 
rit^.  II  proteste  de  son  affection  et  de  son  zele.  La  satis- 
faction que  le  roi  lui  t^moigne,  est  k  ses  yeuK  la  plus 
hauie  des  recompenses.  II  est  inutile  que  le  roi  lui  recom- 
mande  Tavancement  de  la  religion  catholique;  car  sur  ce 
point  comme  sur  tous  Ies  autres,  il  s'emploiera,  aussi 
longtemps  que  Dieu  lui  laissera  la  vie,  comme  un  tr^s- 
biimble  serviteur  et  vassal  du  roi  est  tepu  de  le  faire  (3). 


(t)  Gaoeir  tah  PBinsTMBa,  Archives  de  la  maison  (TOrange^  t.  I, 
p.  367. 

(2)  Id.,  ibid.,  U  I,  p.  378. 

(3)  Lettre  da  prince  d*0raiige,du  37  fevrier  1505.  Gagiabo,  Corres- 
pondance  du  prince  dOrange,  t.  Il,  p.  86. 
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Celte  lellre  est  du  27  f^vrier  i  565.  Trois  semaines  apres, 
le  prince  d'Orange  chargeail  son  frire  Louis  de  Massao 
de  prier  le  landgrave  et  le  due  de  Cleves  de  tenir  ses 
letlres  secretes  et  surlout  de  cacher  son  noon  c  pour  piu- 
»  sieors  respects  trop  longs  k  ^crire.  >  Quant  au  point 
principal,  il  croit  aussi  de  ne  pas  devoir  Tindiquer  dans 
une  lettre  (1).  Cest  k  Vianen,  cbez  le  bouillant  Henri  de 
Brederode,  que  le  prince  d*Orange  aura  une  entrevue  avec 
le  due  de  Cloves,  le  d^l^ue  de  tons  les  princes  allemands 
qui  n*attendent  qu*un  signal  pour  monter  k  cheval  (2). 

Cependant  la  dissimulation  persiste. 

Quand,  k  la  fin  de  cette  m^me  ann^e,  on  revolt  k 
Bruxelles  la  fameuse  d^pSche  dal^e  du  Bois  de  S^govie 
oil  Philippe  II  ordonne  Tex^cution  rigourense  de  tous 
les  ^dils  ,  depSche  devant  laquelle  la  duchesse  de  Parme 
besite  et  que  Viglius  propose  de  laisser  saus  execution 
imm&liatei  c*est  le  prince  d*Orange  qui  invoque  le  respect 
dd  k  Tautorit^  du  roi.et  qui  demande  que  des  ordres  soieni 
publics  et  adress^s  aux  gouverneurs  de  toutes  les  pro- 
vinces; noais ,  s*il  applaudit  k  ce  que  fait  le  roi,  c*est  qu'il 
a  compris  qu'il  sera  le  premier  k  en  profiter  :  c  Nous 
»  verrons  bientdt,  a-t-il  dit,  le  commencement  d'une  belle 
»  trag^^ie  (3)  > ;  et  aussitftt  aprte,  c*est  ce  mdme  prince 
d*Orange  qui,  comme  gouverneur  de  la  Hollande,  declare 
en  recevant  les  ordres  du  roi  qu*il  donnera  sa  demission 
plut6t  que  de  les  ex^cuter. 

L'effroi  s*empare  des  populations  des  Pays-Bas,  et  tout 


(1)  Gion  TAN  pAivsTiiBi,  AfcMvei  de  la  maison  dTOrange,  t.  I, 
p.  307. 
(3)  lD.,i6Mi.,t.I,p.422. 
(S)  Vita  ViglH,  p.  4». 
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ce  qui  s'dloigne  du  roi  d'Espagne,  se  rapproche  du  prince 
d'Oraoge. 

L*anDee  1566  sera  marquee  k  la  fois  par  i'organisatioD 
des  conf^der^  et  par  les  fureurs  des  sectaires. 

Le  prince  d*Orange  poursuit  activement  ses  iolrigues  en 
Aliemagne  oji  son  fr^re  Louis  de  Nassau  s'aboucbe  avec 
lesreltres  (1). 

Dans  Tespace  d'uu  mois,  du  12  Janvier  au  10  f§vrier  1566, 
on  Irouve  trois  lettresdu  prince  d^Oraoge  k  Louis  de  Nas- 
sau ot  se  r^velent  ses  projets  :  <  Je  vous  prie  me  mander 
»  si  avez  trail^  quelque  cbose  dans  Taffaire  que  s^vez... 

>  Le  plus  secritement  que  pouvez  faire  tenir  ces  cboses 

>  est  le  meilleur...  II  m'a  sembl^  mieulx  de  parler  g^n^ra* 

>  lement  sans  aucune  particularity  afin  que  la  cbose 
»  demeure  taut  plus  secr&te  (2)  ». 

Cast  le  prince  d'Orange  qui  decide  qu*une  requite 
contre  les  £dits  sera  pr^sent^e  au  nom  des  nobles  conf6 
d£r6s;  mais  il  ne  figure  ni  parmi  ceux  qui  la  signent,  ni 
paraii  ceux  qui  la  remetteni  k  la  duchesse  de  Parme.  II 
ne  paraltra  pas  da  vantage  k  Tassembl^e  de  Saint-Trond; 
mais  il  r^digcra  lar^ponsequi  doit  £tre  faite  k  Marguerite 
de  Parme  {5). 

Le  prince  d'Orange  vivait  entour^  de  ces  seigneurs  qui, 
il  Vianen,  &  Tabbaye  d*Egmont  et  ailleurs,  avaient  pr^sid6 
au  bris  des  images;  mais  au  mois de  novembre  1566 i I 
parlait  encore  de  Tancienne  religion  approuv^e  depnis  si 


(1)  Ge  qal  manquiit  aa  prince  d^Orange,  c*^tait  Targeat  pour  les  payer. 
n  empruDiait  k  ceue  ^poqne  k  viDgt  poor  ceut.  Povilit,  Correipofi' 
dance  de  Granvelle,  1 1 ,  p.  193. 

(2)  Gaou  TAR  PiiHtTiRBE,  t.  II,  pp.  11, 25  et  29. 

(3)  Id,  t.  II,  p.  174. 
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loQglemps  et  la  mieox  fondee  et  comparail  les  protestanis 
auidisciples  d'Arius  (1). 

A  quelques  jours  de  distance,  il  ^crivait  au  landgrave 
Guillaume  de  Hesse  qu'il  ^tait  pen  ^loign6  d'embrasser 
ouvertement  la  confession  d'Augsbourg  (2):  il  avail  suffi 
que  les  princes  protestanis  lui  eussent  fait  connatlre  que 
leur  secours  ^laiti  ce  prix  (3). 

Telle  est  la  situation,  lelles  sont  les  difficult^s  dont 
Marguerite  de  Parme  est  assaillie,  que  c'est  au  prince 
d'Orange  qu*elle  confie  la  t&che  d'apaiser  la  ville  d'Anvers 
troubl^e  par  Brederode.  C'est  d'Anvers  qu'il  assure  la  du- 
chesse  de  Parme  qu*il  fera  tout  ce  qui  d^iiend  de  lui  pour 
le  service  du  roi  (4);  c'est  d'Anvers  aussi  qu'il  entretient 
Jean  de  Nassau  des  levies  qui  ont  lieu  en  Allemagne  (5); 
et  si  Marguerite  s'en  plaint  k  Tempereur,  ce  sera  le  prince 
d'Orange  qui  fera  trousser  ses  lettres.  Le  mot  est  d'un 
agent  de  Guillaume  qui  ^cril :  c  M6moire  de  ce  que  j'ay 

>  k  dire  de  la  part  de  Monseigneur  le  Prince.  Touchant 
»  le  troussement  de  celuy  qu'il  s(ait,  semble  que  n'en 

>  pourroyt  venir  nul  mal,  moyennanl  qu'il  fust  faict  secrd- 
»  tement  (6). » 

On  cherche,  ^crit  la  duchesse  de  Parme  k  Philippe  II, 


(1)  Gbobh  tar  PmiRSTEmBi,  t.  II,  p.  444. 
(3)  Id.,  t.  II,  p.  450. 

(3)  lo.,  t.  II,  p.  4S9.  Cf.  t  III,  pp.  32  et  41. 

(4)  GACEULD^Correspondance  du  prince  d'Orange,  i.  II,  p.  139.  Cf. 
Id.,  Correspondance  de  Philippe  II,  1. 1,  p.  466  et  Groir  ?ar  Phirstbrbb, 
t.  II,  p.  999. 

(5)  Grobr  var  Prirstbrbb,  Archives  de  la  maison  d'Orange ^  t.  II, 
p.  203. 

(6)  lD..t6ttf.,  t.II,p.l76. 
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€  k  fouder  an  nouveau  gouverneroent  (1)  ».  Le  seigneur 
deBoxlal  avoue  qu'il  a  promis  au  prince  d'Orange  de 
marcher  avec  lai,  fAt-ce  contre  le  roi  (2). 

II  s'agil  de  partager  les  Pays-Bas;  On  abandonnera  au 
doc  de  Saxe  el  au  due  de  Cloves,  la  Gueldre  et  la  Frise; 
FArtois,  le  Hainaut  et  la  Flandre  k  la  France.  C'etait,  en 
vue  du  secours  des  Huguenots,  faire  k  la  France  ia  pari  du 
lion:  <  J'ay  song6  loute  ceste  nuit,  ^cril  le  prince  d*Orauge 
» i  son  frire,comme  vous  estiez  lous  Fran^ais  (5).  >  Lui 
seal  ne  le  serait  pas,  car  son  lot  devait  &ive  le  Brabanl  (4). 

Le  premier  point  k  accomplir  est  d'occuper  la  Z^Iande 
afin  d'y  empScher  le  d^barquement  des  Espagnols  et  d'y 
favoriser  celui  des  Huguenots  (S).  C'est  k  Anders,  sous  les 
yeux  du  prince  d*Orange,que  se  r^unissent  les  icono- 
clasles  hollandais,  conduits  par  Brederode,  el  les  debris 
des  bandes  de  sectaires  dispers^es  pr^s  de  Lille  el  de  Tour- 
nay.  II  est  vrai  que  sur  Tordre  expres  de  la  duchesse  de 
Parmeil  leur  ordonnede  sedisperser,sous  peine  detomber 
dans  I'indignation  du  roi;  mais  il  charge  de  ce  message  le 
seigneur  de  Slraelen  qui  crie  avec  eux  :  Yivenl  les  Gueux! 
c  J*ay  beaucoup  d*avertissemenls,£cril  Marguerile  au  roi, 

>  que  toules  les  menses  se  font  avec  la  connivence  et 

>  inlelligence  du  prince  d'Orange  (6).  > 

(i)  Gackaao,  Correspondance  de  Philippe  li,  1. 1,  p.  4^. 
(2)  Id.,  ibid.j  t  I,  p.  484. 

(5)  GBOIH  tab  PinSTBRBR,  t.  II,  p   197. 

(4)  Gacbard,  Correspondance  dePhUippe  H,  1. 1,  p.  475. 

(5)  Ij».,  f6td.,  1. 1,  p.  508  el  Correspondance  du  prince  d^Orange,  t  II, 
p.  496.  —  PooLLET,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  II,  p.  106. 

Les  Hngueoots  ^taient  pr^ts  ^  enyahir  les  Pays-Bas.  Letlre  adressee  d 
Cecil  au  Record  Office. 

Des  navirc^  a?aient  et^  r^uois  par  €oIigny  au  Havre  et  i  Dieppe.  Rap- 
ports de  1567  (Archives  de  Bruxelles). 

(6)  Gacbaid,  Correspondance  du  prince  dOrange,  i.  U,  p.  405. 
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Le  2  mars  i567,  vers  Theure  de  midi,  les  iroupes  des 
Gueux  traversent,  tambour  battant,  les  rues  d^Anvers  poor 
allerattaquer  Flessingue,  maisilssont  repousses,  puis  ^  pea 
pres  an6aDtis  k  Austruweel.  II  eAt  6i6  imprudent  pour  le 
prince  d'Orange  de  les  secourir  dans  leur  d^faite  (1);  mais 
il  entendit  une  voix  s'^lever  de  la  foule  :  c  Tu  es  Taulcur 
»  de  tout  ceci  et  tu  laisses  massacrer  tes  fr^res  1 1 

Ce  n'^tait  pas  assez.  Dans  une  lettre  adress^e  le 
to  avril  k  Philippe  II,  Guillaume  fl^trissait  ses  amis  de 
la  veille  du  tilre :  <  de  peuple  de  la  nouvelle  religion, 

>  assist^  d'un  tr^s-grand  nombre  de  canailles  »  et  terminait 
en  ces  mots :  c  Je  ne  manquerai  jamais  k  mon  serment  de 
»  lid^le  vassal  et  de  loyal  sujet;  mon  intention  est  de 
»  Tobserver  jusqu*^  la  mort,  et  peut-6tre  ne  trouverait-on 

>  dans  tons  les  £tats  de  Voire  Majesty  pei*sonne  qui  lui 

>  porte  plus  de  !id^lil6  et  d*ob^issance  (2). » 

Pen  de  jours  apres,  le  prince  d*Orange  se  retirait  en 
Allemagne,  oii  il  6crivait  au  landgrave  de  Hesse  qu'il  vou- 
lait  se  consacrer  k  P^tude  de  la  doctrine  ^vang^lique  (3). 

II  semble  que  Guillaume  de  Nassau  se  soit  6loign^  des 
Pays-Bas  k  Tapproche  du  due  d*Albe,  t|ue  Philippe  II  avail, 
depuis  le  mois  de  d^cembre»  nomm^  capitaine  g^n^ral  des 
Pays-Bas.  Plac£  k  la  tete  d*une  soldatesqueeffr^n6e,  rendu 
plus  redoutable  encore  par  la  renomm^e  qui  depuis 
longtemps  le  repr^sentail  comme  instrument  des  impi 
toyables  vengeances  de  Philippe  II,  le  due  d*Albe  semblait 
avoir  renonc^  k  sa  glorieuse  t&chede  capitaine,  pourassu- 


(1)  Le  prince  d^Oraoge  se  boroa  kempteher  les  Espagnols  Tainqaeurs 
Aosiruweel  d*entrer  k  Anvers.  Cosas  de  Flandea, 

(2)  Gaciaed,  Correspondance  du  prince  d^Orange,  t.  II,  p.  360. 

(3)    GboER  tan  PBIIVtTBBBII,  t    III^  p.  100. 
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roer,  au  miliea  des  populations  constern^es,  le  r6le  inSSime 
du  boorreau. 

El  cependanl  ce  qu*on  appelait  le  masque  du  prince 
d^Orange  ne  tombe  pas  encore !  11  avail  flatl^  Philippe  II, 
la  ducbesse  de  Parme  e(  Granveile :  nous  le  verrons,  dans 
iin  document  fort  int<^ressant  parce  qu'il  est  in^dit,  prodi- 
goer  les  mdmes  adulations  k  ce  proconsul  que  les  conseil- 
lers  beiges  k  Madrid  avaient  vu  partir  avec  effroi  el  que 
Marguerite  de  Parme  re(ul  aux  Pays-Bas  avec  tanl  de 
dedain  qu'elle  ne  voulul  pas  faire  un  pas  au-devanl  de  lui. 
Un  des  amis  du  Taciturne  lui  avail  remontr^  qu'il  ne 
serait  point  mauvais.pour  son  bien  et  celui  de  ses  vassaux 
d*avoir  quelque  intelligence  avec  le  due  d'Albe  (1). 

Cesl  au  due  d*Albe  que  le  prince  d'Orange  ^crit  de 
Dillenbourg  Ie8  seplembre  1567  : 
4  Monsieur, Ayantentendurarriv^edeYostreExcellence 
aux  Pays-Bas,  n*ay  voulu  faillir  ^  mon  debvoir  de  en- 
voyer  vers  Vostre  Excellence  pour  de  ma  part  luy  dire 
la  bienvenue  et  luy  ofTrir  quant  el  quanl  mon  humble 
service  et  Tasseurer  que  Taffeciion  que  lousjours  ay 
port^  k  Vostre  Excellence  de  luy  rendre  bien  humble 
service,  n'esl  en  rien  diminu^e  en  mon  endroict,  comme 
icelle  le  trouvera  de  faict  quanl  me  fera  ceste  faveur 
de  me  commander  chose  qui  concernera  son  service.  Je 
suis  certes  esi&  bien  ayse  que  Sa  Majeste  at  cboisy  Vostre 
Excellence  pour  donner  quielque  ordre  aux  affaires  des 
Pays-Bas,  tanl  n^cessaire,  saichant  que  nulluy  eusse 
pu  mieulx  cffectuer  ceste  chose  que  icelle,  qui  roe 
donne  certaine  asseurance  que  les  affaires  se  porteront 


(1)  Gboeh  tar  PiiHi tbheb,  t.  Ill,  p.  123. 
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»  roieulx  tant  pour  le  service  de  Sa  Majesty  que  bien  du 
»  pays.  (1)  > 

Que  ce  langage  est  different  de  celui  que  le  prince 
d*Orange  tiendra  plus  tard  dans  sod  Apologiel 

La  r^ponse  du  due  d'Albe  au  prince  d'Orange  fut  une 
citation  k  comparattre  devant  son  tribunal  pour  se  justi- 
Oer.  Au  gouvernement  plein  de  mansu^tude  de  Marguerite 
de  Parme  succ^dait  une  dictature  odieuse  et  violente. 

Au  mois  d'aout  1568,  un  traits  est  conclu  entre  le  prince 
d^Orange,  le  prince  de  Cond^  et  Coligny  o(i,  sous  la  feinte 
reserve  de  la  loyaut^  due  aux  princes,  ils  s'engagent  k 
s'entr'aider  (2).  Pen  de  temps  apr^,  Guillaume  adresse 
un  manifeste  aux  habitants  des  Pays-Bas  contre  la  tyraa* 
nie  qui  les  opprime.  I^s  Espagnols  n'ont-ils  pas  emp£ch6 
ses  plaintes  d'^clairer  (ce  sontses  expressions)  c  la  naifve 
»  d^bonnairet^  de  Philippe  II  ?  »  C'est  pour  son  service 
qu'il  prend  les  armes  (3). 

Le  prince  d*Orange  envahit  les  Pays-Bas  avec  des  forces 
bien  sup^rieures  k  celles  dn  due  d'Albe  sans  lui  livrer 
bataillc  et  arrive  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles  sans  y 
planter  son  drapeau.  Son  arm^e,  raleutie  par  le  butin  dont 
elle  a  charge  ses  chariots,  a  grand^peine  k  se  r^fugier  en 
France;  mais  elle  peut  y  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  de  Cond^.  On  tremble  k  Paris.  Elisabeth  presse  le 
prince  d*Oran^edepoursuivre  sa  marche;  mais  Charles  IX, 
pour  I'engager  a  la  suspendre^  lui  fait  offrir  la  restitution 
de  la  principaut^  d*Orange  et  deux  cent  mille  ^cus.  Le 
prince  d'Orange  accepte;  il  declare  que  son  unique  but 


(1)  British  Museum,  foods  Cotton,  Galba  C.  III. 

(S)  Gbobh  tak  Pbinstbbbk,  t.  Ill,  p.  284 

(3)  Gaciabd,  Correspondance  du  prince  d* Orange,  t.  VI,  p.  269. 
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est  d'obtenir  la  liberty  de  conscience,  et  que  si  les  Hugue- 
nots veulent  quelque  chose  de  plus,  non-seulement  il  ne 
les  secourra  point,  mais  qu'il  aidera  k  ^louffer  leur  rebel- 
lion (1). 

Le  3  ddcembre  1568,  il  ^cril^  Charles  IX  que  son  inten** 
tion  c  n'a  oncques  est^  et  n'est  encores  que  de  faire  tr^- 
»  humble  service  au  roy  el  que  si  Dieu  qui  lui  a  mis  les 
»  armes  en  la  main,  n'en  a  voulu  tirer  aucun  effect  en  la 
»  Flandre,  il  ne  veult  pour  cela  lellement  faillir  k  son 
»  devoir  qu'il  ne  tente  tons  moyens  de  faire  service  k  Sa 
»  Majesty  et  en  tous  lieux  (2)  c.  Et  Charles  IX  r£pond  : 
»  Je  vous  prie  que  je  cognoisse  par  effect,  comme  je  ay 
»  tousjours  esp^r^,  la  bonne  volont^  que  vous  dictes  por- 
9  ter  au  bien  de  mes  affaires  (3)  > 

On  ne  pouvait  se  tromper  sur  les  desseins  des  Hugue- 
DOls.  lis  demandaient  k  Elisabeth,  selon  Texpression  du 
prince  de  Cond^,  de  leur  continuer  les  favours  qu'elle 
^tait  accoutum^e  k  bailler  k  cejax  qui  en  ont  besoin  pour 
soutenir  choses  saintes  et  bonnes  (4) ;  et  afin  de  mieux  les 
m^riter,  ils  offralent  Dieppe  et  le  Havre  aux  Anglais  qui 
songeaient  k  occuper  toute  la  Normandie. 

Charles  IX  se  confiait  encore  dans  la  promesse  du 
prince  d'Orange  de  rompre  avec  Conde  s*il  manquait  k  ses 
devoirs  de  loyal  sujet;  mais  une  lettre  intercept^e  lui 
r^v^la  que  le  prince  d'Orange  avait  f6rm£  des  liens  plus 


(1)  In  nowysehelpe  tbem  id  those  affiiires,  but  ralher  with  bis  men 
of  tvarr  to  be  employed  against  them,  and  wold  allso  helpe  to  oppress 
them.  British  Museum,  Cotton,  Vesp.  F.  V. 

(3)  British  Museum^  fonds  Cotton ,  Vesp.  F.  V. 

(3)  Archives  Nationales  de  Paris,  foods  de  Simancas,  K.  1511, 83. 

(4)  Letire  da  prince  de  Conde,  du  2  jaDvier  1569. 
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elroilsavec  les  Huguenots;  et  celoi-ci,  p^n^traot  de  nouveau 
en  France,  cette  fois  comme  capitaine  g^n^ral  des  retires 
protestants,  signait  bientdt  une  proclamation  odi  il  euga- 
geait  les  Allemands  au  service  de  Charles  IX  ^  le  trahir  et 
i  deserter  afin  de  ne  pas  ressembler  k  ces  Israelites  qui, 
pour  ne  pas  s'etre  s^pares  de  la  compagnie  des  niechants, 
ne  virent  jamais  la  Terre  de  Promission  (1).  II  ^tait  trop 
tard  pour  prendre  part  a  la  bataille  de  Jarnac;  il  quitta  ses 
allies  la  veille  de  la  bataille  de  Moncontour,  laissant  h 
Louis  de  Nassau  les  perils  de  la  lutte;  et  quand  ii  rentra 
en  Alleroagne,  son  decouragement  ^tait  profond  et  sa 
defaillance  complete  :  «  Le  ducq  d*Alve  me  diet  avant-hier, 
»  mande  Tambassadeur  frangais  Ferrals  k  Charles  IX, 
i>  que  le  prince  d*Orange  a  fait  escripre  au  diet  seigneur 
»  ducq,  ainsi  qu*il  diet,  pour  obtenir  grftce  et  pardon  du 
»  roi  catholique  (2).  > 

L'ann^e  1570  offre  un  tout  autre  caract^re.  Charles  IX 
se  rapproche  de  tous  ceux  qu1la  combatlus,  d*£lisabeth 
comme  du  prince  de  Cond£,  des  ennemis  exl^rieurs  comme 
des  fauteurs  des  discordes  intestines. 

Le  8  aout  se  conclut  un  traits  entre  Charles  IX  et  les 
Huguenots,  oh  il  declare  tenir  le  prince  d'Orange  pour  son 
bon  parent  et  ami.  C*est  au  prince  d*Orange  qu*est  riservi 
le  soin  de  renverser  dans  les  Pays-Bas  Tautorit^  de  Phi- 
lippe II  pour  la  remplacer  par  celle  du  due  d^Anjou,  fr^re 
du  roi  de  France. 

Le  9  aoi^t,  le  prince  d*Orange  donne  sur  le  mouvement 
insurrectionnel  ^  organiser  dans  les  Pays*Bas  les  instruc- 


(1)  Copies  des  Archives  de  SimaDcas  au  Minislto  des  Aflbires  £iran- 
geres  k  Paris. 

(2)  G4CHARD,  La  BWiiothique  Nationale  de  Paris.i,  II,  p.  479. 
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ims  ies  plus  precises,  et  il  les  adresse  i  mattre  Jacques 
de  Wesenheke  qui,  dans  un  m6moire  public  Tann^e  pr^- 
cMente,  se  plaignait  d*£lre  Tun  de  ceux  dont  on  m^con- 
naissait  <  les  bons  et  vrais  services  fails  h  la  majesty  du 
»  roy  d'Espaigne,  son  tris-redoubt^  prince,  »  mais  qui 
depots  m^rita,  par  son  z&le  pour  la  cause  de  la  R^forme, 
d'etre  inhum^  k  Wittemberg  prte  de  Luther  et  de  Melanch- 
ton. 

D^  ce  jour  s'ouvre  en  Ire  le  prince  d*Orange  et  Wesen- 
beke  one  correspondance  secrete  qui  Torme  Tun  des  docu- 
ments les  plus  int^ressants  de  cette  ^poque. 

Goillaunoe  ne  cesse  d'exciter  k  prendre  les  armes  conlre 
le  tyran;  mais  si  un  manifeste  est  public,  on  aura  soin  d'y 
insurer  que  tout  se  fait  pour  le  service  du  roi. 

II  exhorte  vivement  le  peuple  k  ne  pas  oublier  son  an- 
deone  reputation  et  renom  d'etre  pr£t  k  verser  la  dernidre 
gootte  de  son  sang  pour  la  defense  de  ses  libertes(l); 
mais  il  sail  ce  qu'est  c  la  muabilit^  du  populaire  (2)  i  et 
oe  d^daigne  pas  de  promettre  des  pensions,  en  y  joignant, 
si  c'est  possible,  un  pen  d'argent  comptanl. 

il  invoque  sans  cesse  la  gloire  deDieu;  mais  il  redoute  le 
laiigage  imprudent  des  minislres  et  leur  z^le  inconsi- 
deri  (3). 

Ce  qui  lul  importe  surtout,  c'est  qu'on  lui  envoie  de 
fortes  sommes  de  deniers,  el  si  Ton  crainl  quil  n'en  fasse 
usage  pour  ses  profits  personnels,  il  consent  k  ce  que  Tem- 
ploi  en  soil  surveill^  (4). 


(t)  Letlredu  If  septembre  iS70. 
(i)  Letlre  du  36  oclobre  1SS70. 

(3)  Leitre  du22ocU>bre  1870. 

(4)  Lellre  du8  jaoTJer  1571. 

5"*  SftRIE,  TOME  II.  H 
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H^Ias!  les  collecles  produisaient  peu.  Telle  ville  qui 
avail  promis  qiiaire  milie  florins,  o*en  envoyail  que  deux 
cents;  telle  autre,  quoique  riche  et  opulenle,  r^duisait  son 
obole  k  trenle  ou  quarante  florins  (1). 

Ce  qu*on  demandait  au  prince  d*Orange,  c'est  qu'il  vInt 
lui*m£me  arborer  le  drapeau  de  la  d^livrance  du  pays  et 
qu'il  ralli&l  autour  de  lui  ceux  qui  comptaient  sur  son  cou- 
rage; mais  il  ne  voulait  point  s'exposer  h  ce  p^ril.  Ces 
retards  donnaient  lieu  ibeaucoup  de  plaintes^et  c*^tait  sur 
le  prince  d*Orange  qu*on  en  rejetait  la  responsabilit^  (2). 

Les  villes  d*Utrecht,  de  Rotterdam,  de  Deventer  et  tant 
d'autres  oh  des  intelligences  ^taient  fornixes,  que  nous 
trouvons  d^sign^es  dans  ces  correspondances  secretes  sous 
les  noins  des  dieux  et  des  d6esses  de  la  fable,  rest^rent 
sous  la  domination  du  due  d'Aibe.  Guillaume  d^siraitsur- 
tout  la  conquSte  de  V^nus,  c*est-a-dire  d'Ulrecht.  II  n*ob- 
tint  pas  mSme  celle  de  Junon,  de  Saturne,  d'Apollon;  ef  ce 
fut  un  bien  maigre  succ^s  que  la  surprise  d*Hamadryade, 
c'est-k-dire  du  cb&teau  de  Loevestein. 

La  pusillanimity  de  Guillaume  avail  tout  compromis. 

Louis  de  Nassau  devait,  par  son  activite  et  son  Anergic, 
r^parer  en  1571  toules  les  fautes  commises  par  le  prince 
d'Orange  en  1 570. 

Des  le  mois  d'avril  1571 ,  tout  est  pr^vu  pour  envabir  les 
Pays-Bas  el  pour  en  r^ler  le  partage  apres  la  conqndte. 
Coss^-Brissac  a  ^t^  envoy^  k  la  Rochelle  pour  trailer  avec 
Louis  de  Nassau  des  conditions  de  I'appui  de  la  France. 
Burleigh  ecrit  le  7  avril  k  Walsingham  qu*il  approuve  la 
sagesse  de  son  choix  en  ce  qu'il  a  pris  et  en  ce  qu'il  a 


(1 )  Lettre  du  27  novembre  1570. 
(3)  Lettre  du  6d^embre  1570. 
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laii^(l).  Walsingham,  (le  son  cdt£,  assure  Burleigh  que 
la  France  se  contentera  d'une  parlie  de  la  conqu^te  (2). 

Que  le  prince  d'Orangc  ait  connii  et  approuv^  ces 
D^ociationSy  c*est  ce  qui  ressort  k  cbaque  ligne  dcs  let- 
Ires  de  Walsiogham;  c'est  ce  qui  r^sulte  de  son  propre 
t^moignage,  car  il  ^crit  le  10  mai  1571  h  Charles  IX: 
<  Je  remercie  tres-humblemcnt  Vostre  Majesty  de  prendre 
»  de  bonne  part  I'offre  qui  vous  a  est^  faile  de  mon 
»  service,  en  laquelle  affection  je  puis  asseurer  Vostre 

>  Majesty  de  demcurer  toute  ma  vie.  (3)  > 

A  cette  annee  appartiennent  les  entrevues  secretes  de 
Lumigny  etde  Fontainebleau  (4),sur  lesquellcslesr^citsde 
Michel  de  la  Huguerie,  t^moin  oculaire,  r^pandent  une 
si  vive  luroi^re.  c  Les  habitants  des  Pays«Bas,  disait  Louis 
»  de  Nassau  ^  Charles  IX,  se  considereni  conime  d^li^s  de 

>  tout  lien  d*ob^issance  vis-i-vis  du  prince  qui  a  viol^  ses 
1  serments  et  se  jettent  humblement  k  vos  pieds  pour  que 

>  vous  les  preniez  sous  voire  protection. »  Charles  IX  parut 
charme  de  tout  ce  qu'il  entendit  et  r^pondit  k  Louis  de 
Nassau  c  qu'il  le  pouvoit  asseurer  que  le  prince  d'Orange 
»  et  luy  en  recueilleroient  le  principal  prouffit  (5).  » 

(1)  Letireik  Burleigh, da  7  avril  1571.  Digges,  p.  78. 

(2)  Leitre  de  Walsingbam,  du  5  ayril  1571.  Digges,  p.  72. 
(3f  Gaciabo,  Corresp.  du  prince  d'Orange,  U  111,  p.  35. 

(4)  Trois  jours  apr^s  la  conference  secrete  de  Lumigny,  don  Frances  de 
Alava  euit  averti  par  un  espion  que  le  roi  sW  etaii  rendu  en  bieu  pelite 
compagnie  le  19  juillel  au  matin,  quM  y  ^laitreste  louglemps  pour  s*occu- 
per  d'un  certain  point  qu'il  ne  voulait  pas  voir  traiter  ^  son  conseil  et 
qo'aTaolde  monier  eu  cocbe  il  avait  ordonn^  aux  laquais  de  dire  qu*il 
avail  ete  au  vol  des  perdreaux  et  que  si  Tun  d'eux  s'exprimait  autrement, 
il  leferait  pendre.  On  savait  que  le  roi  y  avait  parleen  secret  ^  quelqu'un 
qoi  arrivait  de  la  Rochelle;  maison  ignoraitson  nom  ct  on  ayait  appris 
senlemeni  qu'il  etait  accompagn^  de  Biron,  de  Briquemaut,  de  T^ltgny  et 
de  La  Noue. 

(5)  Mimofres  de  la  Hvguerie,  1. 1,  p.  27. 
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Le  prince  d*Orange  el  Louis  de  Nassau,  porte  la  rela- 
tion Y^nitienne  de  Giovanni  Michiele,  ont  offert  de  placer 
les  Pays-Bas  sous  ia  protection  et  Tob^issance  du  roi. 

Louis  de  Nassau,  assure  de  I'assentimenl  de  Charles  IX, 
ne  craignait  plus  que  la  jalousie  d*£lisal>etb.  II  demanda  k 
son  ambassadeur  Walsingham  une  conference  secrete  et 
lui  posa  la  question  suivante  :  «  La  reine  d'Anglelerre  est- 
V  elle  dispos^e  ase  joindre  dans  cette  entreprise  au  prince 
9  d*Orange  ?  Si  la  perte  de  Calais  fut  une  bonte  pour  sa 
»  sceur,  ne  serait-ce  point  une  gloire  pour  elle  de  riunir 
»  i  sa  couronne  la  Z^lande  qui  est  la  cl6  des  Pays- 
1  Bas?(l)  » 

Si  la  Flandre,  TArtois  et  le  Hainaut  sont  devolus  ik  la 
France,  la  Hollande  et  la  Z^lande  ii  TAngleterre,  quelle 
sera  la  part  du  prince  d'Orange?  Le  Brabant  sur  lequel  se 
portent  depuis  dix  ans  ses  vues  et  ses  projets,  le  Brabant 
oh  conome  les  princes  des  bords  du  Rhin  il  ne  rel^vera  que 
de  TEmpire. 

Rien  n'est  plus  explicile  que  la  lettre  que  Walsingham 
fait  parvenir  k  Burleigh  : 

<  Le  remMe  pourrait  sembler  pire  que  le  mal,  si  en 
»  cherchant  k  abattre  Torgueil  de  I'Espagne,  on  pouvait 
»  accrottre  celui  d'une  autre  nation,  dont  la  grandeur  ne 
t  renferme  pas  moins  de  dangers.  N^anofioins,  pour  ^carter 
»  cette  objection,  il  suffit  de  se  rendre  bien  compte  de 
»  r^tat  des  choses.  Les  princes  d^Allemagne  qui  concou- 
»  rent  k  Tentreprise,  coraprenncnt  que  la  France  devien- 
»  drait  trop  grande  si  on  y  joignait  toutes  les  provinces 
»  des  Pays-Bas;  mais  ils  lui  imposeront  comme  condition 
»  de  se  con  tenter  de  la  Flandre  et  de  TArtois  qui  ont  autre- 

(1)  Lettre  de  Walsingham,  du  12  aoC^t  1371.  Dimes,  p.  126. 
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»  fois  appartenu  ik  celte  couronne.  Quant  au  Brabant  ct 
»  aux  provinces  voisines,  le  gouvernement  doit  en  dire 
»  remis  k  quelque  prince  allemand  qui  ne  peut  Sire  que  le 
»  prince  d*Orange.  La  Hollande  el  la  Zelande  seraient 
»  unies  k  TAuglelerre  dans  le  double  but  de  facililer  Ten- 
»  treprise  en  oblenant  son  assistance  el  de  mieux  brider 
t  la  France  si  clle  voulait  ddpasser  sa  pari.  Si  lout  se 
»  passe  ainsi,  le  remede  paralt  moins  dangereux,  le  suc- 
>  cespius  assure.  (1)  > 

Burleigh  accueille  assez  froidcment  ces  ouverlures;  et 
ce  qui  tempore  le  zele  de  Charles  IX,  c*est  que  pour 
donner  suile  i  ces  beaux  projels  il  faul  de  Targenl :  il  n'en 
a  poinl  el  est  reduil  k  en  emprunler  k  Gosme  de  M^dicis» 
k  qui  il  renael  en  gage  les  pierreries  de  la  vraie  croix  de 
la  sainle  Chapeile;  mais  il  cherche  k  uliliser  ces  retards 
par  diverses  ndgociaiions.  II  envoie  Schomberg  vers  les 
princes  allemands  pour  qu*ils  Tranchissent  le  Rhin,  et  afin 
d'occuper  les  Espagnols  dans  la  Mddiierrande,  il  none  une 
intrigue  k  Constantinople:  c'esl  un  ^veque  gagnd  au  parli 
des  Huguenots  qui  irailera  avec  Ic  Turc. 

Cnfin  Charles  IX  remet  au  prince  d^Orange  e(  k  Louis  de 
Nassau  Targent  qu*ils  aliendaienl  impaliemment  (2).  II 
leur  £crit  pour  les  encourager.  Si  Ton  ne  trouve  pas  la  let- 
tre  oik  il  engageait  le  prince  d*Orange  k  lever  des  troupes 
en  Allemagne,  on  a  conserve  relle  ob  il  mandail  k  Louis 
de  Nassau  qu'a^ant  appris  les  grands  moyens  qui  s'offraient 


(1)  Letlre  de  Walsingbam,  du  12  aout  1571.  Dicobs.  p.  138. 

(3)  Les  historiens  da  XVI*  siecle  mentioDneot  ces  subsides  accord^s 
par  Charles  IX  poor  preparer  le  soul^vement  des  Pays-Bas.  Voyez  notam- 
ment  sur  ce  qae  re^ut  le  prince  d*OraDge :  Lb  Faias,  La  vraye  et  enlidre 
hUioire  des  troubles  et  guerres  eiviles  adwnues  de  notre  temps,  1584^ 
p.  5i6. 
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(le  faire  une  bonne  entreprise  dans  les  Pays-Bas,  il  ^lait 
bien  r^solu,  selon  les  circonstanccs  et  la  situation  des 
affaires,  k  y  employer  loules  ses  forces  {i). 

Catherine  de  M^dicis  Tapprend  Elle  accourl  k  Monpi- 
peau  oili  s'esl  relir^  son  fils  :  <  Permettrez-vous,  lui  dit- 
»  elle,  qu*on  aide  les  rcbelles  de  Flandre?  (2) »  Charles  IX 
ne  pouvail  troinper  sa  mere  par  les  fallacieuses  protesta- 
tions qu'en  cc  moment  m^me  il  prodiguail  k  Philippe  II. 

c  Je  prins,  dit  la  Hnguerye,  la  charge  des  affaires 
»  secretes  du  dit  seigneur  comte  (Louis  de  Nassau)  et 
»  sollicitay  tous  les  mandemens  tant  pour  recepvoir  dix 
»  mille  francs  h  Paris  du  tr^sorier.de  T^pargne,  que  des 

>  poudres  en  TArsenal  et  des  faveurs  en  Picardie  par  lei- 
»  tresexpresses  au  due  de  Longueville  k  cet  effect  et,  ayant 
»  tout  cela,  le  dit  seigneur  comte  s*achemina  tout  droit  i 
»  Paris  et,  ayant  receu  la  dite  somme  en  monnoye  de  Fian- 

>  dres  et  eu  les  cent  caques  de  poudres ,  nous  resolumes 

>  de  ce  que  nous  avions  k  faire  (3).  » 

Le  plan  de  Texp^dition  est  arrSt^.  Elle  doit  comprendrc 
vingt-huit  mille  huit  cents  hommes,  soit  quatre  cent  qua- 
tre-vingts  compagnies  de  soixante  hommes,  et  voici  com- 
ment elles  se  trou vent  r^parties: deux  cent  dix  compagnies 
de  Fran^ais  k  cheval,  cent  dix  compagnies  de  Fran^ais 
k  pied,  quatre-vingts  compagnies  de  Wallons  de  France, 
quatre-vingts  compagnies  de  Wallons  des  Pays-Bas. 
Mons  sera  livre  par  le  peintre  Olivier  et  ses  amis. 
Cependant  loutes  ces  troupes  ne  doivent  pas  se  dinger 
vers  le  Hainaut.  II  en  est  qui  sonl  destinies  k  occuper 


(1)  Archives  de  SimaDcas. 

(9)  Archives  Naiionales  de  PariSj  K.  1529.  60. 

(3)  Md  mo  ires  de  la  Huguerie,  1. 1,  p.  101. 
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Arras,  Lille  et  Tournay ;  il  en  est  d*autres  qui  doivent 
aborder  k  Anvers,  et  comme  tout  est  r^gl^  d'avance  avec 
UD  soin  extreme,  il  est  entendu  qu*une  partie  se  rendra  k 
Bruxelles  en  passant  par  Malines  et  que  le  resfe  s'embar- 
quera  de  bonne  heure  afin  d'arriver  aussi  le  soir  k 
Bruxelles  par  ie  canal  (1). 

On  presse  les  armements  de  la  flotte  r^unie  h  la 
Rochelle.  Elle  est  compos^e  de  trente  ou  de  trente-cinq 
navires,  porte  mille  bommes  et  de  Tartillerie  et  est  plac^e 
sous  les  ordres  de  Slrozzi.  Peut-^tre  prendra-(-elle  k  bord 
six  mille  hommes  de  pied  que  Coligny  r^unit  autour  de 
la  Bocbelle,  et,  k  ce  que  Ton  assure,  c'est  vers  les  cdtes  de 
Flandre  qu'elle  doit  niettre  k  la  voile.  Vingt-huit  bateaux 
ooC  passe  k  Rouen  pour  cingler  vers  la  Zilande.  II  y  avait 
en  Picardie  c  ung  couronnel  pour  Tadmiral  c  qui  avoit 
9  cbargc  dequatre  mil  harquebousiers.  »  L'arlillerie  ^tait, 
disail-on,  sortie  de  Paris,  et  ellese  dirigeait  vers  la  Picardie. 
On  rapportait  mSme  que  Charles  IX  avait  cass£  vingt- 
cinq  ou  vingt-six  compagnies,  et  ceux  qui  en  avaienl  fait 
partie, a vaient  aussildt  repris  les  armes  et  s'^taient  embar- 
qa^s  k  Calais  (2). 

Le  prince  d'Orange  entre  dans  les  Pays-Bas  avec  vingt 
et  un  mille  hommes  recrut^  en  Allemagne. 

Si  dans  Tarm^e  de  Louis  de  Nassau  il  y  avait  cinq 
sixienies  d'elrangers,  ils  6taient  bien  plus  nombreux  encore 
autour  deGuillaume,  car  la  noblesse  des  Pays-Bas  n'^tait 


(1)  Archives  Nalionales  de  Paris,  K.  1539, 33. 

(3)  Lettre  de  ThoraM  Smith  k  Burleigh,  Foreigo  papers;  Note  da  mois 
d*aoiit  i573  (Documents  de  Simancas  aux  Archives  Nationales  de  France 
K.  i  536,  46);  Rapport  du  36  aoiit  1573,  Correspondanee  de  Hafnaut^  t.  IX 
(Arcbives  de  Bruxelles). 
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repr^seDl^e  dans  les  forces  qu'il  avail  reunies,  que  par  uue 
seule  cornette  de  trois  cents  hommes. 
'  Cependant  il  semble  qae  le  due  d*Albe,  altaqu^  de  tous 
c6t^s,  ne  puisse  r^sisler*  Le  prince  d*Orange,  maitre  d*uiie 
grande  partie  des  provinces  du  Nord,  presque  maitre  de  la 
Flandre  puisqo'il  s*empare  de  Termonde  et  d'Audenarde, 
s'avance  jusqu'^  Malines.  LesFran^ais  ne  peuvent  tarder  k 
le  rejoindre.  c  Ce  jourd'hui,  ^cril-il  le  11  aoAt  k  son  fr^re, 

>  j'ay  receu  iettre  demonsieurradmiral  m*avertissanl  qu*il 
»  se  l^ve  douze  mille  arqaebnsiers  et  trois  mille  chevaux, 

>  faisant  le  diet  seigneur  admiral  estal  de  venir  en  leur 
»  compagnie,  chose  que  j'esp^re  qui  nous  aportera  bien 

>  grand  avancement(l).  > 

Treize  jours  plus  lard,  Catherine  de  M^dicis  qui  depuis 
longtemps  ^tait  bien  resolue  h  ne  souffrir  en  France  aucun 
pouvoir  qui  contre-balan(4t  le  sien  et  qui  voyail  les  Hugue- 
nots pr£ls  k  realiser  par  un  dernier  complot  les  vaines 
tentatives  d*Amboise  et  de  Meaux,  presidait  k  la  sanglante 
journ^e  de  la  Saint-Barth6lemy  (2).  La  ehevauch^e  pro- 
testante  qui  devait  triompber  k  Bruxelles,  ^tail  an^antie  a 
Paris. 

c  Quel  coupde  massue!  s'^cria  Guillaume.  Mon  unique 
»  espoir  estoit  du  cost^  de  la  France  (3).  » 

(1)  Gbobryan  PamsTEiBa,  t.  Ill,  p.  490. 

(3)  i*ai  r^uni  ud  graod  nombre  de  documents  sar  la  SaiDt-Barth^lemy. 
On  a  beaucoup  discut^  rtommenl  sur  la  question  de  savoir  si  elle  eiait 
TcBuvre  pr^m^dil^e  de  Catherine  de  M^dicis.  Je  me  boraerai  ^  citer  ici  a 
ce  sqjel  qnelques  lignes  d*une  d^pSche  dcrite  de  Rome,  le  10  mai  1S67,  par 
Don  Juan  de  Quniga  :  «  Le  pape  m*a  dit  en  grand  secret  que  les  souve- 
»  rains  de  la  France  veulenl  faire  une  chose  qu*il  ne  peut  approuver  parce 
»  qu*en  conscience  il  jnge  qn*elle  ne  peut  se  faire  et  pour  laquelle  11  est 
»  en  maavais  lermes  avec  eux :  lis  ont  form^  le  dessein  de  fiiire  p^rir  par 
»  irahison  le  prince  de  Gond^  et  Tamiral.  • 

(3)  GaoBii  TAB  Pbibstebeb,  t.  IV,  p.  CIII. 
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II. 


La  Saint-Barth^lemy  ne  produit,  dans  fhistoire  politique 
do  X\V  si6€le,qu'un  r^ulfat  fori  inaltendu.  Catherine  de 
M^dicis  se  rapproche  des  protestanls  parce  que  les  ayant 
d^m^,  elle  croit  ne  plus  avoir  k  les  craindre.  Elle  a, 
d'ailleurs,  besoin  de  leur  appui  pour  faire  des  rois  de  tous 
ses  fils»  comme  Font  pr^dit  les  astrologues,  pour  donner 
k  celoi  qui  lui  est  ie  plus  soumis,  le  trdne  de  Pologne, 
pour  Clever  k  la  souverainet6  des  Pays-Bas  le  plus  jeune 
qui  ne  cesse  de  conspirer  contre  sa  mere.  II  parait  d'une 
sage  politique  d'ouvrir  au  del^  des  fronti^res  frangaises 
une  ar^ne  anssi  bien  k  Tagitation  huguenote  qu'k  la 
ii^vreuse  turbulence  du  due  d'AlenQon. 

Guillaume  d'Orange  r^pondra  k  Tappel  de  Catherine  de 
M^dicis. 

Si  les  Gueux  de  mer,  si  les  princes  allemands  d^sirent 
surtout  une  intime  alliance  avec  PAnglelerre,  un  motif 
puissant  doit  d^sormais  lier  le  prince  d*Orange  k  la  for- 
tune de  la  France.  L'union  avec  £lisabeth  livrerait  aux 
Anglais,  la  Hollande  et  la  Z^lande,  et  ne  fermerait  aux 
Frangais,  ni  le  Brabant,  ni  le  Hainaut,  ni  la  Fiandre.  L'en- 
tente  avec  Charles  IX,  en  faisant  la  meme  part  k  la  con- 
qudte  fran^aise,  en  r^serverait  une  autre  k  Tambition  du 
prince  d'Orange  et  lui  assurerait  un  vaste  lambeau  du 
manteau  de  pourpre  arrach^  des  ^paules  de  Philippe  II: 
ces  provinces  situ6es  aux  bouches  du  Rhin  et  de  la  Meuse 
que  prot^geront  a  la  fois  leur  position  g^ographique,  la 
jalousie  de  TAngleterre  et  la  sympathie  de  TAllemagne. 

Jean  de  Morvilliers,  dans  un  m^moire  adress^  k  Cathe- 
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fine  de  M^dicis ,  a  soin  d'exposer  combien  il  importe  de 
secourir  sous  maiD  le  prince  d'Orangc  de  quelque  somme 
de  deniers  (1),  et  en  mSme  temps  Tambassadeur  fran^ais, 
Mondoucet,  au  moment  m^me  oil  il  engage  le  ducd'Albe  k 
passer  au  iil  de  T^p^e  les  compagnons  de  Louis  de  Nassau, 
continue  ses  intelligences  avec  le  Taciturne,  mais,  selon 
son  expression^  <  il  marcbe  plus  secret  (2).  > 

C'est  en  Allemagne,  c'est  k  Francfort,  la  ville  aux  grandes 
foires,  que  se  traitera  le  marcb^.  Un  G6nois  Fr^ose,  un 
Allemand  Scbomberg  y  sont  envov^s  par  le  roi  de  France, 
Pun  pour  annoncer  de  Targent,  Tautre  pour  en  payer,  tous 
les  deux  pour  en  promettre  da  vantage,  car  ils  d^clareront 
au  nom  du  roi  tres-chretien  qu*en  mettant  la  main  sur  les 
biens  du  clerg^  catholique,  il  trouvera  un  tr&or  pour  sou- 
tenir  pendant  longtemps  sa  querelle,  et  que,  de  plus,  le 
Turc,  impatient  de  concourir  k  tout  ce  qui  peut  nuire  au 
roi  d*Espagne,  Taidera  chaque  ann^e  de  trois  millions  de 
couronnes  (5). 

Le   prince   d'Orange  b^sita  d*abord  :   <   Les  Estats, 

>  mande-t-il  k  son  fr^re,  viendront  l&-dessus  que  puisqu*il 
p  est  question  d*estre  soubs  tyrans,  encore  vaut-il  mieulx 
»  estre  tyranis^  de  son  prince  naturel  que  d*un  estranger. 

>  Jamais  ils  ne  condescendront  k  livrer  ce  pays  pour  trois 
»  cent  mille  Oorins  d*Allemagne  (4).  > 

Vains  scrupules.  Inuttlis  est  verecundia,  £crit  Marnix 
k  Jean  de  Nassau.  Scbomberg  compte  les  cent  mille  ^cus, 
et  le  prince  d*Orange  charge  le  sieur  de  Lumbres  de  porter 


(1)  Gbobx  tan  Pbiiistbieb,  I.  IV,  p.  57'*. 

(2)  Letlre  de  Mondoucet,  du  9  septembre  1572. 

(3)  Letlre  de  William  Herle,  du  11  juin  1573.  Record  Office. 

(4)  Gboer  ta!!  Prirsterbb,  t.  IV,  p.  115. 
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k  Paris  son  engagement  (moyennant  subside  et  dans  le 
cas  de  I'appui  secret  de  la  France,  ie  seui  qu'on  doive 
pr^Toir)  de  livrer  k  Charles  IX  toul  ce  qui  sera  conquis 
sar  TEspagnol,  moyennant  que  ce  soil  hors  de  HoUande  et 
Zelande  (1 ). 

Schomberg  rend  com  pie  en  ces  lermes,  le  19  aoiit  1573, 
de  ce  qui  s'esl  pass^  entre  lui  et  Loui^  de  Nassau  :  «  Je 
»  peulx  assurer  Vostre  Majesty  que  nous  n'avons  rien 
»  oubli^,  ains  luy  avons  bailie  fil  et  esguilles  pour  bien 
»  couldre  les  besognes  qu'autrefois  Yostre  Majesl^  lui  a 
»  taille  (2). »  Du  reste,  il  ne  manque  point  de  declarer  que 
Charles  IX  reconnaitra  k  toute  occasion  la  singuliere  affec- 
lion  du  prince  d'Orange  et  de  Louis  de  Nassau ;  et  ceux-ci 
prient  ^alement  Schomberg  d*assurer  Charles  IX  de  la 
oon  moins  singuliere  affection  qu'ils  portent  ^  la  grandeur 
du  roi  de  France  et  de  ses  fr^res  (5).  La  Saint-Barth^lemy 
est  oubli^e;  elle  est  excus^e;  car  on  en  tend  Louis  de 
Nassau  affirmer  qu'il  n'y  a  eu  rien  de  pr^m6dit£  (4);  et 
pour  mieux  flatter  Catherine  de  M^dicis,  on  n'h^site  pas  i 
reconnatlre  que  c  les  passions  qui  te  aullres  sont  vicieuses, 
»  sont  en  elle  louables  et  necessaires  (5). » 

Elisabeth,  d^testant  la  France  comme  TEspagne,  ne 


(1)  Ghobbt  tah  Pbihsterbb,  t.  IV,  pp.  117,  119.  On  voit  aiUeurs  Loais 
de  Nassau  remercier  Charles  IX  de  ce  que  lui  a  appris  le  sieur  de  Lumbres 
et  Tassurer  que  Temploi  des  deniers  se  fera  «  selon  son  intention  et 
•  service  >.  Id.,  t.  IV,  p.  167. 

Snr  tout  ceci  on  peut  consulter  le  recil,  assur^ment  bors  de  toute 
suspicion,  d'Agrippa  d*Aubign6. 

(?)  Id.,  I.  IV,  p.  96. 

(3)  Id.,  t.  IX,  pp.  5r,  83*  el  70'. 

(4)  lD.,t.lV,  p  33. 

(5)  Id.,  t  IV,  p.  166. 


(  172  ) 

voulait  de  la  pr^poDd^rance  ni  de  Pune,  ni  de  iaulre,  el 
on  la  voyait  tour  k  tour  dans  sa  politique  vacillante  se  rap* 
procber  de  Philippe  II  et  du  due  d*Albe,  des  Gueux  et  du 
prince  d'Orange,  favoriser  le  Taciturne  quand  il  se  bornait 
k  affaiblir  les  Espagnols^  le  prendre  en  haine  d^  qu*il  se 
rapprocbait  des  Fran^ais. 

Un  agent  anglais,  nomm^  William  Herle,  eut,  au  mois 
de  juin  1573,  un  long  et  important  entretien  avec  le  Taci- 
turne. Celui-ci  developpa  habilement  tons  les  motifs  qui 
devaieat  porter  Clisabetb  k  se  declarer  contre  Pbilippe  II; 
mais,  quand  on  arriva  k  ce  qui  le  toucbail  personnellement, 
il  affecta  de  protester  qu'il  y  £tait  Stranger,  c  Pour  ^viter 
»  tout  reproche  d*ambition,  disait-il,  j*ai  toujours  refu^ 
»  la  souverainete,  bien  que  j*aie  &1&  press^  par  geux  de 
»  Hollande  de  Taccepter  d*une  mani^re  absolue,  assure 
>  d'etre  ob^i  en  tout  ce  que  je  commanderais(l}.  » 

Le  prince  d*Orange ,  pour  satisfaire  £lisabetb  et  son 
ambassadeurjaisaitpublier  unelettre  adress^ea  Philippell, 
pleine  de  pompeuses  protestations  de  fid^Iit6(2);  mais  en 
m£me  temps  ii  se  s^parait  des  lutli^riens  allemands  pour 
embrasser  la  confession  des  calvinistes  fran^ais;  et  quand 
il  voulut  faire  monter  une  nouvelle  compagne  dans  son  lit 
souill^  par  Tadult^re,  il  choisit  une  princesse  fran^aise, 
dont  on  raconlait,  non  sans  de  piquants  details,  la  fuite  de 
I'abbaye  de  Jouarre  sous  la  garde  du  capitaine  de  la  Lune. 
II  le  faif ,  s'ecrie  le  landgrave  de  Hesse,  pour  obtenir  pro- 
tectionem^  mais  il  pourrait  bien  Irouver  subjeclionem  (3). 

(1)  Relation  de  William  Herle,da  i\  Juin  1S73  British  Museum,  foods 
Harley,  n«  1582,  f^  196. 

(2)  Bob. 

(3)  Groen  f  an  Priiistebbr,  t.  V,  p.  228. 
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Apr6s  Fr^gose,  un  autre  de  ces  Italiens  doDt  s*entourait 
Catherine  de  M^dicis,  Gondi,  qu*on  appelait  le  seigneur  de 
Retz,  est  charg^  de  porter  en  Allemagne  un  nouveau  sub- 
side; mais,  avant  de  le  remettre,  il  en  perd  une  partie  au 
jeu.D'autre  part,  le  roi  de  France  envoie  ^  Rouen  soixante 
mille  ^cus  pour  payer  La  None  et  ses  compagnons  qui  doi- 
vent  s*embarquer  pour  la  Z^lande  (1). 

Le  Taciturne  est,  selon  son  expression,  bien  d^sireux 
de  voir  quel  succ^s  lefait  prendra  et  recommande  au  sieur 
de  Lumbres  de  n*^pargner  ni  soin,  ni  diligence  k  son 
avancen)ent(2);  et  le  sieur  de  Lumbres  conseille  k  Louis 
de  Nassau  de  se  servir  des  blancs-seings  qu'il  a  re^us  de 
son  Trere,  afin  de  remettre  le  fait  en  pratique  (3). 

Louis  de  Nassau  voit  k  Blamont  le  due  d'Alen^on  au 
mois  de  d^cembre  1573.  Le  due  d'Alen^on  lui  serre  la 
main  et  lui  dit  qu'il  s'eroploiera  en  tout  pour  seconder  le 
prince  d'Orange  (4). 

c Les Francis affirment^^crivait Dale  lei*'  fSvrier  1574, 
»  que  le  prince  d'Orange  offre  de  mettre  les  Pays-Bas  en 
1  leurs  mains  (5).  >  Les  mdmes  rumeurs  arrivaient  k 
Nadrid  :  c  Leurs  beaux  diseurs  de  nouvelles,  mandait 

>  Saint-Goar  le  21  f^vrier  1574  i  Charles  IX,  leur  ont  dit 

>  que  le  prince  d'Orange  alloit  traictant  avecVostre Majesty 
i  de  luy  remettre  tons  les  Pays*Bas  aux  mains,  pourveu 
»  qu'elle  luy  promist  luy  laisser  Hollande  et  Z^lande.  » 
Ce  que  Saint-Goar  d^mentait  ^nergiquement  en  protes- 
tant  de  I'amiti^  de  Charles  IX  pour  Philippe  11  (6). 

(1)  GbOIH  tan  PAIRSTBABa,  t.  IV,  p.  194. 

(i)  Id.,  t.  IV,  p.  199. 
(3)  Io.,l.  IV,p.  901. 
{h  Id.,  t  IV,  p.  281. 

(5)  Record  Office. 

(6)  G%ciABD,  La  Bibliothique  Nationale  de  Paris,  t.  II. 
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En  ce  moment,  ie  plus  c^l^bre  des  ministres  dont  la 
parole  v^h^mente  ait  retenti  dans  les  pr^ches,  Ie  traduc- 
teur  des  psaumes  do  Marot,  Ie  moine  apostat  k  la  barbe 
rousse,  Pierre  Datenus,  accourt  pr^s  du  prince  d'Orange. 
Sans  doule  son  langage  reproduit  les  allusions  bibliques 
que  nous  retrouvons  dans  d'autres  m^moires  de  ce  temps; 
et  c'est  en  rappelant  les  coupables  faiblesses  d*H^rode  et 
de  Pilate  qu'il  presse  Ie  prince  d'Orange  de  rompre  toute 
n^gociation  avec  Ie  due  d'Alengon. 

Les  Huguenots,  group6s  autour  du  prince  de  Conde,  ne 
voyaient  pas  d'un  meilleur  oeil  Ie  prince  d'Orange  entrain^ 
par  c  cetle  disposition  qui  tendoit  tousjours  k  s'entretenir 
»  avec  Ie  roi  de  France.  >  lis  chargerent  la  Huguerie  de  Ten 
dissuader  :  ce  qui  (it  prononcer  alors  au  due  Gasimir  celte 
parole :  «  Ce  prince-l^  n*a  que  son  ambition  au  coBur  (1).  » 

Etdevant  tous  ces  perils  que  faisait  Philippe  II?  Im- 
puissant  dans  la  voie  de  la  repression  par  la  Torce  ouverle, 
il  se  r^fugiait  dans  les  sombres  comploLs  qui  pr^pareront 
plus  tard  Ie  crime  des  Jaureguy  et  des  Gerard  (2). 

[.e  prince  d'Orange  persisle  dans  les  trait^s  secrets  qui 
lui  assurent  la  possession  de  la  Hollande.  II  snffit,  pour 
s'en  assurer,  de  recourir  aux  sources  oflicielles,  notam- 
ment  aux  Resolutions  des  £tats  de  Hollande  oA^i  cdt6  de 
chaque  decision  iroportante,  se  trouve  la  clause  que  Ie 
silence  Ie  plus  absolu  sera  garde. 

On  public  k  Delft  en  t574  un  livre  oix  on  lit :  <  Pouvez- 


(1)  Memoires  de  la  Huguerie,  1. 1,  pp.  285,  286,  292,  294. 

(2)  Voyez  la  letlre  de  Saint-Goar,  du  23  mars  1574.  Gachard,  La 
Bibl.  Nat,  de  Paris f  t.  H,  p.  443.  Depiiis  Ie  meurtre  de  Coligoy,  Phi- 
lippe il  ne  cessa  de  former  Ie  dessein  de  recourir  au  meme  moyen  contre 
Ie  prince  d'Orange.  Je  reviendrai  sur  ce  point.  —  Les  Huguenols  avaienl 
donne  Texemple  par  Tassassinat  du  due  de  Guise. 
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»  vous  (roQver  ud  prince  plus  puissant,  plus  zele  que 

»  nilostre  prince  d*Orange?  N'a-t-il  pas,  pour  briser  le 

>  joug  espagnol,  sacrifi^  ses  biens  et  son  sang?  >  —  <  Ce 

>  livre  imprirn^  sous  les  yeux  du  prince  d'Orange^  ajoute 
»  Beaufort,  le  biographe  n^erlandais  du  Taciturne,  ne 
»  pent  avoir  &i6  dict6  que  par  lui.  C^tait  sa  coutume  de 
»  preparer  ainsi  le  peuple  k  la  realisation  de  ses  pro- 
»  jets(l).  » 

c  Chacun  cognoist  assez,  ^crivait  Mondoucet,  combien 

>  le  prince  d*Orange  est  ferme  et  bien  estably  en  ce  qu'il 

>  tient,  ayant  Taffection  des  peuples  tant  k  son  comman- 
»  dement  qu'ils  ne  d^sirent  autre  maistre,  ne  seigneur  (2). » 

Les  actes  olBciels,  mais  secrets,  ne  se  font  point 
attenJre. 

Le  1*'  f^vrier  1574,  radminislration  de  la  Hollande 
recoit  une  nouvelle  forme.  Le  prince  d'Orange  consultera 
les  £tats,  mais  lui  seul  a  le  droit  de  decider. 

L'ann^e  suivante  la  situation  se  dessine  davantage. 

Le  i1  juillet  1575,  les  chevaliers,  les  nobles  et  les  villes 
de  Hollande  et  de  Z^lande,  appr^ciantles^minents  services 
do  prince  d'Orange  et  consid^rant  que  les  r^publiques  et 
communaut^s  se  fortifient  par  Tunit^  du  commandement, 
deferent  au  prince  d*Orange  le  gouvernement  des  dites 
provinces.  Aussi  longtemps  que  se  prolongera  la  guerre, 
il  y  exercera  la  m£me  autorit^  que  le  souverain,  veillera 
i  tout  ce  qui  concerne  la  defense  du  pays,  l^vera  les  impdts, 
renouvellera  les  magistrats,  assurera  Texercice  exclusif  du 
coite  r^forme,  dirigera  toules  les  affaires  avec  Passistance 
d*un  conseil  ^lu  par  les  Etals  el  rendra  la  justice  au  nom 


(1)  Beaqfoht,  Leven  van  Willem  den  Eersten,  t.  Ill,  p.  126. 

(2)  LeUre  de  Mondoucet,  du  50  septembre  1574. 
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du  Roi  comme  comte  de  Hollande  et  de  Z^lande.  Od  lui 
pr£(era  serment.  II  sera,  selon  le  texte  n^erlandais,  sou-- 
verain  en  opperhoofd  (1 ). 
<  Le  prince  d*Orange,  porte  un  documeot  anglais,  a  ^t^ 

>  inaugur^  dans  les  Pays-Bas,  et  on  lui  a  fait  hommage 
»  non  comme  k  un  roi,  mais  sous  le  titre  de  due  et  de 
»  comte  (2).  » 

Cependant  le  prince  d'Orange  poursuit  ses  n^ociations 
en  France.  Le  sieur  de  Lumbres  a  remis  k  Catherine  de 
M^dicis  des  lettres  oil  il  ne  laisse  que  trop  eqtrevoir  ce 
qui  pourra  Tobliger  grandement  k  <  estre  et  demeurer 
»  tousjours  tris-bumble  et  tr^s-fid^le  serviteur  de  Leurs 

>  Majest^s  et  de  plus  en  plus  penser  k  tout  ce  qui  pent 
»  concerner  le  bien  et  grandeur  de  Leurs  Majesty  et  de 
»  leur  couronne  (3).  »  Bonnivet  confie  k  Humt^res  en 
grand  secret  qu'il  est  charge  de  conduire  vers  le  roi  de 
France  les  agents  du  prince  d*Orange  (4). 

Ce  qui  ralentissait  les  choses,  c*^taient  les  troubles  int^ 
rieurs  de  la  France,  c*£tait  Teffet  sterile  de  tant  de  bril- 
lantcs  promesses;  mais  un  obstacle  bien  plus  s6rieux 
encore,  c'^tait  la  jalousie  de  TAngieterre. 

Elisabeth  aura  recours  aux  moyens  les  plus  extremes, 
el  tout  sera  mis  en  oeuvre  pour  les  justifier.  On  va  jusqu*i 
r^pandre  k  Londres  ie  bruit  que  les  Calvinistes  hollandais, 
d*accord  avec  les  Puritains  d*Angleterre  et  d'£cosse,  ont 
Torm^  une  conspiration  pour  renverser  Elisabeth  de  son 
trdne  (5). 

(t)  Besolutien  van  Holland ;  Bok.,  1.  VIII,  ^  118. 

(3)  British  museum,  foods  Barley  n*  288,  p.  142  (juillet  1575). 

(3)  Gbobii  tar  Pbirstbibr,  t.  V^  p.  984  (12  octobre  1575). 

(4)  Bibl.  Nat.  de  Paris,  n®  3329,  f»  108  (12  novembre  1575). 

(5)  Lettre  adress^  au  comte  de  Leycesler  (7  mai  1575)  Blitish 
museum,  Lansdown,  n<>  71. 
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La  reine  d*Angle(erre  se  montre  irrit^e  jusqu*i  la  colore. 
Elle  envoie  Cobbam  k  Madrid  rappeler  k  Philippe  II  sa 
fieille  amili^  et  lui  d^noncer  Taccord  du  roi  de  France  et 
da  prince  d'Orange,  aiiquel  il  imported'apporter  an  prompt 
remede  si  Ton  veut  emp^cber  les  Pays-Bas  de  tomber  au 
pouvoir  des  Francis  (1).  II  dira  que  Henri  HI,  corome 
Charles  IX,  n'a  cess^  d*aider  de  son  argent  le  prince 
d'Orange  k  poursuivre  sa  guerre,  qu*il  Ini  paye  encore  un 
subside  mensuel,  que  rien  n*esl  plus  funeste  a  Pbilippe  II, 
ni  plus  dangereux  pour  elle,  qu*elle  est  pr^te  k  d^jouerces 
iDtrigues  (2).  Le  due  d'Albe  soutint  k  Madrid  les  conseils 
de  Cobham,  ei  Pbilippe  H  songea  un  moment  k  faire  des 
Pays-Bas  un  royaume  pour  le  donner  k  Don  Juan. 

LeSjuin  1575,  des  instructions  secretes  sont  adress^es 
par  £lisabetb  k  Daniel  Rogers  qu'elle  envoie  dans  les 
Pays-Bal5.  Elle  aidera  le  roi  d'Espagne  plutdt  que  de 
Toir  r^ussir  les  n^ociations  du  prince  d'Orange  avec  les 
Fran^ais,  et  Daniel  Rogers  ne  n^ligera  rien  pour  exciter 
cbez  les  populations  leurs  rancunes  h^r^ditaires  contre  la 
France  (3). 

Rogers  fait  si  bien  qu'une  ^meute  delate  k  Dordrecbt 
cootrele  Taciturnequ'on  accuse  d'etre  devenu  papiste(4). 
Les  partisans  d'Elisabeth  s'agitent.  Les  fita(s  se  prononcent 
en  sa  faveur.  Le  Tacilurne  lui-m£me  se  voit  r^uit  k  tenir 
un  semblable  langage,  et  Rogers,  qui  est  poele,  a  pu 
s'&rier : 

Ille  equidem  sceptris  supponit  vota  britanois. 

dependant  Elisabetb,  au  moment  oh  la  souverainet^  de 

(t)  Archives  d'Hatfield  (16  aTril  1575). 

(2)  iDStrucUoDS  donoees  k  Cobbam,  1«' juillet  1575.  Record  Office. 

(3)  Record  Office  (8  juIq  1575). 

(4)  Leltre  de  Bodenbam,  du  22  septembre  1575.  Record  Office. 
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la  Hollande  lui  ^lail  offerle,  la  refusa  pour  ne  pas  s*atlirer 
une  guerre  avec  TEspagne;  et  comtne  on  invoquait  pr^s 
d'elle  la  protection  de  la  liberty  de  conscience,  la  reine 
luth^rienne  r^pondit  au  calviniste  Marnix :  c  Quel  compte 
»  puis-je  faire  de  consciences  d^jidamn6es?(i)  » 

Le  refus  d*£lisal)eth  permet  au  prince  d'Orange  de 
reprendre  ses  n^gociations  avec  la  France  et  d'entrainer 
avec  lui  les  £tats  de  Hollande,  que  TAngleterre  abandon  ne. 

Le  prince  d'Orange  a  envoys  le  docteur  Junius  vers 
le  due  d'Alenc^n  (2). 

c  On  ne  pent  douler  des  mauvaises  intentions  du  prince 

>  d*Orange,  ^crit  Chester  ^  Burleigh.  II  n'a  aucune  affcc^ 
»  tion  pour  les  Anglais.  Marnix ,  qui  jouit  de  sa  faveur 
»  sp^ciale,  est  Tennemi  des  Anglais  et  soutient  les  int^r^ts 

>  des  Francis  (3).  > 

Selon  William  Herle,  Henri  ill  s'est  adress^  au  prince 
d'Orange  pour  lui  offrir  son  appui  et  Tengager  h  rompre 
les  n^gocialions  avec  TAngleterre  (4),  et  Rogers  aiBrme  que 
rintervention  de  la  France  ne  se  fera  pas  attendre  (5). 

Les  agents  anglais  ^laient  bien  infprm^s.  Le  25  avril, 
les  £tats  de  Hollande,  confirmant  la  diclature  du  prince 
d*Orange,  remettent  toutes  choses  d  son  bon  vouloir 
(goede  wille  en  beliefte),  Le  28  avril,  les  chevaliers,  nobles 
et  ^tats  de  Hollande  d^cident  qu'il  y  a  lieu  de  changer  de 
seigneur  et  autorisent  le  prince  d'Orange  5  traiter  sur 


(1)  LetlredeChainpagny,du  17  mars  1576.  Gaciard,  Corrf«pori(/anre 
dePAt7ipp«//,  t.lll,  p.  851 

(2)  Letlre  de  Don  Diego  de  (^uni^,  du  19  join  1576.  Gaciakd,  Cor- 
respondance  de  Philippe  II,  l.  IV,  p.  202. 

(3)  Letlre  de  Chester  ^  Burgbley,  da  30  jaillet  1576.  Record  Office. 

(4)  Leltres  de  William  Herle,  da  16  el  du  20  mars  1576.  Record  Office. 
(o)  Letlre  de  Ropers,  du  1"  avril  1576.  Record  Office. 
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cede  matiere  avec  le  roi  de  France,  son  frere  ou  lout 
autre  prince  Stranger.  Quels  6taient  done  ies  signalaires 
de  cette  importante  declaration  ?  Cinq  d^pulfe  de  la 
noblesse  el  six  d^pulfe  des  villes  (i). 

L'accord  est  fail  el  Ies  conditions  ne  sonl  pas  douleuses. 
Au  prince  d*Orange  la  Hollande  el  la  Zelande;  au  due 
d'Alengon  Ies  autres  provinces  des  Pays-Bas  qui,  selon  une 
expression  fort  usit^e  en  ce  temps,  lui  serviront  de  rem- 
part. 

Ije  id  oclobre  1576,  le  prince  d*Orange  annonce  au 
due  d'AlenQon  c  qu'il  est  prest  k  luy  faire  humble  service 
»  en  une  si  louable  entreprise  »  el  qu'il  aura  soin  de 
Taverlir  de  lout  ce  qui  c  apparlient  k  son  service  et  puis- 
sance (2).  > 

c  S'il  s'incline  dcvant  le  due  d^Alengon,  £cril  Tagent 
»  anglais  Wilson,  c'est  pour  le  dominer  (3).  » 

Le  due  d'AlenQontriomphait;  roais  il  croyait  ne  pou- 
voir  s*assurer  assez  d'appuis;  el,  en  m£me  temps  qu'il  cor- 
respondailavecle  prince  d*Orange,  il  irailail  avec  Philippe 
II,  flatlail  Elisabeth,  promcltait  k  Henri  HI  qu*il  ne  ferait 
rien  sans  son  avis  elconspirail  avec  Cond6  afin  qu*il  Tai- 
ditc  i  dresser  Tentreprisedes  Pays-Bas  »  (4). 

Sur  cesenlrefailes,  le  prince  d*Orange  voyait  sa  puis- 
sance d6cliner  :  il  manquail  surtout  d*argent,  el  se  vit 
reduil  k  former  le  dessein  assez  Strange  d*alimenler  la 
gaerre  contre  Ies  calholiques  avec  Ies  deniers  du  Pape,  k 


(i)  Resolutien  van  Holland. 

(2)  Gboex  tav  PiufSTERcn,  1.  V,  p.  443. 

(3j  Leitre  de  Wilson,  du  19  iiovembre  1576.  Record  Office. 

(4)  Memolres  de  la  Hugutrie^  1. 1,  p.  571. 
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qui  il  proposa  I'acbatde  la  ville  d'Oraoge  en  lui  en  enuai6* 
rant  les  ^glises,  les  chapelles,  les  monast^res  (i). 

Au  moment  oik  les  armes  des  Espagnols  semblent  ne 
plus  rencontrer  de  resistance,  ils  ouvrent  eux-mSmes,  en 
descendant  du  rdle  de  vainqueurs  k  celui  de  mutin^s,  le 
Brabant  au  prince  d'Orange,  et  cette  fois  bien  different 
sera  le  langage  qu'il  adressera  k  des  populations  catho- 
h'ques.  Dans  une  declaration  du  2  septembre  1576,  il 
invoque  le  service  du  roi  d'Espagne,  proclame  son  propre 
d^sint^ressement,  laffirme  son  respect  pour  la  religion 
catholique  et  va  jusqu'^  blimer  les  novateurs  guides  par 
leur  convoitise  et  leur  ambition  qui  ont  excite  les  troubles 
des  Pays-Bas(2).  Le5  octobre,  il  4crivait  de  nouveau  qu'il 
ne  voulait  nuire  en  rien  a  la  legitime  ob^issance  due  au  roi 
d*Espagne  (5);  et  c'esl  non-seulemenl  k  la  gloirede  Dieu, 
mais  aussi  pour  le  service  du  roi  qu'est  conclue  la  Pacifi- 
cation de  Gand  oik  il  est  d^clar^  dans  un  langage  mysl^- 
rieux  que  nous  verrons  frdquemment   reproduit,  qu*il 
n'est  rien  change,  ni  innov6  en  ce  qui  touche  la  Hol^ 
lande  et  la  Zelande. 

Nous  avons  k  peine  parl^  des  luttes  du  prince  d'Orange 
avec  le  due  d'Albe;  nous  avons  pass^  sous  silence  scs 
n^gociations  avec  Requesens.  II  faudrait  un  travail  special 
pour  etudier  ses  relations  avec  Tarchiduc  Mathias  dont  il 
fit  son  greffier,  avec  don  Juan  qu*il  saluait  dans  un  lan- 
gage plein  de  respect  au  moment  m^me  oik  il  engageail  les 
Ctats  k  chercher  <  par  iqus  moyens  a  se  tenir  asseures  de 


(t)  Thbirer,  Ann,  eccl,,  t.  H,  p.  509. 

(2)  Bob  ,  1.  IX. 

(3)  Gachard,  Corres^ ondance  du  prince  d^Orange,  t.  Ill,  p.  117. 
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»  sa  personne  (1)  »  II  faudrait  insister  avec  plus  de  soin 
encore  sor  ce  cdte  Crop  pea  conou  de  sa  politique  oil  il 
s*abaissa  jusqo'^  flatter  k  Bruxelles  et  k  Gaod  ceux  que 
Daplessis-Mornay  fl^trissait  comme  les  sapp6ts  de  la  dema- 
gogic. 

Le  cadre  plus  dtroit  que  nous  nous  sommes  trac^  nous 
reDferme  dans  le  r^cit  de  ce  que  le  Taciturne,  doming  par 
ses  int^r^ts  personoels,  (it  en  faveur  de  la  politique  fran  - 
^ise,  et  aprte  avoir  signal^  le  pacte  conclu  en  Hollande,  il 
nous  reste  k  montrer  comment  ce  fut  a  Bruxelles  qu'on 
mil  en  oeuvre  ce  vain  simulacre  de  plebiscite  populaire 
qui  cidt  toutes  les  intrigues  et  couronne  toutes  les  ambi- 
tions. 

Le  r6le  principal  est  conii^  par  un  Gascon  nomm^  Tb^- 
ron,  ancien  banqueroutier  exile  de  France,  devenu  I'agent 
actifdu  Tachurne,  ^  un  bourgeois  de  Bruxelles,  intelli- 
gent, influent,  ambitieux,  sorti  d'une  famille  de  brasseurs 
qui  sous  le  r^gne  de  Charles-Quint  avait  compte  dans  son 
sein  an  chanoine  de  Saint-Pierre  d'Anderlecht  et  qui 
s'etait  gliss^e  dans  la  noblesse  en  scellant  ses  lettres  d'un 
ecu  k  trois  t^tes  de  boeof  afi^ront^es  (2).  Henri  de  filoeyere 
nesera  pas  settlement  bourgmestre  de  Bruxelles:  lefutur 
soaverain  des  Pays-Bas  le  nommera  son  mattre  d'hdtel. 

«  Son  Altesse,  ecrit  le  prince  d*Orange,  trouvera  que  de 
»  tous  mes  moyens  je  m'employeray  k  son  service,  comme 
•  je  s^y  que  mes  offices  particuliers  et  services  n'ont  rien 
»  Dui  au  dit  aflaire.  (3)...  Yous  vous  pouvez  tenir  pour 


(1)  Gbobr  tan  Pbirstbbbk,  t.  V,  p.  494  (novembre  157( 

(2)  Archives  bdraldiqaes  da  Minist^re  des  Affaires  ^trang^res,  k 
Bruxelles. 

(3)  Gbobn  tAR  Pbirstbbbb,  t.  y,  p.  488  (9  novembre  1576). 
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p  asseur^que yadvanceray  le  plus  que  pourray  Taffaire (I).* 
El  quand  il  s'epanche  dans  ses  leltres  ^  Th^ron,  il  ne 
dissimule  point  quels  sont  les  ressorts  caches  dans  sa  main : 
c  J'aimeray  tousjours  mieux,  lui  mande-t-il,  que  les  sei- 
»  gneurs  du  Pays-Bas  s*advancent  de  leur  propre  mouve- 
p  nienl,  combien  que  je  s^ay  que  vous  n'ignorez  que  par 
>*  mes  intelligences  secretes  je  n'ai  cess^  de  les  6mou- 

>  voir  (2).  9 

Le  prince  d'Orange  avanga  si  bien  Taffaire  queles£tats 
du  Brabant  r^solurent  de  solliciter  la  protection  du  due 
d'Alen(on,  et  le  message  fut  conii^  k  Henri  de  Bloyere. 

L'^pee  de  don  Juan,  jet6e  dans  la  balance  oQ  s*^chan- 
geaient  tant  de  fallacieuses  promesses,  suspendil  pendant 
quelques  mois  la  conclusion  qui  devait  leur  etre  donnte ; 
mais,d^sque  le  vainqueur  de  L^pante  fut  r^duitiseretirer 
aux  bords  de  la  Meuse,  Tastre  h  demi  voile  de  la  fortune 
du  due  d'Alen^on  se  d^gagea  des  nuages. 

Roch  des  Pruneaux  rappelait  en  son  nom  au  Taciturne 
qu*il  avail  il6  c  cause  d*avoir  fait  venir  le  due  d'Alen- 
»  con  »  et  avail  soin  d*ajouter  que  le  due  d'Alen^on,  apr^s 
la  gloire  de  Dieu,  ne  recherchail  rien  plus  que  la  grandeur 
de  la  personne  et  de  la  maison  du  prince  d'Orange  (3). 
Celui-ci,  de  son  cdt^,  mullipliail  ses  protestations  de  z^le 
et  de  d^vouementy  t^moin  cette  lettre  it  Des  Pruneaux  : 
c  Pour  I'humble  service  qne  je  desire  faire  toute  ma  vie  k 
9  mon  dit  seigneur,  je  m'employerai  tris-volontiers&  tout 

>  ce  que  Son  Alteze  jugera  estre  pour  Tadvancement  de  sa 
9  grandeur  et  le  bien  de  ce  pays  (4).  > 


(1)  GsoBif  TAfl  Pbimterbb,  t.  V,  p.  318  (12  novembre  1576). 

(2)  Id.,  t.  V,  p.  504. 

(3)  Id  ,  t.  VI,  p.  399  (i2  juio  1578). 

(4)  Ii.,l.  VI,  p.  371. 
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Chose  Strange,  Henri  III  ^crivait  au  m£me  moment  au 
prince  d*Orange  qu'il  avail  appris,  malgr^  les  brnils  con- 
traires,  sa  bonne  volont6  pour  la  paix,  qu'il  en  avail  fail 
part  k  Philippe  II  el  Tavail  assure  que  le  prince  d'Orange 
ne  d^irait  rien  lanl  que  de  lui  rendre  enliere  ob^issance, 
que  Philippe  II  se  monlrail  bien  dispose  el  que  par  suile 
le  sieur  de  Revers  (ragenl  habiluel  des  relalions  enlre 
Paris  el  la  Hollande)  lui  Terail  connailre  ce  qui  ^lail  le 
plus  i  pro|K)s  <  pour  le  bien  du  pays  el  son  inl^resl  parli- 
»  culier  (1).  » 

Leduc  d'Alen^on  quille  la  France  malgr^  Henri  III,  et 
le  12  juillel  1578  il  fail  sou  entree  k  Mons,  porle  dans  une 
litiere. 

Cesl  Th^ron  que  le  prince  d'Orange  envoie  aussitdl 
irers  lui  pour  lui  baiser  les  mains  el  lui  dire  combien  il  est 
son  servileur  (2);  mais  le  due  d'AleuQon,  inconstant  et 
ingrat,  h^sile  enlre  le  comle  de  Lalaing  et  le  prince 
d'Orange.  Les  calholiques  qu*il  veut  flatter  se  fient  pen  en 
lui,  et  il  manque  d'argent  pour  gagner  les  palriotes  qui 
lerepoussenl.  II  Taudrait  faire  ^tie/^tie^  (/t^rriAa/ion^,  ecrit 
Mondoucet,et  il  ajoute : «  Sans  un  escu  donner,  autant  de 
»  paroles  etde vent!  Cestemarchandise-ld  est d^cri^e! » (5). 
Le  ducd'AlenQon  eAt  voulu  £lre  proclam^souverain  :  on 
se  bornera  k  le  d^corer  du  vain  litre  de  D^fenseur  de  la 
liberty  belgique. 

Belli^vre  engageait  le  due  d'Alen^on  k  menager  avec 


(1)  Record  OflSce,  British  museum,  foods  Harley  ;  Archives  de  Siman- 
cas(i  juin  1578). 

(2)  Lettre  de  Moodoucel,  du  16  juillet  1578.  Leitre  du  prince  d^Orange, 
dunjaillet  1578. 

(3)  UttredeMondoucet,  du  16juillet  1578.  Ms.  3277  de  la  Biblioth^ue 
Natiooale  de  Paris. 
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soin  le  prince  d'Orange :  <  Cest  un  fori  sage  seigneur. 

>  Voyez  comme  vous  Tinduirez  k  s'obliger  a  vous:  sinon 
»  vous  sera  ennemy  ou  contraire  (1).  >  Le  lendemain  le 
due  d*Alen(on  signait  k  Mons  rengagemient  formel  de 
laisser  aux  pays  de  Hollande,  Z^lande  et  Utrecht  pleine  et 
emigre  liberty  pour  4  se  soubmettreau  prince  d'Orauge  el 
»  le  prendre  pour  leur  seigneur  et  ses  hoirs  apr^s  luy  suc- 
»  cessivement(2).  » 

On  ^cril  le  6  aoAl  1570  au  landgrave  de  Hesse  k  pro- 
pos  du  prince  d*Orange  :  «  D^sirant  se  garantir,  il  s*ac- 
»  coste  des  Fran^ais,  ds  mains  desquels,  s'il  n*y  a  d*autre 
»  reniede,  ne  faut  douter  qu'il  ne  livre  le  pays  k  telles 

>  conditions  n^antmoins  qu*il  tiendra  tousjours  le  gouver- 
»  nail  entre  ses  mains  (5).  » 

Le  lendemain ,  Marnix  d^lare  k  Utrecht,  au  nom  du 
prince  d*Orange,  qu'il  Taut  opler  entre  TEspagne  et  la 
France;  et,  en  ce  mdme  moment,  Des  Pruneaux  remet  au 
Taciturne  une  promesse  secrete  dont  le  texte  est  perdu, 
mais  dont  la  port^e  sera  d^termin^par  un  document  pos- 
t^rieur. 

Cependant  la  resistance  la  plus  vive  se  maniieste  ju8(|ue 
dans  la  famille  du  prince  d'Orange,  et  Dalenus  reparais- 
sant  au  prSche  dans  cette  ville  de  Gand  oiji  sa  voix  est 
rest^esi  puissantej'analhematise  endisant  qu'il  ne  connait 
d'aulreDieu  que  son  ambition  et  son  int^r^t.  Un  Od^le  ami 
du  Taciturne,  Schwendi,  est  plus  ^nergique  encore  dans 


(1)  Ms. 3377.  Biblioth^ue  Nationale  de  Paris;  GaoBw  tar  PaintTiREB, 
t.VI,  p.444(17ao(il1578). 

(3)  Recueil  de  pidces  du  XFl*  sidcle,  form^  par  Henri  de  Bloeyere, 
t  II,  ^  711  (Archives  du  royaume  i  Bruxelles). 

(3)  Groer  var  Prinstbrer,  t.Vff,  p.  41. 
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800  iaogage :  <  Si  vous  trailez  avec  les  FranQais,  lui  ^crit- 
»  il,  vous  et  les  v6tres,  vous  serez  abhorr^s  de  tout  le 
»  monde  (1).  > 
Ces  remontrances  restent  saos  effet.  c  Je  ne  cesseray, 

>  ^ritGaillaume  de  Nassaui DesPruneaux,i  faire  toutbon 
•  debvoir  ainsi  que  j'ay  faicl  jusques  k  maintenaut  (2).  » 
Et,  UD  mois  aprte,  Des  Pruneaux  lui  r^pondait :  «  Moo- 
»  seigneur,   je   commeDceray  en    iouaot   Dieu   de    la 

>  boone  resolution  qu*i  vostre  occasion  la  pluspart  des 

>  provinces  ont  prise ;  je  le  supplieray  que  vostre  Excel- 

>  knee  revive  le  priz  que  vostre  labeur  m^rite  (3).  » 
Dans  Tintervalle  qui  s^parait  ces  deux  lettres,  les  £tats 

de  Hollande  et  de  Z^Iande,  auxquels  se  joignent  ceux 
dUtrecht,  ont  d^cid^  que  la  souverainet^absolue  et  la  pro- 
tection de  ces  pays  seront  offertes  au  prince  d'Orange  (4). 

Les  affaires  ^tant  ainsi  assur^es  en  Hollande,  leTaci- 
tnrne  se  rend  k  Anvers  pour  pr^sider  aux  mesures  qui 
seront  prises  afin  qu'on  aille  en  France  inviter  solennelle- 
meot  le  due  d*Alen(on  a  se  rendre  aux  vobux,  fort  douteux, 
il  faut  bien  le  dire,  des  populations. 

Le  traits  conclu  au  Plessis-lez-Tours  le  19  septembre 
1880  renferme  la  disposition  suivante :  <  La  Hollande  et 
»  la  Zeiande  resteront  ce  qu'elles  sont  en  ce  moment 
»  sous  le  rapport  de  la  religion  et  autrement  >  :  mots 
vagues  c  dont  les  int^ress^s  seuls  connaissaient  le  sens 
»  et  la  port^e  >,  dit  M.  Groen  van  Prinsterer  (5). 


(1)  GioBir  TAX  PimtTBiBi,  t.  YII,  p.  n9  (i7  f^vrier  i5S0). 

(2)  Id.,  t.  VII,  p.  243  (2  mars  i580). 

(3)  Id.,  t.  VII,  p.  310  (5  avril  1580). 

(4)  BoB,hXV,  M97. 

r5)  Gboid  tar  Pbihstbibb,  t.  VII,  p.  307. 
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Henri  III  avail  subordono^  son  approbation  k  Tapaise- 
ment  des  troubles  excite  en  France  par  les  Huguenots. 
Des  que  ce  resultat  est  obtenu,  le  due  d'Alen^^n  remet  k 
Marnis  un  engagement  qui  confirme  celui  de  Des  Pruneaux 
de  Tann^e  pr^c^dente  et  oil  se  retrouve,  comme  garantie 
plus  complete  de  Tauthenticit^y  Tortbographe  grossi&re 
commune  a  tons  ses  Perils  : 

<  Nous,  Fransois,  due  d*AnjoUy  en  ratiiian  la  promesse 
»  que  nostre  cher  et  bien-aim^  le  sieur  des  Pruneaux  a 

>  fail  k  mon  cher  cousin  le  prinse  d'Orange  le  neufiesme 
»  d'aout  dernier  pass^,  promelons  audit  sieur,  (antosl  que 
»  les  eslas  nous  aron  chouesy  pour  prinse  souverain  de 
»  tons  les  Pais-Bas,  nous  emploierons  nostre  auloril6 

>  anvers  les  peuples  pour  recompanser  ledtl  sieur  prinse 
»  et  Taquiter  des  grans  deptes  dont  il  est  boblig^  en  Alle- 

>  emagne  pour  la  lev<^e  des  armies  quMI  a  conduites  contre 
»  les  Espagnols  pour  la  d^livrance  dudil  pais;  et  en  oultre 

>  k  rezon  des  grans  el  incroiables  travaux  port^  par  ledit 
»  sieur  prinse,  avecque  les  pertes  des  grans  biens  quil  a 
»  souferty  nous  acorderons  et  acordons  d^s  a  sete  heure 
»  que  ledit  sieur  prinse  et  ses  houers  desandans  en 
»  drouecte  ligne  demeurent  prinses  et  seigneurs  souverins 
0  de  Holande  et  Z^lande  et  Uutrec  et  en  general  ce  qui 
»  est  des  d<§pandanses  dudit  gouverneman  ;  prometons  eo 
»  fouez  et  parole  de  prinse  le  minlenir  ct  d^fendre  anvers 
9  tons  el  contre  tons  sans  aucune  exzansion,  comme 
»  aussy  ledit  prinse  jure  et  proraet  de  demeurer  en  bonne 
»  et  ferme  intelliganse,  comunication,  amiti^  saincle  el 
»  parfaite  avecques  nous,  nous  faire  k  loutes  hocasions 

>  tr^humble  servisse  et  procurer  an  lout  el  partout  Tad- 
»  vanseman  de  nostre  grandeur  pardessus  loutes  chozes. 
»  El  en  confirmasion  de  ce  que  dessus,  nous  avons  sous- 
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>  cripl  ce  et  sign^  les  pr^zantes  de  nostre  main,  k  Cotras, 
1  se29d£cembre  1580(1).  » 

Tel  ^tait  rengagement  se€ret  et  personnel  qui  touchait 
k  prince  d'Orange.  II  y  en  eut  un  second  qui  fut  remis 
aux  d^put^s  de  la  Hollaude;  il  £tait  con^u  en  ces  termes  : 

c  Nous,  FranQois,  etc.,  promeltons  en  foy  de  prinse  que 
»  pour  le  regard  du  contract  que  les  d^pul^s  des  £tals 
9  Generaux  des  Pays-Bas  ont  conclu  avecques  nous,  nous 
9  ne  contreviendrons  k  la  promesse  que  nous  avons  faict 

>  k  monsieur  le  prinse  d'Orange  au  regard  de  ceulx  de 
»  Hollande,  Z^elande  et  Utrecht,  laquelle  nous  lui  avons 
»  confirm^  par  un  acte  sign^  de  nostre  main  et  dat^  de 
»  Hons  le  18  aougt  1578,  ains  le  maiuliendrons  en  tons 

>  les  points,  ne  interpr^terons  ledict  contract  au  pr^ju- 

>  dice  de  la  dicte  promesse,  mais  laisserons  les  diets  pays 
»  de  Hollande,  Zeelande  etUtrecht  en  leur  pleine  et  eotiere 
»  liberty  pour  se  soulismettre  au  diet  prinse  d'Orange  et  le 

»  prendre  pour  leur  seigneur  et  ses  hoirs  apr^s  luy 

»  Donn6  k  Bordeaux  le  23'"''  de  Janvier  Tan  1581  (2).  > 

Le  prince  d'Orange  s'etait-il  en  effet  engage  k  faire  k 
toQte  occasion  humble  service  au  putn^  des  Valois  et  k 
procurer  en  tout  et  partout  Tavancement  de  sa  grandeur? 
L'existence  de  cette  promesse  est  probable,  car  nous  la 
trouvons  reproduite  dans  une  lettre  adress^e  le  1*'  juillet 
1581  k  Des  Pruneaux  :  »  Je  trouve  bon  toutes  choses  qui 

>  concernent  son  service  et  I'avancement  de  sa  gran- 
i  deur.  (3)  > 


(1)  Papiers  de  la  reine  Elisabeth,  dans  la  collection  da  marquis  de 
Salisbar  J,  k  Hatfield. 

<2)  Recueil  de  piices  de  XVh  sidcle  (papiers  de  Henri  de  Bloyere), 
am  Archives  du  royaumek  Bruzelles,  t.  II. 

(3)  GaOM  TAN  PBIRtTBBBa,  t.  Vl,  p   371. 
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Un  vasie  champ  8  ouvre  k  rambition  du  Taciiurne. 

Le  14  mars  1581,  les  Ctats  de  Hollande  prennent  une 
Douvelle  resolution  par  laquelle  ils  investissent  le  prince 
d'Orange  de  Tautorite  sup^rieure  jusqu*au  r^tablissement 
de  la  paix  :  formule  qui  a  pour  but  de  calmer  Topposition 
qui  se  manifeste  dans  plusieurs  villes.  Ceci  est  confirm^ 
le  5  juillet,  et  trois  jours  apr^  le  prince  d'Orange  jure  de 
mainienir  les  liberty  du  pays  (1). 

Quelles  etaien ten  1581  ces  libert^s?  L'exercicTe  de  la 
religion  catholique  ^tait  non-seulement  prohib^,  et  le  sou- 
venir des  ^pouvantables  tortures  inflig^es  par  Sonoy  ^tait 
encore  pr<^sent  k  tons  les  esprits,  mais  il  ^tait  aussi  d^fendo 
de  s'associer  et  de  se  r^unir,  d*imprimer  un  iivre  sans  le 
soumettre  k  la  censure,  d'ouvrir  une  £cole  sans  obtenir 
une  autbrisalion  pr^alable  (2).  Jamais  on  ne  parle  plus  de 
liber te  que  lorsqu'on  s'en  couvre  comme  d*un  masque 
pour  cacber  Toppression  la  plus  violente. 

Cette  dictature  absolue  ne  suffisait  pas  au  Taciturne.  II 
d^clarait  le  22  novembre  1581  qu'avant  de  prendre 
possession  de  i'autorit^  sup^rieure,  il  voulait  savoir  quelles 
sommes  ou  quels  domaines  on  mettrait  k  sa  disposition  (5). 
Cependant  il  accepte  le  26  Janvier  1582 :  on  lui  attribaera 
les  biens  des  abbayes  confisqu^es. 

Lorsque  le  due  d^Alengon  aborde  au  mois  de  f^vrier 
1582  &  An  vers  oh  le  prince  d'Orange  place  sur  ses  ^paules 
le  manteau  qu'ont  port^  les  anciens  souverains  du  pays, 
lorsque  les  h^rauts  lui  doniient  tons  les  titres  dont  ils  ont 
6i6  inveslis,  ce  n'est  la  qu'une  Action;  car  le  2  mars  1582 


(1)  ResoluUen  van  Bolland. 

(2)  Voyez  Boa,  Uv.  XVI,  f»  47  ?«. 
(5)  Besolutien  van  Holland. 
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le  due  d'Alen^oa  remet  au  prince  d'Orange  aoe  contre- 
lettre  oil  il  dMare  que  rieo  ne  modifie  la  situation  assuree 
k  la  Hollande  et  k  la  Z^lande,  qu*il  a  lui-mdme  promis 
ao  prince  d'Orange  de  maintenir.      ^ 

c  Nous  avons,  dit-il,  trouve  bon  de  faire  d^laratiou 
»  plus  particuli^re  de  nostre  intention  que  ceulx  de 
»  Hollande,  Z^elande  et  Utrecht  demeureront  au  mdme 
9  estat  qu'ils  ont  est^  tant  pour  la  pacification  de  Gand 
»  oomme  par  la  promesse  que  nous  avons  faicte  k  nostre 
»  cousin  le  prince  d'Orange,  voulant  et  entendant  qu'ils 
>  y  deoieurent  en  leur  eatier(l).  » 

Conform^ment  k  cette  declaration,  le  prince  d'Orange 
torivit  le  6  mai  1582  aux  £tats  de  Hollande  qu'il  conti- 
nuerait  k  se  vouer  k  leur  bien  et  k  leur  prosp^rit^  et  que 
le  due  d'Alen^n  n'entendait  point  qu'aucun  autre  noni 
figoriit  dans  les  actes  publics  (2). 

Le  i4  aoitt  1582,  par  des  lettres  donn^es  k  Bruges,  le 
prince  d*Orange,  ne  se  contentant  plus  du  rdle  de  protec* 
teur  et  de  d^fenseur  des  provinces  de  Hollande  et  de 
Zilande, accepta  le  titre  de  comie  de  Hollande,  de  Z^lande 
et  de  Frise  (3). 

Le  Taciturne,  t^moin  de  toutes  les  imprudences  du  due 
d*AlenQon,  eAt  voulu  Tabandonner  i  sa  fortune  et  se  reti- 
rer  dans  ses  nouveaux  £tats,  et  il  songeait,  comme  il 
Tavoua  k  Daniel  Rogers,  k  se  faire  une  residence  inacces- 
sible de  la  citadelle  de  Flessinghe,  jadis  commenc^e  par  le 
due  d*Albe,  quil  eHi  relev^e  de  ses  mains. 


(1)  Recueil  de  pUces  du  XVI*  sUcle,  aax  Archives  du  royaume  k 
Bnixelles. 

(2)  BoR. 

(3)  BoR,  livre  XV,  f»*  183-187;  Kluit,  1. 1,  pp.  213,  214. 
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GepeDdant  Elisabeth,  qui  n'avait  pas  renonc^  au  projet 
d*^pouser  le  due  d'Alen^on,  se  plaignait  du  refroidisse- 
ment  du  prince  d'Orange  el  lui  rappelait  qu'il  avail  6i&  le 
principal  instrument'de  la  venue  du  due  d'Alen^on  aax 
Pays-Bas  (i);  et  le  Taciturne  lui  r^pondait  en  prolesUnl 
quil  n'avail  rien  tant  k  coeur  que  son  service  et  sa  gran- 
deur (2). 

La  princesse  d*Orange,  plus  sincere,  ^crivait  au  due  de 
Bouillon  que  ie  due  d'Alen^on  ruinait  toutes  ies  affaires  et 
que  le  prince  son  mari,  en  travaillant  pour  sa  grandeur, 
n'avail  atteint  d*autre  r^ultat  que  d'irriter  davantage  ses 
ennerois  r^solus  k  employer  tons  Ies  moyens  pour  le 
perdre. 

Arriva  T^chauffour^e  de  la  Saint-Antoine  oA  Ies  bour- 
geois d'Anvers  firent  ^chouer  le  dessein  du  due  d*Alen^n 
d*in(roduire  son  armee  dans  leurs  reraparts.  L'un  des  eapi* 
taines  frangais,  La  Foug^re,  inlerrog^  par  Ies  magistrals 
de  Bruges,  d^clara  que  le  prince  d*Orange  en  6lait  instruit, 
el  il  est  certain  que  son  b&lard,  Juslin  de  Nassau,  se  Irou- 
vait  prte  du  due  d'Alen^n  lors  de  sa  tentative;  mais  le 
Taciturne  augurail  trop  mal  de  Timprudence  du  due 
d*Alen(on  pour  s'assoeier  k  un  projet  qu'il  blAmait  sans 
doute;  il  ne  parut  que  lorsqu'il  eut  6chou6  et  pour  ame- 
ner  une  reconciliation  que  Ton  eroyait  impossible  et  qui 
ne  fut  conclue  qu'aprte  de  nombreuses  p^rip^ties  et  Ies 
plus  p^nibles  n^gociations.  Cest  en  lermes  amers  que  le 
Taciturne  rappelle  au  prince  fran^is  le  sincere  d^vouement 
qu*il  a  mis  k  son  service,  n*ayant  jamais  eu  rien  plus  k  coeur 
que  de  le  voir  alteindre  le  hut  de  ses  ddsirs;  il  y  avail 

(1)  Gbobr  van  Painstcber,  U  VIII,  p.  MO. 
(3)  Id.,  t.  VIII,  p.  134  (33  aofiit  1582). 
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iravaill^  de  (oates  ses  forces,  persuade  qu'oo  ne  pouvail 
eo  s^parer  ie  bien  du  pays,  et  le  suppliait  de  suivre  d'autres 
coDseils.  Cette  lettre  portait  pour  toute  suscription  :  <  A 

>  moD  seigneur  (1 ) » .  Et,  quelques  jours  apr^s  il  £crit  aussi 
a  Catherine  de  M^dicis  pour  lui  faire  entendre  les  mSmes 
plainies,  €  Passeurant  qu'aprte  le  service  de  Son  Altesse 
»  il  n'a  rien  autanl  eu  recommandation  que  le  bien  de  la 

>  couronne  de  France  (2).  » 

Ce  qui  liait  le  prince  d'Orange  au  due  d'Aleu^n  , 
c*^laienl  ces  donations  sans  cesse  r^p^t^es,  tantdt  des 
abbayes  d'Afflighem,  des  Dunes  ou  de  Messines,  tant6t  du 
coml^  d'Alost.  Le  prince  fran^ais,  dans  sa  declaration  de 
CoQtras,  s'^tait  engage  k  I'indemniser  de  toutes  ses  dettes, 
et  il  ne  pouvait  mieux  Taire  afin  d'obtenir  qu'il  lui  conti- 
nual c  la  bonne  el  devote  volont^  qu'il  voulail  bien  lui 
»  porter(3). »  £lisabetb,  de  son  c6te,  prot^geait  encore  son 
iianc^,  et  le  prince  d'Orange  n*osait  la  contrarier :  <  En 

>  lout  ce  que  je  pourray,  lui  ^crivait-il  le  20  mai  1583, 
»  oe  feray  faulte  de  me  faire  tres-bumble  servileur  de  Son 
»  Alt^  (4);  »  mais  sa  prudence  ravertissail  de  lenir  de 
plus  en  plus  les  yeux  fix^s,  non  pas  sur  la  fastueuse  el 
^pb^mere  devise  oh  FrauQois  d'Alen^n,  comme  depuis 
Louis  XIY,  se  coonparait  au  soleil,  mais  sur  Toeuvre  si 
peniblement  et  si  lentement  accomplie  de  sa  propre  ele- 
vation. 

1^  26  mars  1583,  les  Elats  de  Hollande  decident  de 


(1)  Gboeh  vah  PniiisTEREB,  I.  VIII,  p.  144  (27  Janvier  1583). 
(i)  liK,  t.  VIIl,  p.  158  (14  fevrier  1585). 

(3)  Gaciamo,  Correspondance  du  prince  d* Orange ,  t.  V,  p.  123  (27 
mars  1583). 

(4)  Record  Office. 
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recevoir  pour  toujours  et  k  perp^tuit^  le  prince  d*Orange 
comme  leur  prince  et  seigneur  et  de  Tinaugurer  comme 
souverain,  comte  et  seigneur  (1). 

<  Le  diet  d*Orange,  £crit  le  prince  de  Parme  i  Philippe  11 
»  le  21  juin  1583,  continue  tons  jours  la  pralicque  de  se 
»  faire  declarer  conte  de  Holiande  et  de  Z^lande,  et  le  due  luy 
»  quitte  et  cede,  comme  Ton  diet,  son  droict,  promettant 
»  de  Tassister  et  maintenir  pourveu  que  Ton  fache  le  r^i- 
»  proque  pour  le  maintenir  en  Brabant  et  Flandre  (2).  » 

Le  due  d*Alencon  s'est  retir^  en  France  (3),  et  le  prinee 
d'Orange  a  re^u  des  £tats  G^n^raux  le  gouvernemeot 
des  Pays-Bas ;  mais,  afin  que  I'organisation  sp^ciale  de  sa 
souverainel^  ne  soil  en  rien  compromise,  un  traits  d'unioo 
resserre,  le  16  novembre  1583 «  les  liens  qui  existent 
entre  la  Holiande,  la  Z^Iande  et  le  pays  d'Utrecht.  Le 
caract^re  de  certe  f^d^ration  est  mieux  d^termin^quelques 
jours  aprte.  L'acte  par  lequel  le  comt^  de  Holiande  est 
confere  au  Taciturne,  est  r^dig^  le  6  d^cembre  et  lui  est 
remis  le  lendemain.  Un  nouvel  article,  adopte  le  30  decern- 
bre,  porte  ce  qui  suit :  <  Aprds  la  mort  de  Son  Excellence, 
>  les  £tats  des  pays  de  Holiande,  Z^lande  et  Frise  rece- 

(i)  Resolutien  van  Holland,  Cf.  la  letlre  des  £uts  de  Holiande,  du 
6  mai. 

Ce  fut  probablement  k  la  suite  de  cet  acle  que  le  Taciturne  fit  battre 
monnaie.  II  y  playa  son  effigie,  mais  laissa  vide  Tindication  du  litre  qui 
lui  avait  et^  attribue. 

(2)  Archiven  du  royaume  a  Bruxelles, 

(3)  Dans  un  niemoire  pr^nt6  ik  la  reine  Elisabeth  vers  cette  epoque, 
on  peint  le  prince  d'Orange  :  wise,  experimented,  but,  perhaps  not 
without  cause,  Aill  of  cboler,  desire  of  revenge,  ambition  accompanied 
with  some  taste  already  of  souverainety,  Joyning  always  his  own  cause 
with  the  publick  and  wholly  transformed  both  into  a  lion  and  a  foxe. 
{Record  Office,  State  papers,  Holland,  vol.  XIX.) 
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>  vront  comme  comte  un  de  ses  6Is  qu*ils  jugeront  le 

>  mieux  convenir  k  cette  dignity.  »  On  voulait  exclnre  le 
comte  de  Boren  it\es&  en  Eepagne  sous  Toeil  de  Philippe  II. 
Le  prince  d*Orange  a  pa  croire,  selon  Texpression  d'un 
agcDt  d'filisabeth ,  qn'il  avait  atteint  le  bot  de  ses  longs 
d^irs  (1) ;  mais  cette  fois  encore  Topposilion  qai  se  mani- 
feste  de  diverses  parts,  fait  sorseoir  k  la  suite  que  cet  acte 
comporte  (2). 

li  ne  faliait  pour  r^tablir  la  position  si  Tollement  ruin^e 
par  le  due  d'Alenfon  rien  moins  que  l*intervention  du  roi 
de  France,  et  elle  ^tait  trop  n^cessaire  pour  qu'elle  pAt 
itre  desint^ress^e. 

Le  19  novembre  1583,  ies  £tats-6^n£ranx,  c  afin  que 
»  la  majesty  du  roy  tr^s-chrestien  soit  de  tant  plus  inclin^e 
»  k  emprendre  leur  cause  et  querelle  >  d^cident  de  <  con- 

>  clore  avec  Sadicte  Majesty  qu*advenant  que  son  frire 
»  vtnt  k  trespasser,  cesdicts  pays  seront  d^volus  k  la  cou- 
»  ronne  de  France  sur  les  roesmes  articles  et  conditions 
»  de  Son  Alt^e  (3).  »  La  mission  qui  est  confine  en  ces 
terroes  k  leurs  d^put^s,  conduit  k  la  convention  du  15  avril 
1584  oil  k  c6t£  d'un  article  qui  porte  que  Ton  remettra  k 
Henri  III  deux  villes  ayant  libre  acces  k  la  France,  il  en 
est  un  autre  ainsi  con^u  :  c  Et  affin  que  le  roy  embrasse 
»  tant  plus  voulontairement  la  deffense  desdicts  pays,  les- 
»  diets  Estats,  oultre  Tasseurance  accord^e  desdictes  deux 

(1)  Le  7  dtombre,  Gilpin  ^rit  de  Zelande  di  WalsiDgham  :  Some  diffl- 
coHyfs  moved.  However  it  is  thought  his  Excellencie  shall  possesse  ye 
place  aod  countryes  so  longe  de syred.  Record  office. 

(2)  Resolutien  van  Holland.  Of.  one  lettre  d*Eberhard  ?an  Reidt, 
Ga««a  YAR  pRiiisTBBBa,  t.  VllI,  p.  S94. 

(3)  Recueil  dee  Slats-Gdn^rauXf  t  IV,  p.  78,  aox  Archives  du  royaume 
k  Bmxelles. 
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>  villes,  promettront  et  donneroDl  bons  eoseignemeDts  et 

>  valablesy  que,  veoant  Son  Altesse  k  d^der  sans  enfaols 
»  legitimes,  les  dils  pays  seront  et  demeiireroot  perpdluel* 
»  lement  unis  et  annexes  k  la  couronne  de  France  aax 

>  mesmes  conditions  qu'iis  estoient  avec  Son  Altesse  (1}.> 
Le  mot  anneocion  est  prononc^.  Cest  la  conclusion  de 

cette  politique,  poursuivie  depuis  qoinze  ans,  qui  sous  le 
vain  pr^texte  d'affranchir  la  patrie  pour  la  rendre  ind^ 
pendante  et  libre,  Tavait  mise  k  Tencan  et  n*ayait  cess^  de 
la  trahir. 

Qiielques  semaines  plus  lard,  le  due  d'Alen^n  expirait 
d'^puisement  et  de  bonte;  et  les  £tats-G6n£raux  ^ri- 
vaient  k  Henri  III :  c  Bien  vray  est-il  que  nous  a  grande- 
»  ment  consoles  Tespoir  qu'avons  d'avoir  en  son  lieu,  en 
»  suivant  les  pr^c^den  is  accords,  Yostre  Majesty  pour  noslre 
»  souverain  seigneur,  prince,  p^re  et  protecteur  (2).  >  Le 
prince  d'Orange  (les  £tats-G^n6raux  en  ce  moment 
n'^taient  que  son  docile  interpr^te)  mande  au  roi  de 
France  k  pen  pr^  dans  les  mSmes  termes  que  sa  tristesse 
n'est  diminu6e  que  par  les  esp^rances  qu'il  met  en 
lui  (5). 

Henri  HI  b^itait,  et  I'appui  suriequel  il  comptait  le  plus, 
allait  lui  manquer.  Un  Franc*Comtois,  du  nom  de  Balthasar 
Gerard,  avait  ^t^  envoy6  de  France  en  Hollande  pour  por- 
ter la  nouvelle  de  la  mort  du  due  d^Alen^on  au  prince 


(t)  Becu^il  de  piice$  du  XVh  siScU,  t  II,  p.  973,  auz  Archives  da 
Royaome  k  Bruxelles. 

(3)  Archives  de  La  Haye  (25  jain  1584). 

(3)  GaoBN  ytn  Pbirstibbe,  t.  VIII,  p.  405  (24  Join  1584). 

Le  mtoe  jour,  Adolphe  de  Meeikerke  suppUe  HeDri  111  comnie  piinoe 
l^^gitime  et  aoaverain  seigneur  d*aider  ses  trte-hombles  et  oMissants 
sojets.  Biblloth^que  Nati<Mi.  de  Paris,  Ms.  3390. 
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d*Orange,  el  celui-ci  lui  avait  remis  un  message  pour 
Scboooewal  qui  o^gociail  avec  Henri  III.  Get  ageol 
obecar  de  myst^rieuses  intrigues,  c'est  Tassassin  du  prince 
d*Orange. 

Le  jugement  impartial  de  rhistoire  reconnattra  Thabi- 
kv&  ei  la  perseverance  du  Taciturne;  roais  elle  doit  signa- 
ler aassi  les  ambages  de  sa  conduite,  la  dissimulation  de 
SOD  langagCvSafroide  ambition,  sa  constante  preoccupation 
de  ses  inierits  personnels.  Ce  qui  a  surtout  rendu  son  nom 
ceiebre,  c'est  la  haine  quMnspiraient  les  Espagnols,  c'est 
Temploi  des  moyens  auxquels  on  eut  recours  contre  lui 
depiiis  le  ban  du  i5  mars  4580  jusqu'ji  Tattentat  du  10 
JQillet  1884,  c'est  I'influence  si  considerable  de  la  lutte 
qQ*il  soutint,  snr  la  situation  generale  de  TEurope;  mais 
assorement  ce  ne  fot  ni  son  patriotisme,  ni  son  desinte- 
ressement,  car  sa  politique  n'edt  qu'un  but:  le  demembre- 
ment  da  sol  national  dont  une  part  aurait  ete  reservee  k 
lai-iDeme  et  dontPautre  aurait  ete  devolue  k  I'etranger.  II 
ne  revendiqua  jamais  le  rdle  de  fondateur  de  la  Republi- 
qae  des  Provinces-Unies;  il  voulut  etre  et  fut  Tayeul  de  la 
dYoastie  des  Nassau. 
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CLA.SSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  4  aoul  1881. 

M.  Balat,  directeur. 

M.  LiAGRE ,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents:  MM.  Edm.  De  Busscher,  vice^irecteur ; 
L.  Alvin,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraiktn,  le  chevalier 
L^on  de  Burbure,  Ad.  Siret,  Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert, 
Ad.  Samuel  Ad.  Paali.  God.  GuffcDs,  F.  Stappaerts,  Jos. 
Schadde,  menibres;  Alex.  Pinchart,  correspondant. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 

« 

M.  Ch.  de  LiDas,  membre  de  TAcad^mie  d'Arras,  fait 
horomage  d*un  exemplaire  en  bronze  de  la  m^daille  frap- 
p^e,  en  1875,  k  Poccasion  du  centiime  anniversaire  de 
celte  Academic.  —  Remerctments. 
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RAPPORTS. 


La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  suivants : 

1*  De  MM.  Pauli,  Schadde  et  Ralat  sur  le  deuxi^me 
rapport  de  M.  Eugene  Geefs,  prix  de  Rome  pour  Tarchitec- 
Inre  en  1879; 

2"  De  MM.  Geefs  fr^res,  Fraikin  et  Pinchart  sur  la 
reliction  de  la  statue  de  Z^non,  philosophe  grec  (envoi 
r^lementaire,  fait  par  M.  Julien  Dillens,  prix  de  Rom<^ 
poor  la  sculpture  en  1877) ; 

S""  De  MM.  Alvin,  Robert,  Slingeneyer  et  Guffens  sur  le 
tableau  :  La  visile  du  tnedecin  chez  des  paysans  italiens 
(envoi  r^lementaire  fait  par  M.  De  Jans,  prix  de  Rome  pour 
la  peinture  en  1878). 

Ces  apprteiations  seront  communiqu^es  h  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur. 


COMMDNICATIONS  ET  LECTURES. 


Vn  regtement  de  la  corporalion  des  arlisles  a  Mons,  en 
1592,  par  M.  Ch.  Piot,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  XIX'  si^le,  i  la  fois  si  centralisateur  etsi  individua- 
liste,  comprend  difficilement  T^tat  dela  soci^te  d^autrefois, 
surtout  an  moyen  &ge.  A  cette  6poqueeIlerenfermait  tons 
les  ^l^ments  n^cessaires  k  la  creation  d*un  nombre  infini 
de  souverainet^  et  de  petites  nationalit^s  formant  autant 
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de  palries  que  d'agglom^ralions  d*hal)ilan(s,  mais  relives 
entre  elles  par  uo  vasle  r^seau  d'associations  et  par  les 
liens  de  la  f^odalit^.  Arts,  sciences,  industries  commerce, 
tout  tendait  k  la  formation  de  corps  nombreui  dans  la  vie 
civile.  L'^tat  religieux  n'en  ^tait  pas  plus  exempt :  ies  cha- 
piires,  les  monast^res,  les  chapellenies,  les  convents,  se 
multipliaient  partout,  en  6tablissant  entre  eux  des  liens  de 
confraternity. 

En  Belgique  sp^cialement  cette  tendance  aux  federa- 
tions, nomm^es  auciennement  con;tira/ione«,  se  fit  jour  de 
tres-bonne  heure.  An  moyen  Age  la  soci^ieyetailcompos^e 
d*un  grand  nombre  de  corporations,  constamment  en  lutte 
les  nnescoiilrelesautres,  s'attaquant  toujours^  Tindivitiu. 
Quiconque  n'apparlenail  pas  i  une  association,  n*avait  pas 
le  droit  d*exercer  son  art,  son  Industrie,  son  commerce  : 
rindividu  ^tait  proscrit  partout,  son  ind^pendance  ^tait 
nulle.  Personne,  pas  mSme  la  representation  de  la  nation 
par  les  £tats,  ne  pouvait  ^chapper  k  la  contrainte  generate, 
sous  peine  de  se  voir  exclure  de  la  vie  commune.  L*indi- 
vidu  n*avait  pas  droit  k  Texistence  s*il  n'appartenait  k  un 
corps,  &  une  corporation,  k  une  association  quelconque.  Les 
patriciens,  les  nobles  eux-mdmes  formaient  des  corps,  ou 
s*affiliaient  k  un  metier.  C'^tait  le  cas  de  rappeler  avec 
Hamlet :  eire  ou  ne  pas  dire,  k  moins  de  faire  partie  d'un 
corps. 

Cette  situation  dura  jusqu'Ji  la  chute  du  regime  ancien, 
vers  la  fin  du  XVI IP  si^cle.  A  cette  ^poque,  la  legislation 
Doavelle  en  Prance  tendait  dans  ce  pays  comme  cbez  nous, 
k  la  disparition  complete  de  toutes  les  corporations,  n*ini- 
porte  leur  nature.  L'individualisme  etait  k  Tordre  du  jour 
pour  revetir  plus  tard  une  autre  forme,  au  moyen  de 
laquelle  les  parliculiers  peuvent  former  des  associations. 
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fibres  de  toules  eotraves,  exemptes  de  tout  coDtrdle.  En 

an  mot  la  liberty  d'association  sul  concilier  les  deux  £le- 

« 

ments. 

Les  beaux-arts,  aux  allures  si  libresetsiind^pendantes, 
itaient  oblige  autrefois  de  courber  la  tSte  devant  les  exi- 
gences des  associations.  Partoutdans  lesvillesimportantes 
de  Belgique,  il  y  avait  des  corporations  d'artistes  appel^es 
a  exercer  une  influence  incontestable  sur  les  destinies  de 
Fart  plastique.  Une  bistoire  bien  ^tudi^e,  clairement 
exposto  de  ces  federations  aurait  Favantage  de  faire  con- 
naltre  cette  influence  et  d*en  indiquer  toute  Fimportance. 
La  marcbe  des  diSi6ren(es  ^coles,  leur  action,  leur  forma- 
lion  et  leur  decadence  pourraient  y  ^tre  developp^es  au 
moyen  de  Tetude  de  ces  corporations. 

Dans  le  but  d'apporter  un  bien  faible  contingent  k  un 
travail  semblable,  nous  dirons  un  mot  du  r^glement 
accord^,  le  19  juin  1592,  par  le  magistrat  de  Mons  k  la  > 
coonetablerie  des  peintres,  brodeurs,  tailleurs  dimages  et 
▼erriers  de  cette  ville.  Ce  document  renferme  des  rensei- 
gnements  pr^cieux  sur  Torganisation  de  cette  corporation 
an  XVI*  siecle. 

Un  r^glement  avait  dijk  ^ii  donn6  k  Mons,  le  17  juil- 
let  1487  au  corps  des  Iburbisseurs  ou  lormiers,  des 
peintres,  des  brodeurs,  des  tapissiers,  des  haute-lisseurs, 
des  tourneurs,  des  potiers  et  des  enlumineurs.  Ce  r^gle- 
roent,  imprim6  dans  un  travail  bien  remarquable  de 
M.  Devillers,  intitule  :  Le  passe  artislique  de  Mons  (1),  est 
Irop  connu  par  cette  publication  pour  nous  permettre  d'en 
parler  plus  longuement.  II  en  est  encore  un  autre,  men- 


(1)  Afuialts  du  Cerel9areh4olog\qusd$  Mons^  t.  XVI,  p.  :^9. 
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tioDn^  d'ane  mani^re  Ir^-laconique  par  de  Boussii  dans 
son  Hisloire  de  MonSf  au  chapitre  inlilul^  :  Etablissement 
des  metiers  en  corps  de  stile  et  connetableries  avec  le  temps 
que  leurs  premiers  statuts^  regies  et  ordonnances  ont  ete 
accordez  par  les  echevins  et  homologuez  par  ies  souverains 
et  autres, 

L*auteur  se  borne  k  y  dire  simplemenl :  les  peintres  le 
22 /urn  1592,  sans  autres  renseigneroents. 

Nous  avons  retrouv^,  non  pas  pr^cis^meni  le  teste  da 
r^lement  cil6  par  de  Boussu,  mais  un  r^um^  tr^-coai- 
plet  de  cet  acte,  qui  permet  d'en  reconnaltre  toute  Tdco- 
nomie.  Au  lieu  de  porler  la  date  du  22  juin  1592,  indiqu^e 
par  rhistorien  de  Mons,'  notre  r^sum^  porte  celie  du 
19  juin  de  la  m^me  ann^e. 

Selon  ce  r^lement  les  Aleves  peintresdevaientfaire  ieur 
education  artistique  chez  le  m£me  mattre  pendant  trois 
ansy  sans  pouvoir  le  quitter,  sous  peine  d'etre  obliges  de 
recommencer  Ieur  apprentissage.  C^tait  une  mesure  ten- 
dant  k  bien  initier  T^l^ve  au  faire  du  mattre,  premiere  base 
de  Tenseignement  d*atelier;  mais  le  termede  trois  ans 
d'apprentissage  n'6tait  sans  doute  pas  celui  au  boutduquel 
r^leve  pouvait  terminer  ses  Etudes.  On  ne  devient  pas 
peintre  en  trois  ans,  m£me  avec  les  meilleures  dispositions. 
C^tait  une  simple  mesure  preventive  contre  des  d^place- 
ments,  toujours  pr^judiciables  aux  ^Idves,  comme  aux 
maltres. 

Avant  de  pouvoir  exercer  Tart  pour  son  propre  compte, 
relive  devait  produire  ce  qu'on  ^tait  convenu  d*appeler 
vulgairement  un  chef-d'ceuvre,  c*est-&-dire  un  travail  des- 
tine k  faire  connattre  son  talent,  et  k  permettre  aux  juges 
d'appr^ier  ses  capacity;  ie  chef-d'oeuvre  ^tait,  pour  les 
peintres,  un  tableau  d'histoire,  d'apr^s  un  sujet  indiqu4 
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par  les  eono^tables  et  les  mattres  du  corps.  Ed  premier 
lieo  r^dve  devait  soumettre  sa  composition  aux  chefs  de 
rassociaiion  appel^  k  jiiger  si  elle  ^tait  acceptable.  Un 
second  examen  se  faisait  au  moment  oil  la  coaiear  de 
fond  ^taii  appliqute  an  tableau,  sans  doatc  pour  juger  des 
tons,  de  rharmonie  et  d'autres  details  d'une  premiere 
coloration.  Enfin  une  troisieme  inspection  avait  lieu  an 
moment  de  Tachdvement  du  tableau.  C'^tait  la  derniire. 
Elle  £tait  d^isive. 

On  comprend  facilement  combien  ces  inspections  k  dif- 
f^rents  degr^,  ces  revisions  m^thodiques  devaient  exercer 
de  rinflnence  sur  les  Olives.  C^taient  les  moyens  les  plus 
sArs  de  leur  inculquer  les  bonnes  traditions  de  T^cole  k 
laquelle  ils  appartenaient;  ilsse  familiarisaient  ainsi  avec 
Pexp^rience  longuement  acquise  de  leurs  mattres;  aucune 
excentricit^  ne  leur  ^tait  permise.  L*adage  :  de  Taudace, 
toujours  de  Taudace,  si  souvent  pr^judiciable  aux  jeunes 
imaginations,  etait  remplac^  par  celui-ci :  de  Texp^rience, 
toujours  de  iexp^rience, sans  cependant  proscrire comply 
(ement  Timagination  ni  les  libres  allures,  sans  crier  k  ia 
profanation  k  propos  d'une  petite  escapade  et  sans  repous- 
ser  compi^tement  un  coup  de  crayon  ou  de  pinceau,  tant 
soit  peu  cavalier,  surtout  pendant  la  p^riode  de  la  renais- 
sance. 

Les  transformations  qu'a  subies  Tart  du  peintre  sont  \k 
pour  le  prouver.  Devenu  maltre  a  son  tour,  relive  restait 
toujours  libre  de  faire  de  Faudace  lorsque  son  talent  avait 
pass^  par  T^preuve  de  Texp^rience;  mais  aussi  longtemps 
qu'il  6tait  £l6ve,  il  devait  suivre  fatalement  les  errements 
du  maltre.  C*6tait  de  r6gle.  Lorsqu'une  corporation  puis- 
sante  ou  une  commune  riche  faisait  la  commando  d'un 
tableau,  celui-ci  ^tait  souvent  examine  par  les  meilleurs 
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mailres  de  l*^poque.  II  en  etail  de  m^me  au  moment  de  la 
construction  d'un  monument :  Tceuvre  de  Tarchitecte  6tait 
inspect^e  par  plusieurs  de  ses  coll^ues  les  plus  recom«- 
mandables,  consequences  imm^iates  de  la  confraternity 
et  de  Tassociation. 

Les  6toffeurs  ou  enlumineurs,  c*est  ainsi  qu*on  les 
appelle  aujourd'hui,  devaient  k  Mons  subir  les  mteies 
^preuves  avant  de  pouvoir  s'^tablir.  D*aprte  le  reglement, 
ils  ^talent  obliges  d'appliquer  d'abord  k  une  &gure  ou  k  ua 
objet  quelconque,  premi^rement  une couleur  blanche;  puis 
ils  devaient  y  mettre  les  tons  d^finitifs,  et  en  dernier  lieu 
Tor  bruni.  Ghacune  de  ses  operations  ^tait  examinee  s^pa* 
r^ment  par  les  mattres  de  la  conn^tablerie.  Excellente 
m^thode,  tendanl^  conserver  le  bon  goAt,  le  bon  sentiment 
et  les  bonnes  traditions. 

On  s*explique  ainsi  facilement  la  grande  harmonic  des 
tons  appliques  aux  sculptures  polychromees  d'autrefois. 
Celles-ci  portent  toujonrs  les  marques  de  regies  parfaite- 
roent  etabiies  par  une  longue  experience,  preconisee  par  des 
mattres  habitues  k  ce  genre  de  travaux,  un  point  de  depart 
bien  different  de  celui  admis  de  nos  jours. 

Depourvu  de  toute  experience,  sans  guide,  sans  educa- 
tion artistique,  denue  de  tout  sentiment  de  Tharmoniedes 
tons,  Tenlumineur  moderne  cherche  generalement  lescou- 
leurs  a  effets,  qu*un  sentiment  bien  souvent  vulgaire  lui 
inspire.  11  n*aqu'un  but,  celui  deplaireaux  masses,  toujowrs 
avides  de  tons  heurtes.  Ses  creations  portent  ainsi  fatale- 
ment  le  cachet  d'une  vulgarite  desesperante,  en  tons  points 
digne  de  la  multitude  incompetente  k  laquelle  il  s'adresse. 

Aujourd'hui  Pindividualite,  aidee  d'un  goAt  equivoque, 
a  remplace  les  bonnes  traditions  de  nos  anciennes  ecoles, 
si  remarquables  et  pourtant  si  pen  etudiees  par  les  mattres 
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de  la  polycbromie  moderoe.  Est--ce  k  dire  que  Tart  doive 
rester  stalioDDaire  et  De  pas  aller  au  det^  des  limites 
iadiqn^  par  I'exp^rience  de  nos  p6res?  £videinmeiit  non. 
L'arl  doit  subir  des  m^tbamorphoses  comme  tous  ies  autres 
l>rodaits  du  g^oie  de  rhomme;  il  ne  peat  di  ne  doit  s'arrdter 
daos  sa  marche,  Mais  uVt-il  pas  le  droit,  nous  diroos  m^me 
FobligatioD,  de  mettre  k  profit  inexperience  du  pass^,  sans 
se  faire  plagiaire;  sans  renier  ou  r^pudier  toute  action 
nouvelle  ?  Seul  le  g^nie  est  appel^  k  innover ;  seul  il  est 
en  droit  de  modifier  Ies  traditions,  k  condition  de  ne  pas 
confondre  Ies  excentricitis  avec  Ies  innovations  heureuses. 
Ce  beau  rdle  n'appartient  pas  au  premier  vcnu.  II  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  raisonnent  pen  ou  mal,  ou  auxquels 
le  raisonnement  manque  totalement.  Ceux-li  font  mieux 
de  suivre  Ies  bonnes  traditions  du  pass^,  sans  avoir  la 
pretention  de  faire  du  neuf. 

Les  precautions  prises  par  le  r^glement  pr^cite  en  ce 
qui  concerne  les  peintres  et  les  enlumineurs  ^taient  aussi 
prescrites  aux  brodeurs  et  aux  verriers.  Les  e^ves  de  ces 
deux  derni^res  branches  devaient  suhir  des  epreuves, 
appel^es  egalement  k  exercer  la  plus  grande  influence  sur 
leor  avenir  artistique.  N*6tait  pas  brodeur  et  verrier  qui 
vouiait.  L^ei^ve  etait  oblige  de  rester  fiddle  aux  traditions 
d'on  art,  dont  nous  admirons  encore  les  produits,  toujours 
fonde  sur  une  longue  experience,  passant  de  generation  k 
generation. 

Nous  donnons  ici  k  titre  d'annexe  le  texte  du  resume 
du  reglement  de  1592.  II  merite  d*etre  medite,  non  dans  le 
but  de  le  faire  revivre  au  grand  complet,  mais  pour  en  tirer 
parti.  L*humanite  marche,  mais  ne  revient  jamais  sur  ses 
pas,  si  ce  n'est  par  suite  d*une  reaction  momentanee  ou 
au  moment  d*une  decadence  complete.  Cest  k  la  bonne 


(  204  ) 

critique,  bien  souvent  r^pudiee  par  ies  hommes  de  tradir 
tion,  qu^appartient  le  droit  d'ep  faire  usage  conform^meDt 
aux  id^s  de  T^poque;  c'est  ii  la  bonne  critique,  sauve- 
gard^e  de  tout  radicaiisme  de  parti  pris,  qu*appartient  le 
droit  de  le  medre  h  profit  dans  1  int^rSt  de  Tenseignement 
de  Tart. 


ANNEXE. 


Pricis  des  lettres  de  connetablerie  aceordies  par  le  magistrat 
de  la  ville  de  Mons  aux  peintreSy  brodeurSf  tailleurs 
d'imageSy  voiriers,  ei  publiiesle  49juin  459i. 

Pbintres.  —  Ceux  qui  apprendroot  la  peinture  devront  ^tre 
apprentifs  trois  ans  sous  maitre,  sans  le  pouvoir  abandonner, 
sous  peine  de  recommencer,  payer  soixante  sols  pour  droit 
d*apprentissage,  le  maitre  charg^  sous  peine  de  quattre  livres 
d'ametide  d'avertir  aux  connctables  Tarriv^e  de  Tapprentif  et 
de  prendre  appaissement  de  sa  conduite. 

Voulant  ces  ap()rentifs  faire  exercice  et  tenir  boutique 
ouverte  doivent  faire  pour  chef-d'oeuvre  un  tableau  d'histoire, 
tel  que  Ies  connetables  et  mattres  le  pr^scrivent,  faisant  un 
vidimus  de  son  invention  pour  premiere  visitte,  ou  Ies  conne- 
tables cxaminent  8*il  est  suffisant ;  le  leur  donnant  une  seconde 
fois  h  visiter  quand  le  tableau  est  blanchi  et  mis  en  couleur 
fausse,  et  pour  la  troisiime  quand  il  est  acheve.  Parmi  lequel 
cbef-d'ceuvre  jugd  suffisant  et  de  la  valeur  de  vint  quattre 
livres  pour  le  moins,  ils  sont  maltres,  en  payant  douze  livres 
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l>oar  la  oonnclablerie  et  ia  chapelle  de  SaintrLuc,  et  quattrc 
livres  poar  salaire  des  connestables  et  maitres. 

Les  etoffeurs  doivent  ^toffer  uoe  figure  ou  autre  chose,  h 
Tordre  des  mattres  pour  la  dorer  d'or  bruni.,  k  visiter  trois 
fois,  si  comme  quand  elle  est  blanchie,  quand  elle  est  ras^e  et 
quand  I'ouvrage  est  aebev^. 

Si  ce  chef-d'oeuvre  est  trouv^  sufBsant,  lesdits  Etoffeurs 
peuvent  peiodre  de  platte  peinture  et  d'^toffiire  d'or  bruoi, 
panni  payer  les  mdines  droits  et  salaire  qu*est  dit  ci-devaot* 

Bbooeurs.  —  Tous  brodeurs,  pour  exercer  ledit  stil,  doivent 
^ire  apprentifs  trois  ans,  sans  pouvoir  abandouoer  ieurs  mai- 
tres, sauf  excuse  l^itiine,  et  payer  soixante  sols  pour  la  cha- 
pelle. 

El  voulant  tenir  boutique,  doivent  faire,  pour  chef-d'oeuvre, 
une  image  d'or,  une  de  sept  soies  de  la  hauteur  d'un  quarlier 
et  deroiy  le  nud  ou  chanuure  bout^  de  cincq  soies  et  la  cheva- 
lure  de  trois  choies,  suivant  patron  a  donncr  par  les  conneta* 
bles;  ce  k  travailler  chez  un  des  maitres  eta  visiter  trois  fois  : 
la  premiere  quand  on  a  rug^  de  Tor;  la  seconde  quand  a  nu^ 
quattre  soies,  et  la  troisiimc  quand  Touvrage  est  acheve.  Et 
s'il  est  jugd  suffisant,  il  est  re^u,  en  paiant  les  m^mes  droits 
que  ci-devant,  k  exercer  Tetat  de  brodeur,  comme  de  tous 
tems,  et  user  de  toute  sorte  de  peinture  entremdl^e  avec  la 
broderie. 

Taillbdrs  d*imagbs.  —  Ceux  voulans  apprendre  le  stile  de 
tailleurs  damages  doivent  Atre  apprentifs  trois  ans  sous  mat- 
tre ,  sans  pouvoir  abandonner,  sous  peine  de  recommcncer, 
ne  fot  excuse  legitime,  et  paler  soixante  sols  Les  fils  de  roaitre 
la  meiti^. 

Et  voulant  tcnir  boutique  ouverte,  ils  doivent,  apris  avoir 
fait  conster  dudit  apprentissage,  faire  pour  chef-d*oeuvrc  une 
image  haul  de  quattre  pieds,  h  visiter  trois  fois  :.la  premiere 
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quand  le  naodile  est  fait,  la  seconde  quand  il  est  anvaDchi^,  et 
la  troisieme  quand  il  est  acheye ;  pour  droit  douze  livres  h  la 
chappelle,  et  pour  salaire  de  visitte  quatre  livres. 

Les  tailleurs  d'enrichement  doivent  aussi  faire  chef-d*(Buvre 
d'un  coloone  corinthe  de  la  m^me  hauteur  que  ci-dessus,  eori* 
chie  des  branchasses,  fouillages  ou  grottus  sur  le  tiers  d'ieelie, 
h  visiter  trois  fois,  comme  premis. 

Eotendu  que  tous  tailleurs  de  bois  ou  de  pierre  peuveot 
tailler  tous  traits  de  ma^naerie  quarrez,  roods  et  demis  roods, 
et  tenir  un  ouvrier  assembleur  pour  faire  chose  d^pcndaote 
de  leur  ceuvre,  telles  qu'^pitaphes,  tables  d'autels,  dorsaJes, 
sepulture  et  cIAture  tout  eorichioiens  et  ornement  d'^lises, 
parmi  ^tre  re^us  maitres  et  payer  les  mdmes  droits  et  salaires 
qu'il  est  dit  ci-devant. 

VOIRIBRS  BT  PEINTIBS  SOR  VBBRE  OU  VITRBS.  —  ToUS  VOiricrS  Ct 

peintres  sur  verre,  avant  passer  ehef-d'(Buvre,  doivent  ^tre 
apprentifs  trois  ans  sous  maitre,  sans  poovoir  rabandonner, 
sous  peine  de  recommencer,  ne  fut  excuse  Mgitime  et  payer 
soixante  sols  pour  la  chapelle;  les  fils  des  maitres  la  moiti^. 

Voulaot  tenir  boutique  ouverte,  doivent  au  surplus  faire 
chef-d'oMivre  d'un  parcq  d'histoire,  tcis  que  les  maitres  pr&cri- 
vent,  d'un  panneau  de  chambre  de  six  pieds  avec  un  parcq 
d'histoire  au  milieu,  et  faire  le  patron  de  ce  panneau  de  son 
invention,  qui  sera  visite  trois  fois :  la  premiere  avec  le  fond 
et  le  trait  premier,  la  seconde  ^tant  lav^  et  enfons^,  et  la 
troisieme  ^tant  achev^;  pour  le  droit  et  salaire  duquel  chef- 
d'oeuvre  les  m^mcs  sommes  de  donze  livres,  et  qualre  livres 
sont  h  payer. 

Tous  voiriers  besognant  sur  verre  blanc  doivent  faire  pour 
chef-d'oeuvre  une  verriere  avec  arrooiries  timbrees  en  feuil- 
]agesdecouIeur,etgrav^  comme  lesarmoirieslerequiirent,  sur 
patron  k  donner  par  les  maitres  et  a  ex^cuter  chez  un  d'eux, 
avec  paiement  des  m^mes  droits  et  salaires. 
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Ces  qoattre  diff^rens  chefs-d'eeuvre  devront  ^tre  recom- 
meocex,  s'ils  ne  sont  pas  aohevez  dans  le  ierme  de  quattre 
mois. 

Les  conipagnons  Strangers  apportaDs  k  Mons  oovrages  de 
verriires  pour  bourgeois  ou  ^glises  doiyent  payer  une  fois 
quarante  sols  k  la  chapelle.  Les  compagnons  Strangers,  pour 
fure  chef-d*€Buvre  k  Mods  doivent  y  avoir  r^id^  un  an,  ou 
appaisd  le  magistrat  de  leur  conduite.  £t  s'ils  deviennent 
eooipagnoDS,  ils  doivent  payer,  aiant  travaill^  un  mois  sans 
maitres,  dix  sols  annuellemeni  pour  la  chapelle. 

IMlaissant  leur  maitre,  sans  avoir  achev^  leur  piece  et  sans 
cause  legitime,  ils  ue  peuvent  dtre  re^us  par  d'autres  mailres, 
sons  peine  de  quatre  livres  au  profit  de  la  chapelle  et  conneta- 
blerie. 

Tout  compagnon  Stranger  ou  autres  travaillant  de  Tune 
desdittes  quattre  professions  en  chambre  ou  fen^tre  ou  secre- 
tement  n*^tant  admis  k  maltrise,  perdra  son  ouvragc  au  profit 
que  dessus. 

Ceux  vendant  tableaux  paieront  vint  sols  Tan  pour  la  cha- 
pelle, k  la  reserve  de  ceux  venant  de  la  foire  et  procession. 

Ceux  n'^tant  du  stil  des  brodeurs  ne  peuvent  user  d'aucune 
chose  en  dependante,  sauf  les  tapisseurs,  qui  sont  charges  de 
faire  le  m^me  chef-d'oeuvre,  sous  peine  de  confiscation  de 
I'ouvrage  pour  Touvrage. 

Les  connetables  des  brodeurs  doivent  6tre  avertis  pour  visit- 
ler  toutcs  broderies  avant  qu'elles  puissent  ^tre  d^pacquett^es 
a  Mons  de  la  part  de  ceux  qui  les  introduisent  poor  les  vendre 
ou  vont  qu^rir  de  cetle  marchandise  au  dehors  un  salaire  de 
vint  sols  pour  chaque  visitte,  et  sous  peine  de  douze  livres 
d*ameiide,  en  cas  d'omission  de  ladittc  avertance  par  ceux 
informez  du  r^glement. 

Les  veuves  sont  autoris<fes  dc  tenir  boutiques  avec  ouvriers, 

comme  si  elles  avoient  leur  marit  mailres  des  quattres  classes. 

Tons  les  trois  ans  les  connetables  et  maitres  doivent  visiter 
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touies  les  boutiques  pour  rex^cution  et  faire  rapport  des 
d^faillaiis,  pour  les  faire  condaroner  aux  loix  et  en  rendre 
compte,  pr<Ssens  ceux  de  la  coonetablerie  ou  inagistrat,  et  lors 
ils  doivent  faire  Election  des  quattre  autres  conuetables,  qui 
pr^teront  serment  audit  magistral  d'exereer  lenr  ^tat  bien  et 
fid&lement. 

Le  surplus  consiste  en  statuts  pieux  ou  de  c^r^monies  pour 
Tassembl^e  de  la  connetablerie  et  sur  intervention  aux  proces- 
sions ou  offices  du  patron,  et  en  6tablissement  des  mdmes 
droits  en  cas  de  mariage  ou  de  mort. 
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dtres  oi^anises.  Paris,  1881 ;  br.  in-8^ 

Sociite  linnienne  deLyon.  —  Annales,  tomes  XXVI  et  XXVII. 
Lyon,  1879-80;  2  vol.  gr.  in-8r 
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Grandb-Bretagne  et  possessions  britanniques. 

Royal  Society,  London.  —  Proceedings,  vol.  XXXI,  n"  206- 
21i;  vol.  XXXII,  n'^  212-214.  Transactions,  vol.  171,  parts 
2  and  3;  voU  172,  part.l.  Londres,  1880-81;  12  cah.  in-^"" 
et  in-8«. 


Italie. 

Accadetnia  pontificia  de'  nuovi  Lincei.  —  Atti,  anno  XXVlll- 
XXXIH,  i 874-80.  Rome,  6  vol.  in-4''.    ' 

R.  A  ccademia  dei  Lincei.  —  Atti :  Memorie  della  dassc  di 
scienze  fisiche,  etc.,  vol.  V-Vfl;  Memorie  della  classe  di  scienze 
morali,  etc.,  vol.  IV  e  V.  Rome,  1880;  5  vol.  in-4^ 

Accademia  d'agricoUura  arti  e  commercio  di  Verona.  — 
Memorie,  vol.  LVU,  fasc.  1  e  2.  Verone,  1881;  2  cah.  in-8*. 


Pats-Bas. 

De  Jager  (Z>^  A.).  —  In  memoriam.  Rotterdam,  1881; 
vol.  in-4^ 

Bonders  en  Engelmann,  —  Onderzoekingen  gedaan  in  het 
physiologisch  laboratorium,  3"^*  recks,  VI,  1.  Utrecht,  1881; 
vol.  in-8^ 

Institut  royal  grand^ueal  du  Luxembourg.  —  Publications 
de  la  section  des  sciences  natureUes,  tome  XVIIl.  Luxembourg, 
1881 ,  vol.  in-8«. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  8  septembre  4881. 

M.  Balat,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Edm.  De  Busscher,  vice-direcleur ; 
L.  Alvin,  N.  De  Keyser,  G"*  Geefs,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fral- 
kio,  £d.  F^tisy  J.  Portaels,  le  chevalier  L.  de  Burbure, 
Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  God.  Guffens, 
membres;  Alex.  Pincbart  et  J.  Demannez,  correspondants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  k 
la  8^  nee. 

3"^  S6RI£  ,  TOME  II.  15 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  fait  savoir  que  les  priz  iosti* 
tu^s  pour  les  poemes  fraoQais  et  flamand  destines  au 
coDCOurs  de  composition  musicale  de  celte  ann^e  ont  6t£ 
d^eern^s  : 

A  M.  Gustave  Lagye,  i  Schaerbeek,  auteur  du  poeme 
fran^ais  ayant  pour  litre  :  Les  filles  du  Rhin^  avec  la 
devise:  Vn  plan  simple  et  quelques  situations  colorees;  et 

A  M.  Charles  Bogaerd,  k  Laeken,  auteur  du  poeme 
flamand  ayant  pour  titre  :  Scheppingslied,  avec  la  devise  : 
Licht. 

—  Le  mfime  Ministre  transmet  une  copie  du  procte- 
verbal  du  jugement  du  grand  concours  de  gravure  pour 
I'ann^e  1881. 

D'aprds  ce  document,  le  grand  prix,  dit  prix  de  Rome^ 
consistant  en  une  pension  de  voyage  k  T^tranger  pendant 
quatre  ans,  a  M&  d£cern6  k  Tunanimit^  k  M.  Louis  Lenain, 
d'Estinnes  au  Yal  (Hainaut); 

Un  second  prix  a  6l6  vot^  k  M.Guillaume  van  der  Veken, 
d'Anvers. 

Les  r&ultats  de  ces  concours  seront  proclam^  en 
stance  publique. 

—  Le  comit^  pour  le  monument  k  ^riger  au  roi  Victor- 
Emmanuel  II  k  Florence  adresse  le  programme  des  condi- 
tions du  concours  ouvert  pour  Tex^culion  d^une  statue 
^questre,  en  bronze,  d'une  grandeur  non  inferieure  au 
double  du  vrai.  Ce  concours  sera  dos  le  31  dicembre  pro- 
chain. 
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—  Sar  la  demande  de  H.  Alvio,  president  de  la  Com* 
mission  pour  rinaaguratioQ  du  monument  Wiertz,  i 
Ixelles,  la  Classe  d^Iigue  MM.  Guffens  et  Robert  k  cette 
c£remonie,  fix^e  au  2  octobre  procbain. 

—  La  Classe  decide  le  renvoi  k  M.  le  Ministre  de  Tlnt^- 
riear  d'une  communication  anonyme  demandant  Touver- 
ture  d*un  concours  annuel  et  permanent  pour  la  composi- 
tion d'un  cboeur  pour  voix  dliommes^  avec  sujet  facultatif, 
aa  choix  et  suivant  le  temperament  des  concurrents. 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


«DE8TIOIIfl  I.ITTi:KAIBB«. 

La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  : 
i"*  De  MM.  Gevaerty  le  chevalier  de  Burbure,  Samuel  et 
F£tis  sur  le  m^moire  portant  pour  devises  :  <  Je  n'ai  pas 
besoin  d*esperer  pour  entreprendre,  ni  de  r^ussir  pour 
pers^v^rer  >  (Guillaume  d'Orange,  XYP  sitele),  et  <  Oil 
peut-on  £tre  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  >  (Quatuar  de 
Lucile^  op^ra  de  Gr^try.)  » 

En  r^ponse  k  la  question  :  Faire  une  etude  critique  sur 
la  vie  et  les  (Buvres  de  Gretry^  etude  fondee  autant  giie  poS' 
$ible  sur  les  documents  de  premiere  main\  donner  Vana^ 
lyse  musicale  de  ses  ouvrages^  tant  publics  que  restes  en 
tnanuscrit;  enfin^  determiner  le  rdle  qui  revient  a  Gretry 
dans  rhistoire  de  Fart  au  XVIII*  siecle; 

2*  De  MM.  Portaels,  Alvin  et  Pinchart  sur  les  deux 
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m^moires  portant  pour  devise :  te  1*'  <  H&tez-vous  lente- 
ment  >  et  le  2'  c  Littera  scripta  manet.  > 

Ed  r^poDse  k  la  qaestioD  :  Determiner,  en  s'appuyant 
sur  des  documents  authentiques,  quel  a  etc,  depuis  le  com^ 
mencement  du  XIV^  siecle  jusqu'd  Vepoque  de  Rubens 
indusivementy  le  regime  auquel  etait  soumise  la  profession 
de  peinhre^  tant  sous  le  rapport  de  I'apprentissage  que  sous 
celui  de  Vexercice  de  I'arly  dans  les  provinces  constituant 
aujourd*hui  la  Belgique. 

Examiner  si  ce  regime  a  ete  favorable  ou  non  au  deve^ 
loppement  et  au  progres  de  Part. 

Conform^ment  au  r^glement,  la  Classe  se  prononcera 
dans  sa  prochaine  stance  sur  les  conclusions  de  ces 
rapports. 

•IJJET0  D'ABT  APPIiI^Vi:. 

PEINTURE. 

On  demande  le  carton  d'une  frise  decorative  qui  serait 
placee  a  cinq  metres  du  sol  dans  un  monument  public,  et 
representant  le  Commerce  maritime.  Prix  1,000  francs. 

Six  cartons  ont  ii6  refus  : 

Le  premier  porte  pour  devise  :  In  labore  tenaXySut- 
mont^  d'une  ancre; 
Le  second  porte  pour  devise  :  Fratemite; 
Le  troisi^me  —  Ocean; 

Le  quatri^me  —  Nul  ne  nait  maitre; 

Le  cinqui^me  —  Par  terre  et  par  mer ; 

Le  sixi6me  —  Werken  versterkt. 

La  Classe,  adoptant  les  propositions  de  la  section  de 


(217) 

peintare,  vote  le  prix  k  Tauteur  du  carton  n®  6  portant 
poor  devise  :  Werken  versUrkt. 

L'ouvertore  du  billet  cachet^  fait  savoir  que  ce  carton 
est  de  H.  Eugtoe-Pierre-Charles  Broermann,  de  Bruxelles. 

Une  mention  honorable  a  6i&  vot^  k  Tauteur  du  carton 
n*  5  porlant  pour  devise  :  OcSan.  L'auteur  est  pri^  de  faire 
savoir  s'il  accepte  cette  distinction  et  s*il  autorise,  en 
consequence,  Touverture  du  billet  cachet^  renfermant  son 
nom  et  son  adresse. 

GRAVURE. 

Vn  prix  de  six  cents  francs  avaii  ite  propose  pour  la 
meilleure  gravure  a  Ceau- forte  ^  executee  en  Belgique 
depuis  le  4^  septembre  1879ju$qu'aui*^  septembre  1884; 
(Buvre  originate  ou  produisant  une  production  d'tin 
maitre  de  Vecole  nationale^  ancien  ou  moderne. 

La  Classe  avait  re(u  : 

1*  Une  gravure,  d'aprte  un  tableau  de  M.  L.  Dansaert, 
et  porlant  pour  devise  :  Audaces  for  tuna  juvat\ 

2^  Une  gravure,  repr^ntant  le  tableau  de  Jordaens,  du 
Hos^  de  Bruxelles,  le  Satyre  et  le  Paysan; 

3'  Deux  gravures  reprdsentant  :  1"*  un  paysage  Pres 
Bruxelles;  2*  River ^  et  portant  pour  devise  :  Travail  et 
progres. 

La  Classe  vote  le  prix  k  Fauteur  de  la  gravure  du  tableau 
de  Jordaens,  M.  Danse,  professeur  k  TAcad^mie  des  beaux- 
arts  de  Mons. 

Les  r^sultats  de  ces  concours  seront  ^alement  procla- 
mte  en  s6ince  publique. 
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CLASSE  DES  SCIEUCBS. 


Seance  du  8  oclobre  4881. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  directeur,  president  de  TAca* 
d^mie. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueJ. 

Sont  presefits  :  MM.  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
Gluge,  MelseDs,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau,  Em.  Cand^ze, 
F.  Donny,  Steicben,  Brialmont,  £d.  Dupont,  £d.  Morren, 
£d.  Van  Beneden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  £d.  Mailly, 
J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke,  A.  Gilkinet, 
membres;  E.  Catalan ,  associes;  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spring,  et  E.  Adan,  correspondanu. 


CORBESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  fait  savoir  qu'aux  termes 
de  Tarticle  1"  da  r^lemont  pour  les  prix  qainqaennaox, 
la  septi&me  p^riode  du  concours  pour  les  sciences  nalu- 
relles  sera  close  le  51  d^cembre  prochain. 

II  demande  que  la  Classe  veuille  bien  lui  transmettre  en 
temps  utile  la  liste  double  de  pr&entation  des  candidats 
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IKNir  la  composition  da  jury  qui  sera  charg^  de  juger  ce 
coDCours. 

La  Classe  s*occapera  de  cette  liste  dans  sa  procbaine 
s&nce. 

—  Le  mdme  Ministre  adresse  uoe  expedition  de  son 
arrtt^  da  7  aoAt  dernier  nommant  les  d^l^u^s  beiges  au 
eoDgrte  international  des  ^leclriciens,  de  Paris,  parmi 
lesqoels  figorent  les  deux  membres  d^sign^s  par  la  Classe, 
MM.  Maus  et  Montigny. 

11  adresse  en  mdme  temps  pour  les  membres,  les  cor- 
respondants  et  pour  la  Bibliothfeque,  des  exemplaires  du 
catalogue  de  la  section  beige  de  I'Exposition  internatio- 
nale  d'^leclricit^. 

—  H.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  envoie  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants  : 

1"*  Geohgie  de  la  Belgique,  par  M.  Mourlon,  2  vol.  in-S"*; 

2"  Les  Exposes  de  la  siluation  administrative  des 
neuf  provinces,  pour  Tannee  1880,  volumes  in-8^; 

S^  Flora  batava^  ^5^  et  254''  livraisons,  io-4^ 

H.  le  colonel  d'^tat-major  Adan,  directeur  de  Tlnstitut 
cartographique  militaire,  pr^ente,  au  nom  de  M.  le 
Ministre  de  la  Guerre  : 

!•  Les  feuilles  XV  (3,  4,  7,  8)  et  XXIII  (de  1  i  8  (revi- 
se en  1879),  et  formant  la  1"  livraison  de  la  deuxi^me 
ddition  de  la  Carte  topographique  de  la  Belgique,  k 
r&helledul/20,000*; 

2^  La  14*  livraison  de  la  Carte  grav^e  de  la  Belgique,  a 
I'dchelle  de  1/40,000",  comprenant  les  feuilles  de  Huy,  de 
Spa  et  de  Sugny ; 

3"  Deux  exemplaires  de  la  2"  Edition  de  la  Carte  de  la 
Belgique,  k  T^chelle  du  1/320,000*. 
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M.  le  colonel  d'6tat-major  E.  Adan,  par  lordre  du  m^me 
Ministre  et  aprSs  remise  de  semblable  document  au  D^par- 
temenl  de  Tlnt^rieur,  depose  sor  le  bureau  de  la  Classe 
un  specimen  de  la  Carte  g^ologique  ex^cut^  k  Tlnstitut  car- 
tographique  mililaire  par  un  proc6d6  r^alisant  la  fusion 
'  des  cartes  du  sol  et  du  sous-sol. 

D'apr^s  M.  Adan,  ce  proc^£  figuralif,  dont  les  premieres 
applications  ont  ^t^  failes  au  commencement  do  1880,  a 
n^cessit^  trois  innovations  cartographiques  qui  lui  donnent 
un  caract^re  particulier  absolument  beige,  i  savoir  : 

l""  Le  trait  topographique  est  polychrome  par  systemes 
ou  par  terrains,  au  gr6  du  g^ologue; 

2^  Les  divisions  des  systemes  ou  des  terrains  soot 
ligur^es  par  de  simples  limites; 

S""  Les  limites  sont  en  teintes  stratigraphiques  et  pea- 
vent  Stre  nuanc^es  pour  les  sous-divisions* 

Ces  principes  de  cartologie  g^ologique  sont  exposes 
bri^vement  dans  une  notice  dont  il  fait  hommage  k  I'Aca- 
d^mie  et  k  tous  les  membres  de  la  Classe. 

La  carte  reproduit  le  leve  de  M.  le  capitainedecavalerie 
Delvaux,  ex^cut^  siir  la  planchette  de  Renaix  et  accept^ 
par  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur. 

Un  deuxi^me  exemplaire  montre  ce  que  Ton  obtiendrait 
en  appliquant  le  mSme  proc^de  k  un  trait  topographique 
grav^  sp^cialement  en  vue  de  Timpression  de  la  carte  g4o- 
logique.  Les  details  sont  simplifies,  le  nombre  des  courbes 
de  niveau  est  diminu^,  en  un  mot  la  topographic  est  incom- 
plete. 

M.  Adan  remet  en  m^me  temps ,  pour  la  Biblioth^ue 
et  pour  les  membres,  des  exemplaires  de  la  brochure  inti- 
tul^e :  Cartologie  geologique  belge^  1881,  in-8^ 
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La  Classe  vote  des  remerdmenls  pour  ces  dons  ainsi 
qoe  poor  les  onvrages  suivants  offerls  par  les  autears : 

1®  Sur  le  pcLSsage  des  projectiles  a  travers  les  milieux 
resislants.  Sur  I'ecoulernent  des  solides  et  sur  la  resistance 
de  fair  au  mouvement  des  projectiles^  par  M.  Melseos 
(19  septembre  1881);  extr.  iD-4''; 

2^  //  parafulmine  Melsens^  memoria  letta  alP  Academia 
olimpica  di  Vicenze,  il  febbraio  1880,  dai  socio  prof.  Giu- 
seppe cav.  Nardi.  Yiceuce/  1881;  in-8''  (pr^nt^  par 
M.  Melsens) ; 

3*  Materiaux  pour  la  faune  entomologique  des  provinces 
de  Natnur  et  de  Luxembourg  (Col^optires),  par  H.  Alfred 
Preud'homme  de  Borre.  2  broch.  in-8''; 

4*  Memoria  interno  al  sistema  nervoso  del  palcemonetes 
varians,  da  Adriano  Garbini,  Padoue,  1881 ;  broch.  in•8^ 

—  L*Institut  v^nitien  des  sciences,  leltres  et  arts  envoie 
le  programme  de  ses  prix. 

—  Le  comit^  de  la  ligue  internationale  des  anti-vacci- 
natears  adresse  les  circulaires  relatives  au  deuxi&me  con- 
grte  qui  se  tiendra  k  Cologne  du  10  au  13  octobre  1881. 

—  M.  W.  Spring  demande  le  d^pdt  dans  les  archives 
d*uD  billet  cachete :  sur  la  formation  des  orageset  le  si^e 
de  r^lectricit^  atmosph^rique.  —  Accept^. 

—  M.  Paul  Samuel  demande  k  pouvoir  retirer  sa  notice 
Sur  un  nouvel  appareil  a  decrire  les  ellipses  ^  sur  laquelle 
il  n'a  pas  encore  6i6  fait  de  rapporl.  —  Accord^. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires : 

V  Sur  une  machine  dynamo'^lectrique  a  solenoide 
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inducteur  (avec  1  planche),  par  le  capilaine  d'artillerie 
F.  Pliicker.  —  Commissaires :  MM.  Maus,  Montigny  el  De 
Tilly  ; 

2*  Sur  la  delimiiation  ei  la  constitution  de  I'etage  houil- 
ler  inferieur  de  la  Belgique  (avec  i  planche),  par 
M.  J.-C.  Purves.  —  Commissaires  :  MM.  Briarl,  Comet  et 
Dupont; 

S""  Sur  quelques  surfaces  algebriquesdcourbure  moyenne 
nullcj  par  M.  J.  Deruyts,  candidal  en  sciences  physiques 
et  math^maliques, k  Li^ge. — Commissaires:  MM.  Calakn, 
Folic  el  De  Tilly; 

4®  Livello  altimetrico  e  planimetrico  per  uso  delle  fer^ 
rovie  (avec  planches);  par  Ting^nieur  Michel  Viparelli. 
—  Commissaires :  MM.  Liagre,  Houzeau  el  Adan  ; 

S"*  Leltrede  M.  A.  Daussin,  de  Dinanl,  concernanl  la 
production  de  courants  ^leclriques.  —  Commissaire  : 
M.  Valerius. 


RAPPORTS. 


Notes  sur  les  cometes  h  etcde  1881;  par  M.  F.  Terby. 


de  MM.  MMi 

c  M.  F.  Terby  a  soumis  k  la  Classe,  dans  noire  stance  du 
6  aoAly  une  note,  accompagn^e  de  figures,  sur  la  seconde 
com^te  ou  commie  b  de  1881.  Ses  observations  on  I  ^16 
failes  avec  le  r^fracteur  de  Secretan  qui  lui  a  servi  dans 
ses  recherches  sur  les  plandtes,  nolammenl  celles  sur 
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Mars;  le  grossissement  a  vari6  de  38  k  180.  L'aspect 
g^D^I  a  ii6  en  outre  itudi^  avec  des  jamelles  de  th^&tre, 
et  k  roeil  nu. 

La  figure,  la  longueur  et  la  direction  de  la  queue  sont 
repr^nt^es  jour  par  jour,  depuis  le  30  juin  jusqu*au 
18  jnillet ,  sur  une  carte  dress^e  d'aprfes  Tatlas  de  Dien.  On 
aorait  pu  dfeirer.  que  T^chelle  de  cette  carte  fAt  un  peu 
plus  grande  (1).  L'apparence  g^nirale  de  la  queue ,  I'in^- 
galiti  de  ses  deux  bords,  tant  en  6clat  qu'en  longueur,  font 
robjet  d'un  dessin  typique.  Puis  viennent,  avec  les  descrip- 
tions correspondantes ,  dix  dessins  de  la  t£te  et  de  la  che- 
Telure,  oik  Ton  voit  les  curieuses  aigrettes  que  les  diff^rents 
observateurs  ont  constat^es. 

Je  pense  qu'il  y  a  lieu  d'ins^rer  cette  note,  avec  les 
deux  planches  qui  raccompagnent,dans  le  Becneil  de  nos 
M^moires  in-8''. 

L*auteur  a  depuis  adress^  k  TAcad^mie  une  autre  note 
analogue,  relative  k  la  com^te  c  1881.  J*ai  Thonneur  de 
proposer  k  la  Classe  d*ordonner  4galement  Timpression  de 
cette  note,  avec  la  premiere,  et  d*adresser  des  remer- 
cfanents  k  M.  Terby.  » 

M.  Liagre,  second  commissaire,  ayant  partag^  Tavis  de 
H.  Houzeau ,  la  Classe  adopte  ces  conclusions. 


(1)  L*^toi]e(l)  DracoDis  d*Hevelius,  pres  de  laquelle  la  comite  a  pass^ 
le  13  jaillet,  et  donl  la  synonymie  a  caus^  qnelque  diflScuU^  est  P  Came- 
lopudali  de  Bode,  le  n*  37  de  I'heure  ix  de  Piazzi ,  et  le  n*  908  da  c  Nine 
year  Catalogue  »  de  Greenwich. 
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La  substance  micacee  des  filons  de  Nil-S^-Vincent; 

parH.A.Renard. 

€  La  note  pr^sent^e  par  M.  A.  Renard  a  pour  objet  la 
descriplioD  et  Tanalyse  d'une.  substance  micacee,  d^ignee 
commun6ment  sous  le  nom  d'argile.  Elle  est  associ^e  aux 
min^raux  ou  filons  de  la  carri^re  de  Nil-S^- Vincent.  Elle 
paratt  devoir  Stre  exprimee  par  la  formuie 

[(Si  03K2)  4-  7  (A1203,  Si  0^)+  OH^O]. 

Le  mineral  est  nouveau  pour  le  pays.  La  notice  figurera 
avec  avantage  dans  le  Bulletin  de  PAcad^mie.  » 


MU^pptrS  dm  JV.  C  Mm9mi9m, 

c  De  m£me  que  mon  savant  confrere,  j'ai  Thonneur  de 
proposer  Tinserlion  du  travail  de  M.  Renard  dans  le  Bul- 
letin de  VAcadetnie. 

J'ajouterai  cependant  que  la  substance  durcie  jaun&tre, 
que  Ton  a  pu  confondre,  k  tort,  quelquefois  avec  une  argile, 
se  retrouve,  k  ce  qu'il  m*a  paru ,  dans  le  fiion  d*ars^nopy- 
rite  de  Court-S^-£tieDne.  D*autre  part,  du  mica  ^cailleux 
argentin,  en  petilspaquels,  a  &i6  rencontr^  dans  la  car- 
rifere  de  Trois-Fontaines,i  Nil-S*-Vincent.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions. 
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Recherches  experimentales  sur  la  relation  qui  existe  entre 
la  resistance  de  fair  et  sa  temperature;  par  M.  A.  Hirn, 
associ^  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique. 


c  Poor  faire  un  rapport  circonstanci^  sar  le  H^moire 
important  qae  notre  savant  associ^  a  fait  k  PAcad^mie 
Ilionnear  de  tai  adresser,  il  aurait  fallu  le  temps  de  T^tu- 
dier  dans  tons  ses  details. 

Ce  temps  noas  a  manqn^. 

Nous  nous  bornerons  done  k  presenter  les  qaelques 
condd^rations  que  la  lecture  de  ce  travail  nous  a  sugg^- 
r^  k  premiere  vue. 

Constatons  d'abord  que  Tid^e  originate  en  est  tr^ 
ing^nieuse. 

M.  Him  a  vu,  dans  Thypoth^  de  Clausius  sur  les  gaz, 
le  moyen  de  determiner  a  priori  la  resistance  de  ceuz-ci, 
et  il  a  cherche  k  etablir  experimentalement  si  la  formule 
de  cette  resistance  se  trouve  verifiee. 

D'aprds  ses  experiences  Jl  n'en  est  rien. 

C*est  Ik  evidemment  le  noeud  de  la  question.  Les  expe- 
riences de  M.  Him,  tres-interessantes  certainement,  et 
auxquelles  il  a  apporte  de  grands  soins,  sont-elles  absolu- 
ment  conclnantes  ? 

\oilk  surlout  le  point  que  nous  aurions  tenu  k  examiner 
dans  tous  les  details.  Les  loisirs  nous  ont  absolument  fait 
defaut.  Nous  ne  presenterons  done  que  sous  forme  dubi- 
tative  les  critiques  que  ces  experiences  ont  fait  nattre 
dans  notre  esprit. 
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Nous  Dous  sommes  demand^  d'abord  si,  daDS  les  con- 
ditions oil  elles  oDt  ^t^  faites,  la  masse  du  gaz  renferm^e 
dans  la  bombonne  est  rest^e  parfaitemeot  constanle,  en 
d'autres  termes,  si  M.  Hirn  a  pris  le  soin  de  peser  rigou- 
reusement  la  bombonne  avant  et  aprte  Texp^rience. 

Le  paragraphe  qai  pr^c^de  imm^diatement  le  relev^  de 
la  quatri^me  s^rie  de  ses  experiences,  et  Tabsence  de  toute 
mention  de  pes^e  noas  ont  donn6  qaelques  doutes  a  ce 
sujet. 

£n  second  lieu,  nous  ferons  remarquer  que  la  loi  de 
r&istance,  d^duite  par  H.  Him  de  Thypoth^  de  Clausios, 
se  rapporte  au  mouvement  d*un  disque  dans  un  fluide 
indefini  de  density  constante,  et  que  cette  condition  n'est 
pas  r^alis^e  dans  ses  exp^enees*  Nous  irons  m^me  plus 
loin :  ces  experiences,  sur  la  resistance  oppesfe  par  le  gaz 
au  mouvement  altematif  d'un  pendule  dans  une  cage  her- 
metiquement  dose,  ne  peuvent  pas  nous  inspirer  une  con- 
fiance  absolue,  quant  k  la  recbercbe  de  la  loi  de  resistance 
au  mouvement  recliligne  dans  un  gaz  i%\difini. 

Enfin,  elles  ont  eie  maintenues  dans  des  limites  trop 
restreintes  pour  qu'on  puisse  en  admettre  les  resultats 
comme  vrais  &  toules  temperatures,  mSme  dans  les  condi- 
tions du  mouvement  aiternatif  en  vase  clos. 

La  formule  de  resistance  deduite  par  M.  Him  de  Tbypo- 
tbese  de  Clausius  indique  que  cette  resistance  est,  k 
densite  constante,  proportionnelle  k  la  racine  carree  de  la 
temperature  absolue. 

Or  les  temperatures  entre  lesquelleis  M.  Hirn  a  opere 
sont  comprises  entre  ll"*  et  50""  centigrades. 

Pour  ces  limites,  on  a  des  temperatures  absolues  cor- 
respondantes  de  284  et325,  dont  les  racines  carrees  sont 
16,85  et  17,95. 
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On  Yoit  par  ]k  qu'il  est  bien  difficile,  dans  les  limites 
eotre  lesqoelles  M.  Hirn  a  oper^,  d'infirmer  le  r^sultat  de 
la  thterie  de  Claosius,  k  sapposer  mdme  que  les  expe- 
riences aient  ^t^  faites  dans  un  fluide  ind^fini  de  density 
conslante. 

Tout  en  reconnaissant  done  le  m^rite  du  travail  de 
M.  Hirn,  ei  en  rendant  surlout  un  bommage  m^ril^  k 
ridie  tr^ing^nieuse  qui  lui  a  servi  de  point  de  d^part^ 
HODS  pensons  que  de  nouvelles  experiences  sent  n^ces- 
saires  pour  verifier  ou  pour  inflrmer  la  loi  de  resistance 
deduite  de  rhypotbise  de  Clausius. 

Nous  ajouterons  que  cette  loi  nous  paratt  a  prton  ration- 
nelle,  et  que  nous  aurions,  au  conlraire,  quelqiie  peine  k 
admettre  qu'un  accroissement  de  temperature,  qui  produil, 
k  densite  constante^  un  accroissement  de  pression  du  gaz, 
ne  produirait  aucun  accroissement  dans  la  resistance  de 
ce  gaz  au  mouvement  d'un  disque  (1). 

Est-il  necessaire  de  dire  que,  quelle  que  soit  Thypotbese 
qui  rendra  le  mieux  compte  des  pbenomenes  pbysiques 
et  mecaniqueSy  nous  ne  voyons,  dans  la  victoire  de  Tune 
on  de  Tautre,  aucun  argument  qui  soit  de  nature  k 
renforcer  la  tbeorie  materialiste  ou  la  tbeorie  spiritualiste, 
et  que  I'bypothese  de  Glausius>  que  nous  admeltons  jusqu'i 
preuve  du  contraire,  ne  nous  a  jamais  paru  contradictoire 
avec  nos  convictions,  qui  sont  tout  au  moins  aussi  spiri- 
tualistes  que  celles  de  notre  savant  associe,  avec  qui  nous 
sommes  beureux  de  nous  rencontrer  sur  ce  terrain. 


(1)  Pnisque  le  choc  du  disque  produit  une  augmenUtion  de  tempera- 
ture, ces  deux  ph^nomdnes  peuvent  4tre  regard^s  comme  ^uivaleots. 
Qnoi  d^^Quant  dds  lors  qu*ane  augmeotation  de  temperature  produise 
an  surcrott  de  resistance  au  mouvement  du  disque  ? 
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Malgrd  les  doutes  que  nous  avons  exprim^s,  avec  toutes 
les  reserves  qu'exige  T^lude  trop  peu  approfondie  qu*jl 
nous  a  6t6  permis  de  faire  du  travail  de  M.  Hirn,  nous  ne 
lui  en  sommes  pas  moins  reconnaissant  de  rhommage 
quil  a  bien  voulu  en  faire  k  I'Acad^mie;  et,  en  proposant  k 
la  Glasse  d'ordonner  Timpression  in  extenso  du  travail  de 
notre  savant  confrere  dans  ses  M^moires  {0-4"*,  nous  la 
prions  de  lui  voter  des  remerctments  pour  cette  bienveil- 
lante  communication,  et  de  Tengager  k  nous  continner  ces 
marques  de  sa  sympatbie.  > 


c  Ainsi  que  Ta  d^clar^  mon  savant  confrere,  M.  Folie, 
le  m^moire  que  notre  Eminent  associe,  M.  Hirn,  a  adress^ 
k  TAcad^mie  comme  t^moignage  de  reconnaissance,  touche 
k  des  questions  si  diverses  et  si  importantes,  qu'il  faudrait 
consacrer  un  temps  bien  long  pour  £tre  k  mdme  de  Tap- 
pr^cier  d'une  fagon  d^taillee;  aussi  je  me  vois  ^galement 
forc6  de  donner  un  simple  apergu  de  ce  grand  travail ,  en 
me  bornant  toutefois  k  la  partie  exp^rimentale  et  aux  con- 
sequences th^oriques  qui  en  d^coulent. 

La  resistance  d*un  gaz  au  mouvement  des  corps  qui  y 
sont  ploughs  est-elle  une  fonction  immediate  ou  seulement 
mediate  de  la  temperature?  en  d'autres  termes,  cette  resis- 
tance varie-t-elle  avec  la  temperature^  quand  la  densite 
du  gaz  est  maintenue  parfaitement  constante?  Telle  est  la 
question  principale  que  Tauteur  s'est  propose  de  resoudre. 

M.  Hirn  avance  que  si  la  resistance  d'un  gaz  n'est  reel- 
lement  qu'une  fonclion  indirecle  de  la  temperature  et  ne 
varie  qu'avec  la  densiie  du  flaide,  il  faut  de  toute  neces- 
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sic£  aoandoDDer  les  id£e&  servant  de  base  i  la  tb^orie  cid^* 
tifoe  des  gaz.  CooYaiDcu  k  jnste  titre  que  les  sciences 
spteolatrices  doivent  avant  tout  s'appiiyer  siir  des  fails 
bien  demontr^s  et  soooiis  k  UDe  discussion  s^vire,  I'babile 
physicien  s'est  iivr^  k  des  experiences  bien  remarquables 
e(  fort  ing^nienses,  qui  se  subdivisent  en  quatre  series  : 
les  trois  premieres  se  rapportent  au  cas  oil  la  pression  du 
gaz  daneure  la  mdrae,  mais  oil  la  density  est  variable  : 
daos  la  quatri^me  s^rie,  la  density  reste  la  mdme,  tandis 
que  les  variations  de  temperature  donnent  lieu  k  des  pres- 
sioDS  diff6rentes. 

II  serait  trop-  long  de  d^crire  ici  toutes  les  precautions 
prises  par  Tauteur  dans  ses  trois  premieres  series  d'expe- 
riences  dans  le  but  d*augmenter  Texactitude  des  resultats; 
je  dirai  seulement  qu'il  en  d^duit  la  consequence  suivante : 
la  resistance  d'un  gaz  ne  s'accrott  pas  par  le  seul  fait 
d'une  elevation  de  temperature,  independamment  du  chan- 
gement  des  densites.  A  Teffet  de  rendre  cette  conclusion 
plus  rigoureuse,  M.  Him  a  entrepris  sa  quatrieme  serie 
d*experiences ,  oili  il  opire  sur  une  meme  masse  de  gaz 
maintenue  k  volume  constant,  et  oh  il  mesure  la  resis- 
tance du  fluide  en  faisant  varier  la  temperature. 

Voici  comment  Tauleur  decrit  Tappareil  dont  il  a  fait 
usage : 

c  Dans  une  bonbonne  de  verre,  fermee  bennetique- 
ment  par  un  bouchon  de  caoutcbouc  vulcanise,  se  (rouve 
suspendu  k  un  fit  d'acier  trempe  au  bleu  une  lame  de  verre 
de  0^,4015  de  longueur  sur  0*",0266  de  largeur  et  pesant 
i01'',85.  Le  point  d*attacbe  du  fil  k  la  lame  est  place  de 
telle  sorte  que  ce  penduleou  balancier  de  grande  surface 
(relative)  se  tient  borizontalement,  un  peu  plus  basque 
requateur  de  la  bonbonne.  L'extremite  superieure  du  fil 
3""*  s£rie,  tome  II.  16 
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est  fix^e  au  centre  d*un  tube  de  crisul  presque  capillaire 
iraversaDt  k  frottement  doux  le  bouchon  de  caoutchouc  et 
coud6  k  angle  droit  k  sa  sortie.  Par  une  seconde  ouverlure 
perc^  dans  le  bouchon  p^n^tre  un  tube  de  verre  double- 
ment  recourbe  en  siphon  dont  Tune  des  doubles  branches 
esl  k  moili^  remplie  de  mercure  :  ce  manom^tre  k  air  libra 
fait  ainsi  connailre  k  chaque  instant  les  variations  de  pres- 
sion  et  par  consequent  de  temperature  du  gaz  renferm^ 
dans  la  bonbonne.  Celle-ci  est  plac^e  sur  irois  piiiers  de 
bois  61ev£s,  dans  rinl^rieur  d'une  cage  de  verre  tr^s-spa* 
cieuse  d^od  son  col  sort  k  Tair  libre.  L'air  de  cette  cage 
pent  Stre  chauffe  et  agit6  vivement  a  Taide  d*une  plaque 
de  carton  altachee  k  une  tige  de  verre  sortant  par  le  plan- 
cber  de  la  cage.  > 

Pour  faire  osciller  le  pendule  Tauteur  fait  aller  alter- 
nativementy  dans  un  sens  et  dans  Tautre^le  coude  du  tube 
de  cristal  k  la  branche  veriicale  duquel  est  attach^  le  fil 
de  suspension ;  une  disposition  ing6nieuse  permet  d*aug- 
mentcr  rapidement  Tainplitude  des  oscillations  du  peo- 
dule.  M.  Him  a  trouv^  qu*on  ne  pent  accrollre  ind^Quiment 
cette  amplitude,  et  s'attache  k  montrer  que  le  maximum 
atteint  par  elle  est  dA  non  pas  k  un  d^faut  d'^lasticit^ 
parfaite  de  racier>  mais  presque  exclusivement  k  la  r&is- 
tance  du  gaz. 

L'auteur  cherche  ensuile  la  loi  des  oscillations  du  pen- 
dule, d*abord  en  supposant  nulle  la  resistance  du  fluide, 
puis  en  admettant  que  cette  resistance  croisse  propor- 
tionnellement  au  carre  de  la  vitesse  du  corps.  D*apr6s  le 
calcul,  Tamplitude  maxima  des  oscillations  est  alors  inde- 
pendante  de  la  force  d'elasticite  du  fil  de  suspension  de 
pendule,  de  sorte  que,  pour  une  mdme  disposition  de  Tap- 
pareil,  Tamplitude  des  oscillations  ne  varie  (|u*avec  la 
resistance  du  gaz. 
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Tel  est  le  r^sultat  qae  M.  Hirn  a  soumis  aa  contr6le  de 
rexp^rience  :  en  faisant  varier  la  temp^ratare  entre  11* 
et  50"  C,  il  a  trouv^  en  r^alit6  que,  la  density  du  fluids 
demearant  constante,  la  resistance  deoieurail  la  m6me 
malgr6  les  variations  de  la  temperature. 

Ce  fait  est  en  opposition  directe  avec  celui  qu'a  d^duit 
H.  Ciausius  de  la  th^orie  cin^tique  du  gaz  et  d'apr^s  lequel 
la  resistance  varierait,  toutes  choses  egales  d'ailleurs,  en 
raison  directe  de  la  racine  earr^e  de  la  temperature 
absolue. 

Hais,  ainsi  que  Ta  dijk  Tait  remarquer  le  savant  premier 
commissaire,  les  variations  de  la  temperature  absolue  entre 
les  limites  275  +  11  et  273+50  ne  sont-elles  pas  trop 
faibles  pour  permettre  k  I'auteur  d'enoncer  une  conclusion 
generale  et  rigoureuse  quant  k  Tindependance  de  la  resis- 
tance du  gaz  et  de  leur  temperature?  Sous  ee  rapport,  la 
these  de  notre  savant  associe  me  paralt  devoir  s'etayer 
sur  des  experiences  oA  les  limites  de  la  temperature  sont 
sufiisamment  ecartees  pour  dissiper  tous  les  doutes  pos- 
sibles. 

M.  Hirn  passe  alors  k  la  seconde  partie  de  son  travail, 
intiluiee  :  Consequences  qu'a^  pour  la  ihiorie  moderne  du 
gaz,  Vindependance  absolue  de  la  temperature  et  de  la 
resistance  de  ces  corps. 

Pour  savoir  si  la  formulequi  rattacbe,  dans  cette  tbeorie, 
la  temperature  d'un  gaz  &  la  vitesse  moyennede  ses  atomes, 
merite  la  confiance  des  physiciens,  I'auteur  se  propose  le 
probleme  suivant : 

Un  disque  plan  de  surface  S  se  meut,  dans  un  milieu 
indefini  avec  une  vitesse  constante  V  suivant  une  direction 
perpendiculaire  k  sa  surface  :  quelle  est  la  valeur  de  la 
force  motrice  qu'il  faudrait  depenser  k  cbaque  instant 
pour  conserver  au  disque  cette  vitesse  constante? 
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Si  j*ai  bien  eoc^is  les  calQujs  de  Fautte^r,  ceux-ei  ssp- 
po3eiiv(  implkiteinent  qu'on  puisse  o^gliger  lo  rapport  de 
la  ma^se  d^me  particule  gazea^e  k  cell^  du  corps,  cboqu^; 
datts  ce  eas,  le  solide  ^proove^-U  uae  perte  seasible  d^ 
force  vive?  est-on  d^a  lors  aulo?is6  i  attrtbiter  ^  to  r^is>« 
tance  du  gaz  iiq  effet  appir^ciable  $iir  le  Qiooveiiieo4  du 
corfa?  A.  eel  ^gard ,  I'analyse  de  rauteur  semUerait  coofii^ 
mer  pr^is^meiil  les  r^soltats  de  sa  quatri&me  serte  d*exp^- 
rie«ces.  Mais  en  admettanl  mfime  la  parfaile  rigueur  de 
I'analyse  de  M.  Him,  en  vertu  de  laquelle  la  perte  de  force 
Kive  du  disque  est  uoe  foactioa  immediate  de  la  temp^ra- 
luive,  a^t-OD  le  droit  de  rinvoquer  pour  combattre  la  th^rie 
ein^tique  des  gaz,  aUeodu  que^d'apr^  Tobservation  d^ji 
(alle  par  M.  Folie,  le  probl^ifie  r^sola  par  Tauiear  suppose 
unmilieu  iBd^fioi  au  lieu  d^une  enceinte  herm^liquemeai 
fer(n^e,comme  celle  desa  quatri^me  s^rie  d'exp^riences? 

Ge  qui  a  raffermi  les  doutes  que  h  lecture  de  la  partie 
exp^rimentale  du  iii6aioire  de  M.  liirn  a  fait  nalire  dans 
moa  esprit,  c'esl  que  les  experiences  de  O.-E.  Meyer^ 
Stefan,  Clerk  Maxwell,  Puluj,  Kundt  et  Warburg  sur  le 
froltement  int^rieur  des  gaz  ont  accus6  uue  influence 
incontestable  de  la  temperature. 

Je  suis  oblige  de  terminer  lei  Taperi^u  du  grand  travail 
de  notre  savant  associe,car  le  temps  m*a  fait  absolument 
d^faut  pour  etudier  la  S*"""  partie  relative  aux  Reflexions 
sur  la  theorie  moderne  qui  rapporle  I'universalile  des  phe^ 
nomenes^  a  des  mouvements  de  faiome  materieL 

En  resume,  malgr^  mes  apprehensions  et  mes  doutes 
sur  Texactiiude  rigoureuse  des  raisonnements  de  M.  Hirn, 
el  specialemenl  sur  la  porl^e  immense  qu'il  assigne  aux 
resultals  de  ses  quatre  series  d*observalions,  je  n*hesile 
pas  &  me  rallier  aux  conclusions  du  savant  premier  ^oni- 
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missaire;  comme  liii>  j\ii  Tb^mnear  de  proposer  &  laClasse 
d'ordonncr  I'impressftMi  dn  Wavtiil  ift-exteiiso  dans  les 
M^moires  in-4'',  de  voter  des  remerclnieiits  k  l*auleur  et 
de  Tengager  vivenent  &  coniinuer  ces  tapper  U  sympathi- 
q§ieft  avec  rAcad^miew » 


JBmpp9»*i  d9  jr.  M#fj 


4  L(>rsqiie  j'ai  eo  rhoiiDeor  tie  d^poser,  dans  la  siaoce 
da  2  jQilfet,  te  M^moire  que  notre  illuslre  associ^  M.  G.-A. 
Hirn  faisait  parvenir  ^  rAcad^mie,  k  litre  d'hommage  de 
reconoaissaDce,  et  avec  pri^re  de  bien  vouloir  nemmer  des 
commissaires  cbarg6s  d*exaoiiiier  ee  travail ,  ]*avais  era 
poQvoir  en  dotiner  nb  rescrm^  tir^-succinct«  en  ajoutanl 
quelques  mots  au  litre  de  chacun  des  cbapitres  ou  des 
divisioAS  do  travail.  M4me«  aprte  lea  rapports  de  mes 
savants  cdnfr^res.  Jib  i^rois  povit<oir  r^^ter  one  partie 
de  ce  que  j'avais  £crit  &  ce  isojet. 

Le  but  de  I'auteur  a  ili  de  constater :  Si  la  resistance 
d'un  gaz  au  m^nnvement des iiorps  qui  s*y  meuveHl,e$t  une 
function  immediate^  oti  seuliinient  une  fwMion  mediate  de 
la  temp&ature. 

€  L'idee  d*ttne  semblable  recbercbe  paraitra  bizarre, 

>  peut^re  mdme  abaurde.  U  me  suffira  pour  «b  effacer  ce 
9  caract^re,  pour  en  montrer  au  contraire  la  faaule  impor- 
»  tance,  de  d^montrer  que  Temploi  et  Texistence  de  cette 
3  nouvelle  fonction  de  temperature  seraient  une  cons^ 
»  qucnce  forc^e  de  Texactitude  de  Tbypothtoe  par  taquelle 

>  on  pretend  aujourd*bui  k  pen  pres  g^n^ralement  expli- 

>  quer  la  constitution  des  gaz  et  la  nature  de  la  cbaleur, 
»  de  d^montrer  que  cette  bypotbtee  tombe^  8*il  est  expert- 
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>  mentalemeot  proav6  que  R  (la  resistance)  n*est  qu'nne 
»  fonelion  indirecle  de  la  temperature  et  ne  varie  qu'avec 

>  la  density  (1).  » 

Experimeotateur  et  observateur  avanl  tout,  Tauteur 
decrit  avec  detail  les  quatre  series  d*experiences  qu1l  a 
failes  et  les  quatre  appareils  dout  il  s*est  servi;  il  donoe 
des  tableaux  d^tailies  des  r^sultats  obtenus. 


(1)  Dans  son  TraiU  de  mecanique  (seconde  ^tion,  qui  a  para  en  1833, 
Tolume  II,  pafi^  55  k  41,  §§  365,  366  el  367),  S.-D.  Poisson  analyse  la 
th^rie  de  la  r^istance  des  flaides,  fond^  sur  la  consideration  qu'elle  est 
due  k  une  suite  de  chocs  da  mobile  conire  les  molecules  du  milieu  quil 
traverse.  Cette  theorie  repose  sur  une  comparaison  vague  de  FacliOD  du 
fluide  au  choc  des  corps,  et  sur  la  supposition,  inadmissible,  d*apr^ 
Poisson,  que,  dans  le  choc,  les  mol^ules  du  fluide  agissent  isol^ment  sur 
le  mobile  et  nullement  Tune  sur  I'autre. 

Comme  rillustre  gtometre  fait  allusion  k  la  temperature  et  k  la  densiM, 
je  crois  devoir  transcrire  ici  ce  passage  de  son  livre;  11  prouveque  Tidee 
des  rechercbes  de  M.  Hirn  n*est  ni  bizarre^  ni  absurde,  et  que  Poisson, 
il  y  a  50  ans,  la  considerait  comme  imporlante. 

Yoici  en  effet  ce  qu*il  dit  (page  40): 

€  La  resistance  qu*un  fluide,  liquide  on  a^ri forme,  oppose  aa  mouve- 
»  ment  d'un  corps  solide,  se  compose  d'un  frottement  conire  la  surface, 

>  et  de  la  rdsultante  des  pressions  que  ce  fluide  exerce  sur  cette  surface 
»  tout  enliere.  Pour  determiner  convenablement  cette  seconde  partie, 

>  qui  est  la  resistance  proprement  dite,  il  faut  considerer  h  la  fois  les 
»  mouvements  du  corps  et  du  fluide,  comme  je  Tai  fait  dans  le  m^moire 
»  d^jii  cite  (u^  191)  (1).  Gette  force  peat  dtre  differenle  dans  le  mouvement 
»  oscillaloire  et  dans  le  mouvement  progressif,  dans  les  liquides  et  dans 
»  les  gaz ;  et  dans  ceux-cl,  elle  pent  d^pendre  de  leur  temperature  et  non 
»  pas  seulement  de  leur  densite,  ce  qui  serait  important  a  veriGer  par 

>  rexp^rience.  > 

On  me  permettra  de  souUgner,  dans  ma  citalion,  les  mots  temperature 
et  densite, 

(l)Sar  les  modvementt  simuhanes  d'un  pendule  et  de  Tair  enviroDoaot. — 
Mimoiret  ic  I'Aeademit  du  9eiene§i  de  Parit,  t.  XI. 
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Les  trois  premieres  sent  Taites  h  pression  constante  et  d 
densile  variable ;  il  en  discate  les  resullals,  les  irrt^gula- 
ritte  mdme;  qaoi  qu'il  en  soil,  eiles  prouvent  que  la  resis- 
tance de  Fair  c  ne  s'accroit  nullement  par  le  seul  fait  dc 

>  rei^vation  de  temperature,  independamment  du  chan- 

>  gement  des  densites  >;  mais  Tauteur  a  voulu  faire  une 
derni^re  serie  d'exp^riences  pour  mettre  sa  conclusion  i 
Tabri  de  toute  critique. 

Celle  quatrieme  s^rie  d^exp^riences  a  iii  faite  d  den- 
$ite8  constanles  et  a  pressions  variables. 

Mon  savant  confrere  M.  Van  der  Mensbrugghe  ayant 
d^crit  Tappareil  dont  M.  Him  a  fait  usage,  je  constaterai 
sealemenl  que  Tauteur  avait  rencontr^  dans  rex^cution 
des  experiences  des  diflicuUes  tellement  grandes  qu'il  avait 
Gni  par  croire  qu*il  ^tait  impossible  de  s'appuyer  sur  une 
methode,  qui  parait  tres-simple,  pour  constater  si  reelle- 
ment  la  resistance  des  gaz  est  une  fonction  immediate  de 
la  temperature;  il  s'agissait  de  la  methode  qui  consisterait 
Hp^rer  sur  une  mdme  masse  de  gaz  maintenue  k  volume 
et,  par  suite,  k  density  invariable  et  de  mesurer  la  resis- 
tance en  faisant  varier  la  temperature  sur  la  plus  grande 
ecbelle  possible  du  thermometre. 

c  Ce  n'est,dit-il,  qu'apris  de  longues  reflexions  et  apr^s 
»  de  nouveaux  eflbrts,  que  je  suis  parvenu  k  vaincre 

>  les  obstacles  et  h  eiiminer  des  erreurs  qui,  par  leur 

>  apparence  de  regularite  et  de  Constance,  etaient  de 
»  nature  k  fausser  les  conclusions  d*un  physicien  moins 
»  sceptique  que  je  ne  le  suis  devenu  k  regard  de  mes 

>  propres  travaux.  » 

Je  pense  qu'il  me  suffira  de  dire  que  la  determination  de 
la  resistance  des  gaz,  mesuree  k  Faide  de  ce  dernier  appa- 
reil ,  consiste  k  observer  rigoureusement  le  mode  d'oscilla- 
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lion  d*un  peodule  parliculier,  d^crilavec  detail,  Tamplilude 
<\es  oscillalions  pouvanl  servir  ii  irouver  la  valeur  de  la 
r^islance,  lorsqae  cette  amplitude  est  devenue  const3ole<& 
la  suite  d'un  travail  mtoiDique ,  facile  in  ^valuer.  L'eDsem- 
ble  des  procid^s  d'exp^rimentalion  et  de  calcul  se  rattache 
au  principe  de  I'^quivalence  des  forces. 

Cepeodant,  sous  une  forme  dubitative,  mes  deux  savaols 
confreres  ont  fait  k  cette  derniere  s6rie  ti*experiences  des 
olyeclions  qu*il  est  de  mon  devoir  de  signaler. 

lis  p^nsent  que  les  limites  de  temperature,  II^C  et 
50®  C,  sent  trop  restreinles.  En  effet,  en  complant  en  tem- 
peratures absolues,  ^Si'^C.  et  ZiS^  C,  les  racines  carries  de 
ces  nombres  16,85  et  17,95  n*offrent  qu'une  difference  de 
6  pour  cent  environ;  de  plus.  Tun  d*eux  aurait  desire  que 
M.  Hirn  prtt,  avant  et  aprte  rexpdrience,  le  poids  dela 
bonbonne  dans  laquelle  il  op^rait. 

lis  font  remarquer,  en  outre,  que,  dans  Thypolbese  de 
M.  Clausius,  la  loi  de  la  resistance  se  rapporte  au  mouve«- 
ment  rectiligne  d'un  disque  dans  un  fluide  indefini^  tandis 
que  M.  Hirn  opire  dans  un  espace  hermetiquement  clos  et 
que  la  resistance  opposee  par  ie  gaz,  dans  son  experience^ 
est  due  au  roouvemenl  allernatif  d'un  pendule. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  question  se 
debaltra  entre  nos  deux  illuslres  associes  MH.  Clausius  et 
Hirn  et  entre  tons  les  savants  qui  se  sonl  occupes  de  la 
question  de  la  tbeorie  des  gaz  et  des  resistances  qu*ils 
opposent  aux  corps  qui  s'y  meuvent;  les  receuils  de  I'Aca* 
demie  seront,  j'ose  TafBrmer  d'avance,  largement  misk 
leur  disposition  et  nos  recueils  deviendront  le  champ  clo3 
oil  la  question  se  debaltra  au  grand  profit  de  la  science  et 
de  la  verite. 

M.  Hirn  aura  sans  aucun  doule  une  rude  iutte  &  soo- 
tenir. 
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Les  critiques  mod^ries  et  dabitatives  de  mes  savants 
confreres  sont  done  de  nature  k  provoquer  ces  luttes, 
courtoiscs  toujours,  dans  lesquelles  les  adversaires  sont 
mus  par  le  d^sir  d*arriver  k  la  connaissance  de  la  v^rit^. 

Je  Be  saohe  pas  qae  des  experiences  aient  6i&  failes  en 
me  de  prouver  que  les  lois  de  la  r&istance  des  fluides 
appliqu^es  aux  pendules  ne  soient  pas  applicables  au  cas 
da  mouvemeDt  recUligiie  dtns  un  milieu  ind^tini.  Je  crois 
cependaDt,  sauf  erreur  de  ma  part,  que  Tanatyse  de 
Poisson  sur  la  chute  des  corps  et  sur  le  pendule,  le  demon- 
treDt,  maisle  temps  me  manque  pour  v^rilier  cette  asser* 
lioo  (1). 


(1)  Depois  le  d^pAl  de  moo  rapport  dans  la  s^noe  da  8  octobre,  j*ai 
po  prendre  connaissance  da  m^moire,  lu  par  Poisson,  ^  l*Acadtoie  des 
fidenees  de  Paris,  le  22  aoikt  1851  et  public  dans  le  t.  XI  des  M^moires 
de  FAcadtoie.  Je  crois  inotile  de  ro*arr^4er  ^  ce  que  Poisson  dit,  dans 
son  TraiU  de  micanique ,  k  propos  de  la  r^istance  qu*^prouve  nn  corps 
pesani  lorsqu'il  lombe  d'ane  grande  bauteur  et  que  sa  vitesse  se  i^pproebe 
de  pins  en  piss  d^dlre  constant e ;  analyse  qai  le  conduit  ^  la  consequence, 
que  poor  on  boulet  de  canon,  )ancevertlcalenient,et  qui  retombe  ensulie, 
la  dupfede  la  mont^  est  plus  coarie  que  celle  de  la  descente  et  que,  par 
cons^oenl,  la  Yitesse  du  mobile  est  morndre  qu^nd  il*est  rerenu  k  son 
point  de  depart  que  la  vitesse  uutiale  lors  de  sa  projecUon ;  dans  le 
pcadole  ces  effets  doiTent  n^cessairement  se  compeuser. 

Ces  ooosid^raUons  sout  moins  imporiantes  que  celles  qni  font  le  snjet 
des  {{  13  el  14  da  m^moire  qne  fai  deja  cll^  (page  234) :  Memoire  ttir  les 
mottvements  simuUan^  dun  penduie  et  de  Voir  environnant, 

ie  reproduis  les  princlpaux  passages  de  ces  paragrapbes.  Apris  avoir 
rappell^  dans  le  §  n«  iS,  le  thtertae  de  Huyghens  sur  la  reciprocity  des 
aMs  de  suspension,  et  d-oscillation,  Poisson  cherche  k  d^monlrer  qae  oe 
tbeoitee,  sur  lequel  on  a  fond^  un  moyen  inginieux  de  d^erminer  la 
longueur  du  penduie  simple,  correspondant  k  an  penduie  compos^  oesse 
d*af oir  lieu  quand  on  a  4gard  a  Taction  de  Pair  cnvironnant,  lors  mtoe 
que  le  penduie  est  suppose  homogtoe. 

II  r&alte  de  Panalyse  de  Poisson  que :  «  c*est  i  Taxe  le  moins  doignd 
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Oq  sait  que  c'est  k  Dubaat  que  Ton  doit  la  connaissance 


du  ceotre  de  gravtie,  qae  repondroDt  les  oscillations  les  plus  lenles 
daDS  le  vide.  On  verra  de  m^me  que  la  dur^  de  chaque  oscillation  ^tant 
la  mSme  dans  le  vide  autour  des  deiix  axes,  ce  sera  i  Paxe  le  plus 
rapproch<^  du  centre  de  gravity  que  repondront  les  oscillations  rapides 
dans  Pair. 

1  (14).  Les  r^sultats  pr^dents  ne  sont  d^montr^s  par  notre  analyse 
que  pour  un  pendule  spberique,  et  il  serait  possible  quMls  fussent  modi- 
fies dans  le  cas  d'un  pendule  d*une  autre  forme,  lis  supposent  aussi 
que  les  oscillations  se  foot  dans  un  fluide  qui  s*^tend  indefinimenl  eo 
tous  sens  autour  du  pendule ;  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  ce  genre  d*exp^ 
riences,  ob  Ton  a  soin,  au  conlraire,  de  metire  le  pendule  en  mouyement 
dans  une  cage  fermee  de  toutes  parts.  Or,  les  ondes  a^riennes  produites 
par  ce  niouvement  sont  r^fl^chies  par  la  surface  de  la  cage,  et  viennent 
retomber  sur  le  pendule ;  et  les  condensations  de  Pair  dont  elles  sont 
alors  accompagn^s,  produisent  sur  les  diffi^rents  points  de  ce  corps 
des  accroissements  de  pression  qui  peuvent  troubler  son  mouYement. 
Mais  si  les  dimensions  du  pendule  sont  pen  considerables  relalivement 
il  cellcs  de  la  cage,  on  con^oit  que  celle  influence  des  ondes  reQ^cbies 
sera  tr^s-petite  ^  cause  de  PafTaiblissemenl  de  la  condensation  de  Pair, 
qui  aura  diminu^  gen^ralement  depuls  leur  depart  jusqu*4  leur  retoor, 
dans  le  rapport  du  carr^  du  rayon  du  pendule  au  carr^  de  la  distance 
qu*elle8  auront  parcouru  (n»  1 1 ).  Je  me  suis  assure  par  un  calcul  dont 
je  sapprime  ie  d^veloppement,  que  s'il  existe,  ^  une  distance  du  centre  C 
du  pendule,  -decuple  de  son  rayon  c,  un  plan  Gxc  perpendiculaire  k 
la  direction  de  son  mouvement,  la  reduction  au  vide  ne  sera  pas  aug- 
ment^e  d*un  mlllidme  par  celte  circonstance.  L*augmentation  sera  encore 
moindre  si  le  plan  fixe  est  incline  sur  la  direction  du  mouvement,  et 
tout  k  fait  nulle  et  insensible,  sMl  devient  parall^le  ii  celte  direction. 
»  Lorsque  les  parois  de  la  cage  formeront  une  surface  courbe,  les 
condensations  de  Pair  relatives  aux  ondes  r^fl^cbies  ne  s'affaibliront  pas 
comme  dans  le  cas  d'une  parol  plane ;  et,  par  exemple,  si  la  cage  est 
one  spbdre  creuse  qui  ait  son  centre  aa  point  C,  ces  condensations, 
quand  les  ondes  rdiecbies  atteindront  la  surface  du  pendule,  seront 
^gales  k  celles  qui  ont  lieu  dans  les  ondes  directes  partant  de  cette 
surface ;  mais  alors  on  pent  prouver  que  le  mouvement  du  pendule  est 
le  m^me  que  si  la  cage  spberique  ^tait  supprimte  et  que  la  masse  d'air 
s*^tendtt  ind^finiment  en  tous  sens.  • 
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qoe  la  rdsislance  ^prouv^e  par  les  corps  doues  cl*un  mou- 
temeot  circulaire  ou  de  rotalion  aulour  d*iin  axe  fixe  n'est 
pas  absolument  la  meme  qae  pour  les  corps  animus  d'un 
mduyement  rectiligne  parall^le. 

Aotaot  qne  je  puis  en  juger,  il  me  semble  que  M.  Him 
a  tena  comple  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  in- 
lerTenir  en  donnant  les  details  de  ses  trois  premieres  series 
d*exp^riences. 

Le  premier  commissaire  de  TAcad^mie  aurait  d^sir^  que 
M.  Him  prlt  le  poids  de  la  bonbonne  dans  laquelle  il  Tail 
mouvoir  le  pendule;  or,  ce  serail  \k  une  experience  des 
plus  difficiles,  eu  ^gard  au  volume  et  au  poids  considera- 
bles de  la  bonbonne  compares  k  la  pcrle  de  poids  d'unc 
partie  du  gaz  qu'elle  renferme. 

Uobjeclion  de  noire  confrere  me  parait  devoir  dispa- 
rallre  par  la  forme  mdme  que  M.  Hirn  a  donnee  k  Tappa- 
reil;  il  dit  en  effel :  Dans  une  bonbonne  de  verre.,  ferm^e 
HERM^TiQUEMENT  pat  tin  bouchon  de  caoutchouc  vulca^ 
nise,  etc...  Si  la  bonbonne  est  ferm^^  hermeiiquemenl,  je 
ne  vois  pas  comment  le  gaz  pent  en  sorlir  par  une  augmen- 
tation de  pression  inierieure,  ou  y  rentrer  par  suite  d*une 
augmentation  de  la  pression  exterieure. 

L*appareil  porte  du  reste  un  manom^lre  :  qui  fait  con^ 
naitre^  a  chaque  instant^  les  variations  de  pression  et^  par 
suite^  la  temperature  du  gaz  renferme  dans  la  bonbonne. 
Cette  bonbonne  fonctionne  done  comme  un  veritable,  mais 
immense  Ihermometre  a  air. 

Remarquons,  en  outre,  que  M.  Hirn  lient  constammenl 
compte  des  variations  barom^triques et  qu*il  a  constate, 
aiosi,  la  semibilite  extreme  de  Vappareil;  a  temperature 
constante,  des  variations  baromitriques  de  O^flffS  modi^ 
fiaient  tres^nettement  V amplitude  de  I' oscillation. 
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Je  dois  encore  ajooter  ud  mot  k  propos  de  robservation 
ifi  mes  confreres,  au  siijet  des  limites  restreiDtes  dans  les- 
qaelles  M.  Hirn  a  pu  exp6rimeiiler;  notre  illostre  assooi^ 
s'est  vivement  pr^occup^  de  la  qaeslioo.  Je  craiDS  d'alt^ 
rcr  SOD  experience  en  la  rdsnmant  et  je  copie  un  passage 
du  M^moire : 

€  On  pMt  se  demander  si  dans  les  limites relativemeni 
»  restreintes  des  variations  de  temperature  eik  j*ai  Ait 
i»  op6rer,  Teflet  produit  sur  )a  resistance  k  density  C4>n- 
»  slanie  ne  m-efti  pas  ^chappe.  L*«De  de  mes  ^expi- 

>  deuces  (1),  faites  it  dessein  poar  repondre  ii  cette  qiies- 
»  tion,  est  lout  &  fail  caiegorique. 

»  La  temperature  etaiM  poriee  de  12^  &  47*^SG,  $anM 
»  variation  de  densite  de  I'air^  Tamplitude  des  oscillatioiis 

>  est  restee  invariable  en  apparence.  D'aprte  req^ation 

>  ci'-dessus,  cetie  variation  de  temperature  repond  k  one 

>  variation  de  resistance 
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>  Afin  de  constater  si  mon  appareil  etait  assez  sensible 

>  pour  reconnattre  une  aussi  faible  variation  de  p,  j*ai^ 
»  laisse  la  temperature  de  Fair  constante  et  egale  k  12^; 

>  mais  j^ai  fait,  en  donnanl  plus  de  pression,  croltre  la  den- 
»  site  dans  1e  rapport  de  1 ,0584;  en  d*autres  termes :  je  Tai 
»  portee  de  1,197  k  1,267.  Or,  dans  ces  nouvelles  condi- 

>  tions,  Tamplitude  des  oscillations,  mesuree  k  fextremite 
»  da  pendule,  s^est  abaissee  de  l'",662  k  1^640.  Cette 
9  difference  de  0*^,022  depasse  de  beaucoup  la  limite  des 

(t)  l'«  et  2*  experiences  faites  avec  h  bonbonne  remplie  d'air  lec  (voir 
le  tableaa). 
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Bi  erresffs  possibles  d^observation.  Nous  sommes  done  cer* 
»  tains  que  la  resistance  des  gaz  au  mouvemeot  ies  corps 
>  solides  oil  liqoides  qui  y  sont  plough  n'est  paint  one 
»  fimction  immediate  de  la  temperature;  et  d'apr^  ce  que 
»  nous  a  d£montr6  la  discussion  ci-desus,  doqs  sommes 
»  certains  auSsi  desormais : 

c  1K«e  la  presslon  et  la  temperature  des  fas 
9  ae  sont  point  coastlto^es  par  \en  moaTe* 
9  atentSy  de  qaelqae  ffenre  qo'on  Yenllle,  des 
»  atames  mat^rlels.  » 

II  m'a  paru  o^cessaire  de  citer  les  passages  qui  prece- 
dent pour  aionlrer  non-seulement  avec  quels  soios  et 
quelle  exactitude  experimentale  M.  Hiru  a  op^re,  mais 
poar  faire  ressortir,  en  meme  temps,  qu'il  a  dA-  se  poser 
une  serie  d'objections  avant  d'en  arriver  k  des  conclusions 
aussi  formelles,  j'aliais dire  aussi  radicales, que celles  qu*il 
prend  dans  une  question  qui,  sans  aucun  doute,  sera  le 
sujet  de  nouveaux  travaux  et  de  nouvelies  controverses^  II 
nfi*a  paru  necessaire  de  signaler  expressement  ces  passages 
de  crainte  de  voir  une  certaine  mefiance  se  produire  a 
priori,  au  sujet  de  cet  important  travail  dans  lequel  M.  Hirn, 
comme  je  le  r^peterai  encore,  rend  plusieurs  fois  uo  ecla- 
taut  bommage  h  M.  Glausius  et  k  la  fa^on  dont  ii  a  expose 
la  tbeorie  des  gaz. 

Slon  savant  confrere  H.  Folie,  auquel  la  loi  de  M.  Clau- 
sias  parait  ra/tonne//e,  emetine  opinion  generate,  con- 
Torme  a  celle  qui  admet  que  la  resistance  des  gaz  est  fonc- 
tion  dela  temperature;  il  dit  en  effet :  puisque  le  choc  du 
disque  produit  une  augmentation  de  temperature^  ce»  deux 
phenomenes  peuvent  itre  comideres  comme  equivalents, 
Quoi  d'elonnant  des  lors  qu'une  augmentation  de  tempi' 
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rature  produise  un  surcroit  de  resistance  au  mouvemeni 
du  disque  ? 

On  me  permettra  de  faire  observer  que  M.  Hirn  admel 
aussi  que  la  lli^orie  de  M.CIausius  est  raiionnelle;  on  verra 
plus  loiu  dans  quels  termes  il  rend  hommage  au  grand 
analyste. 

Je  veux  bien  admetlre  le  raisonnement  de  mon  con- 
frere M.  Foliei  en  faisani  toutefois  remarquer  que  c*e6t 
un  simple  raisonnement  et  qu'il  faut  encore  recourir  ^  de 
nouvelles  experiences  pour  confirmer  ou  pour  infirmer  les 
opinions  de  M.  Hirn;  mais  en  attendant  ce  que  Pavenir 
produira,  nous  pouvons,  je  crois  admettre,  d'apr^  les 
experiences  que  je  viens  de  citer,  qu'elles  jettent  le  plus 
grand  doute  sur  Vopinion  qui  admet  que  la  resistance  est 
fonction  de  la  temperature,  alors  que  les  qualre  series 
d'experiences  de  M.  Hirn,  que  les  deux  premiers  comm is- 
saires  de  I'Academie  considerent  comme  etant  remar- 
quables,  tres-*ingenieuses,  executees  avec  les  plus  grands 
soins,  demontrent  le  contraire. 

Ceci  pose,  je  continue  Texamen  de  Timportant  travail 
qui  nous  est  soumis. 

Je  ne  m'arreie  pas  ^  Fanalyse  mathematique  qui  suit 
Texpose  des  experiences;  je  puis  la  supposer  fitre  absolu- 
ment  exacte,  puisque  mes  savants  confreres,  competents 
dans  la  question,  n'ont  fait  k  ce  sujet  aucune  observation ; 
je  me  contenle  de  citer  succinctement  les  conclusions : 

l""  L'amplitude  des  oscillations  du  pendule  est  exclusi- 
vement  fonction  de  la  densite  du  gaz  contenu  dans  Tappa- 
reil,  oji  le  pendule  execute  ses  oscillations;  el  nullement 
de  telle  autre  cause^  commc  par  exemple,  dc  la  nature  du 
fil  de  suspension,  agissant  comme  ressort. 

2""  A  densite  constanle,  les  variations  de  temperature 
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d'odI  absolument  aucune  influence  sur  J'amplitude  des 
oscillations  et,  par  consequent,  elles  n'ont  aucune  influence 
sor  la  r^istance,  d'oh  il  suit : 

c  Que  la  resistance  des  gaz  n*est  point  une  fonction 
>  immediate  de  la  temperature.  > 

L'aoteur  va  plus  loin ;  il  se  demande  si,  pour  un  mfinie 
gaz,  la  rfeistance  est  exactement  proporlionnelle  k  la  den- 
SAi6  et  si  elle  est  surtout  proportionnelle  aux  seules  densit^s, 
qoand  on  passe  d*un  gaz  k  un  autre  ? 

Les  exp<Sriences  et  le  calcul  donnent  une  r^ponse  affir- 
mative &  la  premiere  queslion;  quant  h  la  seconde,  H.  Him 
conclut :  que  meme  pour  deux  gaz  differenls ,  la  resistance 
estj  a  fort  peu  pres,  proportionnelle  a  la  seule  densite.  Les 
experiences  ont  6i6  failes  dans  Tair,  Tacide  carbonique  et 
rhydrog&ne  sees. 

Les  physiciens  exp^rimentateurs  liront,  sans  aucun 
doule,  cetle  exposition  avec  le  plus  vif  inl^rdt.  Comme  dans 
tant  d*autres  travaux,  noire  confrere  a  fait  preuve  d'un 
esprit  inventir,  d'un  courage  bors  ligne  pour  la  recbercbe 
de  la  v£ril£.  J'ose  dire,  en  attendant  le  jugement  du  monde 
scientifique,  que  TAcad^mie  est  heureuse  d'avoir  un  associ^ 
aussf  m^ritant,  cbercbanl  k  entretenir  avec  elle  de  telles 
relations  scientifiques ,  et  pour  ma  part  je  suis  beureux  de 
savoir  que  M.  Hirn  compte  parmi  nous  de  v^ritables  amis. 

L'exposi  et  Tanalyse  de  la  quatri^me  s^rie  d^exp^riences 
est  suivie  d*un  chapitre  intitule :  Consequences  qu^a^  pour 
la  theorie  modeme  des  gaz^  Vindependance  absolue  de  la 
temperature  et  de  la  resistance  de  ces  corps. 

Dans  la  physique  moderne,  depuis  que  la  tbermodyna- 
mique  a  d£montr6  le  grand  principe  de  Inequivalence  des 
forces,  on  comme  M.  Hirn  Tadmet,  leur  substitution 
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Riulaelle,  lorsque  Tune  d^eUes  semble  dispofatlre  dans  lea 
experiences,  il  y  a  une  tendance  g^n^rale  &  expliqaer  les 
ph^nomines  des  imponderables  (des  agents,  de  la  chaleurv 
de  la  lumi&re,  de  reiectricite ,  da  magnetisme),  paF  des 
mou Yemenis  vibratoires  da  la  matiere  ou  de  Tatome  materiel 
lui'm^me;  il  s'ensoit  que  la  notion  primitive  de  force  ^ 
consider^e  comme  cause  de  moavement  tend  k  disparatlre^ 
pour  dtre  remplacde  par  celle  dn  moaYement  pur  et  simple 
de  la  matiere  elle-m6jme* 

M.  Him,  apr^s  avoir  signal^  cette  tendance,  qu*il  a  ton* 
jours  combattue ,  examine  la  maniire  dont  M.  Clausius  a 
explique  les  phenomSnes  de  la  chaleur,  et,  rendant  on 
edatant  bommage  k  notre  illuslre  associ^,  il  reproduit 
Texpose  qu*il  avait  donn^,  k  ce  sujet,  dans  son  c  Analyse 
elementaire  de  I'Univers.  » 

L'bypothtee  de  M.  Clausius, dlendue  aux  gaz,  a  uncarac- 
t^re  de  clart^  et  de  simplicity  remarquables;  elle  se  laisse 
facilement  traduire  en  symboles  mathemaliques.  Dans  cette 
tb^orie,  les  gaz  pourraient  ttre  repr^sentes  par  un  assem- 
blage de  billes  eiastiques,  anim^es  de  vitesses  tr^s-grandes, 
mais  assignables  et  non  infinies.  Ge  sent  les  chocs  de  ces 
billes  eiastiques  (atomes,  molecules)  centre  les  surraces 
resistanles  qui  const! tueraient  ce  que  nous  appelous  la 
pressioH  des  gaz  et  des  vapeurs ;  c'est  la  vitesse  relative 
qui  constituerait  ce  que  nous  appelons  la  temperature, 
vitesse  variable,  par  suite,  avec  la  temperature  et  variable 
d'un  gaz  k  Taulre  pour  une  m^me  temperature.  Ici  M.  Hirn 
intervient  k  la  fois  comme  analyste  et  comme  experiment 
tateur. 

Comme  analyste,  il  demontre  que,  si  cette  hypothese 
adfflise  pour  expliquer  les  faits  est  correcte  et  reellement 
vraie,  il  en  resulle  que  la  resistance  des  gaz  au  moavement 
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des  corps  solides  ou  liquides,  qui  y  sont  plong^s,  doit 
dipendre  directement  de  la  temperature  du  gaz  dans 
lequel  on  exp^rimente,  ou  daus  lequel  le  corps  resistant  sc 
meut,  c*est-i-dire  de  la  vitesse  actuelle  des  atoroes  ou 
rool^ules  (des  billes  ^lastiques) ;  en  d'autros  termes :  un 
gaz,  tenu  k  volume  et,  par  suite,  k  density  invariables, 
doit  roister  d'au tan t  plus  au  mouvemeol  du  corps  qui  s'y 
ineut,  qn*il  est  plus  cbaud. 

Une  Tois  cette  relation  d^montr^e  anaiyliquement,  notre 
associe  a  appel6  rexp6rience  k  son  aide,  par  les  trois 
m^tbodes  que  j'ai  rapport^es  tr^s-succinctenent,  mais  sur- 
tool  par  la  quatri^me,  veritable  module  d'exp^rience  et 
d'analyse  dont  Tauteur  a  le  droit  d'etre  fier  k  juste  titre. 
Or,  Texperience  est  decisive  :  i7  est  prouve  que  la  tempi" 
raiure  n^a  aucune  influence  sur  la  resistance  des  gaz;  elle 
la  modifie  qoand  elle  pent  modifier  la  density ;  et,  en  ce 
sens,  on  fait  varier  directement  la  resistance  en  faisant 
varier  la  density,  sans  alt^rer  la  temperature. 

Si  Tanalyse  par  laqnelle  I'auteur  etablit  la  dependance  de 
la  temperature  et  de  la  resistance  des  gaz,  dans  Thypothese 
moderne,  estcorrecte,  il  est  demontre  que  cette  hypothese, 
toot  en  conservant  son  caractere  explicatif  des  fails,  est 
fausse;  et,  avec  elle,  tombe  tout  recbafaudage  des  hypo- 
theses explicatives,  presentees  aujourd'bui  comme  verites 
demontrees  quant  aux  phenomenes  de  cbaleur,  de  lumiere 
d*eiectricite  .... 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  Timportance  du  travail 
de  notre  confrere;  il  y  a  dans  son  ceuvre  une  donnee  des 
plus  importantes  pour  la  science  consideree  au  point  de 
vue  le  plus  eieve;  aussi,  dans  une  lettre  qu'il  m*adressait 
»  Tauteur  me  disait-il  :  €  La  demonstration  de  la  relation 

3"*  SI^RIE,  TOME  n.  17 
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>  forcie  qui,  dans  Thypolh^se  moderne ,  s'^tablit  entre  la 
»  temperature  et  la  resistance  des  gaz,  me  semble  un  fail 
»  capital,  en  ce  sens,  qu*il  donne  prise  directe  k  Texp^ 

>  rience  pour  la  v^riflcation ,  ou  pour  la  refutation  de  toot 

>  un  ensemble  d'taypoth^ses  du  mdme  ordre.  — Voici  trois 
»  ans  que  je  suis  arrive  &  etablir  analyiiquement  cette 
»  dependance,  et  il  m*a  sembie  tellement  inou'i  que  per- 
»  Sonne  ne  soit  encore  arrive  k  ce  resultat,  que  je  me  suis 
»  mefie  de  moi-meme^  et  que  j*ai  cru  etre  dans  Terreur. 

>  J'ai  repris  mes  raisonnements,  sous  toutes  les  formes 
»  possibles  et  toujours  je  les  ai  gardes  en  portefeuille  daos 

>  la  crainte  de  m'etre  trompe.  Aujourd'hoi  je  suis  sAr  que 
»  j'ai  frappe  juste,  i 

Le  dernier  ctaapitre  est  intitule :  Reflexions  critiques  sur 
la  doctrine  moderne  qui  rapporte  Vuniversalite  des  pheno- 
mines  a  des  mouvements  de  Vatome  materiel. 

II  me  parait  necessaire  d'exposer  succinctement  les 
opinions  de  Tauteur  qui  en  accepte  la  responsabilite,  les 
commissaires  d*une  Academic  n'etant,  en  fait,  pas  forces 
de  se  prononcer,  ni  de  faire  un  choix  entre  les  diversos 
opinions,  surtout  lorsqu*il  s'agitde  questions  comme  celles 
que  Tauleur  a  le  courage  d'aborder. 

Les  savants  qui  s*occupent  de  mecanique,  de  physique, 
de  cbimie,  et  de  physiologic,  et  qui  ont  lu  les  iravaux 
publies  par  M.  Him  depuis  1857,  les  philosophes  et  les 
metaphysiciens,  et  mSme  les  gens  du  monde,  qui  ont  lu 
principalement  son  livre:  Consequences  philosophiques 
et  m4taphysiques  de  la  thermodynamique ^  les  artistes  qui 
ont  lu  son  travail :  la  Musique  et  I'Acoustiqucy  retrouve* 
ront  dans  ces  pages  concises,  les  opinions  que  M.  Him 
professe  depuis  longtemps;  cette  discussion  prouvera  une 
fois  de  plus:  qu'un  mathematicien  et  un  physiden  peut. 
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quand  il  le  veut^  penser^  sentir  et  ecrire  dans  la  langue  de 
tout  le  mande  (Hirn). 

L'aatear,  on  le  voit,  tout  en  prenant  comme  point  de 
depart  des  fails  mat^riels  ,  des  experiences  sasceptibles 
d*£tre  analyst  math^matiquement ,  en  revient  k  une 
pens^  qu  il  a  exprim^e  dte  1858  et  k  di verses  reprises 
depais  :  c'est^^-dire,  qv'il  est  possible,  avee  les  donnas 
positives  de  la  science,  de  fonder  les  assises  solides  d*une 
metaphysique  experimentale  k  Tabri  des  injures  do  temps. 

D^  1862  (1)  M.  Hirn  a  ^mis  des  considerations  metaphy- 
siqoes  et  experimentalessar  les  forces  du  monde  inanim^, 
mais  en  1868  (2)  il  a  ^tendu  son  analyse  k  tons  les  pb^no- 
m^nes  de  la  nature,  tant  dans  le  monde  inanim^  que  dans 
le  monde  anime;  il  Ta  fait  sous  la  forme  que  je  rappelais 
plas  haut,  son  livre  etant  r^dig^  de  fa^on  k  pouvoir  6tre 
la  et  compris  par  toute  persoone  ayant  re(u  un  certain 
degr6d'instruction,  sans  avoir,  cependant,  fait  des  Etudes 
approfondies  de  mathematiques,  de  mecanique,  de  phy- 
sique, de  chimie  ou  de  physiologie. 

R^sumons  en  qoelques  mots:  pour  M.  Hirn  la  force 
existe  an  mime  titre  que  la  mati^re  commeprinct/ie  consti- 
tuant  de  I'Univers ;  et  marchant  de  deduction  en  deduction, 
il  arrive  k  montrer  qu'au  mdme  titre  existe  aussi  ce  qu*il 
appelle  le  principe  animique  de  chaque  £tre  vivant. 

]l  y  a  dans  le  monde  inanim^  au  moins  quatre  forces  k 
consid^rer,  la  force  gravifique,  la  force  calorique,  la  force 
eiectrique  et  la  force  luminique;  rintensit^de  la  premiere 


(i)  Exposition  analytique  et  expMmentale  de  la  th^orie  m6canique 
de  la  ehaleur,  Paris ,  186^ ,  chez  Mallet-Bachelier. 

(2)  CottsSquenees  pfnlosophiqueM  et  mStaphysiques  de  la  thermody" 
namique.  —  Analyse  ^Umentaire  de  PUnivers  —  Paris,  1868  chez 
Gaoihier-Villarf 
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esl  iromuable,  les  autres  sod t  variables,  d^un  instant  ii 
Tautre,  de  zero  i  Tinfini;  ii  leur  a  donue  le  nom  caract^- 
rhiique  de  principes  interniediaires  ^  pnncipes  transcen- 
dants,  non  soumis  aux  conditions  finies  du  temps  et 
de  Tespace,  se  manifeslant  comme  forces  ou  puissances 
dyuamiques  el  comme  moyens  de  revelation  entre  les 
corps,  dans  les  ph6nom^nes  d'atlraction,  de  repulsion ,  de 
lumi^re,  de  chaleur  et  d'^lectricit^. 

Quant  au  principe  animique^  M.  Him  accepte  cette 
hypothese  comme  une  n^cessit^,  ou  une  afSrmalion  qui 
ne  subsiste  r^ellement  que  parce  qu*on  ne  trouve  rien  k 
metlre  h  sa  place,  en  lui  assignant  cependai^t  les  propri^- 
tes  que  Tobservation  des  faits  nous  force  k  lui  reconnaltre. 

Ces  pr^liminaires,  que  j'ai  r^duits  autant  que  possible, 
nous  montrent  Tauteur  pr^occup6  de  poursuivre  les  con- 
sequences qui  sont  du  domaine  du  calcul,  de  la  m^canique, 
de  la  physique  et  de  la  chimie,  jusqu*aux  limites  du  pos- 
sible  de  Tintelligence  humaine ,  de  la  melaphysique. 

Devant  les  consequences  si  formelles  de  Tindependance 
absolue  de  la  temperature  et  de  la  resistance  des  gaz  pour 
la  theorie  moderne  de  la  constitution  de  ces  corps,  il 
devait  necessairement  arriver  aux  reflexions  generales  d'un 
ordre  d'idees  plus  eieve. 

II  n'a  pas  recuie  devant  celte  t^ch$  difficile,  ingrale 
pcut-etre.  Revenant  sur  son  analyse  eUmeniaire  de  rUni" 
vers^  dans  laquelle  il  fait  ressortir  Tinsuffisance  des  hypo- 
theses explicatives  adoiises,  tant  sur  les  details  de  la 
forme,  que  sur  le  fond,  il  a  soin  d'ajouter  qu'au  point  de 
vue  critique,  il  n'a  rien  k  retrancher  de  ce  qu'il  a  avance 
dans  son  livre,  n'ayantpas  eu  la  pretention  de  direce  que 
sont  reiectricite,  la  chaleur,  Tattraction  etc...  mais,  s'etant 
surtout  astreint  k  demontrer  ce  qu'elles  ne  sont  pas:  c  On 
»  pent,  je  le  repete,  dit-il,  ne  pas  admettre  la  partie  syn- 
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9  tbelique,  mais  la  partie  critique  de  mon  li vre  reste  deboat, 
»  iotacle^  sans  r^fulation,  sans  r^ponse.  » 

L'auteur,  on  le  voit,  est  un  veritable  r^volutionnaire; 
fl  ^limine  de  la  science  ce  qu'il  croit  Stre  faux,  ce  qui  est 
encore  admis  par  la  g6n6ralit6  des  pbysiciens  et  profess^ 
eooame  un  veritable  ^vangile,  parce  qu'on  n'a  pas,  comme 
lai ,  aborde  les  probl^mes,  que  la  question  des  tmponcte- 
mbles  comporte,  en  les  poursuivanl  jusqu'aux  limites 
possibles  de  Fentendement  humain. 

On  sait  que  M.  Him,  s'appuyant  sur  les  principes,  absolu- 
menlprouv^sde  la  thermoydynamique^conclut^rexistence 
de  Tacome  materiel » fini,  indivisible  et  incompressible  (1). 

Le  volume  apparent  et  variable  des  corps  est  constitu^ 
par  le  volume  de  la  somme  totale.des  atomes  ou  volume 
atomique  immuable  et  par  le  volume  interatomique,  fonc- 
tion  de  la  pression  et  de  la  temperature.  La  discussion  qu*il 
pr^sente  dans  son  nouveau  m^moire  sur  les  atomes,  tels 
que  les  admetcent,  sous  d'autres  formes,  les  chimistes,  les 
math^maticiens,  les  pbysiciens,  etc...  sera  lue  avec  le  plus 
vif  inter6t. 

Partant  de  Tatome  tel  qu*il  le  d^finit,  Tautenr  chercbe 
^  d^ontrer  que  la  th^orie  vibratoire,  qui  fait  de  I'atome 
et  de  ses  sen  Is  mouvements  le  Dieu  crealeur  de  TUnivers, 
est  r^fut^e  par  les  principes  rodmes  de  la  tbermodynamique. 

II  montre,  en  remontant  aux  magnifiques  travaux  de 
Dotre  illustre  associ^  M.  Clausius,  que  les  mondes,  tels 
qu*ils  s*offrent  aujourd'hui  k  nos  regards,  ne  sauraient 
dtre  consid^r^s  comme  resultant  de  la  destruction  et  de  la 
reproduction  ind^Hnies  de  icondes  ant^rieurs. 


(1)  Voir:  Consiquencet  philosophiques  et  m^taphysiquea  de  la  tKer-- 
modynamique,  —  U?f iters  iiiAifiH^,  livre  1*%  cbapitre  I",  page  199 


1 
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On  est  forc^  d*opler  enlre  c  od  Dieii  mouvement^  aveugle, 
»  fatal,  agissant  de  fait  comme  cr^ateur  des  formes  de 
»  rUoivers  oa  le  Dieu-vivant  consctent  de  lui-mdme,  agis- 

>  sant  par  sa  ▼olont^  propre  > ;  roption  ne  peut  gu^re 
laisser  place  k  Tb^sitation ;  tous  les  arguments  que  M.  Hirn 
invoque  repos^ut  sur  les  donn^es  Tgndamentales  de  la 
science  moderne. 

II  analyse  ensaite  les  id^es  de  T^cole  mat^rialiste,  en 
citant,  entre  autres,  le  livre  de  M.  Louis  Biichner:  Force 
et  vnatiere  et  montre  que  bien  pea  de  lecteurs  sans  doute 
apr^s  la  lecture  de  ce  livre  ont  pu  dire:  c  bier,  je  croyais^ 
aujourd'bui,  je  sais  >  .  Pour  H.  Hirn  ils  en  sont  c  encore 
»  r^duits  k  croire  Tauteur  sur  parole  et,  pour  croire  i  ce 
»  qu1ls  ont  lu,  il  leur  faut  une  foi  aussi  robuste  que 
•  celle  da  plus  aveugle  des  croyants  passes,  presents  et 
1  futurs,elc...  » 

L'anteiir  passe  ensuite  en  revue  les  pb^nom^nes  de 
Tattraction ,  la  gravitation ,  les  ph^nom^nes  de  T^lastidt^ 
Taffinit^  cbimique,  les  pb^nomtoes  d*attraction  ou  de 
repulsion  produits  par  des  spb&res  ^lectris^  dans  Pair, 
dans  le  vide,  et  fait  ressortir  que  toutes  les  explications 
fond^s  sur  les  mouvements  vibratoires  de  la  mattered 
consid6r^e  abstraction  faite  de  la  Force,  pr&entent  an 
caractfere  d'arbrtraire  ou  de  baute  fantaisie  :  c  pas  une 

>  d'et^tre  elles  no  revdt  seulement  une  apparence  de  forme 
»  sdentlflque  ou  rationnelle  »• 

Arrive  k  cette  partie  de  son  OBuvre,  I'auteur  se  demande: 

>  Comment  une  doctrine  qui,  regard^e  de  prte,  et  analys6e, 
»  repose  sur  une  assise  scientiGque  aussi  pen  solide,  a-t-elle 

>  pu  gagner  tant  d'adeptes  et  devenir  le  Credo  des  esprits 
»  les  pi  as  cultiv^  des  di  verses  classes  de  nos  soci6t& 
»  modernes? 
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II  eo  chercbe  les  raisons,  ei  en  discote  deux,  qui  sont 
reellement  da  domaiQe  de  la  science. 

<  La  premiere  repose  visiblement  sur  une  m^prise  que 
»  commettent  beaucoup  de  personnes  quant  k  la  vraie 
»  port6e  des  math^matiques,  consid^r^es  comme  instru- 
•  ment  dinvesligation  dans  le  monde  des  pb^nom&nes 
»  nalurels ,  m^prise  qui  semble  exag^rer  la  puissance  de 
>  cette  belle  science ,  el  qui  en  r6sMi6  la  diminue  ». 

Fourier,  pour  citer  un  analyste,  n'a-t-il  pas  donn^  une 
th^rie  maib^matique  de  la  cbaleur,  sans  se  prdocuper  le 
moiDs  du  monde  de  ce  que  c'est  que  la  cbaleur  ?  N'a-t-il  pas 
doDD^  cette  tbtorie  en  se  basant  sur  de  simples  faits  ?  (1) 


(1)  Je  crofs  utile  de  reprodoire  ici,  k  propos  de  ropioion  exprim^  par 
M.  Hirn,  qaelques  exlraits  de  Toavrage  : 

Thdorie  analytique  de  la  chaUur,  par  M.  Fourier,  Paris, 

F.  Didot,  1822. 

Ces  passages  corroborent  Fopinion  ^ise  par  M.  Hiro. 

€  Les  canses  primordiales  ne  nous  sont  point  connaes;  mais  elles  sont 
»  assoj^ties  ii  des  lois  simples  et  oonstantes,  que  Ton  pent  d^oouYrir  par 
»  Tobservation,  et  dont  T^tade  est  Tobjet  de  la  philosophte  natnrelle. 

»  La  chaleor  p^ndtre  comme  la  graTiti,  toutes  les  substances  de  Tnni- 
»  vert,  ses  rayons  occupent  toutes  les  parties  de  Tespace. 

a  •••••••••••••••••••••••• 

>  J*ai  d^nit  ces  lots  d*une  longue  ^tude  et  de  la  eomparaison  attentive 

>  des  faits  connus  Jusqu*ii  ce  Jour ; 

Abt.  !«'.  —  c  Les  effets  de  la  cbaleur  sont  assi^^Us  ^  des  lois  con- 

>  stantes  que  Ton  ne  pent  dtouvrir  sans  le  secours  de  Tanaljse  matbd- 
»  matique.  * 

•  La  tb^orie  que  nous  aliens  exposer  a  pour  objet  de  d^montrer  ces 
»  lois;  elle  rMult  toutes  les  recfaerches  pbysiques,  sur  la  propagation  de 
»  la  ebaleur,  k  des  questions  de  cal<jal  integral  dont  les  ^Itoients  sont 
9  donn^  par  rexpdrience.  i 
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Eo  un  mot,  on  peat  ^tablir  les  rapports  mathematiques 
des  ph^nom^oes,  ind^pendammeDl  de  toute  hypothese  sor 
la  nature  intime  des  cboses;  d'ailleurs  une  hypothec  ^taDl 
introduite,rren  ne  prouve  que  ce  soit  la  seule,  valable.  Cast 
€e  que  fait  fort  bien  ressortir  i'auteur :  il  rend,  d'abord  el 
pour  la  troisieme,  fois  un  hommage  ^claCant  k  notre  con- 
frere M.  Clausius. 

Abt.  15.  —  c  On  a  compare  les  fails  avec  la  th^rie,  on  a  fait  des 

>  experiences  precises  et  varies  dont  les  r^sultals  sont  conformes  ft 
»  ceax  du  calcul.  > 

c  Ges  experiences  con6nneDt  le  principe  dont  on  est  parli,  et  qniest 

>  adopts  par  tons  les  physiciens,  malgr^  la  diversity  de  leurs  hypotheses 
»  sur  (a  nature  de  la  chaleur.    .    .    .' 

Fourier  avait  pour  but  :  •  ^tablir  plairement  les  principes  math^ma- 
»  tiques  de  la  theorie  de  la  chaleur  et  de  concourir  ainsi  aux  progr^ 
9  des  arts  utiles  et  k  ceux  de  r^iude  de  la  nature.  » 

Aet.  22.  —  c  On  ne  pourrait  former  que  des  hypotheses  incertaines 
»  sur  la  nature  de  la  chaleur,  mais  la  connaissance  des  lois  math^ma- 
»  tiques  auxquelles  ses  eflfets  sont  assojetis  est  ind^pendante  de  toute 
»  bypothdse ;  elle  exige  seulement  Texamen  attentif  des  falts  principaux 
»  que  les  observations  communes  ont  iudiqu^,  et  qui  ont  ^l^  confirm^s 

>  par  des  experiences  prases.  • 

Art.  53.  —  c  La  chaleur  est  le  principe  de  toute  elasticity;  c^est  sa 
»  force  repulsive  qui  conserve  la  figure  des  masses  solldes  et  le  volume 

>  des  liquides.  Dans  les  substances  solides,  les  mod^cules  voisines  cdde- 

>  raient  ^  leur  attraction  muluelle,  si  son  effet  n*etait  pas  d^truit  par  la 
»  chaleur  qui  les  s^pare.  • 

>  Cette  force  eiastique  est  d*autant  plus  grande  que  la  temperature  est 

>  plus  elev6e ;  c'est  pour  cela  que  les  corps  se  dilatent  ou  se  condensent, 
9  lorsqu'on  el^ve  ou  lorsqu'on  abaisse  leur  temperature.  > 

Abt.  56.  ~  «  Les  lois  de  la  chaleur  rayonnante  et  oelle  de  la  propa- 
»  gation  peuvent  etre  rigoureusement  demontrees  eomme  des  consd- 
f  quences  necessaires  de3  observations  communes,  independamment  de 
»  toute  explication  physique.  » 
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Je  cite  de  noaveaa  le  passage  important  da  travail : 
c  Des  TapparitioQ  de  la  thermodyDamique,  et  pour 
expliquer  comment  la  cbaleur  peat  sembler  apparattre 
et  disparaitre  par  le  fait  d'an  travail  m^canique,  positif 
00  n^gatify  op6r^  dans  des  conditions  convenables,  on 
s*est  hftt^  de  toates  parts  d'assimiler  cette  force  k  an 
mouvement  materiel  et  Ton  a  fini  par  admettre  s^rieu- 
sement  qae  la  thermodynamique  repose  sur  cette  hypo* 
thtee  auxiliaire. 

9  M.  Clausiasy  en  ce  sens,  a  fait  one  exception  memo- 
rable, qai,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ne  trouve  sa 
pareille  que  dans  la  mani^re  de  proc^der  de  Newton 
quant  k  la  d^couverte  de  la  gravitation. 
>  Tout  en  admeltant  que  la  cbaleur  est,  en  effet,  un 
monvement  des  atomes  ponderables,  tout  en  donnant  k 
cette  interpretation  la  forme  la  plus  acceptable,  MXlau- 
sius  a  eu  la  sagesse  de  constrnire  les  equations  fonda- 
mentales  de  la  nouvelle  science,  sans  recourir  k  autre 
chose  qu'^  renonce  de  deux  points,  servant  d'assises 
inebranlables.  Tun  k  la  premiere  proposition  de  la  ther- 
modynamique, I'autre  k  la  seconde.  Et  c'est  \k,  ii  faut  le 
dire,  ce  qui  donne  au  travail  du  grand  analyste  un 
caractere  monumental  et  imperissable.  En  m*expri- 
mant  ainsi,  je  ne  fais  qu'obeir  k  un  sentiment  de  legi- 
time admiration,  independant  de  toute  consideration 
personnelle.  > 
A  Tappui  de  ce  qu'il  avance,  M.  Him  nous  cite  un  autre 
analyste  eminent,  Rankine,  expliquant  les  pheuomenes 
thermiques  par  le  mouvement  tourbillonnaire  des  atomes 
et  arrivant  avec  M«  Clausius  aux  mdmes  resultats  finals, 
quant  aux  equations. 
La  seconde  raison  qui  a  amene  tant  de  partisans  aux 
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theories  g^n^ralement  admises,  est  Tespril  de  g^n^rali^ 
sation  joint  k  Tesprit  de  syst&me.  On  a  appliqu^  i  tons  les 
ph^nom^nes  imponderables,  ou  dynamiqoes,  ce  qui  n*e8t 
applicable,  en  definitive,  et  avec  des  restrictions  profondes, 
qu*i  la  lumiere  et  aux  gaz  parfaits,  compris  comme 
H.  Claasius  expose  la  question ;  Tauteur  a  bien  soin  d'ajou- 
ter  :  <  Rien  dans  les  Merits  de  M.  Clausius,  rien  absolu- 
»  ment  n'autorise  personne  in  le  ranger  parmi  les  partisans 
»  de  la  doctrine  que  je  discute  dans  ces  pages.  » 

Je  m'arr£te  ici  dans  Tanalyse  du  m^moire  de  notre 
illustre  confr&re.  Le  fond  de  sa  pens^e  et  de  son  oeuTre 
constitne,  selon  moi,  la  plus  parfaile,  comme  la  plus 
effroyable  refutation  du  materalisme  moderne,  admettant, 
d'une  part,  que  le  mouvement  ne  peut  naltre  directemenl 
que  du  mouvement  des  atomes  et,  d^autre  part,  que  tous 
les  pbenomenes  possibles,  tant  du  monde  inanim^  que  du 
monde  anim^,  s'expliquent  par  Tatome  et  ses  seuis  moo- 
vements.  Mais,  severe,  quoique  juste,  notre  confrere  nous 
montre  aussi,  comment  un  spiritualisme  exclusif  et  incon- 
sequent  donne,  pour  ainsi  dire,  gain  de  cause  au  materia- 
lisme  en  s*associanti  lui  dans  Tinterpretation  des  pbeno- 
m^nes  du  monde  physique, en  bannissant  la  notion  de  force, 
et  en  se  condamnant  ainsi  k  admettre  que  dans  le  corps 
humain,  par  exemple,  I'dme  a  directement  prise  sur  la 
matiere :  assertion  qui  conduit  directement  k  cette  heresie 
monstrueuse  en  thermody  namique,  k  savoir  que  Tftme  pour- 
rait  creer  un  travail  mecanique,  sans  depense  aucune ! 

Mais,  je  me  resume  en  citant  textuellement  les  dernieres 
phrases  du  memoire  : 

c  Arretons-nous  sur  cette  voie.  De  pareils  egarements 
»  ne  supportent  plus,  mdme  Texamen  du  critique  le  plus 
»  conciliant.  U  est  une  notion  sans  laquelle,quoi  qu*on  en 
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poisse  dire  dans  toutes  les  ^les  de  n^ation,  aucane 
floci^t^  civiliste  n'est  possible :  c'est  celle  d'une  fespon- 
sabilil^  future  cbez  lous  les  membres  de  cette  soci^t^. 
En  presence  des  ineroyables  affirmations  que  nous  ren- 
Gontrons  sur  notre  route,  on  pent,  k  bon  droit,  se  deman- 
der  qui  a  le  plus  contribu^  k  ^branler  cette  notion 
^^mentaire,  de  ceux  qui  se  posent  comme  ses  d^fenseurs 
ou  de  ses  agresseurs? 

»  R£p^tons-le  bien  baut :  un  excds  en  engendre  un 
autre  et  Texplique.  J'ajoute  cette  fois  forroellement : 
sans  le  justifier.  J*ajoute  aussi,  pour  rester  dans  Tesprit 
qui  a  dict£  ces  pages  :  erreur  pour  erreur,  il  serait  k 
la  rigueur  permis  de  pr^f^rer  celle  qui,  k  Y&ire  souf- 
frant,  montre  dans  le  iointain  une  lumiire  consolatrice, 
it  celle  qui  le  condamne  k  une  sombre  et  stolque  resi- 
gnation. Mais  le  savant,  le  pbilosophe et  Phonndte 

bomme  ont  sans  doute  le  droit  de  dire :  in  medio  Veritas, 
de  rejeter  les  extremes  et  de  tenir  pour  vraie  une  doc- 
trine plus  toMrante  qui  grandit  Tbomme,  en  6levantet 
en  grandissant  en  m£me  temps  lous  les  £tres. 
>  Ici  s'arrdte  naturellement  mon  oeuvre  de  critique 
scientiflqne.  J'y  suis  rest6  physicien  pur  sans  oublier, 
cependant,  qu*aprte  tout,  le  pbysicien  est  un  homme  et 
n'a  pas  le  droit  de  se  croire  sup^rieur  k  ce  qui  est 
bnmain.  > 

II  ne  m*appartient  pas  de  me  prononcer  sur  des  ques- 
tions de  m^tapbysique  pure;  cbacun  doit  conserver  sa 
liberty  et  ses  convictions;  je  constate  cependant  que,  dans 
Fex position  rationnelle  de  notre  conTr^e,  celui-ci  reste 
fiddle  aux  faits  de  rexp^rience,  i  la  methode  experimentale^ 
ou  a  posteriori^  mais  il  ose  en  d^uire  les  cons^uences 
qui  lui  apparaissent  comme  ^tant  les  seules  logiques. 
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Celles-ci,  abstraction  faite  d'une  hypolhtee  que  Ton  pour- 
rait  ranger  au  nombre  des  hypotheses  non  verifiables^ 
pourra  donner  lieu  k  de  graves  et  sublimes  discussions. 

Bornons-nous  ^  signaler  une  cpmparaison  que  je  trouvo 
dans  Touvrage  de  M.  E.  Chevreul  (1). 

Nier  une  chose  sans  preuve  Ji  Tappui,  ne  prouve  pas  que 
Ton  soit  dans  le  vrai;  affirmer  sa  negation  sans  preuveesl 
une  proposition  couformea  Tesprit  de  la  melhode  a  priori, 
absolument  rejet^e  en  science,  car : 

c  La  melhode  a  posteriori,  experimentaley  est  le  seul 
»  flambeau  capable  de  diriger  Thomme  dans  la  recherche 
»  des  veriles  de  la  philosophie  nalurelle.  Si  cette  m^lhodo 
»  {donl  M,  Him  ue  s'ecarle  jamais)  ne  pretend  pas  donner 
»  une  demonstration  parfaite  de  ^existence  de  DieUy  con- 
»  venous  qu*il  est  plusconforme  k  son  esprit  et  k  la  logiq^e 
»  d'admettre  une  cause  supreme  intelligente  que  de  la 
»  rejeter » 

Ces  opinions  de  notre  illnstre  associ^,  M.  ChevrepI, 
s'intitulant  le  doyen  des  etudiants  de  la  France,  et  qui 
est,  en  eflet,  le  doyen  de  toutes  les  soci^t^  savantes  du 
roonde,  me  paraissent  en  tout  applicables  k  Tadmission 
logique  du  principe  animique;  puisqull  est  prouT^  que  Ja 
matiere  et  la  force  sont  indestructibles,  conform^ment 
aux  principes  indiseutables  de  la  physique,  de  la  chimie, 
et  de  la  thermodynamique,  pourquoi  le  principe  animique 
ne  le  serait-il  pas  de  mSme?  Tout  nous  porte  k  fadmettre 
avec  M.  Hirn,  Colding  et  bien  d*autres  savants  illnstres. 

L'Academie  voudra  bien  me  pardonner  la  longueur  de 
ce  rapport  parce  que  j'ai  tenu  k  lui  donner  une  id^e  sue* 


(1)  Bistoiredes  connaissances  chimiques  Cinqui^me  livre.  Chap.  II 
et  III.  Paris,  ^i(e  par  L.  Qu^in,  1806. 
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cincte  de  Tint^ressant  et  important  m^aioire  de  noire 
assbcie,  tant  en  ce  qui  concerne  ia  question  principale  de 
physique  qui  y  est  trait^e,  que  les  consequences  que  fan- 
teur  en  deduit. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  de  mes  savants  confreres 
pt>ur  prier  TAcad^mie  :  1**  de  voter  I'impression  in 
exienso  du  m^moire  et  des  planches  dans  les  Memoires 
in-4'';  2"  d*adresser  des  remerciments  k  Tauteur  pour 
rhommage  de  reconnaissance  qu'il  lui  a  adress^ ;  S""  d'cn- 
gager  vivement  notre  savant  associ^  k  continuer  ses  rela- 
tions scientifiques  et  sympathiques  avec  rAcad^mie.  » 

Les  conclusions  des  rapports  de  MM«  Folic,  Van  der 
Mensbruggbe  et  Melsens  sont  adoptees. 


COMMUiMCATIONS  ET  LECTURES. 


A  propos  de  la  dSterminationde  la  latitude^  par  M.  F.  Folic, 

membre  de  TAcad^mie. 

Depuis  un  certain  nombre  d'ann^es,  on  tend  ^  substituer 
au  calcul  des  proc^d^s  plus  rapides,  comme  celui  de  la 
rc^le  i  calcul,  ou  celui  du  calcul  grapbique.  Le  mal  ne 
serait  pas  grand  dans  les  sciences  d'application,  oi^  le 
resultat,  determine  par  ces  proc^d^s,  est  toujours  multi- 
pli^  par  un  coefficient  de  s6curit£ ,'  si  ces  proc^d^s  ne 
d^babituaient  du  calcul,  et  n*avaient  m^me  trop  souvent 
pour  r^sultat  de  faire  consid^rer  celui*ci  comme  inutile. 

Mais  leur  introduction  dans  les  sciences  de  precision 
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nous  semble  beaucoup  plus  funeste.  Un  de  leurs  d^fauts, 
tout  k  fait  irrem&liabley  est  rimpossibilit^  ou  Ton  se 
trouve  d'en  contrdler  les  r^ultats. 

Le  calcul,  au  contraire,  si  m£me  il  est  incorrect,  permel 
toujours  de  retrouver  le  vrai  resultat  a  Taide  des  donnfes, 
et  m£me  d'introduire  dans  celies-ci  des  corrections,  dont 
des  observations  posl^rieures  ont  d^montr^  la  n^ssiti. 

Telies  sont  les  raisons  qui  nous  empdchent  d'approuver, 
quelque  simple  qu'elle  soit,  la  m^thode  graphique  expos^e 
par  M.  le  colonel  Adan  pour  la  determination  de  la 
latitude. 

Cette  m^lhode  est  exclusivement  destin^e,  il  est  vrai»  aux 
personnes  qui  ne  oomiaissent  pas  Tusage  des  logarithmes. 

Nous  rendrons  peut-dtre  service  aux  ezplorateurs,  ainsi 
qu'i  la  geographic,  en  montrant  aux  premiers  qu'ils  penvent, 
en  employant  la  m^lhode  de  Bessel,  calculer  la  latitude 
au  moyen  de  simples  operations  arithmetiques. 

Cette  metbodeconsiste,  on  le  sait,  soussa  forme  la  plus 
pratique,  5  observer  le  passage  de  deux  etoiles  zenilhales 
dans  un  mSme  plan  voisin  du  premier  vertical,  Tune  i 
TEst,  Tautre  k  TOuest;  et  elle  est  d'autant  plus  ais^e  k 
appliquer  au  Sud  de  requateur,  que  la  determination 
approcbee  du  meridien  y  est  rendue  tres-simple,  par  suite 
de  Texistence  d'une  etoile  (a  Oct :  (J  =  —  8946',3)  extrfi- 
mement  rapprocbee  du  p4le  austral  (1). 


(i)  Si  Pod  pointe  coite  ^oile  ^  rinstant  oU,  d*apr6s  TdphemMde,  elle 
passe  au  meridien,  une  ^vance  ou  un  retard  de  10  minutes,  dans  Tbeore 
marqu^  par  le  chronometre,  n*entrafnera  qu*une  erreur  inf^eure  ^ 
2  minutes  d*arc  dans  la  determination  du  meridien,  pour  les  regions  qui 
s'^tendent  depuis  T^quateur  jusqu'k  ^  au  Nord  ou  au  Sud  de  cette  ligne. 
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L*explorateur  non  muni  d'^pli^m^rides  pourrait  se  bor- 
Der  k  consigner,  en  nne  page,  ies  positions  moyennes  des 
iloiles  qui  passent  k  pen  de  distance  do  zenith  des  lieux 
qa'il  parcourt,  ainsi  que  Ies  A.R  de  cette  circompolaire  de 
dix  en  diz  jours,  et  determiner  tris-approximativemenl  sa 
lalitude  k  Faide  de  ces  donates,  et  des  observations  qu'il 
aura  faites. 

II  serait  ais£  de  corriger  plus  tard  le  r^sultat  en  se  ser- 
vant des  positions  exactes  des  ^toiles  pour  le  jour  de  Tob- 
aervation. 

Le  modede  calcul,  dont  je  vais  donner  un  exemple,  sup- 
pose qu*on  ait  k  sa  disposition  une  table  des  lignes  irigo- 
nometriques  naturelles.  J'en  ai  construit  une,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  mon  usage  (i),  afin  de  faciliter  le  calcul  de 
certaines  reductions,  dans  lesquelles  je  n*ai  besoin  que  de 
dc  ux  ou  trois  chiffres  exacts.  Elle  est  k  4  d^cimales  seule- 
ment,  et  ne  donne  Ies  lignes  triginometriques  que  de  10' 
en  10';  elle  ne  permet  done  pas,  en  g^n^ral,  une  grande 
approximation;  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,on 
peut  en  attendre  beaucoup  d*exactitude  dans  le  calcul  de 
la  latitude  des  regions  ^quatoriales. 

Comme  elles  se  r^duisent  k  4  pages  in-S**,  elles  sont 
d*un  usage  tres-commode.  Nous  en  mettrons  bien  volon- 
tiers  k  la  disposition  des  explorateurs. 

Exposons  maintenant  le  calcul ,  qui  peut  se  faire  tris- 
ais^ment  en  moins  d'une  demi-beure. 

(1)  M&nuAres  ds  la  Society  royale  des  sciences  de  Liige,  2*  s^e,  t  IX. 
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Les  doDn^es  sonl  d^duites  d'observations  aa  tb^odolile, 
faites  k  Kronstadt,  le  9  aoiHt  1843.  Les  voici  (1) : 

i  CASS.  7^  CASS. 

«  =a  ih  1S«  40»38 Oh  47«  21-49. 

^==  59«25'     6"2 59»  52^     2"3. 

Passage  or.  t  t=3  0>»  2^  20*9 0»»  2i«    6^. 

—    occid.  2      4     11.7 1      9    5SU. 

D'oU  angle  horaire  or.    —    0    49    19.48 ....  —  0    23    14.89. 
—  ^        occ.  0    48    31.32 0    22    33.91. 

Nous  combinerons  le  passage  oriental  de  la  premiere 
6toile  avec  le  passage  occidental  de  la  seconde,  et  vice- 
vers&,  ce  qui  fourniraun  contrdle  de  Inexactitude  k  laquelle 
on  peul  atteindre  en  faisant  usage  de  nos  tables. 

Si  nous  appelons  i  et  3\  y  et  n'  les  d^clinaisons  et  les 
angles  horaires  des  deux  ^toiles,  et  si  nous  posons 

tg  (^  sec  If  =  m,        tg  ^  sec  y'  «=  m, 

la  latitude  9  pourra  se  trouver  par  la  formule 

2  tg  ^  =  m  +  tn'  --  (m  —  m')  sin  (y  -♦•  v')  cosec  (^  —  t/'). 

On  d^duit  desdonn^es  qui  pr^c^ent,  dans  la  premie 
combinaison  (pass.  or.  de  S  Cass.,  occ.  de  7  Cass.) 

,y  =  —  i2oj9'52" 

,,'  ==  ^.  5    38  29 
(foil 

If  -+-  If'  =  —  6   41  25 

y  —  v'™  — 17  58  31. 
Calculous  m  et  m' : 

igJ  «  1.692        tgcT  =  1.725 
sec  y  =  1.023         sec  y'=  1.005 


(1)  Sawitsgh,  Abriss  der  praktischen  Astronomie,  Leipzig,  1879, 
p.  388. 
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111=  1.721        m'=  i.732 

et 

m  -^  m'  =  3.453        m  —m'  ^^^  —  0.01 1. 

Cherchons  maintenant 

sin     (y -♦- iy')  =  — 0.il65 
coscc  (jf  —  ly')  =s=  —  3.240 

Produit r=  ^  0.3775, 

qui,  moltipli^  par  m  —  m\  donne  —  0,004.  Ge  dernier 
produit,  rctranch^  de  m  +  m\  donne  enfin 

2  tg  y  =  3.457,    tg  y  «=  <  .7285,  ct  ?  =  59«  57', 

I^  seconde  combinaison  (pass.  or.  de  y  Cass.,  occ.  de  S 
Cass.)  aurait  donn6  y  =  —  5«48  43",  v'  ==  -h  12»7'50"; 
ce  qui  conduit,  avec  nos  tables  k  A  d^cimales,  aux  roSmes 
\aleurs  de  tn  el  fit',  les  indices  seuls  ^tant  changes  : 
m  =1,732,  m'  =  1,721.  On.lrouve  ensuite 

sin     (jf  H- 0  =  01100 
cosec  (y  -  ly')  =  —  3.246 


Produit =  —  0.3571, 

qui,  multiplie  par  -h  0,011,  donne  —  0,0039. 

Cette  valeur,  retranch^e  de  7n  +  m',  conduit  absolumcnt 
au  m^me  r^suitat  que  le  pr^c^dent  pour  2  tg  9. 

La  latitude,  ainsi  trouv^e  k  Taide  des  tables  k  4  deci- 
mates, SO'S?',  est  en  d^raut  de  2'72»  comme  nous  allons 

3"'  S^RIE,  TOME  II.  18 
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le  montrer  en  la  calculant  par  logariliimes^  d'apr^s  les 
donn^cs  de  la  premiere  combinaison  d'^loiles,  el  en  nous 
servant  de  tables  k  6  decimates. 
Posons 

m'  ,  sin  (m  -+-  u) 

=lgp  e(  tg(4o«-A)  -— — ;  =  tg  V, 

tn  sill  ^^J  —  If  j 

Texpression  pr^c^dente  de  Ig  9  pourra  s'ecrire 


ig  p  =  m 


cos  (45'' — f*)sin  (45"  -  v) 


los  fx-  cos  y 


et  se  calculcra  comroe  suit : 


lgtg<^ 

—  Ig  cos  Jjf 

IgtgcT 

—  ]g  cos  If' 


0.2^28438 
9.989863 
0.23G24i 
991)7891 


Ig  m  =  0.238575 


Ig  tg  ft  0.999775 

IX  =  44-  59'  6"7 
Jgtg(45«— A^)ri.412285 
Ig  sin  (v  -*-  if')  9.066298 
Ig  sin  (j,  —  ij')  9.489405 

Iglgv  ft.  989 1 78 

y  =  0«  0'  20"! 


Ig  cos  fi  9.849o97    -> 
Ig  cos  (45''  —  fx)  0.000000 


Ig  cos  y  0  000000 
Ig  sin  (4 5"  — y)  9.8 4944 1 


f  =  59«:J9'30  "8. 


Iglg5>  0.238419. 


La  soconde  combinaison  d'eloilcsdonncrail  unc  valeur 
tres-peii  diirerentc  de  celle-ci. 

Les  valours  deduiles  par  Sawitch  des  passages  respeclifs 
dc  8  Cass., el  dc  7  Cass.et  corrigees  de  rinclinaison  de  Taxe 
du  tbt^odolite,  sonttp  =  ii9"[>9'50"  8 el  59^59  ol"^. 


(  263  ) 

Oq  Yoit  quelle  precision  on  peut  altendre  de  cette  m^- 
tbode,  el«  en  m^me  temps ,  rexactitude  trte-SQASsante 
qn'oD  est  droit  d^esp^rer  de  nos  petites  tables  de  deux 
feoitlets ;  m^me  k  des  latitudes  tr^-fortes,  comme  celles 
qne  nous  yodods  de  calculer,  Terreur  n*est  que  de  2'  ^2; 
elle  serait  bien  infiSrieure  pour  les  latitudes  des  r^ions 
dquatoriales. 

Supposons,  en  effet,  qu*on  arrive  h  la  valenr 

tg  9»  =  0.0360. 
La  table  donne 

tg  2«  0'  =  0.03492  ;  diff.  108 
tg  2*  40'=  0.03783. 


Diff.  291. 


L^inverse  de  ce  nombre,  donu^  dans  nos  Tables,  est 
543,  qui,  mnltipli6  par  108,  donne  371. 

Pour  108,  on  a  done  3\71  ou  3'42'',6  k  ajouter  k  2^. 
Le  calcul  par  logarithmes  donnerait  2^3'43'\4. 

Nous  croyons  done  pouvoir  recommander  avec  confiauce 
Temploi  de  la  m^thode  que  nous  venons  d*exposer,  en 
m£me  temps  que  celui  de  nos  Tables,  en  deux  feuillets, 
des  lignes  trigonom^triques  naturelles,  aux  explorateurs 
qui  ignorent  Tusage  des  tables  de  logarithmes,  ou  qui  ne 
?eulent  pas  perdre  de  temps  k  les  feuilleter. 
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Sur  Vorigine  des  calcaires  devoniens  de  la  Belgique;  par 
M.  £d.  Doponty  membre  de  TAcad^mie. 

L'allure  sp^iale  de  nos  calcaires  devoniens  s'^loigne 
d'une  mani^re  saillante  de  celle  que  le  calcaire  carbonifdre 
affecle  dans  ses  contacts  avec  le  terrain  devonien  sop^riear 
et  avec  le  terrain  houiller,  comme  la  carte  de  Dumont  Tio- 
dique  clairement.  Alors  que  le  calcaire  carbonif(^re  se  dis- 
pose en  longues  bandes,  tantdt  s^par^es,  tantdt  r^unies  en 
massifs  que  la  r^gularit^  des  limites  caracl^rise,  les  cal- 
caires devoniens,  surtoui  an  c6t6  sud  de  noire  bassin  pri- 
maire  meridional  donl  il  sera  particuli^rement  question 
dans  cette  note.  Torment  une  ceinture  continue  avec  des 
renflements  et  des  ^tranglements  brusques  et  Tr^quents, 
qui  ne  sont  ^videmment  pas  dus  k  des  dislocations.  lis 
sont  en  outre  accompagn^s  d'un  cortege  d*innombrables 
lentilles  calcaires  de  dimensions  et  de  formes  varices,  et 
dispers^es  jusqu'au  centre  du  bassin. 

Cette  disposition  lenticulaire,  si  bien  accns^e  dans  les 
tlols  de  calcaire  au  milieu  des  schistes  de  la  Famenne  et 
des  Fagnes,  a  6l6  mise  en  Evidence  par  Dumont  et  par 
M.  Gosselet  qui  la  d^finit  ainsi : 

<  G'est  surtout  au  calcaire  de  Frasne  qu*il  faut  appli- 
»  quer  les  vues  de  M.  d'Omalius  sur  la  disposition  du  cal- 
»  caire  en  lentilles.  Rien  n'^tonne  plus  le  g^ologue  babitu6 

>  i  la  continuity  des  couches  que  de  se  trouver  en  pr6- 
»  sence  d'une  de  ces  collines  telles  que  celle  de  la  croix 

>  de  Frasne.  Voil&  une  masse  calcaire  ^paisse  de  500  k 
»  600  mitres  et  compos^e  de  bancs  tres  r^guliers,  qui  dis- 
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»  parail  lou(  k  coup.  Que  devient-^lle?  Est-e|le  rejet^e  en 
»  avant  ou  eu  arri^re  par  une  faille?  C'est  la  premise 
»  pensSe  qui  vienl  k  Tesprit;  mais  on  se  coDvainc  bienldt 
•  qa*elle  est  erron^e.  On  a  beau  chercher,  on  ne  trouve 
»  plus  de  calcaire;  d*uQ  boul  k  Tautre,  Tassise  est  schis- 
»  tease.  »(0u//.  deCAcad.  roy.  de  Belg.,  2*  s£r.  t.  XXXVII, 
p.i00J874). 

Le  mime  savant,  par  ses  pers^v^rantes  Etudes  snr  nos 
terrains  paleozoiques,  a  non  inoins  nettemenl  ^tabli  un  fait 
dijk  observe  par  MMi  de  Koninck  et  Roemer,  que  nos 
calcaires  devoniens  renferment  trois  fannes  distinctes  en 
rapport  avec  la  succession  de  ces  formations,  k  savoir :  la 
faune  k  Calc^oles,  la  faune  k  Stringoc^pbales  et  la  faune  k 
Terebraiula  cubotdes.  II  a  de  plus  d^montr^  que  la  pre- 
miere et  la  derni^re  se  petrouvent  dans  les  schistes  qui 
entourent  les  lentilles  calcaires. 

Ces  constaialions  ont  &\6  longuement  expos^es  par 
H.  Gosselet  depuis  vingt  ans  dans  une  s^rie  de  publica- 
tions et  doivent  Stre  consid^r^es  comme  d^finitivement 
acquises. 

Je  soupQonnais  depuis  longtemps  que  ces  calcaires  sont 
das  k  un  mode  de  formation  difl<§rant  de  la  plupart  des 
coaches  du  calcaire  carboniffere.  D*une  part,  leur  tendance 
i  une  disposition  lenticulaire  qui  frappe  dis  le  d^but  tout 
observateur,  et  d'aulre  part  la  presence  de  nombreux  poly- 
piers  dans  les  marbres  qui  en  proviennent,  ^taient  deui 
raisons  correlatives  pour  les  considerer  comme  des  r^ifs 
cor^lliens. 

Ayant  abonl^  depuis  quelques  temps  leur  ^tuded^taillee 
poor  Tex^ution  de  la  carte  g^ologique  du  royaume,  je  me 
crois  en  mesure  d'^tablir  que  tel  est  bieh  leur  mode  de 
formation. 
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La  priDcipale  difficuil^  de  cette  ^lude  consistait  k  recoD- 
naltre  la  presence  des  corps  orgaDiques  qae  les  calcaires 
rienferment.  Quand  on  casse  la  roche,  la  premiere  impres- 
sion est  g^n^ralement  celle  d*un  calcaire  amorpbe,  passant 
k  une  structure  plusou  moins  saccharoide.  Una  exploration 
prolong^e  roontra  cependant  que  les  parties,  expos^es  anx 
influences  atmosph^riques,  paraissent  vaguement  br^chi- 
formes  en  dessinanl  de  nombreux  organismes  d*aspect 
coralliaire  ou  d'aspect  spongiaire,  leg^rement  mis  en  relief 
sur  un  calcaire  grenu  plus  alterable.  Si  I'on  enlame  la  roche 
k  Tendroit  ou  Tun  de  ces  organismes  apparatt  clairement, 
on  remarque  qu'elle  rev^t  le  caract^re  saccharoide  qui  vient 
d'etre  cite,  tandis  que  le  calcaire  qui  I'entoure  reste  grenu. 
L*examen  microscopique  confirroail  ces  donnas.  Nous 
avions  doncaflaire  k  d*innombrables  squelettes  de  Coelen- 
t^r^  dissimul^s  par  une  obliteration  intense  que  Talt^ra- 
bilite  plus  grande  du  calcaire  de  remplissage  mettail  k  nu 
dans  certaines  conditions. 

De  son  cdt^,  M.  Renard,ayant  eu  Tobligeance  de  sou- 
mettre  des  specimens  k  Texamen  micrographique,  recon- 
naissait  de  menus  fragments  coralliens  dans  la  pftte  grenue 
qui  s*assimile  ainsi  au  sable  corallique. 

Ces  faits  ^lablis,  j'arrivai  bient6t  k  m*assurer  qu*ils  se 
retrouvaient  dans  presque  tons  les  calcaires  devoniens 
dont  Torigine  corallienne  devenait  d^s  lors  incontestable. 

Cependant  les  calcaires  gris  et  rouges  de  Frasne,  dont 
la  structure  lenticulaire  est  la  mieux  prononc^e,  dissimu- 
laient  plus  compl^tement  ces  caract^res.  Les  FavosileSf 
Alveolites  et  Cyathophyllum  y  sont  g^n^ralement  beaucoup 
plu3  rares  et  la  roche  se  montre  sous  I'aspect  de  calcaires 
amorphes  crinoidiquesetcoquillers  avec  de  longues  bandes 
ou  de  petites  masses  cristallines  irr^guli^res.  La  texture  de 
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ces  derni^res  est  laminaire,  rayono^e,  avec  tendance  k  una 
disposition  ondul^e  on  concentrique. 

G^n^ralement  le  marteau  ne  parvenait  pas  h  disjoindre 
les  lames  de  ces  bandes.  Mais  des  carri^res  prte  de  Roche- 
fort  et  de  Philippeville  Bniren  t  par  me  donner  des  specimens 
oik  la  separation  se  fit  avec  nettet^  et  d6montra  une  sur- 
face oi^nique.  Une  longue  ^tude  micrograph iqae  r^v^la 
eosuite  leurs  aflSnit^s  avec  les  Stromatopores.  Ces  calcaires 
itaient  ramen&  dte  lors  aux  caracteres  des  calcaires 
oonlliens  pr^c^demment  ^tudi^. 

]1  restait  k  pr^ciser  la  disposition  stratigraphique  de  ces 
roches  devoniennes  pour  s'assurer  qu*elles  affectent  la  dis- 
position propre  aux  constructions  coralliennes  et  comple- 
ter la  demonstration  que  nous  nous  troovons  reellement 
devant  les  formations  sp^ciales  qu*on  appelle  r^cifs.  . 

Les  tertres  de  calcaires  rouges  et  gris  qui  emergent  au 
milieu  desscbistes  de  la  Famenne  imposent  deji,  ainsi  que 
je  Pai  dit,  immediatement  k  Pesprit,  Topinion  que  Ton  se 
trouve  en  presence  d'tlots  coralliens,  au  point  que  dans  les 
eadroits  oii  le  ravinement  des  schistes  a  bien  delimite  ces 
tiots,  on  etait  amene  k  dire  k  priori  qu*ils  ne  pouvaient  etre 
que  le  resultat  de  constructions  coralliennes. 

Cependant  celles-ci  ont  pour  structure  caracteristique 
la  forme  annulaire  des  atolls  et  des  recifs  barrieres,  et  il 
s^agissait  de  la  relrouver  assez  clairement  dans  Tun  on 
I'autre  des  massifs  devoniens  ponr  pouvoir  identifier  la 
formation  de  ces  amas  avec  les  recifs  de  la  zone  intertro- 
picale. 

Un  leve  precis  des  masses  calcaires  qui  s*eiendent  au 
sud  de  Philippeville,  vient  de  prouver  de  la  maniire  la 
plus  marquee  Texistence  de  ces  dispositions  annulaires. 
Autoor  de  longs  Hots  de  calcaires  remplis  de  Stromatopores 
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et  de  Favositidcs  et  renfermant  la  faone  &  Stringoc^phales, 
86  d^veloppeot,  en  ovales  allonges,  des  raog^  de  bandes 
constitutes  par  des  organismes  similaires  et  contenant  la 
fauna  de  Frasne.  Devant  me  borner  aujourd'hui  &  on 
expos^  sommaire  des  r^ultats  de  mes  rechercbes  sur  ces 
masses  coralliennes,  j*aurai  proebainement  Tbonneur  de 
communiquer  it  TAcad^mie  nne  esquisse  de  cette  disposi- 
sion  caract^ristique  et  demonstrative. 

Consider^  en  debors  de  toute  donn^  stratigrapbiqne, 
les  calcaires  devoniens  peuvent  se  r^partir  dans  les  cate- 
gories suivantes  : 

Calcaire  bleu  avec  nombreux  Stromatopores,  Favosites, 
Alveolites;  plus  rarement  des  Gyalbopby Hides; 

Calcaire  gris  avec  Alveolites  et  Favositeset  de  nombreax 
Stroma toporoides  rapportables  pour  la  plupart  aux  PacAy- 
stroma  de  MM.  Nicholson  et  Murie  —  il  est  souvent 
transforme  en  dolomie; 

Calcaire  rouge  avec  Alveolites  suborbicularis,  Acervu* 
lariay  de  nombreux  Slromatoporoides  que  j'appellerai 
Stromataciis  et  plus  rarement  des  Cyalhophyllutn; 

Calcaire  bleu  grenu  massif  avec  de  rares  articles  de 
crinoides  et  des  FavosUes  cervicornis; 

Calcaire  gris  i  crinoides  rappelant  le  calcaire  k  crinoides 
du  calcaire  carbpnif^re; 

Calcaire  bleu  indigo; 

Calcaire  fonc^  compacte  coquiller; 

Calcaire  oolitbique; 

Calcaire  lilas  subcompacte ; 

Dolomie  grise  cristalline; 

Calcaire  noduleux  passant  au  macigno. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  ces  rocbes  se  distri- 
buent  ainsi  : 
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Les  calcaires  bleus  coralliens  sont  trte  d^veloppfo  dans 
les  Irois  Stages  de  Couvin,  de  Givet  el  de  Frasne  et  consli- 
taent  presque  k  em  seuls  le  centre  des  r^cifs; 

Les  calcaires  coralliens  gris  et  rouges  sont  particuliers  k 
r^Cage  de  Frasne; 

Le  calcaire  bleo  grena  sert  surtoat  de  rev^tement  anx 
Hots  de  Couvin  et  de  Frasne; 

Le  calcaire  gris  k  crinoides  prend  sp^cialement  place 
dans  les  couches  de  Couvin ; 

Le  calcaire  bleu  indigo  alterneavec  le  calcaire  corallien, 
particulidrement  dans  T^tage  de  Givet; 

C'est  aussi  dans  cet  £tage  que  le  calcaire  compacte 
coquillier  prend  place,  k  la  partie  int^rienre  des  r^cifs 
frangeants  oil  il  allerne  souvent  avec  du  calcaire  ai^ileux, 
du  grte  et  parfois  du  poudingue ; 

Le  calcaire  oolithique  y  est  associ^  et  paralt  manquer 
dans  les  autres  Stages; 

Le  calcaire  lilas  est  une  roche  caract^ristique  des  r^ifs 
Trangeants  de  Triage  de  Frasne ; 

Les  dolomies  n'ont  encore  £t6  observe  que  dans  T^tage 
de  Couvin  et  de  Frasne ; 

Quant  aux  calcaires  noduleux,  ils  se  trouvent  intercal^ 
dans  les  schistes  qui  entourent  les  r^cifs  frangeants  et  les 
Hots. 

Ainsi  qu*on  a  pu  le  pressentir  plus  baut,  nos  rocbes 
coralliennes  proprement  dites  varient  d*apr6s  les  organismes 
qui  leur  out  donn^  naissance. 

Les  types  de  ces  rocbes  sont  ie  marbre  dit  Florence,  le 
marbre  Sainte-Anne,  le  marbre  rouge  des  carriires  de 
Saint-Remy  et  de  Malplaquel  et  Famas  de  calcaire  k  Cal- 
ceoles  au  nord  de  Pondrdme. 

Celui-ci  est  form^  de  Stromalopores  atteignant  jusqu*&  la 
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taille  d'un  mdtre  cube,  d*^oormes  coralliaires  rapportables 
au  groupe  des  Cyathophyllum  et  souveot  de  gros  sp^cimeDS 
d'HeliolUes, 

Le  marbre  Florence,  sans  doote  appel6  ainsi  parce  qu'il 
rappelle  plus  ou  moins  les  mozaiques  de  cette  viile,  pr£- 
sente  deux  vari^t^s  nomm^es  dans  le  commerce  grand  et 
petit  melanges.  Le  grand  melange  r^sulte  de  la  pr^ence 
de  Stromatopores  pugilaires  unis  k  des  branches  de  Favo- 
sites  et  surtout  d' Alveolites  reticulata.  Ges  organismes  Tor- 
ment parfois  les  neuf  dixi^mes  de  la  roche.  Le  petit  melange 
ne  montre  gu^re  de  Stromatopores;  kV  Alveolites  reticulata 
se  trouve  jointes  d'innombrabies  Alveolites  rapportabies  i 
VA.  gracilis  de  Sleininger. 

Le  marbre  Sainte-Anne  est  un  amas  serr£  de  Stromato- 
pores allonges,  tels  que  ceux  que  M.  Bargadsky  vient  de 
d^crire  sous  le  nom  de  Diapora^  avec  des  Favosites  et 
Alveolites  et  des  CyathophyllumnppotiMes  au  C.  Ccespi- 
tosum. 

Les  marbres  rouges  de  Saint-Remy  et  de  Malplaquet 
sont  constitu^s  par  des  amas  du  Stromatactis  deji  men- 
tionn^,  de  tallies  et  de  formes  varices,  avec  des  Alveolites 
suborbicularisj  des  ilc^rru/ariaet  parfois  des  Cyathophyl- 
lum helianthotdes, 

Mais  le  caractSre  corallien  se  prononce  mieux  encore 
par  les  masses  serr^es  de  Cyathophyllum  ccespitosum^ 
d'une  ^paisseur  de  1"',50  ^  2  metres,  qu*on  observe  sou  vent 
k  la  partie  externe  des  r^cifs  de  Frasne. 

Les  r^cifs  de  Triage  de  Couvin  se  pr^scntent  en  bandes 
allong^es  assez  ^tendues,  comme  le  montre  la  carte  de 
Dumont  et  celle  de  M.  Gosselet  au  sud  de  Chimay,  mais, 
vers  Test,  oili  Ton  pcut  les  suivre  facilement  jusqu'Jl  Wellin, 
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ilft  ooi  la  forme  d'tlots  ovales,  Isolds,  g^o^ralementrevSlus 
de  calcaire  bleu  crinoidique  k  tendance  noduleusc,  dont  le 
centre  est  Torm^  par  un  amas  corallien.  M.  Gosselet  a 
observe  cinq  rang^es  de  ces  lentilles  au  siid  de  Givet.  II 
arrive  aussi,  comme  dans  la  tranch^e  de  Forri6re,  que  le 
calcaire  soit  un  amas  de  crinoides,  avec  Stromatopores  et 
dolomie  k  la  partie  externe. 

Ces  r^cifs  sonl  entour^s  de  schistes  grossiers  avec  des 
kandes  repet^es  de  calcaire  noduleux  tr&s  fossilifere.  Les 
fossiles  sont  ceux  de  T^tage  k  calceoles  et  parfois  de  gros 
nodules  calcaires,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  CyaUio- 
phyllum  et  des  Favosites  massifs,  s*y  trouvent  mSl^s. 

Lesrecifs  k  Stringoc^phales  sont  principalement  formes 
par  les  esptees  dont  la  reunion  constitue  le  marbre 
Florence.  Le  nombre  et  la  vari^te  de  coralliaires  y  sont 
eependant  plus  grands  que  dans  le  Florence  de  Frasne.  On 
y  voit  notamment  des  masses  buissonneuses  du  Cyatho^ 
phyllum  quadrigeminum.  Mais  je  n'ai  pu  encore  constaler, 
sauf  dans  les  localites  si  connues  d'Alvaux,  du  Docq  et 
quelques  aulres,  quils  fussent  disposes  en  petits  amas 
tamuliformes,  comme  ceux  qui  viennent  d'etre  cit6s  dans 
r^tage  de  Couvin  et  que  nous  allons  voir  en  si  grand 
nombre  dans  Triage  de  Frasne.  Partout  ailleurs  les  r^cifs  k 
Slringoc^phales  frangent,  avec  un  c^ract^re  de  continuity, 
l*ancienne  cdte  de  nos  deux  bassins  primaires,ou  bien, 
dans  le  massif  de  Philippeville,  ils  ferment  qua tre  Hots 
allonges  dont  failure  rappelle  la  structure  de  ceux  de  la 
cdte. 

Ces  r^cifs  cdtiers  sont  separ^s  de  la  bordure  de  couches 
devoniennes  plus  anciennes  par  des  calcaires  amorphes 
mouchet^  avec  bancs  de  Murchisonies  et  de  v^ritables 
lumachelles  de  Stringocephales,  alternant,suiyant  les  lieux, 
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avec  des  calschistes,  gr^s  et  poudingaes  ei  renrermant  des 
masses  oolilhiques.  A  roes  yeuz,  ces  roches  sont  les  t^moios 
du  remplissage  de  la  lagune  int^rieure  du  r^cif  fraDgeant 
par  du  sable  et  de  la  boue  coralliques  localement  ro6lang& 
in  des  substances  de  transport. 

Un  autre  caractire  saillant  distingue  cet  ^tage.  Par 
contraste  avec  les  Stages  de  Couvin  et  de  Frasne,  il  n'y  a 
pas  de  schistes  k  Stringoc^phales,  comme  ceux  que  nous 
venons  de  voir  autour  des  r^cifs  ii  Gaieties.  L'^poque  des 
recifs  de  Givet  ne  s'est  pas  termin^e  par  un  envasement 
argileux. 

Si  nous  passons  i  la  description  sommaire  des  r^ifs  de 
Pi^tage  de  Frasne,  nous  y  verrons  le  ph^nomene  des  con- 
structions coralliennes  prendre  son  principal  d^veloppe- 
ment  sous  une  vari^t^  d*aspecls  particuliere.  lis  compren- 
nent  les  marbres  Florence  d^velopp^  parall&Iement  et 
ext^rieurement  aux  calcaires  h  Stringoc^phales  sur  les 
bords  des  deux  bassins,  le  marbre  S^-Anne  dont  les 
gisements  se  trouvent  entre  la  Meuse  et  les  environs  de 
Maubeuge  et  qu*on  voit  souvent  passer  ft  la  dolomie,  les 
lentilles  de  calcaires  gris  et  rouges  de  la  Famenne  et  des 
Fagnes. 

Le  calcaire  bleu  k  Stromatopores,  qui  s'^tend  parallde- 
ment  au  calcaire  k  Stringoc^phales  sur  le  bord  sud  du 
bassin  meridional,  avait  ^t^  depuis  longtemps  consider^ 
comme  se  rattachant  k  ce  dernier.  En  1879,  M.  Gosselet 
voulut  bien  me  consacrer  quelques  jours  pour  visiter  les 
environs  de  Givet  qu*il  a  si  savamment  ^tudi^s.  Je  lui  fis 
part  d'observations  qui  me  pnrtaient  k  ranger  ce  calcaire 
k  Stromatopores  sup^rieur  dans  T^tage  de  Frasne.  Mon 
savant  ami  me  promit  d*examiner  la  question  et  m'^crivit, 
quelque  temps  apres,  quil  la  r^olvait  aussi  dans  ce  sens. 
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Cest  one  doon^e  capitale  pour  les  ph^nom^nes  de  con- 
stniGtions  corallieones  de  celte  ^poque,  dans  leurs  rapports 
avec  les  recifs  de  nos  oceans. 

Le  calcaire  de  Frasne  se  pr^sente  surloat  sous  cette 
forme,  lor$qu*il  enveloppe  d'une  bande  presque  continue 
DOS  deux  bassins  primaires.  II  est  alors  s^par^  du  recif  k 
Stringoc^pbales,  g^n^ralement  au  moins,  par  une  ^troite 
bande  de  schistes  argilenx  et  parfois  noduleux  (Beauraing), 
renfermant  aussi  la  faune  de  Frasne.  Ext^rieurement,  il 
esl  reconvert  par  un  ^pais  d^pdt  de  scbistes  avec  nodules 
calcaires  et  calcaire  noduleux  dont  la  coupe  du  fort  Gond£ 
k  Givel,  Ogur^e  par  M.  Gosselet  en  1860,  donne  le  type 
normal  k  savoir  :  Sur  le  r^cif,  du  calcaire  bleu  plus  ou 
moiAS  impur  avec  Sptrifer  orbelianus  et  Receptaculites 
Neptuni^  suivi  de  schistes  noduleux  remplis  de  petits 
Cyathophyllum^  puis  de  scbistes  k  Spirifer  Verneuili,  de 
calcaire  noduleux,  de  schistes  de  moins  en  moins  grossiers 
4  Slrophalosia  productotdes  qui  sont  surmont^s  des  schistes 
noirs  k  Cardiola  palmala. 

Cette  serie  de  la  partie  sud  du  bassin  meridional  est 
souvent  troubl^e  par  la  presence  des  ilots  coralliens  dont 
les  flancs  sont  entour^s  par  des  suites  analogues  de  d^pdts 
s'enchev£trant  dans  ceux  qui  recouvrent  le  r^cif  frangeant. 

Sur  le  bord  nord  de  ce  bassin  et  dans  le  bassin  septen- 
trional, tanl6telle  est  remplac^e  par  des  schistes  argileux 
od  les  AcervuUtria  et  les  Cyaihophyllum  helianlhoides  sont 
trte abondants ,  tantdt  les  calcaires  noduleux,  repr^sent^s 
par  le  c^lebre  calcaire  k  chaux  hydrauliqne  de  Rhisnes,  — 
et  ceci  r^sont  d^finitivement  la  question  de  son  raccorde- 
ment  slratigraphique  —  prennent  un  d^veloppement  con- 
siderable. 

Cest  egalemcnt  dans  le  r^cif  cdlier  de  f^tage  de  Frasne 


(  274  ) 

que  86  rencontre,  entre  la  Meuse  et  le  Hainant  fran^ia,  le 
marbre  S^^'-Anne  et  lea  masses  compactes  de  Cyathophyl" 
lum  ccBspUosum. 

Les  autres  calcaires  coralliens  de  eel  4tage  sont  les 
calcaires  gris,  h  bords  transparents,  abondants  en  Pachy^ 
siroma  et  les  calcaires  gris  et  rouges  oi!i  les  Stromataetis 
jooent  un  rdie  preponderant.  Dans  T^lat  actael  de  mes 
recbercbes,  ces  organismes  caract^riseraient  deux  groupes 
de  r^cirs  de  forme  et  d*allure  differentes,  qui  leur  donne 
une  importance  particulidre. 

Les  calcaires  k  Pachy stroma  ferment  des  bandes  plus 
OQ  moins  allongdes,  aux  formes  capricieuses,  le  long  de  la 
bordure  sud  du  bassin  meridional ,  et  autour  d^une  partie 
des  Hots  &  Stringocepbales  de  Pbilippeville.  lis  constituent 
encore  le  r^cif  de  Roily  et  sont  souvent  transformds  en 
dolomie. 

An  contraire,  les  petits  r^cifs  h  ovales  reguliers  sont  du 
calcaire  k  Stromataetis.  lis  se  trouvent  dVdinaire  le  long 
du  r^cif  frangeant  meridional  dans  les  intervalles  schis* 
teux  qui  separent  les  recifs  de  Pachystroma,  lis  enton- 
renty  au  nombre  de  plusieurs  centaines,  Tamas  de  recifs 
de  Pbilippeville  et  y  penitrent  dans  les  principaux  cbenaux 
qui  s^etendent  entre  les  recifs  allonges  k  Pachystroma 
ou  k  Stromatopores  de  reiage  de  Frasne.  lis  se  trouvent 
enfin  dans  la  Fagne,  disperses  au  milieu  des  schistes  de  la 
Famenne  et  eioignes  des  autres  recifs.  Leur  limite  septen- 
trionale  est  Hamoir  et  Leugnies. 

Le  terrain  devonien  superieur  renferme  aussi  quelqucs 
recifs  qui  lui  appartiennent  en  propre.  Les  calcaires  du 
Limbourg,  sur  lesquels  Tattenlion  a  ete  appeiee  il  y  a  long 
temps  et  que  Dumont  indique  comme  intercaies  dans  les 
psammites  du  Condroz,  m'ont  amene  k  me  demanders*ils 
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B'elaienl  pas  des  r^eifs  d'epoques  ant^rieures,  qui  n*au- 
raient  ^t^  envas^s  qu'k  P^poque  des  psammites  et  nous 
aaraient  ainsi  prdsent^  des  colonies  apparenles.  Le  mame- 
loo  calcaire,  exploit^  a  Tesl  de  Dolhain  sur  la  route 
d'Eupen,  est  r^ellement  un  recif  de  Stromatoporoides,mais 
il  renferme  le  Productus  proslongus  et  d'autres  fossiles  que 
M.  Mourlon  a  fait  connaitre  comme  caracl^risant  Triage 
des  psamnaites  du  Condroz.  L'elude  de  ces  points  in(e- 
rcssants  revientdonc  au  savant  g^oiogue  qui  embrasse  la 
mooograpbie  de  ce  puissant  terrain. 

Dlnjportants  terrains  construits,  d'un  caract6re  trds 
curieux,  existent  aussi  dans  le  calcaire  carbonifere  et  nous 
explique,  par  leur  disposition  sporadique,  une  partie  des 
lacunes  qui  Taffectent. 

L'interprelation  de  quelques-unes  des  dispositions  que 
je  viens  d'esquisser,  nous  est  fournie  par  Fapplication  des 
regies  formul6es^  Fegard  des  r^cifs  de  nos  oceans. 

On  estgen^ralement  d'accord  pour  r^partir  ceux-ci  en 
I rois categories:  Les  atolls  caracterises  par  leur  disposi- 
tion annulaire  a\cc  unc  lagune  libr(3  au  centre,  les  r^ciTs- 
barrieres  qui  different  des  atolls  par  la  presence  d'une  ile 
dans  la  lagune  int^ricurejes  r^cifs  cdticrs  ou  frangeauts 
qui  sont  separ^s  des  c6les  par  une  elroite  lagune. 

Cest  bien  aux  recifs  frangeants  qu'il  convient  de  rap- 
porler  la  triple  rangee  de  r^cifs^vecsoninnoinbrable  cor- 
tege meridional  dllols  eoralliens,  qui  se  continue,  en 
simple  bordureetroite,  parfois  interrompue,  g^n^ralement 
reduite  k  deux  etages,  sur  le  bord  nord  du  bassin  meri- 
dional el  dans  le  bassin  septentrional. 

Pour  le  massif  de  Philippeville,  on  pourrait  voir  dans 
les  quatre  bandes  de  calcaire  a  Stringoc^phales  autant  de 
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r^cifs  annulaires  dont  la  laguoe  int^rieure  eAt  ^t^  combl^ 
par  du  sable  el  de  la  boue  coralliques.  La  presence  d^oolithes 
k  leur  centre  les  fail  en  eflet  comparer  aux  atolls  de  nos 
jours  dont  la  depression  centrale  a  ^l^  remplie  de  cette 
mani^re.  Ce  serait  done  des  atolls  vrais.  On  serait  aassi 
port6  k  voir  des  r^cifs-barriires  dans  la  disposition  annu- 
laire  des  rang^es  de  r^cifs  de  Triage  de  Frasne  qui 
entourent  ces  r^cifs  plus  anciens;  mais  T^troitesse  des 
chenaux  les  rapproche  plutdt  des  r^cifs  frangeants. 

De  leur  c6t£,  aucun  des  ilots  ne  pr^sente  en  lui-mdme 
le  croux  int^rieur  des  atolls,  sauf  peut-£lre  une  petite 
masse  de  calcaire  rouge  prte  de  Franchimont  surlaquelle 
je  reviendrai  k  une  autre  occasion. 

La  lagune-cbenal  des  r^cifs  frangeants  qui  bordent  les 
deux  bassins,  est  clairemenl  indiqu^e  par  les  intervalles 
remplis  de  schistes  ou  de  calschistes  qui  limitent  interieu- 
rement  les  calcaires  des'trois  dges.  II  a  ^t^  en  effet  fait 
mention  plus  haul  de  la  circonstance  significative  que  ces 
di^pOts  int^rieurs  renferment  la  faune  conchy  I  iologique  de 
leurs  recifs  eux-mSmes. 

Nous  avons  ^galement  observ^que  les  recifs  k  Calceoles  et 
k  Terebratula  cuboides  e(  non  les  recifs  k  Stringoc^phales, 
sonl  bord^s  exterieurement  de  schistes  caracteris^s  par 
leurs  fossiles.  lis  ont  done  subi  seuls  un  envasement  qui  a 
eu  lieu  d'une  part  entre  la  formation  des  recifs  k  calceoles 
et  k  Stringoc^phales  el  d^autre  part  apr^s  la  formation  des 
ri^cifs  de  Frasne,  mais  k  T^poque  oil  la  faune  de  ceux-ci 
existait  encore. 

II  resulte  de  ces  considerations  que,  Torsqu^on  observe 
des  bandes  de  schistes  au  milieu  de  ces  calcaires  construits, 
ceux-ci  sont  de  formation  anterieure  au  d^pdt  schisteux, 
quoique  par  Teffet  de  leur  dislocation  k  la  fin  de  la  p^riode 
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priraaire^  les  calcaires  puissent  reposer  sor  ces  schistes. 

Cest  one  donn^e  de  haute  importance  pour  I'^tude  de 
ces  sortes  de  terrains.  En  effet,  si  on  leur  appliquait  les 
r^ies  de  la  stratigraphie  usuelle  qui  a  pour  base  la  dispo- 
silioD  des  terrains  s^dioientaires  marins  oA  une  couche, 
reposant  sur  une  autre,  est  d*ftge  plus  recent  que  celle-ci, 
on  consid^rerait  n^cessairement,  sauf  le  cas  de  plis  ren- 
Ters&,  les  schistes  inf6rieurs  au  calcaire  comme  plus 
anciens.  Mais,  quand  nous  avons  affaire  k  des  terrains  con- 
slruijs  enlour^s  de  d^pdts  s^dimentaires,  il  est  Evident  que 
cette  r^le  serait  de  mauvaise  application  et  que  la  rocbe 
eonstruite  est  ant^rieure  aux  sediments  argiieux  qui  la 
bordent. 

De  m^me  que,  pour  les  terrains  fluviaux  quaternaires 
dans  leurs  rapports  avec  le  creusement  des  valines,  on  a 
da  faire  appel  &  de  nouvelles  regies  stratigraphiquesi  la 
determination  de  Tftge  des  masses  coralliennes  et  des 
d^pdts  qui  les  environnent,  par  leurs  relations  mutuelles, 
doit  constituer  une  nouvelle  branche  de  la  stratigraphie. 

Cest  done  k  tort  qu*on  reproche  ft  la  carte  de  Dumont 
d^avoir  donn6  la  m£me  teinte  aux  schistes  int<Srieurs  et 
ext^rieurs  d*un  r^cif.  Quoique  I'illustre  g^ologue  semble 
avoir  consider^  la  presence  des  calcaires  devoniens  au  milieu 
de  masses  scbisteuses  comme  le  rdsultat  de  plissements, 
ce  qui  est  inadmissible,  il  n'^en  reste  pas  moius  vrai  que 
los  figures  de  cette  partie  de  sa  carte  restent  g^n^ralement 
exacts  et  qu'on  tomberait  dans  une  erreur  ^vidente  en 
nidentifiant  pas  chronologiquement  les  afDeurements  schis* 
teux  int^rieurs  et  exterieors. 

J'ai  d^jft  insist^  sur  la  circonstance  que  le  bord  sud  de 
noire  bassin  meridional  pr^sente  d'innombrables  ties  coral- 
liennes sur  unelargeur  moyenne  de  15  kilometres,  tandis 
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que  le  bord  nord  et  le  bassin  septentrional  sontseulemeni 
hordes  par  d*^troits  r^ifs  frangeants,  sauf  dans  la  region 
de  TEau-d'Heure  oA  ils  s*6largissent. 

Nous  savons  que  Tun  des  Tacteurs  pr^pond^rants  de  la 
formation  des  r^cifs  consiste  dans  le  fait  que  les  oi^nismes 
conslruc.leurs  ne  peuvent  ^tablir  leurs  Edifices  qu*k  une 
profondeur  limil^e.  Cest  une  r^le  que  tous  les  observaleurs 
ont  reconnue  comine  incontestable  et  que  MM.  Darwin  et 
Dana,  dans  leurs  c^l6bres  ouvrages  sur  les  tlescoralliennes, 
met  tent  en  premiere  ligne. 

La  presence  de  nombreux  Hots  disperses  dans  notre 
region  sud  prouve  que  les  constructions  coralliennes  qui 
leur  ont  donn6  naissance,  ob^issaient  h  une  loi  bathyme- 
trique  analogue,  en  ce  sens  que  cette  partie  de  la  mer  de- 
vonienne  avait  un  fond  ondul£  dont  les  protuberances 
^talent  relativement  peu  ^loign^es  de  la  surface  et  permet- 
taient  la  formation  des  rdcifs. 

Nous  savons  aussi  que,  k  peu  de  distance  des  r^cifs,  la 
profondeur  de  Toc^an  augmente  rapidement. 

C*est  encore  une  circonstance  que  nous  relevons  dans 
Taire  occupee  parnos  rdcifs  m^ridionaux,  surtout  antour 
du  massif  de  Philippeville  dont  je  viens  de  terminer  le  le\i 
detail  16.  Les  schistes  k  Terebratula  cuboides  y  formeot  une 
ceinture  ^troite  et  continue  autour  des  r^cifs.  Mais  ce  n*est 
que  dans  le  cas  oil  la  lagune  a  tr^  peu  de  largeur  que  ces 
schistes  la  remplissent  seuls.  Dans  les  chenaux  de  plus 
grande  dimension  et  sur  le  bord  ext^rieur  des  r^cifs,  les 
schistes  k  nodules  calcaires  avec  leurs  bancs  de  calcaires 
noduleux  forment  une  bordure  qui  d^passe  rarement  iOO 
metres.  Elle  se  termine  souvent  par  les  schistes  fins  k  Car- 
diola  palmata;  mais,  que  ceux-ci  soient  presents  ou  noo, 
une  puissante  s^rie  de  schistes  dits  de  la  Famenne  succMe 
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k  ces  scbistes  de  Frasne  et  rempiissent  le  centre  des  inter- 
vaUes  cDtre  les  r^cifs. 

La  sigDificatioD  de  ces  fails  se  pr^sente  d'elle-in£me. 
L'envasement  argileux  qui  a  eu  lieu  k  la  fin  de  T^poque  de 
Frasne,  n'a  pas  suffi  en  regie  g^nerale,  malgr^  T^paisseur 
de  ses  d^pdts,  pour  combler  les  profondeurs  qui  s^paraien  t 
les  lies  coralliennes  el  dont  le  remplissage  a  exig6  I'arrivde 
des  d6pdts  plus  ^pais  encore  de  T^poque  suivanle. 

Ces  profondeurs  ^laient  beaucoup  plus  importantes  dans 
les  regions  seplentrionales.  Elles  nous  sonl  prouv^es  non- 
seulemenl  par  Tabsence  des  tlotsqui  parsementsporadique- 
ment  la  partie  sud,  mais  surloul  par  r^norme  amas  de 
s£dimenls  que  leur  remplissage  a  exig£  el  qui  se  composent, 
oatre  les  scbisles  se  rapportant  aux  6poques  de  Frasne 
et  de  la  Famenne,  des  puissanles  formations  des  psammiles 
du  Condroz,  du  calcaire  carbonifire  et  du  terrain  houiller. 

U  en  r&uUe  que  noire  bassin  meridional  £tail  conslilu^ 
bydrographiquement  de  la  mani^re  suivante  :  au  sud  par 
an  plateau  sous-marin  forlemenl  ondul^,  prdsentantcomme 
dans  les  mers  coralliennes  une  s^rie  de  hauts-fonds  que 
qoelques  centaines  de  mitres  de  sediments  purenl  combler 
et  de  bas-fonds  assez  voisins  de  la  surface  pour  que  des 
r6cifs  coralliens  s*y  ^tablissent;  —  au  nord  par  des  pro- 
fondeurs beaucoup  plus  prononc^s  et  toujours  trop  grandes 
pour  la  cr^alion  d*lies  coralliennes.  Cette  derniire  deduc- 
tion s'applique  egalemenl  au  bassin  septentrional  qui  avail 
deja  son  existence  propre  k  ces  ^poques,  comme  le  prouve 
peremptoirement  ce  fait  que  la  crfite  silurienne  du  Con- 
droz  est  bord^e,  an  nord  et  au  sud,  par  des  r^cifs  fran- 
geanls. 

M.  Darwin  formule  encorenne  autre  rigle  qui  nous  sera 
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pr^cieuse  dans  nos  recherches  pour  la  reconstitution  de  la 
g^ographie  physique  de  ces  ^poques  recul^es.  II  iosiste  k 
plusieUrs  reprises  sur  T^troite  relation  entre  la  disposition 
et  la  forme  des  r^cifs  frangeants  et  rinclinaison  des  c6tes. 
Cette  donn^e  nous  permettra  de  dous  rendre  compte  des 
irr^gularil^s  de  formes  et  de  largeur  de  nos  longs  r^cifs 
frangeanls  et  de  retablir  approximativement  rinclinaison 
des  couches  qui  6taient  alors  submergees. 

On  n'est  pas  moins  d'accord  sur  la  circonstance  que  les 
solutions  de  continuity  qui  existent  dans  les  r^cifs,  sar- 
tout  dans  les  r^cifs  frangeants,  se  trouvent  en  face  de  Tern- 
bouchure  des  rivieres  et  sont  provoquees  par  Tapport  des 
eaux  douces  qui  empSchent  la  vie  corallienne  par  elles- 
memes  et  par  leurs  sediments.  Un  cas  analogue  a  &i6  ob- 
serve jusqu'^  present  au  nord  de  Couvin  dans  le  r^if 
frangeant  de  T^tage  de  Frasne.  Une  br^che  y  existe  dans  la 
continuity  du  r^cif  ^  Stromatopores  avec  des  circonstances 
remarquablement  com  parables  k  celles  des  r^cifs  des  mers 
intertropicales. 

Plusieurs  questions  de  grand  int^rdt,  se  rattachant  aux 
probl6mes  que  je  viens  d*essayer  de  r^soudre,  sont  encore 
en  Elaboration.  Mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  tarder  plus  long- 
temps  de  communiquer  k  TAcad^mie  Texpose  sommaire 
'des  r^suUals  de  mes  explorations  dans  nos  calcaires 
dcvoniens.  Je  me  propose  de  reprendre  ult^rieuremenl 
avec  plus  de  detail  quelques-uns  des  principaux  points 
qu'ils  soul^vent,  afin  de  d^flnir  dans  toutesses  donn^es  le 
beau  ph^nom&ne  des  constructions  coralliennes  pendant 
la  p^riode  primaire. 
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Une  application  des  images  accidentelles  (deuxi^me  Note); 
par  M.  J.  Plateau y  membrede  TAcad^mie. 

Dans  ma  premiere  Note  (1),  j'ai  montr^  qu'on  peat  £va- 
loer  d*ane  mani^re  assez  exacte  la  distance  k  laquelle  on 
rapporte  la  lune  dans  le  ciel,  et  cela  en  projetant  snr  un 
mnr  Fimage  accidenleile  obscure  qui  succide  k  la  contem- 
plation de  Taslre,  puis  s*^loignant  ou  se  rapprochant  du 
mur  jusqu'^  ce  qu*on  juge  le  diam^tre  de  Timage  egale  k 
celai  de  fobjet  celeste,  et  enfin  mesurant  la  distance  oil 
Ton  se  trouve  du  mur  lorsque  cette  condition  parall  rem- 
piie.  Jai  dit  alorsque  Tun  de  mes  flis  avait  obtenu,par  ce 
moyen,  environ  51  metres  pour  la  distance  en  question. 
Comme  cette  valeur  semblait  bien  petite  J'ai  engage  plus 
recemmentmon  GIs  k  effectuer  une  experience  de  contrdle, 
qooique  rooins  precise  :  il  a  cherch^,  en  face  du  mur,  une 
position  telle,  que  le  diam^tre  de  Timage  sombre  Ini 
parAt,  aussi  exactement  que  possible,  moiti^  de  celui  de 
Fastre,  ce  qui  a  exig^  qu*il  ne  fAt  plus  ^loign^  du  mur  que 
de  23,5  metres.  Or,  en  vertu  de  la  proportionnaiit^  connue 
entre  le  diam^lre  de  Fimage  accidentelle  et  la  distance  a 
laquelle  on  laprojette,  le  double  de  la  quantity  ci-dessus, 
c*est-i-dire  47  metres,  representait  cons^quemment  d'une 
maniire  approch^e  la  distance  k  laquelle  mon  fils  pla<;ait 
instinctivement  la  lune,  et  Ton  voit  que  cette  derni^re 
flistance,  sans  coincider  avecles  51  metres  de  Fexp^rience 
pr^^dente  sujette  k  moins  d'erreurs,  est  cependant  du 
m&me  ordre. 

(1)  Voir  Bulletins  deVAcad^mie,,  2n«  s^rie,  t.  XLIX,  1880,  p.  316. 


(  282  ) 

Depuis  lots,  M.  Tabb^  Thirion,  professeur  au  College  de 
la  Paix  k  Namur,  a  fait  connaitre  (1)  une  Evaluation  k 
laquelle  il  est  arriv6  par  un  procEdE  tout  diffiErent :  il  a 
reuni  douze  de  ses  EI6ves,  et  a  demand^  k  chacuo  d*eax 
de  tracer  sur  un  tableau  noir  une  circonft^rence  de  la 
grandeur  dont  il  voyait  la  luoe  dans  le  ciel.  Ces  douze 
circonf^rences  Elaient  tris  inhales;  la  plus  petite  n*avait 
que  19  centimetres  de  diam^tre,  tandis  que  la  plus  grandc 
en  avait  72;  la  moyenne  des  douze  Etait  de  32  centi- 
metres. Partant  de  Ik  et  de  la  valeur  moyenne  31'  de 
Tangle  sous-tendu  par  le  diam^tre  iunaire,  M.  Thirion 
trouve  35  metres  environ  pour  la  dislance  cherch^e,  c'est- 
^-dire  pour  la  moyenne  de  celles  auxquelles  les  El^ves 
rapportaienl  respectivement  notre  satellite. 

Enfin  M.  le  D'Charpenlier  (2),  qui  avait  besoin  pour  la 
discussion  d'un  phenom^ne  entoptique,  de  savoir  k  quelle 
distance  son  oeil  <  projette  les  images  r^liniennes  dans  la 
vision  au  loin, »  a  determine  accessoirement,  par  un  pro- 
c6de  different  encore,  celle  oil  il  place  la  lune:  cet  astre 
lui  paratt  avoir  un  diam^tre  de  15  centimetres  seulement, 
et  presenter  la  mSme  largeur  qu'un  disque  de  7""",5  de 
diametre  tenu  k  643"'°'  de  Toeil.  II  d^duit  de  \k,  pour  la 
distance  apparente  de  la  lune,  la  valeur  12,9  metres. 

De  tout  cela  il  rEsulte,  en  premier  lieu,  que  la  distance 
dont  il  s'agit  varie  consid^rablement  d'un  observateur  k  un 
autre,  et^  en  second  lieu,qu'elle  esttoujours  beaucoup 
plus  petite  qu'on  ne  Taurait  cru  k  priori. 

J'ai  applique  mon  procEdE  des  images  accidentelles  k  la 


(\)  La  lune  —  les  pr6jug4s  et  les  illusions.  BruxeUes,  1881. 
<2)  Illumination  violette  de  la  r6Une,  sous  influence  ^oscillations 
lumineuses.  Exltzii  {Comptes^rendus,  t  XGli,  f88i,  p.  3S5). 
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recherche  d*uD  ^l^ment  pour  la  determination  approxima- 
tive daqael  ce  proc^d^  est,  je  croisy  le  seul  pralicable: 
Lorsqae,dans  le  jour  et  par  un  temps  serein,  nous  regar- 
doDS  leciel,  il  nous  oiTre  Tapparence  d*une  surface  azur^e 
eo  forme  de  voillte  surbaiss^e;  mais  k  quel  ^loignement 
noas  figurons-nous  cette  surface  imaginaire?  Les  yeux 
ploDgent  alors  dans  un  milieu  ind6fini,etcepcndant  ilss'y 
arritent  quelque  part ;  mais  od  ?  A  quel  6loignement 
s*adaptenC-ils?  C'est  encore  ce  que  les  images  accidentelles 
Doas  perroettront  d'appr^cier. 

Je  r^p^terai  ici  que  j'habite  une  maison  situ^e  sur  une 
place,  et  dont  la  facade  regardele  Sud.  L'experience  a  6i6 
faite  de  la  maniere  suivante:  en  juillet  dernier,  versquatre 
heures  apr&s-midi,  et  par  un  temps  serein,  un  carr^  de 
papier  blanc  de  3  centimetres  de  c6te,  marqn^  d'un  point 
noir  en  son  milieu ,  a  ^t^  appliqu6  sur  une  surface  noire, 
et  cet  ensemble  a  et6  pos^  sur  Tappui  d'une  fen^tre  ou- 
verte;  mon  gendre  a  contempie  pendant  20'"  le  carr6 
blanc,  en  tenant  les  yeux  fix^ssur  le  point  noir,  puis  il  a 
dirige  le  regard  sur  le  ciel,  ^  une  assez  grande  hauteur 
au-dessus  des  maisons  oppos^es  de  la  place,  pour  observer 
rimage  acciden telle  obscure,  apr^s  quoi  il  a  projet^  celle-ci 
sur  le  mur  d*une  de  ces  maisons,  et  il  a  irouv^  qu'elle 
avait  augftienle  un  pen  de  grandeur :  les  cdtes  respectifs 
de  rimage  dans  les  deux  conditions  ^taient,  d'aprds  son 
estimation,  5  peu  pres  dans  le  rapport  dc  5^6.  Mon  fils 
Peiix  a  efleclue  les  m^mes  operations,  et,  pour  lui,  le 
rapport  a  &i6  d'environ  4^5.  Les  deux  observaleurs 
etaient  k  36  metres  des  maisons  oppos^es;  consequemment 
il  suit  de  la  proportionnalit^  rappel^e  plus  haut,  que  mon 
gendre  rapportaitapproximativement  la  vo^lle  celeste  &  la 
distance  de  30  metres,  et  mon  fils  i  celle  de  29  metres. 
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Ainsi  r^loignement  qn'on  attribue  h  la  voAte  celeste  est 
^alemcDt  fort  peu  considerable. 

Je  me  suis  demaod^  si  le  plus  ou  le  rooins  d*eclat  du 
ciel  n'influe  pas  sur  la  distance  cherchte.  Pour  le  savoir, 
j'ai  pri6  noon  geudre  de  r^p^ter  TexpirieDce  la  nuit,  en 
^clairant  le  carr6  blanc  au  moyen  d*une  lampe;  il  Ta  fait 
ao  milieu  de  septembrei  neuf  heures  du  soir,  par  un  ciel 
serein  et  sans  lune.  Pour  ^carter  toute  lumi^re  lal^rale, 
un  aide  enlevait  la  lampe  d^s  que  Fobservateur,  aprte 
avoir  contempl^  le  carr6blanc»  dirigeait  scs  yeux  vers  le 
ciel.  Or,  k  ma  grande surprise ,  le  resultat  a^t^  sensible- 
ment  le  m^me  que  dans  Fexp^rience  de  jour.  Mon  second 
tils  a  op6re  ensuile,  et  a  trouv^  une  valeur  du  m^me  ordre 
encore.  Ainsi  T^clat  parait  sans  influence  notable  sur  Tap- 
pr^ciation  de  la  distance  oji  Ton  place  instinctivement  le 
point  observe  de  la  voute  celeste. 


Sur  un  moyen  de  mesurer  la  flexion  des  lunetteSf  note  par 
M.  J.  C.  Houzeau,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  rooyens  employes  pour  mesurer  la  flexion  des 
lunettes  sont  sujets  k  bien  des  inc^nv^nients.  Oti  s'^tait 
borne  d^abord  k  determiner  cette  flexion  dans  la  position 
horizontale  de  Tinstrument,  pour  en  deduire  la  correction 
qui  se  rapporle  aux  diflerentes  inclinaisons,  dans  Thypo- 
these  d*une  loi  donnee.  Plus  tard,  on  remarqua  que  les 
distances  zenitales  d'etoiles  diverses,  prises  directement  et 
par  reflexion,  donneraient  la  flexion  sous. des  inclinaisons 
varices;  mais  il  fallait  supposer,  ce  que  Pexperience  est 
venue  demenlir,  que  toutes  les  conditions  demeurent  preci- 
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s&nent  les  mfimes  dans  les  deux  parties  de  chaqae  obser- 
vation coapl^e.  On  songea,  alors  k  subslituer  Toculaire  a 
robjeclif  et  r^ciproquement.  Ind^pendamment  de  toute 
autre  objection^  cette  substitution  ne  pent  pas  s'effectuer 
€laDS  tous  les  instruments,  notamment  dans  ceux  dont'la 
construction  date  d'un  denii-siecle,  comme  le  cercle  mural 
de  Bruieiles.  Aussi,  par  suite  de  ces  difficult^s,  la  correc- 
tion de  flexion  n'a-t-elle  pas^te  appliqu^e,  dans  les  Obser- 
vatoires,  d'une  mani&re  aussi  complete  ni  aussi  S3*st^ma- 
lique  que  les  autres  corrections  instruraentales,  bien  qu'elle 
merite  autant  d'attention  et  qu'elle  soit  du  m^me  ordre  de 
grandeur. 

Dans  ces  derniers  temps,  deux  astronomes,  M.  Nobile  k 
Maples  et  M.  Loewy  k  Paris,  ont  install^  sur  leurs  instru- 
ments verticaux,  pour  en  ^tudier  la  flexion,  des  syst^mes 
de  r^flecteurs,  par  lesquels  le  rayon  lumineux  est  amen^ 
dans  la  direction  de  Taxe  de  rotation.  On  pent  alors  voir, 
pendant  revolution  du  cercle,  le  deplacement  de  la  crois^e 
des  fils  relalivement  k  cette  droite  fixe. 

Toutefois,  ce  moyen  est  d*une  execution  compliqu6e, 
et  les  conditions  g^ometriques  qu'il  faut  remplir  pour 
iraposer  au  rayon  lumineux  la  marche  voulue,  en  rend 
Tapplication  fort  delicate  et  Tinstallation  laborieuse. 

Heureusement  il  existe  un  moyen  beaucoup  plus  simple, 
et  auquel  on  s'^tonne  que  Ton  n'ait  pas  songe  auparavant. 
Lorsqu'on  fait  I'observation  du  nadir  sur  le  mercure,  on 
rccouvre  Timage  directe  des  fils  par  leur  image  r^fl^cbie. 
Si,  dans  ce  moment,  on  pouvait  rendre  le  mercure  solide, 
en  Taltachant  k  Fobjectif,  et  Fenlever  avec  la  lunette  dans 
la  revolution  de  celle-ci,  les  deux  images,  abstraction  faite 
de  la  flexion,  continueraient  k  se  recouvrir  dans  toutes les 
inclinaisons  de  I'instrumenty  c*est-^-dire  sous  toutes  les 
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distances  zenitales.  Mais  si  la  flexion  existe,.ces  images 
iront  en  se  s^parant  k  mesure  qu'on  rel&vera  I'objectif , 
et  r^cart  qui  s'^tablira  entre  elles  donnera,  dans  chaque 
position,  la  mesure  de  la  flexion.  On  pourra  done  ^tudier 
cette  correction  sous  tons  les  angles  avec  la  plus  grande 
facility. 

Au  lieu  du  bain  de  mercure,  si  nous  prenons  un  miroir 
plan  d'horizon  arti6ciel,  que  nous  appliquons  fixement  k 
Tobjectiff  la  combinaison  dont  je  viens  de  parler  sera 
r^alis^e.  On  pent  rendre  ce  miroir  assez  I^er  pour  ne 
point  augmenter  d'une  manidre  sensible  la  flexion  du  tube, 
circonstance  dont  on  s'assure  en  recommeuQant  les  opera- 
tions, apr^s  avoir  charge  le  miroir  d'un  poids  additionnel 
comparable  au  sien. 

Telle  6tait  la  combinaison  dont  je  m^^tais  propose  de 
faire  usage.  Mais  lorsque  j'ai  voulu  Tappliquer  au  cercle 
mural  de  notre  Observatoire,  le  premier  miroir  plan  que 
j'ai  employ^  n'a  donn^  que  des  images  tout  k  fait  impar- 
failes  et  distordues  des  fils.  J*ai  cru  un  instant  que  celte 
difficult^  inatlendue  £tait  la  cause  pour  laquelle  un  pro- 
c^d^  si  simple  n'avait  jamais  €i6  indiqu^.  Les  moindres 
d^rauts  de  la  surface  r^fl^chissante  sont  grossis  en  eflet 
par  I'instrument,  et  comme  rien  n'est  si  difficile  k  ex^cuter 
qu'un  miroir  plan,  la  m^thode  devenait-elle  impossible  en 
pratique,  dans  T^tat  actuel  de  I'art  de  Topticien  ? 

Ayanl  fait  part  de  cette  difficult^  k  MM.  Sleinbeil  fils  de 
Munich,  ces  habites  constructeurs  nous  ont  envoys  un 
miroir  plan,  de  10  centimetres  de  diam^tre,  noirci  sur  une 
de  ses  faces,  qui,  plac4  devant  Tobjectif,  a  donn^  des  images 
excellentes.  La  diflicult^  qui  s^^tait  pr^sent^e  n  est  done 
pas  capitale,  et  Toptique  est  en  mesure  de  fournir  k 
Tastronomie  Toutil  auxiliaire  dont  elle  a  besoin. 
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A  Faide  de  ce  miroir  d'une  execution  sup^rieure,  on 
s*est  troiiv6  en  mesure  de  commencer  I'^tude  de  la  flexion 
de  noire  cercle  mural.  M.  L.  Goemans,  astronome  h 
rObservaloire,  s'en  oceupe  en  ce  moment.  On  pent  d^jk 
conelure  des  premieres  observations  que,  dans  ce  bel 
instrument,  la  correction  pour  la  flexion  de  la  lunette 
sera  pen  considerable. 

La  simplicity  de  ce  proc^d^,  la  facility  d'installer  le 
miroir  k  la  bouche  de  la  lunette,  permetlant  T^tude  de  la 
flexion  sous  toutes  les  inclinaisons  et  dans  toutes  les  cir- 
coDstances,  rendront,  je  I'espdre,  un  certain  service  k 
Tastronomie  d'observation. 


Sur  la  substance  micacee  des  filons  de  Nil'S^'Vincent^ 
note  par  M.  A.  Renard,  conservateur  au  Mus^e  d'histoire 
naturelle. 

Le  substance  micacee  de  Nil -S*- Vincent,  que  nous 
d^rivons  sommaireraent  dans  cette  note,  a  6i&  designee 
commun^ment  sous  le  nom  d'argile.  Elle  est  associ^e  aux 
min^raux  des  filons  de  cette  carri^re.  Au  premier  aspect 
elle  presente  de  grandes  analogies  avec  les  mati^res  argi- 
leuses;  mais  un  examen  d^taill^e  fait  decouvrir  des  carac- 
teres  sp^ciaux,  qui  nous  out  port£  k  ^tudier  les  propri^t^s 
physiques  et  chimiques  de  ce  mineral. 

La  substance  s^ch^e  est  une  poussi^re  jaune-paille, 
homog^ne,  en  lamelles  impalpables  n'ayant  pas  plus  de 
0,1  millimetre.  Ce  mineral  est  doux  au  toucher  et  possSde 
josqu*^  un  certain  point  la  factilite  savonneuse  du  talc;  il 
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fait  p&le  avec  Teau,  mais  chauffi§,  il  ne  s'agglom^re  pas  et 
nedurcif  pas  comme  les  argiles;  il  est  infusible  au  chalu- 
meau,  insoluble  dans  Tacide  chlorhydrique  bouillant  et 
dans  la  potasse  caustique.  11  donne  de  Teau  dans  le  tube. 

Soumise  au  microscope,  celte  substance  se  monlre^  sous 
de  forts  grossissements,  compos6e  presque  exclusivement 
de  paillettes  hexagonales,  incolores,  parfailement  transpa- 
rentes.  Ctudi^es  avec  le  condensateur«  on  voit  sur  les  plus 
grandes  que  le  mineral  est  biaxique,  les  axes  formant  un 
angle  tres-ouvert  (environ  60**  k  6o**);  il  est  n^atif,  p  <  y. 
Les  propri^t^s  optiques  rapprocbent  done  ce  mineral  de  la 
muscovite;  mais,  vu  la  petite  dimension  des  paillettes, 
on  n'a  pu  saisir  Torientation  des  axes  optiques  :  s'ils  sont 
paralleles  ou  perpendiculaires  aux  aretes  de  la  lamelle 
hexagonale. 

Quant  aux  m^thodes  suivies  pour  Tanalyse,  nous  avons 
pris  cclles  indiqu^es  par  H.  Tscbermak  dans  son  travail  sur 
le  groupe  des  micas.  La  substance  qui  servit  aux  analyses 
fut  obtenue  par  des  d^cantations  successives,  qui  permirent 
de  la  separer  presque  inti^rement  des  min^raux  micro- 
scopiques,  auxquels  elle  est  associ^e;  toutefois  il  n'a  pas 
6i6  possible  de  Tisoler  compl^tement  des  petits  prismes 
de  tourmaline,  mais  ils  sont  rest^s  en  nombre  tellement 
restreint  que  leur  presence  ne  peut  pas  inQuer  d*une 
mani^re  sensible  sur  les  r^ultats  de  Tanalyse. 

La  substance  analys^e  renferme  de  la  silice,  de  Talumine, 
du  fer  a  T^tat  de  protoxyde  et  de  peroxyde,  de  la  chaux, 
de  la  magn^sie,  de  la  potasse,  de  la  sonde  et  de  Teau 
basique. 

Les  r^sultats  des  determinations  quantitalives  sont  les 
suivants : 

L  0,8760  gramme  de  substance  s^ch^e  ^  llO""  C.  donna 
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0,4125  gr.  de  silice,  0,02839  gr.  de  peroxyde  de  fer, 
Oj0126  gr.  de  pyrophosphate  de  magn^sie  r^pondaDt  k 
0,00459  gr.  de  magn^ie,  0,0016  gr.  de  chaux. 

II.  0,9876  gramme  de  substance  s^ch^e  5  1 10''  G.  donna 
0,0825  gr.  d'eaa,  0,4637  gr.  de  silice,  0,0338  gr.  de  per- 
oxyde de  fer,  0,34399  gr.  d'alumine,  0,0023  gr.  de 
chaax. 

HI.  0,9994  de  gramme  substance  s^ch^e  &  1 10®  C.  donna 
0,0763  gr.  de  chiorure  de  sodium  et  de  potassium,  0,239  gr. 
de  chloroplatinate  de  potassium  =»  0,0729  gr.  de  chiorure 
de  potassium  «=»  0,04596  gr.  de  potasse.  Par  diffiirence  : 
0,0034  gr.  de  citlorure  de  sodium  «»  0,0018  gr.  de 
sonde. 

lY.  1,4228  gramme  de  substance  s6ch£e  ^  llO^'C  traits 
en  tube  sc^ll^  par  Tacide  sulfurique  servit  k  la  determi- 
nation du  protoxyde  cle  fer  et  fut  titr^  par  le  permanganate 
de  potassium  (1  cc. «»  0,004813  gr.  Fe  0).  On  employa 
pour  Toxydation  2  cc,  ce  qui  r^pond  k  0^009626  de  proto- 
oxyde  de  fer. 


I. 


II. 


ui. 


IV. 
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La  formula  que  donnentces  analyses  peut  ^  rendre  par: 

Sii,  Alu  K,  H„  Oei.  —  [(SiO,  K,)  +  7  (Al,  0,.  Si  0.)  +  9  HOJ. 

On  voit  qu'elle  s'^carte  de  celle  de  la  muscovite  ou  de 
celle  du  groupe  des  Phengites.  Le  mineral  dont  la  compo- 
sition chimique  offre  le  plus  d*analogie  est  rbygropbyllite, 
mais  les  earactires  physiques  de  cette  esp^ce  sont  trop 
difilSrents  pour  permettre  une  assimilation.  Nous  rappor- 
tons  ce  mineral  au  gronpe  des  micas ;  c*est  tr^-probable- 
ment  une  muscovite  alt6r6e. 


Elections. 


La  Classe  s'occupe  ensuite/en  comity  secret,  de  la  for- 
mation de  la  liste  des  candidatures  aut  places  vacantes. 
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GLASSE  DES   LETTRES 


S4ance  du  40  octobre  1881. 

M.  CoNSGiENGEy  directeuF. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  Aiph.  Le  Roy,  vice^directeur ; 
Gachard,  P.  De  Decker,  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove, 
R.  Cbalon,  J.  ThonisseD,  Th.  Juste,  F^lix  N^ve,  G.  Mypels, 
Edm.  Poullet,  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin,  J.  Ste- 
cber,  membres ;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug. 
Scbeler,  associis ;  Lamy,  Henrard  et  Vandenpeereboom, 
correspondants^ 

M.  Le  Boy  se  live  avant  la  lecture  du  proc^-verbal  pour 
faire  la  motion  suivante : 

c  La  Classe  des  lettres  ne  saurait  rester  indiff^rente  en 
presence  de  I'imposante  ovation  dont  son  illustre  directeur 
a  et6  le  h^ros,  le  25  septembre  dernier. 

>  Parmi  les  ^crivains  beiges  con  tern  porains,  M.  Henri 
Conscience  occupe  une  place  ^  part.  Nul  ne  s*est  plus 
complitement  assimil6  les  instincts,  les  aspirations,  le 
ginie  de  nos  populations  flamandes.  On  pent  mime  dire 
que  son  originality  tient  moins  ^  la  langue  dont  il  s*est 
servi  qu-&  la  \tn\&  frappante,  i  la  sincerity  de  ses  cr^- 
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tioDS.  De  \k  le  succ^s  plus  qu^europ^en  de  ses  oeuvres : 
elles  ont  pu  subir  la  redouiable  ^preuve  des  Iraduclious 
sans  perdreleur  saveur  premiere. 

>  Ce  n'est  pas  seulement  k  r^minent  litterateur  qu*il  y  a 
lieu  de  rendre  hommage,  c'est  aussi  k  Tuue  de  nos  gloires 
les  plus  pures.  Sans  esprit  de  systdme,  sans  effort,  natu- 
rellement  et  presque  naivementy  M.  Conscience,  dans  tout 
le  cours  d^une  carri^re  dont  la  T^condit^  ^tonne,  a  su  res- 
pecter la  morality  dans  Tart.  On  a  lu«  on  relit  et  on  relira 
ses  touchants  r^cits  au  foyer  des  families,  et  partout  oii 
ses  livres  auront  pass6,  ils  auront  fait  du  bien.  Aucun 
triomphe  ne  vaut  celui-li :  nous  le  cohnaissons  assez  pour 
savoir  qu'il  en  est  fier,  et  c'est  k  bon  droit 

>  Je  propose  un  vote  de  felicitations  k  Tadresse  de 
M.  Henri  Conscience,  notre  romancier  populaire.  > 

Les  applaudissements  unanimes  de  la  Classe  accueillent 
cctte  motion ,  k  laquelle  M.  Henri  Conscience  r^pond  par 
quelques  mots  affectueux  de  remerctment. 

M.  Polvin  pr^sente  un  exemplaire  d'une  traduction  en 
langue  tch^que  de  Touvrage  de  M.  Conscience  :  Siskavan 
Roosemaal,  pour  qu'elle  soii  comprise  dans  la  collection 
des  oeuvres  beiges  traduites. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  un  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu*elle  a  faite  en  la  personne  de  I'un  de  ses 
membres  les  plus  ^minents,  M.  J.-B.  Nothomb»  dic^d&k 
Berlin,  le  16  septembre  dernier. 
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H.  Th.  Jusle  r^digera  pour  YAnnuaire  de  rAcad^mie 
la  notice  nterologique  de  I'lilustre  d^fuDt. 

—  M.  le  Mioistre  de  rint^rieur  fait  savoir  que  la  hui- 
tiime  p^riode  du  coDCOurs  triennal  de  litt^ralure  drama- 
tiqne  en  langue  francaise  sera  close  le  31  d^cembre 
prochain. 

II  demande  que  la  Glasse  lui  fasse  parvenir  en  temps 
ulile  la  liste  double  des  candidats  pour  la  composition  dn 
jury  qui  sera  charge  de  juger  ce  conconrs. 

—  Le  m£me  Ministre  envoie  une  expedition  de  deux 
arr^t^  royaux  :  le  premier  en  date  du  26  aoAt^  qui  admet 
aux  concours  triennaux  de  litt^rature  dramalique  en  langue 
flamande,  institu^  par  arr^t^  royal  du  10  juillet  1858, 
les  oavrages  dramatiques  Merits  par  des  auteurs  beiges  et 
ifflprim^s  k  I'^tranger. 

Le  second,  en  date  du  1*'  septembre,  portant  la  ro^me 
r^lution  en  ce  qui  concerne  les  concours  triennaux  de 
litt^rature  dramatique  en  langue  frangaise,  institu^s  par 
arr^te  royal  du  30  septembre  1859. 

—  Le  m&tne  Ministre  envoie,  pour  la  Biblioth^ue  de 
TAcad^mie,  les  livraisons  13,  14,  15  et  16  de  la  Biblio^ 
theca  Belgica^  publi^e  par  M.  Ferd.  Yanderhaegben ; 

Et  les  tomes  8 ,  9  et  10  des  Documents  et  rapports  de  la 
Sociite  paleontologique  et  archeologique  de  Charleroi. 

Des  remerctments  sont  vot^s  pour  ces  dons,  ainsi  que 
pour  les  ouvrages  suivants  offerts  par  les  auteurs  : 

1^  Gli  ultimi  Stuardi  :  la  contessa  d' Albany  e  Vittorio 
Alfieri;  memoria  di  Alf.  di  Reumont.  Broch  in-8%  pr^- 
seot^e  par  M.  Gacbard ; 

3"^  s£RIE,  TOME  II.  20 
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^^  Philosophie  de  la  science  economiquey  par  Mariano 
Carreras  y  Gonzalez,  avec  prologue  de  Joaquin  M.  Sauroma. 
Madrid,  1881,  vol.  in-8%  pr6sent£  par  M.  Thonissen ; 

5°  D'  i4.  de  Jager.  In  memoriam.  In-4%  offert,  au  nom 
de  la  famille,  par  M.  A.  de  Jager; 

4"  Aug.  Hock.  Liege  au  XP  Steele.  Promenades  retro- 
spectives. Vol.  in-8%  ofifert,  au  *nom  de  Tauteur,  par 
M.  Stecher; 

5"  LenlezoUernijen,  po^zie; — Mekhior  ten  Melchior  11^ 
eene  kerstnovelle ;  —  Mane,  Thekel^  Phares^  mijtische 
rauziektafereelen;  —  De  Vlaamsche  schilderschool  sedert 
1830;  door  K.-M.-Pol  de  Mont,  4  broch.  in-8^ 

6*"  Vn  libelliste  au  XVIIP  Steele  :  Jean-Fran<;ois  de 
Bastide  en  Belgique,  1766-1769;  publication  d'une  com^ 
<lie  contemporaine  in^dite,  accompagn^e  d*une  notice  par 
M.  Fr^d^ric  Faber.  Bruxelles  in-8^. 

Les  notes  lues  par  MM.  Gachard,  Thonissen  et  Stecher 
en  pr^sentant  les  ouvrages  pr^cit^s,  figurent  ci-apr6s  sous 
la  rubrique  Bibliographie. 

—  M.  Alfred  Valerius,  de  Gand,  se  declare  Tauleurdu 
memoire  r^dig^  en  langue  fran^aise  envoy^  en  r^ponse  k 
la  question  du  programme  du  concours  del 881, Sur  le 
parti  des  Malcontents^  m6moire  portant  la  devise:  Fac 
et  Spera^  lequel  a  obtenu  une  mention  honorable. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivanls  sont  renvoy^s  i 
I'examen  de  commissaires  : 

1*  Scdti/iu5de  Ltegfe,-parM.  Pirenne.  —  Commissaires  : 
MM.  Bormans,  Willems  et  N^ve; 

2°  Sur  la  date  du  proconsulat  d'Afrique  de  P.  Vigellius 
Saturninus  et  de  la  Mort  des  martyrs  scillitains;  par 
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N.  Adolphe  de  Ceuleneer,  sous-biblioth£caire  de  I'Univer- 
sitide  Li^e.  —  Commissaires  :  MM.  Wagener,  Willems 
e(  Lamy. 


BIBLIOGRAPHIE. 

M.  Gachard,  en  pr^senlant  le  travail  de  M.  de  Reumont, 
a  lu  la  note  suivante  : 

c  Le  13  juillet  1807  mourut  &  Frascati  le  deroier  des- 
cendaDt  des  Stuarts,  Henri-BeDolt-Marie-C16ment,  due 
dTork,  cardinal  doyen  du  sacr6  Coll^ge^  6v£que  d'Ostie  et 
de  Velletri.  Quoique  la  plus  grande  partie  des  archives  de 
la  maison  des  Stuarts  eilkt  pass^  en  Anglelerre  en  1798, 
alors  que  le  roi  Georges  III  avait  eu  la  g^n^rosit^  de  gra- 
tifier  le  cardinal  d'une  pension  de  cent  mille  francs,  le  due 
dTork  laissait  beaucoup  de  lettres  et  de  papiers  d*impor- 
tance. 

>  En  1815  le  cardinal  Consalvi,  voulant  se  rendre 
agr^bje  au  prince  regent  de  la  Grande-Bretagne ,  depuis 
Georges  IV,  lui  fit  present  de  ces  papiers.  Un  paquet  en 
avait  cependant  ^t^  s£par^,  on  ne  sait  de  quelle  mani^re, 
et  6tait  devenu  propri^t^  priv^e.  M.  Alfred  de  Reumont 
61)  a  eu  communication;  il  Ta  curieusement  compulse :  les 
pieces  quil  contenait  lui  ont  servi  ^  composer  le  m^moire 
dont  fai  Fhonneur  de  faire  hommage,  en  son  nom,  i 
I'Acad^mie. 

>  Notre  honorable  confrere  a  tir£  de  ces  materiaux  des 
details  pleins  d*int^r£t,  non-seulemen  sur  le  cardinal 
dTork,  mais  sur  le  pr^tendant  Gharles-£douard  ,  sur  sa 
Temme,  )a  c^lSbre  comtesse  d' Albany,  sur  le  grand  poete 
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tragique  Yittorio  Alfieri ,  sur  ia  fille  naturelle  de  Charles- 
fidouardy  qui,  seloD  Texpression  de  Tauteur,  devint  I'ange 
gardien  de  ses  derni^res  anodes,  et  sur  divers  personnages 
marquants  de  la  fin  du  XVI [I*  sitele. 

>  Son  m^moire  est,  en  quelque  sorte,  un  appendice  aux 
deux  volunaes  qu'il  donna  i  Berlin,  en  1860,  sur  la  com- 
tesse  d' Albany,  et  dont  la  traduction  qui  en  a  paru  en 
italien  et  les  nombreux  emprunts  que  leur  a  faits  Saint- 
Ren4  Taillandier  ont  attest^  le  legitime  succ^.  » 

M.  Thonissen,  en  pr6sentant  le  travail  de  M.  Carreras  y 
Gonzales,  a  lu  la  note  suivante  : 

c  Au  nom  de  M.  Carreras  y  Gonzalez,  ancien  d^put^ 
aux  Cortte,  ancien  directeur  g^n^ral  des  finances  aux  lies 
Philippines,  actuellement  professeur  k  Tlnstitut  de  Saint- 
Isidore  k  Madrid,  j'ai  I'honneur  d'ofl'rir  k  TAcademie  un 
volume  intitule  :  Philosophie  de  la  science  economiqtie. 
C'est  un  livre  s^rieux  qui  r^v^le  k  toutes  ses  pages  la 
science  profonde,  Tesprit  de  critique  et  I'exp^rience  con- 
somm^e  de  son  auteur.  M.  Carreras  examine  successive- 
ment  le  concept  philosophique  de  T^nomie  politique,  sa 
definition  et  son  caract^re,  ses  rapports  avec  les  autres 
branches  du  savoir  humain,  la  place  qu'elle  doit  occuper 
dans  la  classification  des  sciences,  la  methode  qu'elle  em- 
ploie  dans  ses  recherches,  son  origine  et  ses  progrfts,  les 
^coles  qui  se  sont  produites  dans  son  sein,  les  biens  et  les 
maux  qui  decoulent  de  Tobservance  ou  du  mepris  de  ses 
lois  et,  enfin,  les  jugements  dont  elle  a  6te  Tobjet  de  la 
part  de  ses  adversaires.  L'auteur  a  su  tirer  profit  des  tra- 
vaux  et  des  publications  de  ses  devanciers,  mais  il  a  large- 
ment  puis£  dans  son  propre  fonds  et  toutes  les  parties  du 
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livre  portent  Tenipreinte  de  la  science  et  de  la  person- 
nalit^  de  Tauteur. 

>  M.  Garreras  y  Gonzalez  appartient  k  T^ole  liberate.  II  a 
pris  pour  devise  :  laisser  faircy  laisser  passer.  11  exalte  les 
bienfaits  de  la  liberty  et  soutient  que  le  nieilleur  moyen  de 
favoriser  le  d^veloppement  dn  bien-£tre  des  nations  con- 
sisle  k  la  reconnaltre,  k  la  garantir,  k  favoriser  ses  mani- 
festations dans  le  vaste  domaine  des  int^r^ts  mat^riels.  II 
combat  le  socialisme  de  la  chaire  [kateder  Socialismus)  qui 
a  fait,  dans  ces  derni^res  ann^es,  son  apparition  en  Alle- 
magne. 

>  Un  autre  m^rite  de  ce  livre  ne  doit  pas  ^tre  pass^  sous 
silence.  II  constitue,  dans  un  cadre  bien  trac^,  un  veritable 
repertoire  bibliographique  de  la  science  favorite  de  I'au- 
teur.  II  n*existe  pas  un  ^conomiste  europ^en  de  quelque 
vaieur  qui  ne  soit  cit^  et  appr^ci^. 

>  Gertainesid^esde  M.Garreras  y  Gonzalez  rencontreront 
des  contradicteurs ;  mais,  quelle  que  soit  Topinion  qu'on 
se  forme  k  regard  de  ses  doctrines ,  il  n'est  pas  possible 
de  m^nnaitre  qu'elles  se  distinguent  toutes  par  un  carac- 
tere  scienti6que  de  bon  aloi.  > 

M.  Stecber,  en  pr^sentant  le  livre  de  M.  A.  Hock,  a  In 
la  note  suivante : 

c  M.  Hock  n'a  pas  voulu  faire  une  ^tude  scientifique ; 
maisil  a,  pourainsi  dire,  fourni  un  cadre  aux  roman- 
ciers  qui  voudraient  apr^  lui  se  transporter  k  Li^e  au 
XV*  siecle,  sous  ce  qu*on  appelle  le  Nouveau  regiment  ou 
la  constitution  r^ctionnaire  de  Jean  de  Heinsberg  (1430}. 
Cest  une  tentative  k  laquelle  TAcad^mie  pent  applaudir. 
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d'autant  que  notre  histoire  natiooale  se  retrouve  surtouc 
dans  ie  pass6  si  original  et  si  vari^  de  nos  provinces. 

>  Je  regretle  que  M.  Hock  n'ait  pas  pris  pour  point  d* aspect 
de  son  tableau  Ie  moment  oik  la  reine  Margot  habitait  le 
beau  palais  du  prince-^vSque  Gerard  de  Groesbeek  (1577). 
L'auteur  aurait  pu  disposer  plus  compl^tement  des  plans 
et  des  gravures  qu'il  possMe  dans  sa  ricbe  collection  d'ama- 
teur  et  dont  les  eaux-fortes  de  son  volume  fournissent 
quatre  beaux  ^chantillons. 

>  Quoi  qu^il  en  soit,  il  faut  encourager  le  culte  intelligent 
et  d^sint^ress^  que  Ton  voue  ainsi  aux  souvenirs  de  nos 
plus  c6lebres  communes.  > 


RAPPORTS. 


Sur  le  rapport  verbal  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  la  Classe  vote  des  remerciments  i  M.  Bontoo, 
pour  avoir  communique  k  TAcad^mie  Tintroduction  de  sa 
publication  :  L'armorial  du  heraut  Gueldre. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le$  combats  judiciaires ,  d  propos  (Fun  appel  en  champ 
clo8  d  Namxir  ^  en  4412;  par  M.  S.  Bormans,  membre 
de  rAcad^roie. 

Aujourd'bui  que  Texercice  du  droit  de  punir  se  trouve 
entour^  de  tant  de  garanties  en  faveur  de  Taccus^,  on 
eprouve  un  ^tonnement  profond ,  m£le  tout  la  la  fois  d*hor- 
reur  et  de  piti^,  quand  on  songe  i  la  longue  application  du 
mode  de  procedure  connu  sous  le  nom  de  combat  judi- 
ciaire;  institution  barbare,  dont  il  faut  chercber  Torigine 
dans  les  moeurs  faroucbes  des  Gernoains.  c  Cbez  un  peuple 
qui  consid^rait  la  valeur  guerri^re  comroe  la  vertu  par 
excellence,  il  semblait  naturel  de  supposer  que  le  bon 
droit  ^tait  du  cdt^  du  plus  brave  ou  du  plus  beureux;  la 
l&cbet^  et  la  Taiblesse  paraissaient  des  signes  non  Equivo- 
ques d'une  mauvaise  conscience  >  (1).  C'est  sur  ce  prin* 


(1)  Lb  Glat,  Notice  sur  les  duels  judiciaires  dans  le  nord  de  la 
France.  Pour  ne  pas  multiplier  les  citations,  jMndique  ici  les  priudpaux 
ooTrages  que  j'ai  utilises  pour  la  redaction  de  cette  notice :  J.-J.-E.  Pboost, 
Becherches  sur  la  Ugislation  des  jugements  de  Dieu^  1868;  Vak  Alkb- 
■ADB,  Behandeling  van  VkamjHregt,  edition  de  P.  Vander  Schelling,  Rot- 
lerdam,  1740 ;  Fougbbodz  db  Cahpigrbulle,  Histoire  des  duels  anciens 
et  modernes;  Th.  Bobsars,  Des  ordalies  ou  jugements  de  Dieu  au  moyen- 
dge  (Belgique  judiciaire,  t.  XXVI,  1868,  p.  1157.);  Podllbt,  M6moires 
sur  le  droit  pinal  en  Brabant;  Hallah,  f  Europe  au  moyen-dge;  Lea, 
Superstition  and  force^  Pbiladelpbie,  1870;  Horr,  Von  den  Ordalien, 
Mainz,  1784. 
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cipe,  aussi  faux  que  trompeur,  et  en  m£me  temps  sur 
rinstinct  cruel  de  la  vengeance  personnelie,  que  reposait 
le  privilege  deshommes  libres  de  se  rendre  justice  k  eux- 
m6mes.  G*^tait,  au  fond,  le  r^gne  absolu  de  la  force  bru- 
lale,  de  la  force  primant  le  droit. 

Lorsque  les  Francs  s'^lablirent  dans  nos  contr^es,  ils  y 
inlroduisirent  leurs  usages  et  conserv^rent  dans  leur  l^is- 
lation  la  pratique  du  duel.  Mais,  gr&ce  aux  notions  de 
justice  qui,  peu  k  peu ,  se  iirent  jour,  gr^ce  aussi  k  forga- 
nisation  des  tribunaux,  quelque  rudimentaire  qu*elle  fAt, 
caract^re  de  cette  institution  se  modifla  sensiblement.  La 
rencontre  k  main  arm^e  de  deux  ennemis,  d*abord  arbi- 
traire  et  sauvage ,  ful  soumise  k  des  regies  d^lermin^es,  et 
le  combat  en  champ  clos,  admis  comme  preuve  juridique, 
devinl,  sous  le  nom  de  jugement  de  Dieu,  un  des  ^l^ments 
essentiels  de  la  procedure  criminelle.  II  «  constitua  un 
droit  piac4  au-dessus  du  droit  commun,  non  pour  le  com- 
battre,  mais  pour  le  garder,  pour  le  supplier  quand  il  fait 
d^faut,  pour  le  redresser  quand  il  d^vie  (1).  »  Cost  sous 
cette  forme,  pour  ainsi  dire  definitive,  que  le  combat 
judiciaire  se  trouve  inscrit  au  YP  siecle  dans  la  loi  des 
Ripuaires,  cr^^e  principalement,  comme  on  le  sait,  pour 
r^primer  les  vengeances  privies,  et  qu'il  resta  en  vigueur 
pendant  une  grande  partie  du  moyen-^ge. 

Du  moment  oil  Thomme  qui  se  croyait  bless^  dans  son 
honneur  ou  l^s^  dans  ses  inter^ts ,  dut  soumetlre  son  diifiS- 
rend  k  une  juridiction  reguli^re,  it  ne  lui  fut  plus  permis 
d'intervenir  dans  la  p^nalite  k  infliger  au  coupable.  Au 
magistral  d^sormais  apparlint  cette  mission.  Aprte  avoir 
regu  la  plainte,  il  6coutait  la  justification  de  Taccus^,  puis 
admettait  les  depositions  des  t^moiiis.  Sa  conviction  devait 

(1)  PaoosT,  op.  cit. 
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jie  former  ^  I'aide  de  ces  seuls  £l6ments,  car,  dans  ces 
temps  recul^s,  la  loi  ne  fournissait  gu&re  aux  juges  d'autre 
moyen  de  s*£clairer  que  des  preuves  negatives.  Si  done 
les  t^moignages  etaient  contradictoires  ou  insuffisanis  k 
dissiper  les  doutes,  la  justice  humaine  se  trouvait  forc^- 
roent  en  defaut.  Dte  lors,  reconnaissant  son  impuissance, 
elle  faisait  appel  au  juge  suprdoie  et,  s*en  remetlant  k  lui 
dosoin  de  faire  ^clater  le  bon  droit,  elle  ordonnait  aux 
deux  anlagonistes  de  prouver  par  les  armes  la  justesse  de 
leur  cause,  c  La  divinity,  d'apr^s  la  conviction  de  nos 
peres,  venait  aa  secours  de  Tinnocence  et  de  la  v^rit^.  La 
fourberie  et  le  crime,  le  mensonge  et  Tiniquit^,  devaient 
D^cessairement  succomber,  parce  que  Dieu  ne  pouvait  les 
«prot^gcr(1 ).  »  Mais  il  n'appartient  pas  k  Tbomme  d*obliger 
Dieu  k  manifester  sa  puissance,  et  si  parfois  le  criroiuel 
rrcevait  un  cbitiment  m^rit^,  tropsonvent  aussi  Tinnocent 
SQCCombait  dans  I'^preuve.  Gependant,  en  vertu  de  cette 
croyance  g^n^rale  que  Tissue  du  combat  £tait  Parrot  d'un 
juge  inTaillible,  le  r^sultat  de  celle-ci  ^tait  d^cisif:  tou- 
jours  le  vaincu  ^tait  d^clar^  coupable  et  le  vainqueur  pro- 
clam^  absous;  or,  ce  verdict  impliquait,  pour  ce  dernier, 
le  droit  d'acbever  son  adversaire  dans  Tarene.  Et  s'il 
arrivait  que  le  coupable  triompbant,  mais  touch^  de  piti£ 
ou  frapp^  de  remords,  ^pargnait  Pinnocent  trop  faible 
poor  lui  r^sister,  la  sentence  du  juge,  elle,  ne  lui  faisait 
point  gr&ce,  car  la  coutume  f^odale  voulait  que  le  vaincu 
payftl  de  la  vie  sad^faite,  etson  supplice  £tait  imm^diat  (2). 

(1)  BoiHAHs,  Op.  eit. 

(9)  Nolons  cepeadant  un  fait  rapporl^  par  le  chronlqueur  Gislebert  et 
d'apr^  leqael  an  certain  Robert  de  Beauraing,  d^lar^  vaincu  k  la  suite 
d*aD  appel  en  champ  clos,  en  appela  k  la  cour  de  Tempereur,  qui  annula 
sa  coodanmation.  (Wautbes,  Les  UberUs  communales  en  Belgique, 
^517.) 


n 
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Le  duel  judiciaire,  on  te  voit,  ^lail  uniquemeDt  impost 
dans  les  causes  obscures,  alors  que  les  preuves  ordioaires 
ne  suffisaient  pas  k  faire  la  lumiere  dans  Tesprit  des  juges. 
Ajoulonsque,  le  plus  souvent,il  ^(ait  reserv6  pour  les 
affaires  criminelles,  comme  le  ineurtre  ou  Thomicide,  ou 
pour  des  causes  civilesd'une  telle  gravity,  qu'elles  entrai- 
naient  la  peine  capitate.  II  ^lait,  de  plus,  consid^re  comme 
Tapanage  exclusif  des  classes  supirieures  de  la  soci^le  : 
rbomme  de  condition  libre^  Thomme  f^odal  en  pleine 
possession  de  tons  ses  droits,  ^tait  seul  admis  k  combatlre 
en  chanap  clos;  le  serf  et  Taffranchi  devaient  se  juslifier 
par  Teau  bouillante,  le  fer  ardent  et  d*aulres  ordalies. 

Quelque  odieux  et  absurde  que  nous  paraisse  aujour- 
d'bui  ce  proc^d^,  qui  blesse  k  la  fois  notre  raison,  nos 
sentiments  d*bumanit£  et  nos  convictions  religieuses,  il 
s^explique  cependant  et  trouve  presque  sa  raison  d'etre 
dans  les  temps  d'ignorance  profonde  et  de  superstition 
grossi^re  oA  il  etait  en  vigueur.  Qui  oserait  nier,  par 
exemple,  qu*alors  I'bomme  coupable  d'un  meurtre  commis 
k  r^cart  et  sans  t^moins,  appele  par  un  parent  de  la 
victime  k  se  justitier  en  cbamp  clos,  n'ait  trembl6  souvent, 
k  la  pens^e  d'une  intervention  divine,  d'affronter  celte 
^preuve  solennelle  et  redoutable,  et  ne  se  soit  ddcid^  k 
faire  Taveu  de  son  crime  (1). 

Mais  par  contre,  lorsque  cet  aveu  entralnait  une  morl 
certaine,  on  ne  pent  douter  que,  plusd*une  fois,confianl 
dans  sa  force  ou  dans  son  adresse,  le  criminel  n'ait  ^touff^ 

(1)  c  Dans  les  circonslances  des  temps  oil  la  prea?e  par  le  combat  et  la 
preuve  par  le  fer  chaud  et  Teau  bouillante  furent  en  usage,  il  y  eut  on  tel 
accord  de  ces  lois  avec  les  m<Burs,  que  ces  lois  produisirent  moins  d*iii- 
justices  qu'elles  ne  furent  injusies,  qu'elles  choqu^rent  plus  requit6 
qu'elles  ne  viol^rent  les  droits,  qu'elles  furent  plus  dtoisonnables  que 
tyranniques.  »  MoiiTBSQuiiir,  Esprit  de$  loit. 
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ie  cri  de  sa  conscience  et  brav6  la  colore  celeste,  pour 
chercher  dans  une  lutte  qui  pouvait^tre  heureuse,  sa  der- 
nidre  chance  de  salut. 

Quoique  la  loi  sanguinaire  des  jugements  de  Dieu  se 
troQv&t  en  harmonic  complete  avec  les  moeurs  grossieres 
de  DOS  ancStreSi  elle  ^tait  condamn^e  par  I'Eglise;  et  si 
des  ^vSques  et  des  abb^s,  en  leur  quality  de  seigneurs 
baut-justicierSf  ont  souvent  pr^sid^  i  ces  luttes  impies  et 
iohumaineSf  loujours  les  papes  et  les  conciles  les  ont  com- 
battues  avec  Anergic  el  proscrites  sous  les  peines  les  plus 
2^?ere8  (1).  A  la  preuve  par  Ie  combat,  r£glise  avail  sub- 
stitu^  Ie  serment.  Mais  ce  nouveau  mode  de  justification 
engendra  k  son  lour  un  nouvel  abus,  et  Thabitude  de  se 
parjurer  devint  bientdt  si  g6n£rale,  que  Ie  juge  se  trouva 
ploDg^  dans  les  m^me  perplexit^s. 

Afin  d'^viter  les  serments  faux  ou  t^m^raires,  il  fallut 
en  revenir  aux  anciens  usages.  Cest  ce  que  Ie  roi  Gonde- 
band  fit  dte  Tann^  501 ;  et  lorsque  Charlemagne  publia  sa 
loi  des  Lombards,  il  n*h6sita  pas  k  r^tablir  Ie  duel:  c  £tant 
inform^,  dit  ce  prince,  qu'aux  plaids  de  Tan  dernier,  accu- 
sateurs  et  accuses  se  parjuraient  sans  scrupule,  nous  avons 
jug^  qu'il  valait  mieux  desormais  faire  combattre  les  plai- 
deurs  en  champ  clos  que  de  les  exposer  k  faire  dans 
Pombre  un  faux  serment  (2).  > 


(1)  SuAvite,  ^v6que  de  Vieone,  rdproava  cette  pratique  d^  la  fin  du 
V«  sidcle. 

(9)  Tezle  cit^  par  IL  Ie  Glay.  c  Plus  que  jamais  (sous  les  rois  carloTin- 
gieos)  on  recourailaux  praliqoes  bartMres  da  duel  et  des  epreuves  judi- 
ciaires,  et  ce  fut,  par  ezemple,  au  moyen  d'un  combat  singulier,  que  Ton 
(Mcida  en  Allemagne,  au  milieu  du  X*  sitele,  que  la  representation  avait 
liea,c*e8t-&-dire  que  les  enfants  d^un  fils  d^ed^  avant  son  pire  h^ritaieDt 
de  eeloi-ci  concurremment  avec  leurs  oncles.  >  Wadtbbs,  Les  tibertis 
communaUs  en  Belgique,  p.  170. 
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Cependant  les  efforts  de  I'figlise  et  des  premiers  rols 
francs,  second^s  par  {'action  lenle,  mais  irresistible,  de  la 
civilisation  qui,  dans  sa  marche  progressive ,  adoucit  les 
moaurs  et  police  les  soci^t^s,  battaient  constamment  en 
brdche  la  legislation  barbare  des  jugements  de  Dieu.  Insen- 
siblement,  ils  deviennent  moins  frequents,  parce  que  les 
juges,  plus  edair^s,  nimposent  desormais  le  duel  que  dans 
des  cas  particulierement  graves  ou  obscurs.  Mais  alors  ii 
arriva  ceci,  que  les  accuses,  el  parfois  aussi  les  accusa- 
teurSy  manquant  de  prcuves  suffisantes  pour  ^lablir  leiir 
innocence  ou  asseoir  leurs  griefs,  r6claroerent  eux-mdmes 
le  droit  d*appuyer  leur  justification  ou  leur  accusation  par 
le  duel ;  sauf  les  cas  de  flagrant  d^lit  ou  d'accusation 
notoirement  fausse,  T^preuve  ^tait  generalementaccordee; 
de  son  c6te,  la  partie  provoqu^e  ^lait  obligee  d'accepter  le 
d^fi :  son  refus  ^quivalait  k  un  aveu  de  culpabilite. 

Telle  fut  la  jurisprudence  qui  pr^valut  pendant  plusieurs 
siecles.  Si  la  perspective  d'un  combat  k  outrance  suffisait 
pour  arreter  sur  bien  des  l^vres  une  plainte  iniqueou  une 
d^n^gation  mensongere,  par  centre,  il  saule  aux  yeux  que, 
dans  un  pareil  ^tatde  choses,  un  homme  robuste  et  dans  la 
force  de  P&ge  ne  craindra  pas  d'accuser  d'un  crime  imagi- 
naire  un  ennemi  plus  faible  que  lui,  avec  la  certitude  de 
le  vaincre  en  duel ;  tandis  que  le  vieillard  ou  Thomme 
debile,  victimes  de  la  mechancete  d'un  rival  fort  et  auda- 
cieux,  besiteront,  dans  la  crainte  d'une  lutte  mortelle,  k 
dresser  une  accusation. 

Cvidemment,  le  bien  qui,  parfois,  pouvait  r^sulter  des 
combats  judiciaires,  etait  loin  de  contre-balancer  les  abus 
r^voltants  qui  marchaient  k  leur  suite.  Cette  reflexion  ne 
pouvait  manquer  de  frapper  Pesprit  des  juges  et  m^me  de 
se  presenter  au  bon  sens  instinctif  du  peuple  lorsqu'ils 
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voyaienl  succomber  dans  I'^preuve  i'homme  qui  jouissail 
de  tears  sympathies,  et  sortir  triomphaot  de  I'ar&ne  celui 
qoe  la  rumeur  publique  d^signait  comme  le  coupable  (1). 
La  foale,  surprise  d'abord,  mais  toujours  croyante  et  sou- 
mise ,  cessa  peu  k  peu  de  voir  le  doigt  de  Dieu  dans  ces 
combats  qui,  si  souvent  et  si  violemment,  beurtaient  ses 
sentiments  d'^quit^  et  de  justice  (2). 

Au  XII*  sitele,  une  circonstance  beureuse,  en  amenanl 
dans  la  procedure  criminelle  une  Evolution  capitale,  vinl 
^branler  profond^meut  Tinstitution  des  duels. 

Ainsi  que  nous  Tavoos  dit,  P£glise  dans  sa  legislation, 
n'avait  jamais  admis  les  duels,  ni  d'autres  ordalies  que  les 
conjurations.  Lorsque  T^tude  du  droit  romain  fut  intro- 
duite  dans  les  ecoles,  elle  eut  pour  premier  effet  d'en  faire 
p^n^trer  les  principes  dans  le  droit  eccl^siaslique ,  les 
Decr6tales  et  le  Sexte.  II  se  forma  ainsi  une  procedure 
canonique  rigoureuse,  qui  fut  perfeclionn^e  au  XIIP  si^cle 
par  rintroduction  de  la  poursuite  d'ofiSce,  due  k  Inno- 
cent HI;  et  e'est  au  contact  des  tribunaux  eccl^siastiques 
que  les  cours  s^culiires  modifi^rent  k  leur  tour  leur  pro- 


(1)  Ge  fat  ]e  cas  dans  le  duel  qui  eut  lieu  sur  la  Place  Verte,  k  Liege, 
en  1^8,  entre  Aynechon  et  Falloz. 

(2)  Les  chroniqueurs  nous  out  laiss^  le  rtcit  de  plusieurs  duels  oil 
riDtervenlion  diYine  paraissait  manifeste,  par  ezemple  dans  des  combats 
disproportionn^,  entre  un  manchot  et  un  homme  jouissant  de  tous  ses 
membres,  entre  une  jeune  fille  et  un  gentilbomme  babitue  au  maniemeot 
des  armes.  Mais  quelques-uns  de  ces  duels  doivent  dtre  relega^s  dans  le 
domaine  de  la  I^ende :  c  La  faroeuse  bistoire  du  cbien  de  Moniargis,  sous 
le  r^e  de  Cbarles  V  (n^  en  1337),  courait  le  monde  bien  avant  que  ce 
rol  fOit  n^;  on  la  trouve  dans  la  cbronique  d'Alb^ric  de  Trois- Fontaines 
(flanovre,  1680,  in-4«,  p.  105),  qui  se  termine  it  Tannee  1341.  >  (EoFoot- 
iiEBy  Vesprit  dans  rki^toire,  recherches  et  curiosit4s  sur  les  mots  hiS' 
toriques,  Paris,  1857,  p.  28.) 
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endure,  et  cr^ereot  celle  qui  ^tail  encore  en  usage  daDs 
les  derniers  si^cles  de  rancien  regime. 

Aussitdt  doQC  que  le  droit  romain  eut  mis  k  la dispositioo 
des  jugesde  nonveaux  moyens  de  r^soudre  lescas  difficiies, 
ils  ne  se  trouv^renl  plus  dans  la  n^cessit^  de  recourir  k  la 
mesure  extreme  de  placer  les  parties  en  presence,  le  fer 
k  la  main.  Aussi  abandonndrent-ils  compl^tement  ce  mode 
brutal  de  justification,  et  se  borndrent-ils  dor^navant  k 
I'autoriser  lorsque  les  parties  le  revendiquaient  comme 
une  sorte  de  privilege  bas^  sur  d'antiques  usages. 

Par  une  consequence  naturelle,  les  duels,  moius  fre- 
quents, devinrent  aussi  moins  cruels,  et  les  juges  s^effor- 
cerent  d'empecher  les  luttes  k  outrance;  par  trois  fois,  ils 
avaient  le  droit  de  s^parer  les  combattants  afin  de  tenter 
des  moyens  de  conciliation.  De  leur  cdt6,  les  champions, 
a  moins  d'etre  animus  d'une  haine  roortelle,  se  conten- 
laient  le  plus  souvent  de  mesqrer  leurs  forces:  d^s  que 
Tun  d*eux  s'avouait  vaincu,  la  lutte  etait  termin^e. 

Mais,  par  li^-mdme  qu*ils  n'^laient  plus  aussi  dangereux, 
les  combats  singuliers  furent  moins  redout^s,  et  alors  s'in- 
troduisit  Tusage  de  decider  en  champ  clos  un  plus  grand 
nombre  de  contestations  civiles.  On  y  eut  recours  pour 
prouver  un  droit  de  propriety,  pour  nier  une  dette.  Cette 
sorte  d'ex tension  du  ressort  des  duels,  ne  les  rendit  cepen* 
dant  pas  plus  frequents :  ce  fut  tout  k  fait  exceptionnel- 
lemenl  que  les  parties  le  redam^rent,  et  plus  exception- 
nellement  encore  que  les  juges  crurent  devoir  I'autoriser. 

En  efiei,  le  temps  emportait  rapidement  cette  institution. 
La  legislation  des  jugements  de  Dieu ,  condamn^e  par  les 
lois  divines  et  humaines,  sombrail  sous  le  poids  de  la 
reprobation  publique,  et,  faisant  place  k  un  ordre  social 
plus  avance,  s'^mieltait,  pour  ainsi  dire,  sans  qu'on  s'en 
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aper(At.  Ge  qui  prouve  combien  elle  pesait  aux  populations 
e(  leur  £tait  devenue  odieuse,  c'est  que  souvent  un  sei- 
gneur f^odaly  lorsqu'il  accordait  k  une  commune  sa  charte 
(l*affraDchissement,  y  inscrivait,  comme  un  privilege,  que 
les  bourgeois  ne  pouvaient  ilre  provoques  en  duel.  Enfin , 
dans  le  cours  du  XIII'  si^cle,  iorsque  les  coutumes  Turent 
i  peu  pr^  partout  receuillies  et  codifi^es,  c  le  duel  judi- 
ciaire disparut  compl^lemeni,  comme  preuve  legale,  dans 
les  proc^  civils  et  criminels  intent^  k  des  bourgeois  (1).  > 
II  fut,  il  est  vraiy  remplac^  par  la  question  ou  torture, 
autre  systeme  non  moins  r^voltant  et  absurde,  k  Taide 
(luquel  les  tribunaux  pr^tendaient  arracher  par  la  douleur 
des  aveux  sinc^res»et  —  chose  aussi  incroyable  que  hon- 
teuse  pour  notre  siecle  ^clair^  —  il  en  subsiste  aujourd'hui 
une  derni^re  trace  dans  le  duel  proprement  dit,  triste 
epaye  des  temps  barbares,  et  qu'un  stupide  pr^jug^  tol^re 
encore  quelquefois  comme  un  moyen  certain  de  r^parcr 
rhonneur  outrage  (2). 

Le  duel  judiciaire  fut  iongtemps  en  usage  dans  nos 
provinces.  Si  nos  plus  anciens  codes  criminels  n*en  con- 
statent  que  rarement  Texistence,  c'est  que,  primitivement, 
la  procedure  £tait  uniquement  bas^e  sur  la  coutume  tra- 
dilionnelle  et  qa*il  n'existaitpas  de  loi  ^crite. A  I'^poque  oil 
les  vieux  usages  furent  modifi^  suivant  les  besoins  du 


(1)  PouLLBT,  op,  eit.^  J,  86.  c  La  legislation  d'un  peuple  constitue,  dit 
le  meme  auteor,  oe  peut  permeltre  ces  atteoiats  au  droit  de  punir  de  la 
socieie;  elle  ne  peut  tol^rer  des  actes  qui  tiennent  k  la  fois  du  desordre 
moral  et  da  desordre  civil,  subsUluant  la  violence  et  le  hasard  k  Taction 
reguliere  de  la  loi.  »  {Joyeuse  entr^^  p.  98.) 

(2)  Le  duel  actuel  est  certainement  encore  plus  absurde  que  les  anciens 
combats  en  cbamp  dos,  puisquMI  ne  repose  pas  m^me  sur  la  croyanoe  k 
une  intervention  de  la  divinity. 
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temps,  pour  servirde  r^ie  fixe  dans  la  jurisprudeoce  des 
tribunaux,  ce  mode  de  preuve  avail  d&jk  beaucoup  perdu 
de  la  faveur  dont  ii  jouissait  d'abord;  dans  les  premises 
chartes  de  franchises,  lorsqu'on  mentionne  le  duel,  c'est 
g^n^ralemenl  pour  en  restreindre  Tapplication  ou  pour 
Tabroger  toul  k  fait;  mais  nous  irouvons  dans  ce  fait 
m£me  la  preuve  de  son  existence  ant^rieure. 

II  est  assez  inl^ressant  de  mettre  en  pr&ence,  par  ordre 
chrooologique,  les  textes  qui,  d'une  part  attestent  et  con- 
flrment  Tusage  du  duel  dans  nos  communes  flamandes  et 
v^altonnesy  et  de  Fautre  ceux  qui  en  proscrivent  la  pra- 
tique (1). 

Bauduin  III,  comte  de  Hainaut,  donnant  en  1114,  ane 
loi  ^crite  k  la  ville  de  Valenciennes,  stipula  que  le  meurtre 
commis,  soit  par  un  chevalier,  soit  par  un  manant,  poar- 
rait  £tre  prouve  par  le  combat :  Si  reus  neget  et  non  possit 
per  testes  dictCB  pacis  convinciy  si  damnificatus  appellet 
reumde  duello^  turn  reus  aut  reddat  quidquid  damnificatus 
petit,  juramento  prius  prcestito^  aut  duello  se  defendat  (2). 

Le  keurbrief  de  la  ch&tellenie  de  Bruges,  qui  date  de 
Tan  1190,  attesle  qu*une  juridiction  sp^ciale  si^eait  toute 
la  semaine  pour  fixer  les  ^preuves  judiciaires,  et  que 
chaque  samedi  le  r6le  des  ^preuves  inscrites  ^lait  envoy^ 
aux  ^chevins,  charges  de  Texecution  (2). 


(1)  Je  laisse  de  c6l^  les  textes  concernant  la  princlpaut^  de  Lidge,  ob 
le  duel  judiciaire  oe  disparut  qu*en  1356,  apr^s  la  suppression  du  <W-> 
bunal  de  la  paix.  J'aurai  bientdt  roccasion  de  m'eo  occuper  particuliin^ 
ment. 

(2)  c  En  1138,  dit  Warnkdnig,  Hist,  de  Flandre,  I,  193»  Thierry 
d'Alsace,  comte  de  Flandre»  partant  pour  la  Palestine,  promulgua  dans 
son  pays  une  paix  qui,  suivant  de  Mayer,  autorisait  le  duel  pour  les  Lies* 
sures.  >  Nous  ne  poss^doos  pas  le  texte  de  cette  paix. 
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Eo  1237,  le  seigneur  de  Wesemael  declare  qu'aprte 
avoir  admis  deux  plaideurs  au  champ  clos,  il  doit  ren- 
Toyer  ia  suite  de  Taffaire  au  due  de  Brabant :  Si  contigeret 
aliquos  in  terra  nostra  ad  duellum  provocari,  illos  usque 
ttd  duelli  pugnam  judicaremus ,  et  tunc  eos  domino  dud 
traderemuSy  sub  suo  judicio  pugnaturos. 

Cest  au  XIII*  siicle  quil  faut  faire  remonter  les  lois 
ftedales  de  la  cour  de  Bruges  qui  exposent  longuement  les 
r^Iesdu  duel  (1). 

Une  cbarte  de  Tan  1283  autorise  les  bourgeois  li^geois 
OQ  braban^ous  de  Haestricbt  k  se  provoquer  r^ciproque- 
ment  devant  le  tribunal  des  ^chevins:  Sooeen  des  bisschops 
man  beriepe  te  camp&eenen  des  hertoghs  man^  den  schoutetti 
ende  schepenen  des  bisschops  souden  den  camp  huden^  etc. 

Enfin,  aux  mois  de  mai  et  juin  1339»  la  cour  de  Hai- 
naot,  fixe  certaines  regies  k  observer,  par  deux  chevaliers, 
dans  un  combat  singulier  (2). 

Telles  sont  les  dispositions  legislatives  que  j'ai  pu 
recueillir  pour  attester  I'usage  du  duel  (3).  Je  n'y  ai  fait 


(1)  Vredias  a  public  de  cette  coutome  f^odale  an  texte  incomplet  et 
<IQi  n*est  probablement  qu*ane  traduction  flamande  de  roriginal  lalin. 
—  Cfr.  line  ordonnance  de  Tan  1230  environ,  sur  les  gages  et  appels  de 
batailie,  el  sur  la  mani^re  de  proc^der  dans  les  duels  Jadiciaires  k  Cambrai 
(Lb  Glat,  Analectes  kistoriques,  2«  partie,  p.  101).  Item,  nn  accord  da 
mois  de  juillet  1200,  conclu  entre  Guy,  sire  de  Dampierre,  et  Thibaul, 
comle  de  Bar  et  de  Luxembourg,  au  sujet  des  combats  singullers  de  leurs 
sajets  dans  les  terres  de  Bar  et  de  Saint- Djzier .  (Galibt,  Histoire  de 
Lorraine,  t.y I, p.  7 \.) 

(2)  Li£op.  Detillbrs,  Cartulaire  des  comtes  de  Bainautj  de  rav^nement 
de  Guillaume  II  a  la  mort  de  Jacqueline  de  Baviire,  p.  77. 

(3)  £n  ce  qui  oonceme  les  contrees  voisines  de  la  Belgique,  nous  trou- 
Toos  qa'au  XI*  sl^le,  le  duel  judiciaire  6tait  permis  k  Fribourg  et  k  Laon» 
dans  certain  cas. 

S"*  S^RIE^  TOUE  II.  21 
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figurer  la  derniSre  que  pour  m^motre,  car  on  8aitqu*au 
XIY"  si^cle  la  noblesse  se  pla^ait  encore  au-dessus  du 
droit  commun;  du  reste,  la  nature  meme  du  docunnent 
semble  attesler  que  le  duel  judiciaire  ^tait  tomb^  en 
d^su^tude  mftme  chez  les  nobles,  puisque,  j^  propos  de 
celui-ci,  il  fallut  r^diger  un  rdglement  special. 

Passons  aux  testes  qui  abolissent  ou  restreignent  cette 
institution : 

Le  i5  septembre  1116,  Bauduin  k  la  Hacbe,  comle  de 
Flandre,  aflranchit  les  bourgeois  d*Ypres  de  toutes  les 
^preuves  judiciaires  :  Nee  duellum  nee  judicium  igniti 
ferri  aut  ague  infra  jus  Iprense  facianL 

Le  14  avril  1127,  Guillaume  de  Normandie,  comte  de 
Flandre,  declare  les  habitants  de  la  ville  de  St-Omer 
exempts  du  duel  dans  tout  son  comt6  :  judicium  sca6t- 
norum  de  omni  clamore  sine  duello  subeant;  ab  duello 
vero  uUerius  liberi  sinL 

En  1187,  Philippe-Auguste,  renouvelant  d*anciens  pri- 
vileges, oclroie  un  charte  communale  k  la  ville  de  Tour- 
nai,  et  defend  les  provocations  entre  bourgeois  :  nemo 
civium  alium  civem  ad  duellum  polerit  provocare. 

La  loi  de  Grammont,  de  Tann^e  1190  (1),  stipule  que 
personne  ne  pourra  £lre  forc^  k  accepter  le  duel :  nemo 
nisi  spontaneus  stabit  duello. 

Henri  1''%  due  de  Brabant,  accorde  en  1206  aux  bour- 
geois de  Haelen  un  privilege  en  vertu  duquel  nul  ne  pou- 
vait  les  appeler  en  c^^amp  clos  s'il  ne  rdsidait  depuis  un 
an  dans  la  ville  :  munimus  etiam  eos  (homines  nostros  de 
Halen)  hac  liber  late  quod  nullus  eos  de  jure  duelli  impetere 
potest,  nisi  per  integrum  annum  ibi  burgensis  fuerit. 


(1)  Cette  loi  fut  confirmee  aa  mols  d*octobre  1274 
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Par  la  charte  de  L4aa,  de  Pan  12i3,  aucun  habitant  de 
la  Ville  ne  pouvait  £tre  provoqu^  au  combat,  mdme  par  un 
Stranger :  nulltM  extraneus  burgensenif  vel  ipsi  se  invicem 
ad  duellum  provocate  pos$ini, 

Un  privilege  de  Tann^e  12S9  statnait  ^galement  qa*un 
booi^eois  de  Diest  ne  pouvait,  pour  aucun  crime,  £tre 
appel^  en  champ  clos  :  nullus  oppidaneus  de  Diest ^  pro 
quoeumque  forefacio  in  Diesty  potest  provocari  ad  duel" 
lum. 

Le  4  novembre  de  Tannic  1304,  Pbih'ppe,  flis  de  Gui 
comte  de  Flandre,  defend  aux  bourgeois  de  Bruges  d*ac- 
cepter  aucun  gage  de  bataille :  Dat  niemen  poortre  beroepen 
mach  te  campe...  Ende  hierbi  es  elc  poorter  los  ende  ledich 
van  campe  (1). 

Jean  II,  due  de  Brabant,  dans  la  charte  qu'il  octroya 
aox  bourgeois  de  Tirlemont  le  1*'  octobre  iSOO,  abolit 
eompl^tement  Tusage  du  combat  en  champ  clos :  Hebben 
wy  hen  gegeven  dat  niemand  bynnen  onsen  lande  geseten 
en  gheenen  porteren  van  onser  stat  van  Thienen  campe 
heysschen  en  mag  noch  roepen  van  en  ghenen  faite  buy  ten 


(1)  II  faut  remarquer  qne,  dans  les  observalions  k  cet  article  faites  par 
le  comle  de  Flandre,  on  lit :«  Le  33*  arU(c'est  celui-ci)  est  accord^,  sauve 
ceqne  cbieus  qui  est  appel^  en  camp,  s'il  yeut  defifendre,  11  camp  doit 
aUer  •  (Gilliodts,  Coutumes  de  la  ville  de  Bruges,  I,  298, 395).  Le  statat 
de  1304  fut  confirme  le  10  Juillet  1330  en  ces  termes:  c  Nalz  frans  hostes 
de  Dostre  terre  de  Franc  ne  puet  appieller  de  champ  de  bataille  Fan  ire  par 
qoelque  occasion  que  ce  soit;  et  s'il  le  faisoit,  il  ne  seroit  point  rechius  li 
gaigpps  ne  adjagiez,  et  si  paiera  60  I.  pour  amende  11  appiellans,  et  11 
appiellez  si  le  reclievoil :  si  ce  ne  fut  en  cas  que  aucuus  4  ce  suffisante  k 
reeepvoir  appieller^it  antrui  de  trayson,  conspiration  qui  serat  faite  contre 
nostre  personne,  etc.  •  (Ibid^  II,  96, 99.) 


(  312  ) 

onsen  lande^  op  dat  die  porteren  toere  on$  ochte  voere 
onsen  richteren  rechts  plegen  will. 

Une  mesure  semblable  est  appliqu^e^  presque  dans  les 
monies  termes,  aux  habitants  de  LouvaiD  par  la  keure  da 
17  septembre  de  la  mdme  annee  :  Hebben  wi  aen  de  por^ 
iren  gegeven  dai  niemant,  buuten  onsen  lande  geseten, 
enghenen  porter  van  onse  slat  van  Lovene  te  catnpe  €%$• 
schen  en  mach  noch  roepen^  van  enghenen  fallen  y  en  ware 
of  die  portren  van  weder  side  vechlen  wouden. 

En  Tann^e  1335,  alors  que  les  duels  ^taient  d^j^  pros- 
crits  entre  bourgeois  dans  le  duch6  de  Brabant,  Jeanne  et 
Wenceslas  d^fendirent,  sous  peine  de  mort,  d'appeier  on 
de  leurs  sujets  en  champ  clos  hors  du  lerriloire  brabao- 
fon  :  Gheloven  wi  hen,  dal  soe  wie  in  onsen  lande  van 
Brabant  gheselen  is^  die  ghegaen  hadde  oft  ghereden^ 
ochte  die  rede  ochte  ghinghe  met  vore  rade  den  anderen  te 
campe  te  eysschene  buten  landts,  ochte  yeste  in  eniger 
manieren  ende  niet  ghebetert  en  hadde,  dat  hi  hadde  ver- 
beiirt  siin  liif  en  siin  goet  gheliic  of  hi  enen  man  doet 
gheslaghen  hadde. 

Enfin,  dans  la  charte  de  privileges  accord^e  aux  n^o- 
ciants  de  la  hanse  teutonique  r^idant  ^Bruges,  par  Louis 
de  Male,  le  13  avril  1349,  on  lit :  Volumus  etiam  quod 
nullus  7nercatorum  predictorum  in  nostro  dominio  duello 
provocetur. 

II  serait  assez  difDcile  de  tirer,  de  ces  difFSrents  textes, 
une  conclusion  rigoureuse  pour  fixer  T^poque  k  laqueile 
le  duel  judiciaire  disparut  de  nos  contrees.  Car,  slls  prou- 
vent  qu*au  XIl''  si^cle,  et  mSme  parfois  au  X[II%rusage  en 
existait  encore  dans  quelques  localit^s,  ils  nous  font  voir, 
d*aulre  part,  que,  dans  d*autres,  et  d&\k  dis  le  commen- 
cement  du  XI1%  le  seigneur  en  avait  affranchi  les  bourgeois 
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comme  d'an  hoDteui  servage,  pour  les  placer  sous  la  juri- 
diclion  r^ulidre  des  ^chevins  (1). 

Cependant,  si  dans  beaucoup  de  villcs  francbes  les 
boai^eois  ^taient  lib^r^s  du  duel  judiciaire,  les  babitaots 
des  campagnes  y  ^taient  toujours  sourois;  mais  on  confoit 
que,  proscrit  dans  les  communes,  il  ne  devait  pas  tarder 
k  dire  supprim^  dans  Ic  plat  pays.  Cesl  k  peine  si,  de  loin 
en  loin,  on  en  rencontre  un  dans  lesderniires  ann^es  du 
XIV*  si^cle  (2),  et  jusqu*^  present,  on  n*en  avait  m£me  plus 
signal^  -^  que  je  sacbe  du  moins  —  qui  eAt  francbi  les 
limiles  de  ce  sitele.  Aussi,  n'est-ce  pas  sans  surprise, 
qn*en  feuilletant  les  registres  aux  plaids  du  souverain  bail- 
liage  de  Namur  pour  Fannie  1412,  je  tombai  sur  une  pro- 
vocation en  duel.  A  la  v6rit4 ,  Tissue  n'en  fut  pas  tragiqne; 
mais  le  fait  n*est  pas  moins  int^ressant  par  les  details 
locaux  qu'il  fournit,  et  m^rite  d'etre  note  comme  le  der- 
nier vestige  d*un  usage  depuis  longtemps  disparu. 


(1 )  En  France,  Tasage  des  combats  judicialres  Uii  aboli  en  1303.  Gepen- 
danl,en  1306,  Philippe  le  Bel,  cconsiddrant  que  les  roalfai (ears  profl- 
talent  de  cetle  abolition  pour  se  livrer  impun^ment  &  tootes  sortes 
d*exc^s,  permit  de  nouTcau  le  duel  dans  certains  cas  d^termfn^s  » 
(Leglat).  En  Aogleterre,  la  loi  da  duel  fut  encore  invoqu^  en  1817  par 
on  nomme  Thornton,  et  lesjuges  autoris^ntle  combat  (Proost). 

(2)  Si  rhistoire  de  Valenciennes  nous  en  fournil  des  exemples  posie- 
rieurs  k  cette  date,  c*est  en  yertu  de  ce  privilege  particulier  que  tout 
eiranger  poursuivi  pour  homicide,  trouvait  asile  dans  cette  ville  jusqu*au 
moment  oU  quelqu'un  Tenait  lui  demander  raison  de  son  crime;  alors  le 
refugie  etait  oblige  de  se  battre  avec  son  accusateur  Jusqu'^  ce  que  la 
mori  de  Tun  des  deux  s'ensuivtt.  Cestainsi  qu*eut  lieu,  en  1455,  un 
combat  c^l^bre  dont  Mathieu  de  Coucy,  Pierre  d*OuUreman,  Simon 
Lebouq  et  Olivier  de  la  Marche  nous  ont  transmis  rborrible  r^cit  Ce  fut 
le  dernier,  car  Philippe  le  Eon,  qui  y  avait  assist^,  se  hilta  de  mettre  fin  k 
ce  sanglaot  usage.  (Cfr.  V^auters,  Ie<  HberUi  cammunales  en  Belgique, 
pp.  402-406.) 
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Le  21  aoAt  de  Tannee  1412,  dans  ane  salle  du  donjoD 
dc  Namur  oil  si^geaient  le  bailli  et  les  hommes  de  loi  du 
comt^y  conipararent  Gobin  d'Avin  dit  le  Grand  Gobin^  et 
Colart  le  Miognot  dit  le  Grand  Colart^  tous  les  deux  do 
village  d'Avin ,  pr6s  de  Huy.  AprSs  an  d^bat  assez  confus 
au  sujet  d'uDe  correspondance  ^changee  entre  eiix,  Colart 
exposa  i  la  cour  que,  nagu^re,  ^lant  bailli  d'Atrive,  il 
avait  invito  Gobin  k  faire  bommage  au  comte  de  Namar 
pour  dix  bonniers  de  terre  quMI  poss6dait  entre  Atrive  et 
Ambresin.  Oblige  de  s'ex^euter,  Gobin,  quelque  temps 
apr^s,  avait  profit^  de  ce  que  Colart  n*£lait  plus  en  fono 
tion,  pour  lui  cbercher  querelle  et  le  qualifier  d*bomme 
faux  et  traltre.  A  quoi  Tancien  bailli  avait  riposte  en  disant 
que  jamais  on  ne  Tavait  pris  en  d^lit  de  fausset^  ou  de 
trahison,  mais  que  lui,  Gobin,  en  d^nalurant  les  biens  de 
son  seigneur  droiturier,  avait  m^ril^  les  ^pith&tes  dont  il 
Tavait  qualifi^.   ■ 

Devant  la  cour^  Colart  sou  tint  son  accusation  et  se  fit 
fort  d*en  fournir  la  preuve.  A  cette  declaration »  Gobin  se 
relira  k  T^cart  pour  confi^rer  avec  ses  parents  et  ses  amis, 
et  revint  bienldt  en  protestant  que  les  faits^qui  lui  ^taient 
imputes  ^tant  calomnieux,  il  voulait  d^fendre  son  bonneur 
au  p^ril  de  son  corps.  En  m£me  temps,  comme  gage  de 
ce  qu'il  avan^it,  il  jetason  cbaperon  k  terre. 

Colart,  de  son  cdt^,  aprte  deliberation  avec  les  siens, 
mainlint  ses  paroles,  et  demanda  au  juge  la  permission 
de  ramasser  legage  de  son  adversaire. 

Jean  de  Celles,  bailli  du  comie  et  president  des  hommes 
de  loi,  inviia  Massart  Colle,  un  des  membres  de  la  cour, 
k  examiner  ce  qu'il  y  avait  k  faire  dans  cette  circonstance, 
en  droit  et  en  equite.  Celui-ci ,  apris  avoir,  suivant  fusage, 
recueilli  Tavis  de  ses  confreres,  d^clara  k  baute  voix  que 
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leshommes  de  loi,  k  runanimit^,  ne  voyaienl  pas  d*ein- 
pichemeDt  i  ce  que  la  preuve  par  le  combat  en  champ 
closeAt  Ilea  (i)«  Aussil6t  Colart  ramassa  le  chaperon  de 
Gobin. 

Sar  one  noavelle  invilation  du  bailli ,  et  toujours  d*aprte 
Tavis  uDanime  des  hommes  de  loi,  Massarl  Colle  proclama 
qoe  le  duel  aurait  lieu  dans  quaranle  jours  (le  30  sep- 
tembre)  et  que  les  champions »  v^tus  de  cuir  rouge, 
D'aoraient  pour  arme  qu*un  b&ton,  sans  fer  et  sans  acier. 

Le  bailli ,  k  son  tour ,  d^cida  que  T^preuve  aurait  lieu 
dans  les  limites  de  la  franchise  de  la  ville,  mais  que  Ten- 
droit  prteis  serait  d&ign^  par  le  comte  de  Namur. 

Apris  ces  pr^l^minaires,  Colart  et  Gobin  s'eogagdrent 
sor  rhonneur  k  se  trouver  sur  le  lieu  du  combat  au  jour 
fixe;  mais,  pour  plus  de  sAret^,  ia  cour  les  obligea  k  desi- 
gner, chacun  de  son  cAt^,  quatorze  personnes  connues  qui 
deyaient  se  porter  caution  de  lour  exactitude ;  en  cas  de 
difaut  de  Tun  d'eux ,  ses  r^pondants  s*obligeaient  k  venir 
sinstaller  k  leurs  frais  dans  rhdlellerie  du  Mouton^  k 
Namurjusqu'jk  rentier  payement  d*une  amende  de  mille 
couronnes  de  France.  Enfin,  avant  de  les  renvoyer,  le 
bailli  leur  fit  promettre  de  rester  en  paix  jusqu*au  50  sep- 
tembre. 

Les  details  minutieux  dans  lesquels  le  greffier  est  en(r6 
pour  acter  le  proces-verbal  de  cette  premiere  stance, 
atlesient,  k  mon  avis,  la  raret^  de  r^v^nement.  lis  ^taient 

(1)  CeUe  d^dsiOD  des  Jages  doit  nous  surprendre.  Eo  effet,  il  nes'agit 
pas  ici  de  troover  la  solution  d*une  cause  obscure  ou  difficile,  mais  sim- 
plcment,  ^  ce  quMl  semble,  de  yenger  une  Injure ;  et  d^s  lors  nous  assis- 
tons  k  un  veritable  duel  dans  le  sens  moderne  du  mot,  mais  revSlu  d*un 
caraclire  1^1  puisqu^il  s'accompUt  par  ranioril^  et  sous  la  sauvegarde 
da  pouToir  judiciaire. 
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de  nature  &  nous  promettre  un  r^cit  piquant  du  combat. 
Mais,  heurcusement  pour  eux,  Gobin  el  Colart,  ayant  eu 
le  temps  de  reflechir  k  leur  situation  et  d'envisager  sous 
toutes  ses  faces  la  p^rilleuse  aventure  dans  laquelle  leur 
amour-propre  les  avail  engage,  c^ant  peut-6lre  aui 
sollicitalions  de  leurs  parents  el  aux  instances  de  lenrs 
amis ,  n*attendirenl  pas  le  jour  fatal  pour  entrer  en  accom- 
modemenl. 

Deji,  le  22  septembre,  nous  les  retrouvons  devanl  le 
tribunal  des  hommes  de  ioi,  accompagn^s  chacun  de  leurs 
deux  fils  el  d'un  ami;  Ik ,  ils  promettenl  d*accepter  la  sen- 
tence que  Jean  de  Namur,  aprds  avoir  pris  connaissance 
de  tous  les  documents  de  nature  k  T^clairer,  prononcera 
sur  leur  diff^rend  avant  le  30  novembre,  jour  de  S^-Andr^. 
De  plus,  ils  s*engagenl  k  verser  k  la  banque  des  Lom- 
bards, k  Namur,  avanl  la  Toussaint,  une  somme  de  cent 
florins  de  Hollande  ou  quarante  couronnes  de  France, 
pour  couvrir  les  frais  de  justice  occasionn^  par  Tappel  en 
champ  clos. 

Quelques  notes  jet^es  au  hasard  dans  le  registre  de  la 
cour  nous  font  voir  que  ces  frais  ^laienl  ^normes  ct  de 
nature  k  d^goAler  les  plaideurs  de  ce  moyen  violent  de  ter- 
miner leurs  querel les.  Elles  nous  apprennenl,  en  outre « 
que  Ton  mil  k  la  chaise  des  deux  parties  toutes  les  d^ 
penses  faites  k  Namur  par  le  bailli  pendant  la  dur^e  des 
d^bats,  depuis  le  jour  oil  le  champ  ful  /te  jusqu'au  mo- 
ment o£i  la  paix  ful  conclue. 

Le  21  aoAl,  au  sortir  de  la  premiere  stance,  les  hommes 
de  loi  allerent,  en  corps ,  causer  de  Taflaire  dans  une 
auberge;  la  d^pense,  s'^levant  k  trois  florins  de  Hollande, 
ful  mise  au  compte  de  nos  deux  adversaires.  Quelques 
jours  plus  lard ,  la  cour  se  transporta  k  Herbatte,  oii  Ton 
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disposait  la  lice,  poar  en  inspecter  les  travaux :  et  cette 
fois,  elle  jogea  conveoable  de  faire  halte  dans  deux 
aiiberges  diffSrentes,  entre-lemps  d*acheter  des  poires,  des 
raisins  et  du  fromagc,  le  tout  s*£levant  h  la  somme  de 
2  griffons  et  9  heaumes,  toujours  aux  d^pens  des  deux 
champions. 

Le  23  septembre,  lendemain  du  jour  de  la  reconciliation, 
les  jugesy  accompagn^  de  plusieurs  sergents  allerent ,  aux 
frais  des  parties,  fdter  cet  heureux  denouement  dans  plu- 
sieurs cabarets;  dont  coAt ,  60  beaumes. 

Gobin  et  Collart  durent  aussi  indemniser  Jean  de  Flo- 
reffe,  lequel  avail  ^t^  k  Montaigle  prendre  les  ordres  du 
comte,  etait  revenu  pr^sider  au  trace  du  camp,  diriger  les 
travaux ,  et  avait  mdme  commence  k  confectionner  la  porte 
de  Parene. 

Ce  n*est  pas  tout ;  on  leur  porta  en  compte  le  travail  de 
sept  bilcherons  occupes  pendant  deux  jours  k  couper  des 
epines  pour  la  cidture  de  la  lice;  cinquante  joumees,  k 
cinq  heaumes  chacune,  pour  les  terrassiers  charges  de 
niveler  le  terrain;  plus,  d^autres  journees  encore  pour  Ics 
charpentiers;  et  enfin,  14  heaumes  et  i  wichot  pour  le 
bftton  confectionne  comme  modele  de  ceux  qui  devaient 
servir  au  combat. 

Comme  on  le  voit,  si  la  querelle  de  Gobin  et  de  Collart 
se  termina  sans  effusion  de  sang,  ce  ne  fut  pas,  toutefois, 
sans  leur  occasionner  des  frais  considerables.  Aussi ,  k  la 
Toussaint,  se  trouverent-ils  dans  rimpossibiliie  de  verser 
k  la  caisse  des  Lombards  la  somme  convenue,  et  ils  durent 
recourir  k  Temprunt  pour  payer  leurs  dettes.  Le  banquier 
avan^a  k  chacun  d*eux  40  couronnes,  k  Tinieret  exorbi- 
tant de  sept  couronnes,  soil  presqu'au  taux  de  20  p.  c  pour 
un  mois. 
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AiDsi  finit,  tris'prosaiquemeat,  cette  provocation  doni 
les  debuts  semblaient  promettre  le  r6cit  ^mouvant  d'uD 
combat  en  champ  clos.  L'int^r£t  qu'elle  pr^nte  r^ide 
tout  entier  dans  cette  circonstance  qu*elle  est  —  provU 
soirement  du  moins  —  la  derniire  en  Belgiqae  dont  le 
souvenir  soit  parvenu  jusqu'i  nous,  et  que»  gr&ce  aax 
soins  munitieux  du  greiBer,  elie  nous  donne»  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  quelques  ^chapp^es  curieuses  sur  les 
raceurs  locales.  A  ce  double  titre^  j'ai  pens6  qu'elle  avait 
la  valeurd'un  document  et  qu*il  pouvait  y  avoir  quelqac 
utility  k  la  faire  connallre. 


ANNEXE. 


Parollez  sur  champ,  et  eampjugiet. 

Le  XXI*  jour  d'aoust  Tan  mil  IIII*  et  XII,  ou  casteal  de 
Namur,  pardevant  mess.  Jehan  de  Cheelles  bailli  dele  conUS 
de  Namur,  presens  Massart  Colle  maeur  de  Namur,  qui  le  juge- 
mcnt  porta,  mess.  Daneal  do  Gesves  chevalier,  H.  de  Forvie 
baiHi  de  Wasege,  R.  dele  Haie  bailli  de  Bovingne,  G.  de  Si-Mar- 
tin, Libert  de  Hun,  J.  dou  Pont,  Lambier  de  Templous  receveur 
des  mortesmains  et  formortures,  Jehan  de  Rollouz,  Jehan  de 
Pontilhache,  Johan  fil  Th.  az  Lovingis,  Jehan  Baduelle,  Wil- 
lame  de  Fumallc,  Hinemant  de  Forcheelle  bailli  d'Attrive, 
Pirartles  Farchiez,  Jehan  dit  Blondeal  chairier  de  Namur,  Noel 
de  Flerus  et  pluseurs  aulres,  se  comparurent  Gobin  d*Avin  dit 
le  Grant  Gobin,  d*une  part,  et  Colart  le  Mingnot  dit  le  Grant 
Colart,  demorant  &  Avin,  d*autre  part;  et,  Ik  dissent  et  ray- 
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nareiit(1 )  lesdictes  partieez  pluseurs  parolles  Tun  contre  Tautre 
k  cause  de  certainez  leltres  qu*il  se  estoent  escript  Tun  h 
Tautre,  et  tant  que  ledit  Colart,  apres  pluseurs  parolles  ditez 
par  et  entre  eulz  lesdictez  ii  parties,  dist  ensi :  que  veritet  estoit 
que,  I  jour  passet,  il  estoit  bailli  d*Atryve,  si  Ii  fut  donn^  par 
Jehan  de  Bienenne,  cler  du  bailli  de  Narour,  i  estralt  des  pap- 
piers  dea  fieufs  d'Atrivc  ou  qu*il  se  contenoit  que  messire 
Hastio  de  Borsut,  jadit,  soloit  tenir  i  fieuf  contenaut  environ  dc 
X  boniers  de  terre  gissans  entre  Atrive  et  Arabresin,  lequel 
fieuf  Gobin  d*Avin  soloit  tenir;  liqueil  Colart  rcquist  audit 
Gobin  qu'il  en  fezist  homage  h  mondit  seingneur,  si  come  il 
apparlenoit.  Et  poul  apres,  lidis  Golart  fut  jus  de  Toifice  dele- 
dite  baillerie  d'Atrive.  Et  depuis,  debas  se  montat  entre  cauiz, 
taut  que  ledit  Gobin  dubt  avoir  ditez  pluseurs  vilanez  parolles 
audit  Colart,  come  ledit  Colart  dist,  en  Ii  nomant  fauls  et 
traiitez.  Et  adont  Ii  respondit  lidis  Colart  qu'il  mentoit,  car  il 
n'estoit  point  faulz  ne  traiites,  mais  luy-meismcz  Testoit,  car 
il  avoit  vendut  et  annichilleis  les  biretages  de  son  droit  sein- 
gneur malvaisement  et  fausement,  et  ce  Ii  voloit-il  maintenir 
allensingnement  (2)  desdis  hommez.  Et  adont  ledit  Gobin  se 
allatconsiliier;  et  luy  revenut  de  son  consel,  dist  et  respondit 
que  le  maisetet,  le  fausetct,  |e  traiison,  le  larchien,  rannichil- 
Icment  et  tons  les  vilains  cas  que  ledit  Colart  Ii  amettoit,  il  les 
mettoit  jus  et  en  voloit  deffendre  son  honneur  en  poroffrant 
son  corps  allensingnement  desdis  hommez ;  et  jectat  la  se 
eapiron  jus  k  terre  si  que  wage,  et  dist  qu'il  mentoit  fausemcnt. 
Et  adont  ledit  Colart  allat  h  consel,  et  luy  revenut,  dist  que  Ics 
parolles  qu'il  avoit  dites  audit  Gobin  il  lez  voloit  maintenir,  et 
Toloit  approcbicr  le  wage  allensingnement  desdis  hommez;  ct 
dcmandat  congier  de  lever  ledit  wage.  Et  sur  ce,  ledit  bailli 
mist  teutes  les  raennes  desdites  partieez  en  le  warde  et  rete- 

(1)  Rayner,  arainer^  aresnier,  etc.,  exprimer,  exposer. 

(2)  Pour  d  renseignement,  coDformemeDt  k  la  decision. 
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nanche  desdis  hommez,  et  tournat  en  jiigement  sur  Massart 
Colle,  maeur  de  Namur,  homme  de  loy  delcdite  court,  la  pre- 
sens,  qu'il  raportaist  par  jugcment  et  par  loy  ce  que  affaire  en 
estoit;  liquet  Massart  Colle,  luy  sur  ce  couselhid  aus  hommez 
devanDommds,  raportat,  par  plane  sieute  d*eaulz  (1),  qu*il  ne 
savoit  chouse  que  ledit  Colart  n'ewist  bien  k  lever  le  wage,  et 
que  dist  ausi  qu*il  ne  savoit  cbause  que  ce  ne  fuist  camp;  et  sur 
ce,  tantost  Hdit  Colart  levat  ledit  wage  et  le  levat  (2). 

En  oullre,  fut  jugiet  par  ledit  Massart  Colle,  alle  requeste 
dudit  bailli,  tout  par  plane  sieute  desdis  bommez,  que  la  jour- 
nee  doudit  camp  estoit  droit  i  xl*  jour  ensuivans,  comencbant 
le  premier  jour  k  cedit  jour  que  entrepris  est;  et  ausi,  que  le- 
dit bailli  les  avoit  bien  k  asseiier  (5)  lieu  et  placbe  pour  ladite 
journee  tenir.  Et  devoent  estre  vestis  de  roge  kuire  et  avoir 
bastons  de  bos,  sans  fier  et  sans  acbire. 

Et  les  assistc  ledit  bailli,  \k  en  presenche  lesdictez  partiees, 
placbe  dedens  le  francbiese  de  Namur,  ou  lieu  et  k  plaisire  de 
mondit  seingncur. 

Chi-apres  s'enssiuwent  lez  obligancez  desdites  partiees  et  le 
flen  (4)  qu'il  out  donn^  d'eulz  relivrer  k  jour,  en  lieu  et  en  le 
placbe  que  assiese  leur  sera,  par  la  maniere  que  jugiet  at 
estet 

Promies,  s*est  obligiet  li  devannommd  Colart  le  Mingnot 
pardevant  ledit  bailli,  presens  les  bommez  devannomm6s,  de 
li  relivrer  au  jour,  ou  lieu  et  en  le  placbe  que  assiese  li  sera 
par  mondit  seingncur  le  conte  ou  son  souverain  bailli,  si 
bault  que  sur  le  cas  et  sur  son  bonneur. 

Ledit  Colart  paint  k  mess.,  ale  maison  Jehan  de  Bienenne,  se 


(1)  Par  leur  vote  unaDime. 

(2)  II  y  a  probabiemeDt  ici  ud  lapsus  da  greffier.  II  faut  biffer  el  le  leval, 
ou  reniplacer  un  des  deux  leval  par  un  autre  verba. 

(3)  Assiguer. 

(4)  Sic.  Le  sens  de  ce  mot  m*^bappe. 
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cler,  le  jour  S*  Jehan-Ewangelist,  xii  griffons  d*or,  une  cou- 
ronned*or,  i  florin  de  Rin  et  la  rooitie  d'une  angle  d'or. 

£t  comme  pleges  dudit  Colart  relivrer  par  la  maniere  que 
dit  est,  se  sont  obligi^s  :  premirs,  Hubin  de  Hosden ;  Otaur  le 
Mingnot,  frere  audit  Colart;  Hinemant  des  Commoingnes,  le 
Tielh;  Otaur,  fil  Jehan  de  Chipelet;  Liber  fioton,  de  Toulrinea; 
Henry  de  Hosden;  Robier  de  Thiribuiz;  Hellin,  fil  Gerart  le 
MiDgnot;Libier,  fil  Hubin  de  Viler;  Jehan  de  Chiplet;  Jaque- 
mart  de  Toulrines;  Phlipines  et  Oteles,  effans  ledit  Colart  le 
Mtngnot;  Jaquemin  dou  Caennc,  demorant  k  Ville  en  Hesbaie; 
et  cascun  pour  le  tout,  de  relivrer  ledit  Colart  le  Mingnot  par 
la  maniere  que  dit  est,  sui*  le  paenne  et  miese  de  mil  coronez 
de  Frances;  par  tel  coudicion  que,  se  Dieux  faisoit  ses  volentet 
dudit  Colart  et  qu*il  allaist  de  vie  k  trcspassement  devant  ledit 
jour  et  quarantaiue,  come  dit  est  pardessus,  que  adont  tons 
lesdis  pleges  fuissent  te  demoraissent  quitlez  et  em  pais  de  la- 
ditc  obligance,  sans  mallengien,  et  ausi  que  on  ne  pozist  rins 
resiere  sur  I'onneur  dudit  Colart  touchant  celli  obligance. 

En  oultre,  pour  plus  grant  seurtetdes  choscz  desseurdictes, 
ont  tons  les  devannomm^s  pleges  creantet  en  le  main  dudit 
balli,  cascun  h  sa  foid  et  appar  li,  que  s'ensi  advenoit  que  ledit 
Colart  le  Mingnot  fuist  en  deffaulte  d'acomplir  sesdis  convens, 
com  dit  est  pardessus,  ou  il  n'ewissent  paiit  et  satisfait  h 
mondit  seingneur  le  conte  deledite  somme  de  mil  coronez  de 
Frances  come  dit  est,  que  dont  il  devoent  et  avoent  enconvent 
par  leur  foid,  comme  dit  est,  venir  tenir  en  hostage  en  une 
hostel  herbihalle  dedens  le  ville  de  Namur,  cascun  selon  son 
estat,  et  de  la  nient  partir  sans  le  gr^  de  mondit  seingneur 
ou  de  son  souverain  bailH. 

Et  encor  en  oultre,  obligerent  Hynemant  dcs  Commoingncs» 
Robier  de  Thiribuiz  et  Jaquemien  dou  Caenne  devannomm^s, 
lous  leurs  hiretages  qu'il  avoent  gissans  ou  paiis  de  ladicte 
cont^,  pour  vendre  k  stapple  et  faire  argent  solable  en  acom- 
plissant  Tobligance. 
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Par  tcl  condicion  que  ledit  Colart  le  Mingnot,  luy  relivrct 
au  jour,  ou  lieu  et  par  la  maniere  que  dit  est  pardessus,  qae 
tous  lezdis  pleges  soent  quittez  de  leurditez  obligaoces;  ou, 
s*il  estoit  trespasset  par  la  mauiere  que,  devant  dit  est,  ausi 
fuissent  quittez  de  leurditez  obliganees. 

Et  apres,  Ht-meisme,  tantost  ct  en  presenche,  se  obligat  le 
devaaDommd  Gobin  d*Avin,  si  hauU  que  sur  le  cas  et  sur  son 
hoDoeur,  de  li  relivrcr  au  jour,  ou  lieu  et  en  le  piache  qae 
assieseli  sera  par  mondit  seingneur  le  conte  ou  son  souverain 
bailli. 

Et  comme  plcgcs  audit  Gobin  se  sont  oblige  :  premirs, 
mess.  Robert  de  Jupeleu,  chevalier;  Jeban,  fil  Colart  aus  Lo- 
vingnis;  Philippart  dou  Pont;  Jehan  dele  Porte,  de  Rosirez; 
Rinnewart  dele  Porte,  de  Merdop;  Colart  de  Mozen;  Gerart  de 
Froymont;  Jehan  de  Frankengneez;  Willame  de  Tavers;  Colart 
d*Otrimont;  Jehan  dez  Bois,  de  Frankegneez;  Goudefroit  dc 
Walhal;  Lowy  et  Henry,  freres,  et  effans  audit  Gobiu  d'Avin; 
ct  Libaur  d*Acoche,  fil  Willame  le  Castellain,  de  relivrer  ledit 
Gobin  au  jour,  ou  lieu  et  en  le  placbe  que  assiesc  li  sera,  sur 
tel  paenne  et  miese  comme  lez  pleges  dou  devannomm^  Colart 
le  Mingnot;  en  ce  adjoustet  ausi  toutes  les  condicions  en 
yccUes  contenueez. 

Et  en  oullre,  en  ont  tous  lezdis  pleges  obligi^  leur  corps  et 
tous  leurs  buns,  meublez  et  hiretaiges,  si  avant  qu'il  sont 
gissans  ou  paiis  de  ladite  cont^,  en  accomplissant  ce  que 
dil  est. 

Et  commandat  ledit  bailli  ausdlctes  parlies,  en  le  presence 
desdis  hommez,  que  de  ce  jour  en  avant  jusquez  ladite  quaran- 
(ainc  expiree,  11  fuissent  et  soy  tenissent,  d'caulz  et  de  tous  les 
Icurs,  en  estat  scur,  si  hault  que  sur  leur  honneur  et  que  sur 
telz  cas  appartient. 

Le  XXII*  jour  deseptembre  I'an  mil  IIII*  et  XII,  pardevant 
mess.  Jehan  de  Ceellez  balli,  presens  Massart  Colle  maire  de 
Namur,  H.  de  Forvie  bailli  de  Wasege,  Tbiry  as  Lovingnis, 
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WQIiame  de  Fomalle,  Noel  de  Flerus,  Jaquemioet  d'Eyveet  plu- 
seursaukres,  se  obligerent  le  Grant  Colart,  Otelct  et  Phlippi- 
net,  sez  ii  filz,  et  Jacquemart,  fil  Jacquemin  de  Toulrinez,  et 
cascun  pour  le  toot,  de  paier,  inettre  et  delivrcr  as  cainbges  k 
Namur,  dedens  le  jour  de  tous  Icz  Sains  prochain  vennant,  le 
somme  de  cent  florins  de  Hollande  pour  les  frais,  paennez, 
costeoges,  drois  de  bailli,  d'ommez,  de  cler  et  de  scrgant,  eus  et 
soustenuz  h  cause  du  camp  qui  estoit  loiiez  entre  ledit  Colart 
etleditGobin;  par  tel  condicion,  que  se  faulte  y  avoit,  il  doent 
Tcnir  tenir  hostage  k  Fostel  k  Hoton  jusquez  k  tant  qu'il  aront 
aceomplit  ce  que  dit  est. 

Ce  jour-l&  meismes  et  en  le  presenchc,  pardevant  ledit 
iMiill],  presens  les  hommez  devannommes,  et  parellement  se 
obligerent  Gobin  d'Avin,  Lowy  et  Henry,  sez  ii  filz,  et  arecque 
Colart  d'Ontremont,  et  cascun  pour  lul,  de  paier,  mettre  et 
deliyrer  aus  cambgez  k  Namur,  dedens  le  jour  de  tous  lez 
Sains  prochain,  le  somme  de  cent  florins  de  Hollande  pour  lez 
rostengez  dessusdites. 

Ce  jour  dessusdit,  pardevant  ledit  bailli,  presens  lez  hom- 
mez devannommds,  se  obligerent  si  hault  que  loy  porte,  lez 
devannommes  Gobin  et  sez  ii  filz,  d*une  part,  ct  ledit  Grant 
Colart  et  sezdis  n  filz  devannommiSs,  d'autre  part,  de  tcnir  et 
Aecomplir  tout  ce  que  par  monseigneur  Johan  de  Namur  sera 
dit  et  sentenchiet  et  detcrminet  k  cause  de  tous  leurs  debas  ct 
discors  qu'il  avoicnt  cut  le  temps  passe  jusquez  k  celli»  reser- 
vet  lez  parollez  du  champ,  dont  pais  est,  et  reservet  ausi  ce 
dont  pais  at  estd  faite  du  temps  passet;  par  ensi  que  lezdictes 
partiiees  et  cascun  d^eaulz  doent  livrer  et  mettre  es  mains 
doudit  mons.  Jehan  tout  ce  qu'il  se  vulleut  demander  Fun 
Tautre;  et  dedens  le  jour  saint  Andrie  apres  ensuivans,  mondit 
sengneur  Jehan  en  doit  sentenchier  et  determiner. 

Le  jour  de  tous  les  Sains  Tan  mil  IIH®  et  XII,  pardevant  Jo. 
de  Bicnenne  bailli  establi,  presens  Phlippart  dou  Pont,  Jamar 
Barbesalle,  H.  dele  Spince,  Colart  Hellin,  Watelet  de  Wasege 
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et  pluseurs  auttres  hommez  dc  loy  monseigneur  le  conte,  se 
robligerent  Colart  le  Mingnot  dit  le  Grant  Colart  d*Aviii,  Olelet 
se  fil,  et  Jacquemar  fil  Jacquetnin  de  Toulrioez,  de  paier  audit 
souverain  bailli,  dedens  le  jour  saint  Andrieu  prochain,  la 
gomnie  de  xl  corooez  de  Franeez,  sur  tel  paenne,  miese,  et  en 
ce  adjosteez  totes  lez  conditions  contenuez  en  Tobligance  dez 
cent  florins  chi-devant  contenue,  sans  en  ce  querre  fraude, 
bidiese  ne  nul  mal  oquison. 

Ce  dit  jour  eut  enconvent  Colart  d'Otremont,  en  le  chambre 
de  monseigneur  Jo.  de  Namur,  et  en  sa  presenche ,  et  sour  sa 
fold,  de  tenir  convent,  comme  promis  I'avoit  paravant,  en  nom 
de  Gobin  d*Avin. 

Le  VI'  jour  de  novembre,  pardevant  messire  Jo.  de  Chelle 
balii,  presens  messire  Daneal,  G.  de  S'-Martin,  H.  dellun, 
J.  do  Pont  et  autres,  se  robligat  Gobin  d'Avin  comme  dessus. 

Le  dit  Gobin  paiat,  lendemain  dou  jour  de  Tan,  Tan  XIII,  az 
Lombars  k  Namur,  xl  coronez  de  Frances. 

Le  desseurdit  at  paiit  k  plusieurs  paemenz : 

Premier,  paiit  k  Jehan  de  Bienenne  xii  griffons  en  or,  i  co- 
rone  de  France  en  or,  i  florin  de  Rin,  et  demi  griffon  en  or : 
qui  montent  xin  coronez  i  hyame. 

Item,  paiet  encor  lidit  Colart,  le  mardi  x*  jour  de  jenvier, 
III  coronez  en  or,  i  griffon,  i  florin  dcRin,  i  demi  griffon  en  or, 
et  III  coronez  en  paiement :  qui  montent,  lez  ii  paemenz  des- 
seurdis,  xxi*  coronez  et  n  hyame. 

Item,  que  Lanchelot  at  finet  pour  ledit  Colart,  de  xxii  flo- 
rins de  Hollande  (xxx  hyames  pour  le  florin),  qui  montent  par 
advis  xxxiiii  coronnez  et  xxxviii  hyames. 

Item,  paiit  az  Lombars  2i  Namur,  pourlezmontezdcxL  coro- 
nez qui  y  furcnt  prestez,  vii  coronet  demie. 

Item,  pour  autre  montez  azdis  Lombars,  ii  coronez  demie. 

Item,  k  maistre  Jehan  de  Floreffe,  pour  ii  journeez  qu*il  fut 
a  celii  cause  vers  mondit  seingneur,  k  Montaigle,  et  ausi  i*  jour- 
nee  qu*]l  fut  veoir  le  plache  du  camp  messire  Hubin,  abataige 
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de  maisrien,  squerrage  (1 )  et  ce  de  isharpentage  qu'il  avoit  fait, 

■ 

moDtant  eusemble .    * ti  coronez. 

Item,  qae  inessire  en  at  receu  par  les  mains 
deErnar xxx  coronet. 

Item,  pour  drois  donnez  parmi  pluseurs  despens  qui  en  ont 
esti!  fais  le  quarantane ,  X  coronez,  parmi  ii  eoronez  k  maire 
deNamur  et  k  H.  de  Forvie. 

Item,  k  cler,  pour  sez  drois  et  paemenz  de 
cesti  fait yi  eoronez. 

Item,  k  sergant n  eoronez. 

Item,  k  Jamoton  dou  Pont,  pour  les  espinez 
do  champ i  corone. 

Item,  k  fossieuz  qui  fossierent  le  champ  .    .      ti  eoronez. 

Item;  k  bosquelhon  qui  tailherent  et  loarent 
eo  faix  lez  espinez  dont  on  devoit  clore  le  camp       ii  eoronez. 

Memoreque  messire  doit,  dont  ons  estimat 
le  jour  de  Tan,  montant  ensembre  .    •    xni  eoronez  i  hyame. 

Frats  fais  pour  le  fait  touchant  le  champ  d*enire  Gohin 

et  le  Grant  Colart  d'Avin. 

Premirs,  fut  despendut  ale  maison  Henry  Canonne,  par 
mess,  le  bailli  et  pluseurs  hommez  de  loy  de  monseigneur  le 
conte,  k  revenir  dou  casteal  le  jour  que  le  champ  fut 
loyez, ni  florins  de  HoIIande. 

Item,  le  jotir  que  on  fut  yisenter  et  ordener  le  plache  en 
Harbatt,  Ii  le  camp  se  devoit  faire,  despendu  par  mess,  le 
bailli,  pluseurs  hommez  de  loy  et  lez  overier  (2)  de  monsei- 
gneur avoque  eulz,     . ii  griffons. 

Dont  on  en  doit  k  Jehan  Confesset  xn  loz,  et  ale  maison  Thiri 


(1)  £qa^rris8age  des  bois. 

(2)  Mot  douteux. 
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az  Lovingnis,  v  loz;  et  Taattre  sorplus  de  Targent  at  payet 
Jchan  de  Bincnne. 

Item  9  en  doil-on  it  Jehenne  de  Dyaant  pour  puers»  roisin 
et  fromage, ix  hyaoies. 

Item,  pour  le  baston  \k  on  doit  prendre  le  musure  doa 
baston  des  champions, ini  hyames  v  wihot. 

Item,  le  jour  que  le  champ  fut  pourjetteis  et  stancheliiez, 
pour  le  journee  de  maistre  Jehan  de  Floreffe  et  dou  fosseur  de 
monseigneur.... 

Item,  pour  vii  bosquilhons,  cascun  ii  jours  k  talhier  spinez, 
montant  cascun  le  jour  vi  hyames.  Encor  i  journee  d'un  ove- 
rier  de  vi  hyames;  qui  monte  en  toute  somme,  mi"  et  x  hyames. 

Item ,  pour  l  jouniees  de  fossous  qui  fosscrent  le  champ  et 
le  remplissent  quant  le  traitie  fut  passeis,  h  v  hyames  (e  jour- 
nee, k  leurs  frais,  ct  les  aucuns  k  vi  hyames. 

Item,  paiit  k  Jehan  de  Floreffe,  pour  Toverage,  qu'il  avoit 
comencbiet  dele  porte  doudit  champ,  d*abattre  maisricns  et  de 
quairage,  parmi  ii  journees  que  on  li  devoit  de  ce  qu*]l  fut  k 
Fezien  veiir  le  champ  mess.  Uubin,  et  le  jour  que  le  placbe  fut 
commenchie  k  fossiier  k  Herbatte, vi  coronez. 

Item,  lendemain  que  la  pais  fut  faite,  despendu  sour  les 
drois  des  bommez  presens,  messire  le  balli,  le  maire  de 
Namur,  H.  de  Forvie,  Michar  Hellarde,  J.  dou  Pont,  Gilkin 
clers  et  pluseurs  sergans, lx  hyames. 

Item,  que  on  doit  k  Jamoton  dou  Ponttpour  sez  spines  qui 
furent  talhieez  sur  son  hiretaige, i  corone. 

Item,  k  Ernar,  le  sergant,  pourses  paennezqu*il  ateutou 
(erme  du  champ  pendant. 

Item,  k  cerpentiers  qui  commencherent  I'overage,  uii  coro- 
nez. 

Item,  k  maistre  Johan  de  Floreffe  pour  sez  paennez  et  jour- 
neez,  tant  en  allant  vers  monseigneur  comme  k  deviser  ledit 
camp, II  coronez. 


r 
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Item,  k  cler,  pour  sez  droiz  dez  obligances  ct  ses  paennez, 
IT  coronez. 

Item,  au  bailli  pour  sez  despens  fais  en  sorjornant  i  Namur 
touchant  colli  fait 

Item,  audit  bailli,  pour  sez  droiz  dez  obligancez...*. 

Archives  de  r£lat  k  Namur.  Souverdin 
bailliage,  plaids  du  chdieau,  3  joillet 
Ul2  et  au  17  juin  1413,  n«  260,  fol.  tt  et 
saivaDls. 
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CLASSE  DES  BEAVX*ARTS. 


Seance  du  6  octobre  4881. 

M«  Balat,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  le  chevalier  L^on  de  Burbure, 
Ad.  Siret,  Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert^  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  God.  Guffens,  membres;  J.  DemaoDez,  cor- 
respondant 

CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie  uDe  copie  da  proc^- 
verbal  des  operations  du  jury  charge  de  juger  le  grand 
concours  de  composition  musicale  de  cette  annee. 

D'aprte  ce  procis-verbal ,  le  grand  prix  consistant  en 
une  pension  de  voyage  k  retranger  pendant  quatre  ans, 
a  ete  decern^  k  M.  Sylvain  Dupuis,  de  Li^ge;  un  second 
prix  a  eie  vote  k  M.  Leon  Dubois,  de  Bruxelles. 

—  M.  Danse  remercie  la  Classe  pour  le  prix  vote  k  sa 
gravure  qui  a  pris  part  au  concours  d*Art  applique. 
M.  Isidore  de  Rudder,  sculpteur  k  Molenbeek-Saint-Jean, 
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fail  savoir  qu*il  est  Tauteur  do  carton  portant  la  devise  : 
c  Oc^o  »  auqael  la  Glasse  a  vot£  une  mention  honorable 
lors  du  concours  d'art  appliqu^,  ayant  pour  sujet  une  frise 
decorative  repr^sentant  le  Commerce  maritime. 

—  La  Classe  passe  k  Tordre  du  jour  sur  une  lettre  de 
M,  A.-J.-B.  Massarty  de  BruxelleSf  demandant  que  la  ques- 
tion sur  les  m^nestriers  soit  ray^e  du  programme  du  con- 
cours pour  1882. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  i881. 


Deux  m^moires  out  6i6  re^us  en  r^ponse  Ji  la  question  : 

Ditertniner,  en  s'appuyant  sur  de$  documents  authentu 
queSf  quel  a  ete, —  depuis  le  commencetnent  du  XIV^  Steele 
jusqu'd  Vepoque  de  Rubens  inclusivement,  •—  le  regime 
auquel  itait  soumise  la  profession  de  peintre,  tant  sous  le 
rapport  de  Vapprentissage  que  sous  celui  de  Vexercice  de 
Cart,  dans  les  provinces  constituant  aujourd*hui  la  Bel' 
gique. 

Examiner  si  ce  regime  a  ete  favorable  ou  non  au  deve^ 
loppement  de  I'art. 

Le  premier  porte  pour  devise  :  c  H&tez-vous  lente- 
menu  »  (Boileau,  Art  po^tique.) 
Le  second  :  €  Litter  a  scrip  ta  manet,  > 
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mmgfpmt^i  dm  M,  ^mrUtmM9f  prwmimt*  cmt&umiwutU^w 


<  La  question  que  TAcad^mie  a  mise  au  concours  nous 
a  vaitt  deux  m^moires  int^ressants. 

Celui  qui  a  pour  devise :  Littera  scripia  marutj  fera  un 
bon  livre  oil  tout  ce  qui  a  rapport  au  sujet  donn£  me 
semble  r^solu;  ce  livre  sera  fort  utile  k  ceux  qui  d^irent 
bien  connaitre  la  marche  des  arts  dans  notre  pays. 

L'auteur  ^tudie  avec  grande  connaissance  toutes  les 
^poques,  faisant  valoir  ainsi  les  artistes  qui  les  ont  illus- 
tr^es,  et  indique  aussi  bien  que  possible  le  rdle  desapprentis 
dans  Tatelier  du  mattre. 

II  est  Evident  que  les  Olives  ont  dA  £tre  employes 
d*apris  leiirs  tendances  personnelles,  car  les  tableaux  de 
toutes  les  ^poques  prouvent  que  souvent  plusieurs  mains 
ont  6i6  occupies  ii  la  m6me  oeuvre.  Cela  se  voit  surtout 
dans  les  accessoires,  tels  que  les  ornements,  Tarchitec- 
ture,  etc. 

Quant  k  la  technique  proprement  dite,  elle  est  moins 
di£Bcile  qu'on  ne  le  pense;  ne  voit-on  pas  aujourd'hui  des 
jeunes  gens,  incapables  de  dessiner  une  tdte,  peindre 
celle-ci  avec  babilet^  ? 

Je  vois  dans  le  m^moire  n"*  2  que  le  Giotto  ne  se  serai  t 
pas  inspird  de  la  nature;  je  ne  puis  admettre  cette  id^.  La 
vari^t6  des  mouvemenls  dans  ses  admirables  compositions, 
la  v^rit£  des  expressions,  tout  denote  une  observation  tr&s- 
s^rieuse  du  sentiment  de  la  nature. 

Que  ce  grand  mattre,  un  des  plus  grands  peut-ltre,ait 
peint  d'apres  ses  dessins,  cela  doit  dtre,  la  fresque  et  la 
mosaique  ne  demandant  pas  Timitation  absolue.  C'est  le 
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Giotlo  qui  a  anient  la  grande  r^forme  dans  Tart  en  se 
basant  sur  la  nature.  II  voyait  vrai  k  travers  son  sentiment 
personnel ;  on  est  frapp^  et  ^mn  de  la  profondeur  avec 
laqaelle  il  a  6tadi6  les  passions  ainsi  que  de  la  v^rit6  qu'il 
a  mise  k  les  rendre. 

L'anteur,  d*autre  part,  indique  bien  les  sources  grecques 
anxquelles  les  Italiens  ont  puis6  et  qui  leur  ont  donn£  le 
style  qu*on  admire  dans  leurs  oauvres. 

Ce  m^moire  nous  donne  des  aper^ns  curieux  sur  Tart 
da  moyen  &ge ;  Tauteur  a  bien  ^tudi6  cette  ^poque,  mais 
la  question  pos^e,  celle  de  Tenseignement,  ne  me  semble 
pasr^lue. 

Dans  le  m^moire  n*  1^  je  vois  que  cette  ^tude  a  ^t^  faite 
avec  plus  de  recherche  et  se  rapprochant  plus  du  but  k 
atteindre;  cependant  Tauteur  nindique  pas  assez  de  quelle 
maniire  les  proc^des  de  Tart  se  communiquaient  du  patron 
i  Tapprenti. 

Les  mattres  devaient  s^occuper  particuli^rement  de 
ceux  qui  montraient  lo  pins  de  dispositions.  Agir  diff4- 
remment,  c*eAt  iii  m^connatlre  son  propre  int^r^t  j  puis- 
que  souvent  il  associait  son  ^l^ve  k  son  travail. 

Les  auteurs  des  m^moires  indiquent  bien  les  raisons 
poor  lesquelles  la  renaissance  flamande  a  4x6  en  retard. 

Le  Midi,  plus  favoris^  que  nous  et  ayant  conserve  les 
traditions  des  anciens,  a  toujours  eu  le  b^n^fice  d'un  climat 
privil^i^.  D^jJi  au  XI'  si&cle,  il  y  avail  une  £cole  renomm^e 
en  Sicile.  Puis  les  grands  monuments  ^  d^corer,  de  grands 
SQJets  ii  d^velopper,  tout  cela  devait  donner  un  immense 
essor  i  fimagination.  Le  Dante  ouvrait  ensuite  la  marche. 

Mais  nos  climats  plus  sombres,  nos  habitudes  plus 
renferm^es,  ont  fait  naitre  un  art  different,  puis^  cependant 
aux  m^mes  sources. 
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Tou  te  celte  partie  est  bien  ^tudi^e  dans  les  deux  m6moires. 

Le  m^moire  n""  1  exprime  le  desideratum  de  voir  mettre 
un  frein  k  un  exc^s  de  fantaisie  qui  peut  amener  una 
£coie  k  sa  decadence;  il  dit  a  ce  sujet  que  <  par  les  expo- 
sitions, les  recompenses  et  Tjenseignement  on  pourrait  en 
arriver  k  diriger  le  principe  d'art.  »  Mais  nous  avons  tout 
cela ;  trop  d'expositions  mdme ;  quant  aux  recompenses, 
elles  ne  manqueut  pas* 

L'art  a-t-il  fait  tant  de  progr^s  k  la  suite  de  nos  expo- 
sitions et  des  facilit^s  donates  k  Tenseignement  ? 
'   Le  nombre  de  jeunes  gens  fr^quentant  les  nombreuses 
Academies  en  Belgique  est  grand;  voit-on  en  sortir  beau^ 
coup  d*artistes  7 

S'il  Taut  mettre  k  la  port^e  de  tons  les  elements  du 
dessinJI  en  est  tout  autrement  lorsquMI  s'agit  d*art;  on 
se  jelte  avec  trop  de  facility  dans  la  carri^re  et  il  y  aurait 
avantage  et  peut-Stre  charity  k  d^courager  les  incapables, 
qui  souvent  ne  cherchent  qu*une  occasion  d*amusement  et 
de  fl^nerie,  se  preparant  ainsi  pour  Tavenir  des  deceptions 
et  des  mecontentements. 

On  en  vient  parfois  k  regretter  les  mattrises  qui  devaient 
porter  sur  leurs  drapeaux  : 

<  Respect  k  I'art.  > 

Je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans  Tanalyse  de  ces 
m^moires ;  celui  qui  porte  pour  devise  :  LiUera  scripta 
manet,  me  paralt  m^riter  les  suffrages  de  rAcad^mie, 

II  ne  me  paralt  guere  possible  d*arriver  k  une  solution 
plus  complete  de  la  question :  aussi  proposerai-je  k  la  Classe 
de  lui  d^cerner  la  m^daille  d'or  et  d*en  voter  Timpression. 

Je  me  plais  aussi  k  rendre  justice  k  r^rudition  dont  a 
fait  preuve  Tauteur  de  Pautre  m^moire.  » 
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c  L*Acad^mie  a  re^u  deux  m^moires  en  r^ponse  i  la 
iroisiime  question  qui  concerne  le  regime  auquel  a  tik  sou-^ 
misc,  chez  nous,  la  profession  de  peintre,  depuis  le  com- 
mencement du  XIV^  Steele  jusqu*i  I'^poque  de  Rubens. 

Celui  des  deux  m^moires  qui  porte  pour  devise :  Hdlez-- 
vous  lentement,  est  fort  court,  il  n'a  que  soixante-trois 
pages.  It  est  divis^  en  trois  parties  :  1"*  L'ltrt  el  les  artistes 
au  moyen»dge;  2*  Le  regime  des  corporations  et  3''  Vap- 
prentissage;  la  deuxi^me  partie  surtout  est  fort  ^court^. 
L*auteur  effleure  k  peine  le  sujet  principal  et  s*etend  quel- 
qaefois  complaisamment  sur  des  details  qu*on  rencontre 
partout.  N^gligeant  de  s*appuyer,  corome  le  demandait  le 
programme,  sur  des  documents  authenliquesi  il  multiplie 
les  occasions  de  montrer  une  science  de  scconde  main  et 
deproduirede  nombreuses  citations  emprunteesauxiiisto^ 
riens  de  Tart;  mais  de  recherches  personnelles,  point. 

Quant  k  cetle  partie  de  la  question  qui  demandait  un 
jiigement  sur  le  point  de  savoir  si  le  regime  ancien  a  ^t^ 
favorable  ou  non  aux  progr^s  de  Tart,  il  se  contente  de  for- 
muler  quelques  affirmations  telles  que  celle-ci :  <  II  n'est 
pas  probable  que  le  progres  de  Fart  ait  souffert  le  moins 
(lu  monde  de  ces  prohibitions  (de  celles  que  contenaient 
les  reglements  des  corporations),  car  ces  progres  ne  pren- 
nent  point  leur  source  dans  les  glides  ainsi  ferm^es  aux 
jeunes  artistes,  puisque  tout  progres  etait  bas£  sur  Timita-^ 
tion  de  Titalie.  C'^tait  done  une  question  de  concurrence  » 
(page  33).  Un  peu  plus  haut,  il  avait  dit :  c  De  nos  jours, 
il  faudra  bien  qu*on  en  revienne  k  restreindre  le  nombre 
des  artistes  »  (page  29). 
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Dans  la  premiere  partie  :  Varl  et  les  artistes  au  moyen- 
dge^  I'auieur  ^nonce  des  propositions  telles  que  celle-K^i  : 
«  L'^coie  franQaise  de  peinture  £tait  absolument  insigni- 
fiante  au  milieu  du  XIV*  si^cie;  »  et  un  peu  plus  loin,  il 
trouve  que  nos  contr^es  ^taient  assez  sauvages  vers  la  fin 
du  XV*  si&cle. 

L*autre  m^moire  portant  pour  devise  :  Littera  seripla 
tnanet  n'est  autre  que  celui  que  nous  a vons. examine  en 
1879  et  qui  portait  aiors  pour  devise :  Pour  mieux  valoit; 
\t  Fai  assez  longuement  analyst  dans  mon  rapport  pr^c^- 
dent  pour  n*avoir  plus  besoin  d*y  revenir,  sinon  afin  de 
signaler  les  ameliorations  que  le  travail  a  revues.  L*auteur 
a  tenu  compte,  dans  une  certaine  mesure,  des  observations 
consignees  dans  nos  rapports  de  1879.  Le  travail  est  am^- 
lior^;  les  conclusions  auxquelles  il  arrive  ne  sont  peut-Stre 
pas  toutes  acceptables,  elles  t^moignent  n^anmoins  d'une 
etude  s^rieuse  des  di verses  faces  de  la  question  et  d*nne 
connaissance  suflQsante  des  faits. 

Reconnaissant  ce  que  les  gi Ides  avaient  de  bon,  sans 
meconnatlre  les  obstacles  qu*ellesontpu  apporteraux  pro- 
gris  de  quelques  individualites,  Tauteur  compare  la  situa- 
tion qui  est  faite  aujourd'hui  aux  artistes  it  ce  qu'elleetait 
an  temps  passe,  et  il  regrette,  non  sans  raison,  Tisolement 
dans  lequel  ils  vivent  aujourd'hui.  II  voit  le  remade  dans 
le  developpement  de  institution  des  Cercles  artistiques,  et 
preconise  Timitalion  de  ce  qui  se  fait  dej&  en  Allemagne  : 
la  federation  de  ces  associations.  Ce  remide,  en  eflet, 
serait  conforme  aux  moeurs  de  notre  epoque  et  aux  insti- 
tutions qui  regissent  la  plupart  des  nations  modernes. 

Je  suis  d*avis  que  ce  memoire,  ainsi  ameiiore,  ne  depa- 
rera  point  la  collection  academique ;  s*il  laisse  encore  k 
desirer  sous  certains  rapports,  Tauteur  adu  moins  le  merite 
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(Tavoir  r^iini  et  class^,  celle  fois  avec  m^lbode,  les  don- 
nies  les  plos  completes  sor  le  sujet  qu'il  avail  k  traiter. 

Je  vote,  en  consequence,  pour  que  la  m^daille  d'or  soil 
decern^e  au  m^inoire  ayant  pour^pigraphe:  LUlera  scripta 
matieL  Je  vote  ^alement  Firopression. » 


c  Deux  m^oioires  onl  ^t^  envoy^s  en  r^ponse  k  la  troi- 
siime  question  du  programme.  Celui  qui  porte  pour  devise 
cet  h^mislicbe  de  VArt  poeiique  de  Boileau  :  Hdtez-vms 
lintemenl,  est  ^crit  sur  soixante-trois  pages,  et  divis^  en 
trois  parlies  qui  onl  respectivement  pour  litre :  Uart  ei  les 
artUiei  du  fnoyen-'dge  (pp.  1-22);  —  Le  regime  des  corpo' 
rations  (pp.  23-34),  —  et  Apprentissage  de  la  peinture 
du  XIV  au  XVIP  siecle. 

En  lisanl  les  premieres  pages  de  ce  travail,  on  ne  s'ima- 
ginerait  guere  que  le  concurrenl  eAt  en  vue  de  trailer  de 
lliistoire  de  Tart  en  Belgique.  II  s'occupe,  en  effel,  de 
rilalie,  et  celle  id^e  de  Finfluence  direcle  de  Tart  ilalien 
dans  nos  peinlures,  sculptures  et  miniatures  du  haul 
moyen-Sige  le  domine  lellement,  au  point  qnll  n'a  pas  tenu 
comple  des  traditions  de  Tart  m^rovingien  el  de  Tinfluence 
bien  ^tablie  pourlant  des  missionnaires  irlandais  el  saxons 
dans  nos  conlr^es,  et  semble  ignorer  celle  des  abbayes 
qolls  ont  fonddes.  II  passe  ensuite  aux  t^moignages  de 
rioOuence  de  Fart  de  Byzance  qui  avail  6i6  import^  dans 
la  P^ninsule,  et  que  les  expMilions  des  crois^s  nous  ont 
fail  mieax  connattre. 

Aprds  quelques  pages  consacr^s  aux  temps  ant^rieurs 
au  XIV*  siecle,  Fauteur  s^occupe  des  caracldres  qui  dis- 
linguent  Tart  de  noire  pays  k  celle  £poque;  il  les  rapproche 
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de  ceux  de  T^cole  colonaise*  Ces  dernieirs  coaserveol  les 
traditions  byzantines;  c  IesFlamands,aucontraire» — dil-il, 
—  »  s'eo  ^loigoeot  peu  k  peu  par  suite  de  leur  seDtiment 

>  naluraliste  jiDsqti'4  se  former  bientAt  un  style  special. » 
Cette  comparaison  est  assez  longuemenl  expos^e.  II  con- 
state dans  le  retable  de  Broederlam  du  Musde  de  Dijon  des 
emprunts  faits  ^  IMtalie  que  j*y  ai  vainemeut  recherche 
pour  ma  part;  d*aprte  lui  encore ,  les  artistes  de  ce  pays 
auraient  alors  aussi  pes6  consid^rablement  sur  les  ten- 
dances de  nos  compatriotes. 

Dans  ce  m^moire,  le  r^ime  des  corporations  est  beau* 
coup  trop  gi^n^ralis^.  Les  principales  dispositions  des 
reglements  sent  successivement  pass^es  en  revue,  mais 
Tauteur  ne  nous  a  pas  sufBsamment  fait  voir  ce  que 
chacun  d*eux  renfermait  de  prescriptions  particulieres. 
Tons  les  statuts  tendaient  ^videmment  au  mdme  but,  i 
entraver  Texercicc  du  metier,  pour  me  servir  de  Texpres-* 
sion  du  temps,  par  des  gens  n'ayant  pas  les  capacity 
voulues.  Oh  retrouve  dans  les  difllSrentes  chartes  des  gildes 
les  ro^mes  articles  relativement  k  Tapprenlissage  et  k  la 
maitrise.  Cependant  il  y  avait  dans  beaucoup  d*entre  elles 
des  dispositions  toutes  locales.  Ces  details  ont  &l&  ndgiig^ 
par  le  concurrent. 

Dans  le  cbapitre  de  Tapprentissage  de  la  peinture,  il  a 
clierch^  dans  I'^tude  des  miniatures  de  quelques  mann- 
scrits  k  se  rendre  compte  desproc^d^  suivis  au  XIV*si&cle. 
II  fait  dans  cette  question  encore  une  part  considerable  k 
influence  des  proc^d^s  employes  dans  le  Midi.  Tout  dans 
la  peinture  de  ce  temps,  —  ^crit-il  (p.  36),  —  indique  un 
c  travail  de  memoire  et  d'invention,  et  rien,  la  copie  de  la 
»  nature,  bien  que  le  sentiment  fAt  assez  naif.  La  patience 
»  et  la  volont^  tenaient  lieu  de  principes,  et  cette  naivete 

>  qu'on  y  remarque  ^tait  Teffet  d'une  tension  d'esprit  vers 
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»  ia  nalare,  mais  non  de  rimitation  directe  de  la  natare.* 

La  pens^e  de  Tltalie  continoe  k  pr^occuper  I'auteur  et 
i  Tabsorber  enli&remeDL  Au  lieu  de  recoarir  aux  vraies 
sources  pour  trailer  la  question  raise  au  concours,  et  de 
coDsulter  les  livres  et  les  articles  publics  en  Belgique  dans 
ces  trente  ou  quaranle  derni^res  ann^es,  il  est  all6  puiser 
i  pleines  mains  dans  les  biographies  de  Vasari  et  dans  les 
Ottvrages  de  Lanzi  et  de  Rosini. 

Ce  travail  ne  r^pond  done  sous  aucun  rapport  k  la 
question  noise  au  concours. 

Le  m^moire  de  Tann^e  derni&re  nous  est  revenu  atec 
one  autre  devise.  L*ordonnance  g^n^rale  est  reside  la 
mimey  mais  Tauteur  a  fait  k  son  manuscrit  des  relranche* 
oients  et  de  grandes  modifications.  II  en  a  multipli^  les 
divisions  qui  sont  actuellemenl  les  suivantes :  Introduction 
(fol.  1-11); — Periode  anUrieure  a  lamaison  de  Bourgogne 
(fol.  12-23);  —  Travaux  de  la  2*  moiiie  du  XIV^  Steele 
(tol  24-50);  —  U  peinture  au  JP  siechy  de  1410  a  1490 
(fol.  51-76);  —  Le  XVP  Steele  (fol.  71-109);  —  XVII'  sie- 
cle(hl  110-139);—  Conclusion  (fol.  140-143).  En  marge 
se  trouvent  celte  fois  des  indications  qui  facilitent  consi- 
<i^rablement  Texamen  du  memoire^  et  permettent  de  se 
rendre  mieux  compte  du  plan  qui  a  ii6  suivi. 

Je  ne  saurais  approuver  les  divisions  par  slides  dans  les 
oavrages  sur  Tbistoire  des  arts  pas  plus  que  dans  ceux  qui 
seraient  consacr^s  k  Thistoire  de  la  litterature.  Ce  n'est 
pas  g^neralement  a  la  fin  d'une  periode  quelconquede  cent 
ans  que  les  modifications  dans  les  tendances  de  Part  se  sont 
produites.  II  faut  prendre  pour  base^  me  paratt-il,  soit  un 
^T^nement  qui  a  eu  sur  elles  une  action  directe,  soit  la 
venue  d*un  homme  en  position  deleurdonner  une  notable 
impulsion,  soit  plus  souvent  encore  celle  d'un  artiste 
comme  Jean  Van  Eyck,  Quentin  Hetsys,  Gossart,  Pourbus« 
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Rubens,  etc.,  dont  le  talent  bien  individuel  a  eu  sor  leurs 
disciples  et  sur  leurs  contemporains  one  influence  consi- 
derable. 

La  date  de  1410,  que  je  suppose  avoir  ^t^  choisie  par 
Tauteur  parce  qu*elle  est  indiqu^e  par  Van  Vaernewyck 
comme  ^tant  celle  de  I'lnvention  de  la  peinture  i  Thuile, 
ne  peut  ^tre  conserv^e,  car  il  est  aujourd'hui  sufBsamment 
^tabli  qu*elle  ne  repose  sur  aucun  document.  La  veritable 
carri^re  de  Jean  Van  Eyck  commence  k  Tannte  1425» 
alors  qu'il  fut  appel^  par  Philippe  ie  Bon  aux  fonctions  de 
peintre  of&ciel  de  ce  prince ;  la  revolution  qui  s*est  op^rSe 
dans  la  peinture  ne  saurail  remonter  qa'k  I'^poque  oil  fut 
termini  le  fameux  polyptique  de  VAgneau  pascal^  en  1432. 
Aucun  artiste  de  notre  pays  n*avait  encore  execute  d*<Ba- 
vre  picturale  de  cette  importance  k  tons  les  points  de  vue. 
Sa  reputation  a  dd  se  ripandre  assez  rapidement,  malgr^ 
les  difficultes  de  communication  de  ce  temps.  Le  miliesime 
de  1490  n*a  pas  plus  de  raison  de  figurer  en  tdte  du  cha- 
pitre  que  celui  de  1410.  On  ne  trouve  dans  le  m^moire 
Texp^ication  d'aucun  des  deux.  II  serait  plus  exact  de  dire 
fin  du  XV*  Steele^  parce  que  la  pens^e  pourrait  se  reporter 
soit  k  Metsys,  soit  k  Gossart,  et  avec  ce  dernier  k  Tappa- 
rition  bien  caracterisee  de  TinQuence  des  mattres  italiens. 

Dans  ce  nouveau  memoire,  les  differentes  questions  qui 
se  rattachent  k  la  profession  du  peintre  sont  trait^es  avec 
plus  de  methode. 

Quant  k  la  transmission  des  principes  de  Tart,  nous 
avons  dit,  Tan  dernier,  que  Tauteur  les  explique,  pour  les 
tils  de  mattres,  par  les  liens  de  famille;  c'^tait  nn  veri- 
table  legs  paterneL  L'opinion  qu'il  exprime  aujourd'boi 
au  sujet  de  reducalion  des  apprentis  Strangers  est  mieux 
developpee  et  plus  admissible;  elle  consistait,  croit-il, 
dans  un  exercice  gradu^  du  maniement  de  la  couleur  au 
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moyen  de  la  d^lrempe  ou  de  tout  autre  proc^d^  peu  coA- 
leax;  ils  peignaieni  d*abord  des  ornements,  des  figures 
ensuite,  avant  d*aborder  Temploi  des  couleurs  k  Thuile 
dans  les  tableaux  du  patron  ou  du  maitre,  expression  syno- 
nyme  jusqu'au  XVIII'  sitele.  On  continuait  les  traditions 
locales  ct  individuelles;  de  1^,  ce  que  plusieurs  ^crivains 
appellentdes  ^les;maispeut-on  raisonnablement  appli- 
quer  celie  expression  k  de  tels  groupes  d'artistes  ? 

Le  concurrent  £met  encore  une  autre  opinion  qu*il 
n'avait  Tait  qu'indiquer  auparavant,  et  qu*il  semble  parta<- 
ger.  li  s*agit  des  associations  myst^rieuses  des  sculpteurs 
el  des  masons  dont  parlent  certains  publicisles.  «  Pour- 

>  quoi,  —  dit-ily  p.  15  v%  —  dans  nos  provinces  les  loges 

>  admirablement  organises  n'auraient-elles  pas  servi  de 

>  modules  k  F^tablissement  des  confr^ries  des  sculpteurs 

>  et  des  peintres?  Celles-ci  d*ailleurs  ^taient  la  suite 

>  obligee  des  autres,  et  puisque  d*aprte  la  plupart  des 
»  auteurs  qui  ont  traits  ce  sujet,  les  corporations  laiques 
»  des  masons  re^urent  des  loges  (quand  celles-ci  port^ 
»  rent  ombrage  aux  souverains),  les  connaissances  d^ces- 

>  saires  pour  leur  travail,  pourquoi  neserait-ce  pas  par  la 

>  mime  voie  que  le  dessin  liniaire  et  la  science  g£om6- 
•  trique  parvinrent  aux  peintres?  » 

A  la  suite  de  ces  lignes  je  m'attendais  k  trouver  quelques 
citations  d*anciens  textes  pour  appuyer  et  faire  admettre 
cette  th£orie,  mais  dans  aucun  des  nombreux  reglements 
concernant  les  glides  artistiques  de  la  Belgique,  qui  sont 
analysis  dans  le  mimoire,  il  n*est  fait  la  moindre  allusion 
k  des  traditions  secretes  qu'auraient  possidies  ceux  qui 
itaient  passes  mattres,  et  qui,  k  ce  titre»  ilaient  char*- 
gis  de  juger  de  la  capacity  des  apprentis  sur  la  pro- 
duction de  leur  chef-d'oeuvre  ou  de  leur  piice  d*ipreuve. 
Dans  les  comptes  de  la  construction  de  plusieurs  de  do9 
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principaux  Edifices  il  est^  en  effet,  question  de  loges; 
toutefois  je  suis  convaiDCu,  —  et  bien  d*autres  personoes 
habitudes  k  fouiller  dans  les  vieux  documents  partageot 
cetle  maDi^re  de  voir,  —  qu'il  no  s*agit  Ik  que  de  la 
baraque  oik  Tod  renfermait  les  plans  et  les  dessins  de 
Tarchilecte ,  les  patrons,  les  modules  et  m^rne  les  ontils 
des  sculpteurs,  des  tailleurs  de  pierre  et  des  peintres. 

Aucun  des  reglements  mentionn^  dans  le  m^moire  ne 
parlede  Tapprenlissage  du  dessin  propremenl  dit.  J'en  ai 
trouv6  (race  dans  les  statuls  octroy^s  au  metier  des  pein* 
Ires  et  verriers  de  Tournai,  le  27  novembre  1480,  qui  sont 
rest^s  inddits,  et  qui  out  remplac^  la  charte  de  1423,  que 
les  mattres  comme  les  ouvriers  avaient  jug^e  fort  insuf- 
sante.  Void  ce  qu*elle  declare  i  ce  sujet :  c  Item,  que  tons 

>  ceulx  et  celles  qui  volront  apprendre  k  pourtraire  en 
»  ladicte  ville  et  banlieui^e,seront  tenus  de  I'aprenre  avecq 
»  francq  maistre  paintre,  et  de  paierx  solz  tournois,  et  v 

>  solz  k  Sain-Luc,  et  ne  poront  iceulx  ou  icelles  qui  apren« 

>  droienl  k  pourtraire  eulx  tenir  ne  reputer  apprentis 

>  d*icellui  mestier,  faire  ou  apprendre  aultre  chose  que 
»  pourtraire,  se  n'esloit  que  iceulx  volsissent  apprendre 
»  lesdicts  mestiers,  d'eulx,  le  (erme  el  espassede  iiij  ans 
»  continuelz,  mais  seullement  aprendre  k  pourtraire  pour 
»  ung  an  ou  deux,  pour  eulx  servir  en  ce  qu'ilz  en  aue- 

>  roient  k  faire, sans  pooir  faire  les  mestiers  de  paindre 
B  ou  de  voirre,  sur  x  solz  d*amende  pour  chascune  fois 

>  qu'ilz  feroient  le  contraire,  sauf  et  reserve  les  enffans  de 
»  frans  mureliers ,  broudeurs,  graveurs  de  lames,  tappis- 
»  seurs  et  autres,  lesquelz  pourront  aprendre  k  pourtraire 

>  touchanl  chascun  sons  til,  avec  leurs  p&res  ou  maislres 
*  desdicts  mestiers  et  non  d*autrez. » 

En  Belgiqne,  les  statuts  des  gildes  artistiques  conle- 
naient  toutes  series  d'entraves  raises  k  Texercice  de  la 
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profession.  Quelle  diffi§rence  avec  ceax  de  Paris  (1),  par 
exempJe»  qui  remontent  au  XHP  siecle,  et  dans  lesquels  on 
lit  que  c  les  paintres  et  tailliires  ymagiers  »  pouvaient  avoir 
autant  de  valets  et  d'apprenlis  qu*ils  voulaieat,  et  travail- 
ler  la  nuit  « quant  mestier  li  est  »»  c'est-i-dire  quand  il  y 
atait  pour  eux  n^cessit^  de  le  faire.  Une  particularity  bien 
corieuse  k  noter,  est  qu'ils  ^taient  francs  du  guet  c  par  la 
»  raison  de  ce  que  leurs  mestiers  n'apartient  fors  qu'au 
»  service  de  Nostre-Seigneur  et  de  ses  sains,  et  k  la  bon- 
i  nerance  de  Saincte-Yglise.  » 

Rien  de  pareil  dans  les  cbartes  de  nos  gilded;  pas 
d'exemption  k  quelque  titre  que  ce  soit ;  Tart  est  partout 
ravale  au  niveau  des  autres  professions  manuelles.  Nos 
reglements  vont  m^me  si  loin  dans  leurs  dispositions 
restrictives  que  celui  de  Tournai  sp^cifie  les  <  coulleurs^ 
»  ostieux  et  estopbes  appartenans  ausdits  paintres  »,  et 
dont  ils  pouvaient  seuls  faire  usage  (2). 


(1)  Voy,  les  Biglem9nt$  tur  les  arts  et  metiers  d$  Pariif  par 
6ieime  Boilbac  (pabli^  par  Dsppiiig),  p.  IS7. 

(2)  c  Item,  que  d*ores  en  avant  11  ne  soil  personne  ancune  qui  poist 

>  oavrer  de  paiotare,  en  nolle  mani^re  que  ce  soit  on  poist  estre,  ne 

>  des  couUeors,  ostieox  et  estophes  appartenans  aosdits  paintres  cy-apr^s 
»  decfareesy  c*est  assaToir :  poor  lesdits  hostieulx,  pinchiaox,  broosses, 

•  trioqaes,  revelz,  grateuses,  et  tons  autres  ostieox  appartenans  aodit 

•  mestier;  ne  aussl  des  estopbes,  comme  fin  or,  or  par  lit,  or  clinqoant, 

>  argent  foelld  de  bateor,  piao  de  tainte  de  toutes  coolleors,  ne  de  tootes 
»  aotres  estophes  dont  on  use  k  present  aodit  mestier;  ne  aossi  des  cool* 
B  leors,  comme  Mancq  de  plonc,  ch^rose,  blanc  et  noir  common,  et  azor 
I  de  Liege,  termeillon,  mynne,  roze,  sinopre,  lac,  graynne,  florte  de 
I  warance,  br^il,  azor,  cbendre  d'azur,  floree,  inde,  lecquemoos,  foel, 

•  f  ert  de  gris,  vert  de  mootaigne,  rert  de  v^ie,  vert  de  glay,  machoot,  or 

>  preonient,  okere,  bron  d'Aostrtce,  rouge  common,  bolarmenicq,  ne  de 

>  tootes  aotres  coulieors  lesqoelles  se  destemprent  ^  oUe  ou  vernis  k 
»  colle,  oo  gomme,  oo  cboses  semblables.  » 

O""""  Sl^RIE,  T0U£  II.  23 


(  542  ) 

L*auteur  du  m^oire  a  tir6  un  grand  parti  de  textes 
qa'il  a  recueillis  (&  et  1^,  et  d'observations  qa'il  a  faites  sur 
les  tableaux  da  XV*  si^cle  poor  doqs  expliquer  comment 
procedaient,  selon  lui,  les  peintres  d'alors  dans  Tex^ation 
de  leurs  oenvres. 

Je  suis  port6  k  con  tester  ce  qu'il  dit  de  la  difficult^ 
qo'ils  avaient  k  se  procurer  des  modules;  il  oublie  qae 
cette  6poqoe  est  celle  du  plus  complet  r^alisme,  et  que  les 
artistes  cherchaient  peu  k  corriger  les  d^fauts  des  figures 
qui  posaient  devant  eux.  Puis  il  faut  noter  qu*il  y  avait 
des  types  conventionnels  dont  ils  ne  pouvaient  risquer  de 
s'^carter  sous  peine  de  voir  leur  tableau  refus^  par  ia  per- 
Sonne  qui  Tavait  command^.  J*ajouterai  enfin  que  les 
figures  du  XV*  sitele  avaient  leur  caract^re  particulier 
qu*il  DC  faut  pas  comparer  avec  celles  d*autres  temps. 
Tableaux,  portraits,  sculptures,  verrieres  et  miniatures 
sont  \k  pour  le  demontrer,  Les  voyages  des  peintres  sur- 
tout  ^taient  peu  frequents  sous  le  r^ne  des  dues  de  Bour- 
gogne  et  de  Philippe  le  Beau ;  Jean  Van  Eyck,  Roger  Van 
der  Weyden  et  Juste  de  Gand  sont  k  peu  prte  les  seals 
dont  les  d^placements  soient  constates  par  des  documents. 
Ce  n'6tait  qu*en  Italic  qu*ils  auraient  pu  alter  ^tudier  les 
beaut^  des  statues  de  I'antiquit^  grecque  et  romaine  que 
les  fouilles  mettaient  au  jour.  La  gravure  ne  les  avait  pas 
encore  fait  connattre.  II  n'y  a  done  pas  lieu  de  s*£tonner 
des  d^fauts  que  Ton  rencontre  dans  les  productions 
artistiques  que  nous  avons  conserv6es  de  cette  ^poque 
recul^. 

Les  changements  que  les  temps,  la  pratique  et  les  rap- 
ports de  nos  peintres  avec  ceux  des  pays  Strangers  occa- 
sionndrent  dans  les  gildes  de  Saint-Luc  pendant  le 
XVP  siicle ,  et,  plus  tard ,  par  suite  de  la  creation  des 
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academies,  soot  tris-m^lbodiquement  exposes  dans  le 
m^moire  dool  je  parte.  Le  livre  de  Van  Mander  qui  a  paru 
en  1604,  et  dont  le  concurreot  a  fait  une  lecture  attentive, 
IqI  a  fourni  des  donn^es  pr^ieuses  sur  Tenseignement  de 
Part.  A  bieu  des  points  de  vue  il  est  incontestable  qae  Tin- 
stitation  desgildes  des  peintres  pr6sentaient  des  avantages 
s^rieuXy  dont  ies  principaux  ^taient  de  garantir  Tex^cution 
desoeuvres  avec  de  bons  mat^riaux  sous  le  contrdle  des 
doyens  de  la  corporation,  et  de  Ies  soumeltre  k  un  juge- 
meot  impartial  en  cas  de  contestation  sur  leur  roerite. 
Outre  qu'il  fallait  prouver,  pour  devenir  maltre,  sa  capa- 
city sans  intervention  d*aucune  sorte,  on  payait  assez 
chirement  ce  litre.  Bien  des  apprentis  ne  poss^dant  pas 
la  science  requise  ni  Ies  moyens  de  solder  Ies  taxes  pres- 
crites,  restaient  done  forc^ment  dans  la  condition  d'ou* 
vrier.  Pendant  \es  quatre  derniers  siecles  il  y  a  peut-etre 
eu  pour  cette  raison  moins  de  jeunes  gens  qu'aujourd*bui 
qui  ont  suivi  la  carri^re  de  la  peinture  si  attrayante  par 
elle-ni6me.  Rdtablir  Ies  corporations,  ce  serait  une  chose 
impraticable  avec  nos  idies  modernes  de  liberty.  Le  con- 
current  est  de  cet  avis ;  il  voudrait  voir  se  creer  en  Bel- 
gique  des  associations  artistiquesd'un  autre  genre,  in  Tinstar 
de  ce  qui  existe  dans  la  patrie  de  Diirer,  de  Holbein  et  de 
Kaulbach.  II  d<^pIore  avec  raison  la  multiplicity  des  produc* 
tions  insens^es  dues  aux  tendances nouvelles,  qui  inondent 
Ies  expositions  et  ne  r^v^lent  en  g6n£ral  aucun  talent.  Le 
temps  est  \k  pour  en  faire  justice. 

Au  r£sum£,  je  constate  dans  le  m6moire  soumis  au 
JDgement  de  la  Classe  de  nombreuses  am^lioralions.  Cest 
Tceuvre  d'un  cbercheur  patient,  6rudit  m£me,  qui  s'est 
efforc^  de  repondre  dans  la  mesure  du  possible  k  la  ques- 
tion mise  aux  concours. 
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Je  parlage  ropinion  de  mes  deux  hoDorables  coll^ues, 
et  je  suis  egaleaient  d'avis  done  aussi  d'accorder^  Tauteur 
la  m^daille  d*or  et  de  voter  rimpression  de  sod  travail.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  coDclosions. 

L*ouv£rtare  du  billet  cachet^,  joint  au  m^moire  cou- 
ronn^,  fait  savoir  que  ce  travail  est  de  M.  Edgar  Baes, 
artiste  peintre  k  Bruxelles. 


Ud  seul  m^moire  a  &i6  re^u  en  r^ponse  k  la  qaestiou 
suivante : 

'  Faire  une  elude  critique  sur  la  vie  et  les  csuvres  de 
Gretryy  etude  fondee  autant  que  possible  sur  des  docu^ 
meiUs  de  premiere  main;  donner  V analyse  musicale  de 
ses  ouvrageSf  tant  publies  que  restes  en  manuscrit;  en  fin, 
determiner  le  role  qui  revient  a  Gretry  dans  Vhistoire  de 
Vart  au  XVIW  siecle. 

11  porte  pour  devises  :  c  Je  n'ai  pas  besoin  d  esp^rer 
pour  entreprendre,  ni  de  r^ussir  pour  pers^v^rer  (devise 
de  Gnillaume  d*Orange,  XVII^  siicle);  — et  c  Oil  peut-on 
6lre  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  »  (Quatuor  de  Lucile, 
op^ra  de  Gr6try.) 

HmppmtrS  iff«  JfJf.  €i«9m9trS,  Mm  ehrnvmiUft*  dm  timwhrnrmf 

Mmanmmi  mi  Ad,  MC^tU. 

<  Le  m^moire  n'appreud  rien  de  neuf  sur  riilustre 
musician  liegeois.  Cost  un  travail  consciencieux,  mats 
(r^s-incomplet  et  de  pure  compilalion.  L'auteur  n'a  jug6 
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Gi^try  que  d'apres  les  comples  rendus  des  rccueils  lilt£- 
raires  de  F^poque;  il  se  borne,  en  g^n^ral,^  (ranscrire 
ropinion  des  autres,  ce  qui  ferait  douter  qu'il  ail  pris  suf- 
fisammeot  connaissance  des  partitions  ^num^r^es  dans 
son  travail,  oil  Ton  cherche  vainement  qiielques  donn6es 
sur  les  6tudes  de  Gr^try,  sur  les  (il^ments  de  son  style 
musical,  sur  Tinfluence  exercde  par  noire  c6i6bre  compa- 
iriote  et  qu'ont  subie  les  compositeurs  dramaliques  qui 
ont  vccu  apres  lui. 

Si  Tauteur  du  m^moire  est  un  musicien  inslruit,  ce 
qu'on  se  plait  i  supposer,  il  aurail  du  6ludier  Gr^try  dans 
scsoeuvres,  sur  lesquelles  il  aurait  port6  un  jngement  per- 
soDoel  en  les  comparant  i  celles  des  autres  inaltres  du 
XVIII*  siecle.  II  est  encore  it  reroarquer  que  Grelry  a  6crit 
DOD-seulement  des  operas,  mais  encore  des  symphonies , 
des  quatuors  el  de  la  musique  d*^glise.  Il  fallait  dire  la 
valeur  de  ces  diverses  creations  et  ce  qui  les  caract^rise; 
il  Tallait  esposer  leurs  qualit^s  et  leurs  cdl^s  faibles  au 
point  de  vue  de  I'inspiration  et  de  la  technique. 

Les  lacunes  que  nous  venous  d^indiquer,  Tabsence  d*un 
examen  critique  et  rimperfection  de  la  forme  lilt^raire,  ne 
permeltent  pas  i  TAcad^mie  de  couronner  ce  travail,  dont 
Tauteur,  anim^  des  meilleures  intentions,  pourra  recon- 
oatlre  lui-mdme  les  d^fauts,  s'il  le  soumel  k  une  revision 
attentive. 

Malgr^  les  imperreclions  qu*ils  ont  dA  signaler,  les 
commissaires  se  plaisent  ^  reconnatlre  que  Tauieur  du 
m^moire  a  r^v^l^  sur  la  jeunesse  de  Gr^try  el  sur  les 
sejoursqu*il  a  fails  dans  son  pays  natal ,  des  parlicularit^s 
interessantes  qu*il  serail  desirable  de  voir  publier. 

L'imporlance  qui  s*allache  k  celte  Question  d'une  his- 
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toire  de  la  vie  et  des  oeuvres  de  Gr6lry,  engagers  sans 
doule  la  Classe  k  la  mainlenir  i  son  programme.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions. 


PROGRAMiME  DE  CONCOURS  POUR  1883. 


La  Classe  st>ccnpe,  d'apr^s  Tarlicle  13  de  son  r^glement, 
de  la  determination  des  mati^res  dont  se  composera  son 
programme  de  concours  pour  1883: 

Les  sections  de  peinture  et  de  sculpture  sont  invitees  k 
presenter,  chacune,  un  sujet  d*art  applique  pour  la  pro- 
chaine  stance. 

La  section  de  peinture  pr^sentera^galementune  question 
litt^raire  pour  ce  concours. 


PR£PARATIFS   de   la   stance   PDBLIQUE. 

M.  Balat  donne  lecture  du  discours  q;j*il  se  propose  de 
prononcer  comme  directeur  dans  la  seance  publique  de  la 
Classe,  fix^e  au  dimanche,  30  octobre,  k  une  heure,  dans 
la  grande  salle  des  stances  solennelles  du  Palais  des 
Academies. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Robert  rend  compte  de  la  mission  que  H.  Guffens  et 
lai  out  remplie,  comme  d^l^gu^s  de  la  Classe,  k  Pinau- 
goration  dn  monument  Wiertz. 

II  termineen  disant  que  M.  le  bourgmestre  de  la  com- 
mune d*Ixelles  les  a  charges  de  remercier  I'Acad^mie 
d'avoir  bien  voulu  se  repr^senter  k  cette  solepnit^  par  deux 
de  ses  membres. 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  publique  du  50  octobre  1881. 

M.  P.-J.  Van  Benbden^  president  de  TAcad^roie. 
M.  LiAGRE ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  L.  Gallait,  Jos.  Geefs, 
Ch.-A.  Fraikin,  ErD.SIingeneyer,  A.  Robert,  F.-A.Gevaert, 
Ad.  Samuel,  God.  Guffens,  F.  Stappaerts,  J.  Schadde^ 
Th.  RadouXy  membres;  Alex.  Pinchart,  J.  DemaoDez, 
correspondants. 

Classe  des  sciences:  MM.  Montigny,  vice-directeur ^ 
J.-S.  Stas,  L.  de  KoniDck,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez, 
G.  Dewalque,  H.  Maus,  Steichen,  £d.  Van  Benedeo, 
C.  Malaise,  F.  Cr^pin,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  membres; 
E.  Catalan,  associe. 

Classe  des  lettres :  MM.  Conscience,  directeur ;  P.  De 
Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Cb.  Faider,  Tb.  Juste,  Alph. 
Wauters,  Rolin-Jaequemyns,  Potvin,  membres ;  J.  Nolet 
de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  Alpb.  Rivier, 
associes ;  Henrard,  P.  L.Hymans,  Alph.  Yandenpeereboom , 
correspondanls. 

A 1  beure,  M.  Van  Beneden  ouvre  la  stance  et  donne  la 
parole  ^  M.  Liagre,  qui  s^exprime  en  ces  termes  : 
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MesdaheS)  Messieurs, 

Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie, 
H.  Aiphonse  Balat,  se  trouve  malheureusement  dans  ud 
^tat  de  saot^  qui  lui^reud  la  locomotiou  trte-p^uible.  II  ne 
pent  par  consequent  venir  prononcer  le  disconrs  qu*il  a 
^rit  en  vue  de  cette  stance  publique  et  m'a  demand^  de 
vouloir  bien  le  lire  en  son  nom. 

Ma  position  de  secretaire  perpetuel,  organe  et  interpr^le 
oaturel  de  I'Academie,  me  fait  un  devoir  de  d^f^rer  au 
d^sir  de  Thonorable  directeur.  Je  ne  me  dissimule  pas 
cependant  Tinconvenienl  qu'offre,  en  pareille  circonstance, 
rintervention  d  une  personne  tierce.  Lorsque  le  public 
vient  ecouler  un  discours,  il  aime  k  se  Irouver  en  presence 
de  I'auleur  lui-meme,  k  entendre  I'accent  de  sa  voix,  k 
suivre  Texpression  de  son  geste.  G*est  ainsi  et  seulement 
ainsi  que  pent  s'^tablir  entre  Forateur  et  son  auditoire  un 
de  ces  couranls  sympalhiques  qui  pr^disposent  k  la  bien- 
veillance  et  entralnent  la  persuasion. 

Je  sais  bien  que  certains  lecteurs  parviendraient,  dans 
une  circonstance  comme  celle-ci,  k  se  substiluer  k  Tauteur 
de  mani^re  k  faire  illusion  au  public ;  mais  pour  cela  il 
faut  un  art  que  je  regrette  vivement  de  ne  pas  poss^der. 

Voici  le  discours  de  M.  Balat  : 

Mesdames>  Messieurs, 

c  11  m'est  impossible,  au  retour  de  cette  stance  annuelle, 
de  ne  pas  appeler  voire  attention  sur  une  question  qui 
preoccupe  di}k  depuis  longtemps  —  trop  longtemps !  — 
les  amis  des  arts.  Je  veux  parler  de  la  crise  artistique. 
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Cette  crise  a  pris  cela  de  grave  qu'elle  alleint  acluelle- 
ment  Tart  jusque  dans  sod  expression  la  plus  haute  :  la 
peinture  monumentale.  II  semble  que  les  villes  et  le  gou- 
vernement  lui-mSme  — ses  seuls  protecteurs  possibles  — 
lui  aient  relir^  depuis  quelque  temps  leur  patronage,  en 
suspendant  ces  grands  travaux  sans  lesquels  elle  ne  peat 
vivre,  et  qu'ils  entreprenaient  jadis  de  concert  et  &  frais 
communs.  • 

Or,  ces  travaux,  vous  te  savez,sonl  les  plus  importants, 
les  plus  f6conds  de  tous.  L'^l^vation  des  sujets  qu*il  traite, 
la  majesty  des  ^diGces  qu*il  d^core  y  obligenl  Tartiste  k  un 
effort  supreme  s'il  vent  ne  pas  resler  au-dessous  de  la  tdche 
k  remplir,  et  c'est  Ik  quil  doit  d^ployer  ses  plus  hautes 
qualit^s  de  style,  de  science  et  de  conception. 

Ainsi  que  voyons-nous?  A  mesure  que  les  grandes  pages 
se  font  plus  rares  dans  nos  expositions,  le  niveau  g^n^ral 
de  Tart  semble  baisser.  Ce  sont  les  grands  efforts  qui  cessen  t 
en  mSme  temps.  Nous  assistons  k  Tinvasion  des  productions 
h&tives.  Nous  sommes  sous  le  r^gne  de  Vk  pen  pr^s. 

OCi  nous  conduit,  Messieurs,  cette  situation?  Est-ce  Pari 
seul  qui  doit  en  p&tir?  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas :  si  elle  se 
prolongeait,  les  consequences  seraient  d^sastreuses.  La 
decadence  de  notre  ^cole  d'art  aurait  pour  inevitable  corol- 
laire  celle  de  beaucoup  de  nos  industries  d*art,  c*est-a-dire 
une  diminution  notable  de  la  richesse  nationale.  Car  Tart, 
qui  ne  le  sait?  Tart  multiplie  dans  des  proportions  infinies 
la  valeur  des  produits  industries  par  I'eiegance,  le  goAt, 
le  cbarme  qu*il  y  m^le,  et  la  prospdrite  materielle  de  la 
France  est  due  pour  une  bonne  part  k  Timmense  ddbit  des 
produits  parisiens  dans  le  monde  entier. 

Notons-le  aussi  en  passant :  c'est  d*en  haut  que  vient 
la  direction,  et  Industrie  d'art  se  raffine  k  mesure  que  la 
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grande  culture  artistique  prosp^re  davantage.  Ici  encore 
ta  France  et  ritalie  fournissent  des  arguments  p^remp- 
toires. 

Qu'avons-nous  tenl^  pour  conjurer  la  crise  qui  menace 
noire  ^cole? 

Je  viens  de  citer  la  France  :  nous  savons  ce  qu'elle  a 
fait  dans  des  circonstances  plus  graves.  Au  lendemain  de 
ses  d^astresy  alors  qu'elle  venait  ^  peine  de  payer  une 
£norme  contribution  de  guerre,  elle  n'hesitait  pas  ^  s'im- 
poser  encore  d'autres  sacrifices;  bien  loin  de  suspendre  ses 
grands  travaux  d*art  —  comme  nous  semblons  vouloir  le 
faire  —  elle  votait  des  millions  pour  les  ^tendre  et  les 
multiplier.  Cest  alors  que  se  sont  execut^es  simultan^- 
ment  toutes  les  vasles  peintures  decoratives  du  palais  du 
Luxembourg,  du  palais  de  la  Legion  d'honneur,  de  Sainle- 
Genevieve,  et  tant  d'autres  destinies  aux  mairies  de  Paris, 
aux  monuments  de  province,  etc.  On  multipliait  en  m^me 
temps  les  stimulants,  en  ouvrant  les  concours  de  Sevres  et 
des  Gobelins,  en  institnant,  h  cdle  des  prix  de  Rome,  le  prix 
du  Salon  et  les  bourses  de  voyages.  Le  budget  de  Tex  position 
annuelle  des  artistes  vivants,  qui  est  aujourd'hui  d'un 
demi-million,recevait  ^lui  seul  une  augmentation  annuelle 
de  200,000  francs. 

La  France  n'a  pas  tard^  k  recueillir  les  fruits  de  ces 
d^penses  intelligentes.  On  en  a  vu  le  r^sultat  h  cette  Expo- 
sition universelle  de  i878  qui  a  6i&  un  triomphe  pour 
r^cole  franQaise  de  peinture  et  de  sculpture,  et  qui  a  con- 
solid<i  pour  longtemps  k  I'^tranger  la  vogue  des  produits 
fran^ais.  —  Vogue  ^norme !  En  1875  d^jd,  les  seuls  droits 
d'exportalion  sur  ses  industries  d*art  rapportaient  k  la 
France  un  b^n^fice  de  150  millions! 

Ce  n'^tait  pas  la  premiere  fois,  du  reste,  que  la  France 
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sMmposait  ces  sacrifice  est  ea  retirait  de  pareils  r&uitats. 
De  tout  (emps,  rendons-lui  cette  justice,  elle  a  compris  que 
Tart  £tait  la  premiere  des  industries,  et  que  dImmeDses 
int^r^ls  mat^rieis  s'y  rattachaient,  iDd^peDdamment  de 
cette  gloire  qui  rend  k  jamais  c6l&bres  dans  Thistoire  les 
si^clesde  grande  culture  artistique,le  siecie  de  P^ricl^, 
le  sitele  des  M^dicis.  De  tout  temps,  le  gouveruement  fran« 
^is  s*est  pr^occup^  de  tenir  en  haleine  par  dIncessaDts 
travaux  le  g^nie  de  ses  artistes. 

C*6tait  pour  leur  ouvrir  en  quelques  sorte  de  grands 
chantiers  d'^tudes  et  de  travail  que  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  avait  cr^6  le  Mus6e  de  Versailles.  Le  pro- 
gramme de  (:ette  immense  decoration  donne  prise  sans 
doute  k  des  critiques;  les  batailles  y  tiennent  peut-^Cre 
beaucoup  de  place,  et  la  vari^t6  comme  Tunit^  s'y  font 
^galement  d^sirer.  Mais  T^cole  s'instruisait  par  ses  Tautes 
mSmes,  et,  en  somme,  c'est  decesimportants  travaux  — 
si  incompletementdiger^s  qu'ils  fussent  —  que  date  Tessor 
de  la  grande  peinture  en  France  et  le  developpement  de 
toute  r^cole  fran^aise. 

J'ajoute  que  cette  tradition  s'est  perp^tu^e.  Lesgouver- 
nemeuts  qui  ont  succed^  a  Louis-Philippe  on t  favoris^  par 
les  m£mes  moyens  que  lui  Tessor  de  Tart  fran^ais.  Je  n*ai 
pas  besoin  de  rappeler  les  travaux  du  nouveau  Louvre, 
ceux  du  nouvel  Op^ra,  et  tant  d'autres  vasles  enlreprises 
d^coratives  qui  ontservi  k  faire  marcher  et  progresser  une 
legion  d'artistes. 

Et  nous,  Messieurs,  nous  qui  poss^dons  une  ^coie  d*art 
dont  le  pass6  est  bien  plus  glorieux  encore  que  celui  de 
r^cole  frauQaise,  qu'avons-nous  fait  pour  elle  dans  les 
tem,ps  dif&ciles  que  nous  traversons?  Quelles  mesures  cffi- 
caces  avons-nous  prises  en  faveur  de  cette  £cole  qui  a 
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(eDU  one  place  si  considerable  dans  notre  histoire,  et  qui 
--nous  poavons  bien  le  dire  hautement — est  encore digne 
de  son  passe? 

Des  efforts  ont  ^te  tenths,  sachons  le  reconnattre,  et 
rendons  hommage  aux  homoies  d'Etat  qui  ont  voulu,  il  y 
a  quelques  annees,  remettre  en  honneurla  peinture  monu- 
mentale.  Grftce  it  leur  initiative  intelligenle,  plusieurs  de 
nos  antiques  Edifices  ont  6v^  enrichis  de  remarquables 
d^orations  picturales;  mais  ce  mouvement,  sur  lequel 
on  fondait  de  brillantes  esp^rances,  s'est  insensiblemenl 
ralenti,  et  aujourd'hui  nous  ne  comptons  que  peu  ou  point 
d'entreprises  nouvelles  de  quelque  importance. 

On  a  parie  un  instant  d'une  vaste  et  palriotique  concep- 
tion qui  devait  imprimer  k  toute  T^cole  un  nouvel  et 
magniOque  ^lan.  II  s'agissait  d'atlesler  k  I'Europe  enti^re 
ie  prix  que  nous  attachons  k  I'ind^pendance  reconquise  en 
perp^tuant,  parP^rection  d'un  Pantheon  national,  le  sou- 
venir des  fStes  de  notre  cinquantenaire.  Ce  Pantheon 
aorait  rappel^  k  la  foisdans  sa  decoration  peinte  et  sculpt^e 
nos  principaux  ev^nements,  nos  grands  hommes,  nos 
grands  travaux,  nos  monuments  c^l^bres,  nos  sites  caract^- 
ristiquesy  toutes  les  gloires  du  pays,  toutes  ses  richesses. 
Ce  programme  d^coratif  ^tait  ainsi  con^u  que  par  la  variety 
deses  sujets,  il  faisait  appel  k  tous  les  talents,  et  utilisait 
tous  les  genres,  peinture  d'histoire,  genre,  portraits,  vues 
de  ville,  paysages,  etc.  Et  il  les  appelait  k  s'exprimer  dans 
leor  Torme  la  plus  m&le,  sous  leurs  aspects,  avec  leurs  effets 
les  plus  energiques,  car  la  peinture  monumentale  d^daigne 
les  minuties  de  la  peinture  ordinaire  el  elle  porte  Tart  k 
son  maximum  de  simplicity  et  de  puissance. 

il  est  aise  de  comprendre,  sans  quHl  faille  y  insister,  les 
progris  dont  toute  T^cole  serait  redevable  k  une  entreprise 
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de  ce  genre.  Celle--ci  presenlait  en  mSme  temps  Ta vantage 
d*6tre  conQue  non-seulement  dans  les  id^s  les  plus  pra- 
tiques pour  Tart,  mais  encore  dans  les  conditions  les  plus 
^conomiques  pour  le  budget,  puisque  sa  realisation  com- 
plete, construction  et  decoration,  ne  devait  coi]kter  que  cinq 
millions;  elle  devait  done,  en  s*echelonnant  sur  dii  ans, 
k  raison  de  500,000  francs  par  an,  grever  k  peine  le  bud- 
get ordinaire. 

J'ignore,  Messieurs,  quand  on  mettra  la  main  k  ce  grand 
projet  qu'une  auguste  initiative  avait  indiqu6,  qu'une  rare 
unanimity  de  suffrages  avait  acclame,  que  le  gouverne- 
ment  avait  prissous  son  patronage,  et  qu*avait  elabor6  un 
comite  d'hommes  compdtents,  nomm^  par  lui,  fonctioo- 
nant  sous  ses  auspices,  et  compost  principalement  de 
membres  de  cette  Academic  parmi  lesquels  figurait  Tartiste 
illustre  qui,  Tan  dernier,  entretenait  ses  confreres  de  cette 
belle  entreprisCy  honor^e  aussitdt  de  I'appui  et  des  encou- 
ragements de  rAcad^mie.  Le  comit6  du  Pantb^on  avait 
longuement  et  patiemment  dtudi^  le  programme  de  cette 
construction  an  double  point  de  vue  des  souvenirs  patrio- 
tiques  qu'elle  devait  perpetuer  et  des  besoins  artistiques 
auxquels  elle  pouvait  donner  ample  satisfaction.  II  s'etait 
ing^nie  k  y  associer  tons  les  genres  dans  un  travail  com- 
mun ;  et  quelle  occasion  unique  de  stimuler  loule  Tecole 
en  metlant  Tart  au  service  du  patriotisme  general !  Si  Ton 
a  trouve  d'autres  raoyens  d'atteindre  aux  mSmes  resultats, 
s'll  en  est  de  plus  efficaces,  sll  en  est  de  plus  economiques, 
qu'on  les  signale;  T Academic,  j'en  ai  la  conviction,  ne  se 
fera  pas  faute  d'y  applaudir.  Mais  ce  qu'il  lui  appartient 
de  demander  —  aujourd'hui  que  Tart  semble  menac^dans 
ses  sources  d*inspiration  les  plus  eiev^es,  —  c'est  un 
remade  qui  soit  k  la  hauteur  du  mal. 
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La  sollicitude  ^clairee  du  gouvernement  pour  les  arls 
Dous  est  connue.  Nous  sommes  fermement  convaincus 
quMI  ne  voudra  pas  laisser  s*6lcindre,  faute  d'aliments  et 
de  travaux  s^rieux,  une  ^cole  qui  a  jetd  lant  d'^clat  sur  la 
patrie  et  qui  a  compt^  toujours  pour  une  part  si  conside- 
rable dans  la  fortune  publique.  Ce  serait  assumer  devant  le 
present  et  devant  Thistoire  la  plus  grave  responsabilit^.  » 

—  M.  le  secretaire  perp6tuel  a  proclame  de  la  maniire 
saivante  les  r^sullals  des  concours: 

Un  menioire  portant  les  devises : 

<  Je  n'ai  pas  besoin  d'esp^rer  pour  enlreprendre,  ni  de 
reussir  pour  perseverer  (devise  de  Guillaume  d'Orange, 
XVII*  siecle)  >;  —  et  «  Oti  peut-on  dtre  mieux  qu'au  sein 
de  sa  faniille?  »  (Quatuor  de  Lucile,  op6ra  de  Gr^lry). 

A  ele  re^u  en  r^ponse  k  la  deuxi^me  question  : 

Faire  une  Slude  critique  sur  la  vie  et  les  (Buvres  de 
Grelry,  etude  fondee  autant  que  possible  sur  des  cfocu- 
ments  de  premiere  main;donner  V analyse  musicalede  ses 
outrages,  tant  publics  que  restes  en  manuscrit;  enfin, 
determiner  le  role  qui  revient  a  Grelry  dans  I'hisloire  de 
Cart  au  XVIIl^  siecle. 

La  Classe  a  adopts  Pavis  de  ses  commissaires  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  d^cerner  la  medaille  de  concours  k  ce 
travail. 

La  question  sera  report^e  au  programme  de  1883. 

Deux  m^moires  portant  pour  devise :  le  premier  <  Littera 
scripta  roanet  »  et  le  second  :  c  HIitez-vous  lentement  » 
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Determiner^  en  s^appuyant  sur  des  documents  autheU' 
tiqueSy  quel  a  ele  —  depuis  le  commencement  du  XIV*  Steele 
jusqu'd  I'epoque  de  Rubens  inclusivement  —  le  regime 
auquel  etait  soumise  la  profession  de  peintre ,  tant  sous 
le  rapport  de  I'apprentissage  que  sous  celui  de  Vexercice 
de  Varty  dans  les  provinces  constituant  aujourd'hui  la 
Belgique. 

Examiner  si  ce  regime  a  ete  favorable  ou  non  au  deve^ 
loppement  et  aux  progres  de  VarL 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
coramissaires  a  d^cern^  sa  m^daille  d*or,  d*uoe  valeur  de 
huit  cents  francs,  au  premier  de  ces  m^moires. 

L'ouverlure  du  billet  cachet^  a  fait  connattre  comme  en 
6tant  Tauteur  M.  Edgar  Baes,  artiste  peintre,  4  Ixelles, 
dej^  plusieurs  fois  laureat  de  FAcad^mie. 

AVJETS  D'ABT  APPLIOVB. 

PEINTORE. 

Six  cartons  ont  ixi  re^us  en  r^ponse  au  sujet  propos6  : 
On  demande  le  carton  d'une  frise  decorative  qui  serait 

placee  a  S  metres  du  sol  dans  un  monument  public  et 

representant  le  commerce  maritime. 

La  Classe,  sur  les  propositions  de  sa  section  de  pein- 
ture,  a  vot6  le  prix  de  roille  francs  k  Tauteur  du  carton 
n**  6,  porlant  la  devise  :  c  Werken  versterkt.  » 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  savoir  que  ce  projet 
est  deM.  Eugene  Broermann,  de  Bruxelles. 

line  mention  honorable  a  ^t^  vot^e  k  Tauteur  du  carton 
n""  5,  portant  la  devise : «  Oc^an.  » 
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H.  Isidore  De  Rudder,  sculpteur  ^^IMoIenbeek-Saint- 
Jean,  s'est  fait  coDoaltre  comme  ^tant  Tauteur  de  ce 
carton. 

Gravure. 

Un  prix  de  600  fraocs  avait  &i&  propose  pour  la  meil- 
leure  gravure  a  Feau  forle^  executee  en  Belgique  depuis  le 
/•'  septembre  1879  jusqu'au  /•'  septembre  4881 ;  ceuvre 
originale  ou  reproduisant  une  production  d'un  maitre  de 
Fecole  nationaUey  ancien  ou  moderne. 

La  Classe  avait  re(u  : 

1^  Une  gravure  d'aprds  un  tableau  de  M.  Dansaert  et 
portant  pour  devise  :  Audaces  fortuna  juvat ; 

2*  Une  gravure  repr6sentant  le  tableau  de  Jordaens,  du 
Mas^  de  Bruielles,  c  le  Satyre  et  le  paysan  »  ; 

S""  Deux  gravures  repr^sentant  :  a)  un  paysage  pres 
Bruxelles;  6)  un  hiver,  et  portant  pour  devise :  c  Travail 
et  Progres.  > 

La  Classe  a  vot^  le  prix  5  Tauleur  de  la  gravure  du 
tableau  de  Jordaens,  M.  Danse,  professeur  i  TAcad^mie 
des  beaux-arts  de  Mons. 

PRIX  D[]  GOCVERMMENT. 

GRAND  CONCOURS  DE  GRAVURE. 

M.  le  Miuislre  de  rinterieur  a  fait  savoir  que,  d'apr^s  le 
proc^-verbal  des  operations  du  jury  qui  a  juge  le  grand 
coDcours  de  gravure,  ouverl  cette  ann(^e  k  TAcademie 
royale  des  beaux-arts  d*Anvers,  le  grand  prix,  consislant 
en  une  pension  de  voyage  k  T^tranger  pendant  quaire 

3"'  SllRIE,  TOME  II.  24 
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ann^eSf  a  ^t^  vot6  k  runanimit^,  k  M.  Louis  Lenain, 
d'EstiDnes-au-Yal  (Hainaut). 

Un  second  prix  a  ^t^  vot6  k  M.  Guillaume  Van  der 
Veken,  d'Anvers. 

GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 

H.  le  Ministre  de  I'lnl^rieur  a  fait  savoir  que,  d*aprte 
le  proc^s-verbal  des  operations  du  jury  qui  a  jug6  le 
concours  biennal  de  composition  musicaie,  le  grand  prix 
consistant  ^galement  en  une  pension  de  voyage  k  I'^tranger 
pendant  quatre  ans,  a  £te  vot^  k  M.  Sylvain  Dupuis,  de 
Li^e. 

Un  second  prix  a  6i&  vot6  k  M.  L^on  Dubois,  de 
Bruxelles. 

CONCOURS  POUR  LES  CANTATES. 

Sur  la  proposition  du  jury  charge  de  juger  le  double 
concours  des  cantates  devant  servir  de  th^me  aux  concur- 
rents pour  le  grand  concours  de  composition  musicale. 

Le  prix  pour  les  poemes  fran^ais  a  ^t^  decern^  k 
M.  Gustave  Lagye,  k  Schaerbeek,  pour  son  oeuvre  inti- 
tul^e  :  Les  filles  du  Rhin^  et  portant  la  divise:  <  Un  plan 
simple  et  quelques  situations  color^es; » 

Le  prix  pour  les  poemes  flamands  a  &ii  decerne  k 
M.  Charles  Bogaerd,  k  Laeken,  pour  son  ceuvre  intitul^e  : 
Scheppingslied^  et  portant  la  devise  :  <  Licht.  » 

Tons  les  laur^ats,  k  Texceplion  de  M.  Lagye,  sent 
venus  recevoir  au  bureau  leur  dipldme  et  leur  m^daille. 

La  stance  a  ^t^  termin^e  par  Tex^cution  du  Chant  de 
la  Creatiafij  cantate  pour  soli,  choeur  et  orchestre  :  poeme 
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de  M.  Bogaerd,  laur^at  du  coDCours  pour  les  cautates 
flamandes;  iraduction  franQaise  par  M.  J.  Antheunis ; 
masique  de  M.  Sylvain  Dupuis,  laur^at  du  grand  coDCOurs 
de  cofflpositioQ  musicale  de  1881. 

Les  soli  ont  ^te  chantes  par  M"'  Corn^lis-Servais^ 
MM.  Blauwaert,  Kips,  MarcoUy  el  Duyziogs. 

Les  chceurs  oot  6i&  executes  par  une  fraction  de  la 
Sociit^  royale  la  Legia. 

Voici  la  traduction  qui  a  servi  de  ihime  k  M.  Dupuis  : 


LE  CHANT  DE  LA  CREATION. 


La  nuit  regne,  lourde,  uniforme, 
Nail  du  chaos  au  sombre  flux. 
Une  bu^e  opaque,  informe, 
Enveloppe  la  masse  cnorme 
Dcs  elements  confus. 

Nul  bruit  dans  i'etendue  immense 

Ni  source  au  doux  gazouillement, 
Ni  torrent  au  flot  ecumant, 
Ni  souffle  d*air;  rien,  le  silence, 
Le  sombre  immuable  niveau 
Du  flux,  muct  comme  un  tombeau, 
£t  le  neant  couvant  celte  onde, 
D*ou  le  verbe  de  Dieu  fera  surgir  un  mondc. 
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Solo. 

Jc  rcgne  sur  rimmcnsite!... 
Ou  que  Ic  flux  dc  I'abime  mc  portc, 
Ou  que  la  nue  en  ses  voiles  m^cmportc, 
Dcs  tcnebrcs  tou jours  ct  jamais  de  clarte. 
L'angoissc  du  neant  etreint  l*ombre,  ou  jc  passe. 
La  desolation  suit  mon  vol  dans  I'cspace, 
Tout  gcrme  se  fletrit,  ou  mon  souffle  a  porte. 

Trio. 
Premiere  ¥01  x. 

Ah!  dans  celte  ombre  mortcllc 
Quand  luira  done  la  clarte? 
Quand  la  vie  ccl6ra-t-el!e 
Du  chaos  sourd  et  rebelle, 
Roulant  sa  vague  ctcrnclle 
Sans  but,  dans  Timmensite? 

Dcnxl^me  vols. 

Le  sein  de  Tabime  frissonnc... 
Lc  flot  se  souldve  et  bouillonne 
Fouette  par  des  souffles  puissans... 
Ecoutc!  quels  divins  acccns! 

Trolnl^iiie  vols. 

Qui,  dans  cette  ombre  mortcllc 
Va  luire  cnfiii  la  clarte; 
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Oui,  dans  ce  chaos  rebelte 
La  vie  eclatcra,  belle, 
Forte,  feeonde,  etcrnelle, 
Rcmplissant  rimmcnsite. 

€h0ar  de«  RuprlUi  ecleslea. 

Hosanna!  le  Dicu  de  luinierc 
Chasse  les  brouillards, 
Et  Taube  premiere, 
Du  fond  de  la  nuit,  point  a  nos  regards. 


R^cltatir. 


L'eau  balsse  en  creusant  ses  abiines... 
Des  nionlagnes  les  noires  cimes 
Emergent,  commc  des  geants 
Sortant  de  leurs  tombeaux  bcants. 

I.e  Bol  des  ten^brea. 

Remonte  plus  haul,  vague  furieusc! 

Nuage,  elargis-toi,  descends! 
Et  voile  de  Dieu  la  face  odieuse 

Et  les  eclairs  cblouissans. 

EaprICa  e^lesCeii. 

Soumets-toi,  comma  nous,  a  ses  arrets  puissans. 

La  voiz  de  VIea. 

Lumi^rc,  sols! 
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Hontc  supreme! 
La  nuit 
S'^vanouit 
Sous  ces  rayons,  dont  Tcclat  eblouil!... 
Emportcz-nous,  Idnebrcs!...  Anathemc 
Sur  toi,  lumiere!...  Hclas!  fayons! 

ChoDur  de«  eiiprlUi  c^lentefl. 

Rcflel  dc  la  Bcautc  supreme, 
Salur,  lumiere,  aux  doux  rayons! 


4<e  Rol  dcs  teB^br^•. 

l^uissanccs  funebres 
Du  sombre  sejour, 
Mort,  N6ant,  Tcnebres, 
Obscurcissez  IVclat  du  jour. 

Ksprlto  des  t^n^brea. 

O  Jour  maudit!  Hclas!  fuyons! 

Le  Bol  des  t^n^bres. 

Haine,  Envic, 
Egoisme  au  cceur  d*airain , 
Passions,  je  vous  convie! 
Souillez  les  sources  de  vie , 
Blasphemez  le  Jour  divin ! 
Jour  hai,  je  te  dcfic, 
Moi,  ton  eterncl  rival, 
Moi,  TEsprit  du  mal! 

Rsprllfl  den  len^bres. 

0  Jour  maudit!  H61as!  fuyons! 


l/RnprlC  de  la  laml^rc. 

Clartcs  souveraines, 
Effluvcs  d'amour, 
Tu  nous  Ics  amenes 
Dans  ton  sourirc,  6  premier  jour. 

Kiiprlls  de  la  Inail^re. 

Salut,  lumiere  aux  doux  rayons! 

W/KmprH  de  la  laml^re. 

Fleurs  de  vie, 
Esperance,  amour  ct  foi, 
Ce  qui  charme  et  vivifie, 
Ou  console  et  fortifie, 
Du  ciel  descend  avec  moi. 
Du  demon,  qui  nous  defie, 
Moi,  je  ne  rcdoute  rien, 
Moi,  TEsprit  du  bien. 

K«prll«  de  la  laml^re. 

Salut,  lumiere,  aux  doux  rayons ! 
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Bteiutir. 

A  peine  la  mali^re  inerte 
A-t-elle  oui  le  verbe  createur, 
Que  mille  voix  chanlenl  en  chceur 
Le  jeune  monde,  ctalant  sa  splendeur 
Et  souriant  dans  sa  parure  verte, 

Terrcs ,  cieux  el  mcrs 
Joignent  leur  hymne  a  ces  concerts; 

Monts,  valldes, 

Plaines,  bois, 
Tout  dit,  chante,  rep6te,  a  voix  cntremdlecs, 
L'ordrc  divin  :  «  Lumi^re,  sois!  » 

Vne  TOlx. 

Des  vapeurs ,  chaudes  baleines* 
Fecondcnt  Ics  vastes  plaines 
De  la  terre,  vierge  encor; 
Ou  bienfaisantes  rosdes, 
Au  sein  des  fleurs  ddposdcs, 
Brillent,  perles  irisees. 
Sous  un  rayon  d*or. 

Densl^me  toIx. 

• 
Flcur,  bourgeon,  ramure, 

Feuillagc  mouvant, 

Verte  chevelure 

Ondulant  au  vent; 

£tres  innombrables, 

Insectes,  oiseaux, 

Fauves  rcdoutables; 

Paisibles  troupeaux; 
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La  nature  entiere 

Leye,  heurcuse  et  fierc, 

La  voix  et  les  yeax, 
Saluant  le  soleil,  dont  Torbe  radicux, 
De  la  cime  des  monts  empourpr^  dc  lumiere, 
Monte  dans  Tinfini  des  cieux. 

Trolfll^me  toIx. 

Et  parmi  la  splendeur  des  eboses, 
Regnes,  races,  forces  ecloses, 
Dans  sa  m&le  et  jeane  vigueur 
Apparalt  rhomme,  leur  seigneur; 
Pr^  de  lui,  charmee  et  ravie, 
Compagne  aimante  de  sa  vie, 
Pleinc  de  grace  et  dc  candcur, 
Donnant  dans  ud  sourire  et  son  coeur  et  son  &me, 
Le  chef-d*OBuvre  du  Creatcur : 
La  femme. 

ChflDor  final  i^n^ral. 

L'oeuvre  dlvin  de  la  Creation 
Est  accompli!  Salut!  lumiere  au  pur  rayon. 

Alleluia! 


r 
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Texte  origin  al : 


SCHEPPINGSUED 


(ILiiclit.  ) 
RecllAtlef. 

U  Is  nacbt,  een  Icvenloozc  oacht : 
De  Chaos  heerscht  in  voile  macht. 
Een  grijze  en  doodsche  nevellucbt 

Omvangt  H  heelal. 

Geen  windje  zucht, 
Geen  beekje  ruischt  met  blij  gcschal^ 
Geen  brongesuis,  geen  waterval, 
Alleen  de  wilde  golvenvlucht 
Der  waatren  die  nog  alles  dekken. 
De  dood  zwaait  onbeperkt  den  slaf 
Op  dat  onmeetlijk  watergraf, 
Waaruit  weldra  Gods  woord  een  Wereld  op  zal  wekken. 

De  GeesI  der  DulaternlM. 

Solo. 

Grensloos  is  mijn  rijksgebied  : 
Wiegende  en  vliegende  op  donkere  baren, 
Mag  ik  op  wolken  de  ruimte  doorvaren 
Waar  nooit  een  lichtstraal  bet  duister  doorscbiet. 
Niets  in  mijn  rijk  draagt  bet  merk  der  bezieiing  j 
Waar  ik  gebied  beerschen  angst  en  vernieling, 
Nacbt  om  roij  been  en  de  dood  in  "t  verscbict. 
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Trio. 

fiersl«  seem. 

ZaI  er  nimmer  licht  en  leven 
Door  die  donkre  ruimte  zwevcn? 
Zal  nooit  schooner  schepping  bloeiea 
Wear  die  zwarte  waatren  vlocien 
Zondcr  doel  of  spoor? 


Ecn  siddring  Irilt  den  bajert  door, 
De  golven  bruischen  woest  omhoog, 

AIs  of  reeds  H  leven  hen  bcwoog 

Wat  wondrc  galmen  ik  boor! 

Derdo  MtewKk, 

Eenmaal  zal  er  licbt  en  leven 
Door  de  donkre  ruimte  zweven; 
Waar  de  zwarte  waatren  vlocien 
Zal  ecn  schooner  Schepping  bloeien, 
Breekt  hct  licht  ecns  door. 

Geestenkoor. 

Hosanah! 
De  Schepper  van  leven  en  licht 

Doet  de  nevelen  vluchten. 

De  duisternis  zwicht; 

Een  schemer  van  licht 
Gaat  op  in  de  donkere  luchten. 
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neeitaller. 

De  waatren  dalcn  diepcr  af; 
De  bcrgen  bcurcn  uit  het  sop 
De  donkcrgrauwc  kruinen  op , 
AIs  rcuzen  klimmende  uit  hct  graf. 

De  Gepal  der  Dalstcriilii. 

Schuimcnde  golven  schiet  wilder  omhoog, 

Donkere  wolken  daalt  nder, 
Dekt  met  uw  duister  den  glans  van  Gods  oog!.. 

Ben  ik  uw  vorst  dan  nlet  mecr? 

Geeaien. 

Luistcr,  als  wij,  naar  de  stem  van  den  Heer! 

De  Godaaiem. 

Daar  zij  licbt! 

NeTelgeeslen . 

Stralendc  glans,  gij  vcrblindt  ons  U  gczicbt! 

Het  duister  zwicht; 
Het  licht  verschijnt : 
Ons  macht  verdwijnt... 
Wij  zinken...  Wee!  Het  licht! 

Geestcnkeor. 


Gegroet,  hct  licht! 


Gecat  der  Dulaternla. 

Angst  en  beven, 

Helleduister, 

Nacht,  vcrnieling 

Zullen  zweven 

Op  de  vlerk  der  dood ! 


De  Geeal  dea  LlebCa. 

Licht  en  leven, 
Hemelluister, 
Kracht,  bezieling 
Zult  gij  geven, 
Rijzend  morgenrood! 
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IVevelipeewieii. 

Wee!  Hetlicht! 

De  Geeal  der  Dalsternls. 

Roofzucht,  haat, 
Hartverdrogende  eigenbaat, 
Wraakzucht,  logen,  al  dedriften 
Die,  als  brandende  vergiften, 
Moorden  waar  hun'  adem  gaat 
Roep  ik  op  om  't  licbt  tc  dooven.  - 
Wie  zal  mij  den  schepter  roovcn » 
Mij,  de  geest  van  *t  kwaad? 

IVe¥elsee«(en. 

Wee!  Hctilcht! 


LlchlscesteB. 
Heii !  Het  licht ! 
De  Geesl  des  LlehCs. 

Eerzucht,  mocd, 
Hartverheffend  liefdezoet, 
Gocdbcid,  waarheid,  al  de  gavcn 
Die  de  harten  zullen  laven , 
Leven  wekken  door  bun'  gloed 
Dalen  met  mij  me^  van  boven,* — 
Wie  zal  mij  den  scbepter  rooven, 
Mij,  de  geest  van  *t  goed? 

LlehlipeeiiCeit. 

Heii!  Hct  licbt! 


ReelUllcf. 

En  nauwlijks  bceft  de  doode  stof 
Het  scheppend  woord 
Gehoord, 
Of  duizenden  stemmen  breken  los 
En  zingen  der  jonge  scbcpping  lof 
Crehuld  in  lentedos. 
Aarde,  lucht  en  zee  ' 
Zingen  dieu  lofzang  roed^ 
Eeuwig  bezield  akkoord ; 
Bergen,  dalen, 
Wouden,  velden, 

Alle  talen 
Juicben,  melden 
En  bcrbalen  : 
*  Daar  zij  licbt !  • 
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Bene  Atem. 

Warmc  dampen  sUjgend* 
Uit  de  jonge  moederaarde 
Voeren  kracht  en  levcn  aan ; 
En  de  dauwdrop,  nederzijgend' 
Van  de  hooge  wolkenbaan, 
Laaft  de^  planten  en  de  blocmen, 
In  gctallen  niet  te  noemen 
Ondcr  't  sch^ppend  licbt  ontstaan. 

Tweed«  Slem. 

De  blocmen  ontluiken ; 
De  boomen  en  stniiken, 
Met  jeugdige  blaren 
Gekroond  en  omhangen, 
Weergalmcn  van  zangen 
Op  duizende  wijzcn, 
Ten  danklied  ontvaren 
Aan  H  schommelcnd  woud. 
Ziet  boven  de  bergen  de  zonne  vcrrijzcn 
Gehuid  in  ccn  straalkrans  yan  purper  en  good. 

Dcrde  SCem. 

En  midden  in  die  prachtvcrtooning 
Verschijnt  de  man,  als  hcer  en  koning 

Bcgroet  door  elk  gesiacht; 
En  naast  hem,  als  koninginne, 

Met  eon  blik  vol  licfde  en  trouw 
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Waarin  gansch  een  hemcl  lacht, 
Praalt  zijn  levensgezellinnc, 
Godes  meeslerwerk : 

Dc  vrottw, 

JLlflpenieen  Slotkoor. 

Het  werk  der  Schepping  is  volbracht. 
Gegroet  hetlichl! 
Halleluia! 
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—  On  the  compressive  strength...  of  absorption  of  the  buil- 
ding-stones, 1875;  in-8^  —  Alluvial  basin  of  the  Mississipi 
River,  appendix  0.  1875;  in-8®.  —  Expedition  from  Santa  Fe, 
New  Mexico  etc.  1876;  in-4^  —  Reconnaissance  from  Carroll, 
Moutano  etc.  to  the  Yellowstone  national  park.  1876;  in-4^  — 
Laws  to  public  works.  1877;  in-8^  —  Reports  upon  the  sur- 
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Tcyof  the  boandary.  4878;  in-4^  —  Memoir  on  foundations 
in  compressible  soils.  1878;  in-8*.  —  Reclamation  of  the  allu- 
rial  basin  of  the  Mississipi  River.  1878;  in-8*.  —  Reply  to 
eriticisms  made  by  D'  Hagen  :  physics  and  hydraulics  of  the 
Mississipi.  4878;  in-8*.  —  Bridgiug  the  Mississipi.  1878; 
in-8*.  —  Experiments  with  the  Seely  and  Bethell  processes 
for  the  preservation  of  limber.  1879;  in-8*.  ^  Tables  sho- 
wing difference  of  level  in  feet.  1879;  in-12.  —  Refunding 
of  the  national  debt.  1881;  in-8*.  -^  Annual  report  of  the 
comptroller  of  the  Currency.  1880;  in-8*.  —  Blasting  ope- 
rations at  Lime  point,  California  in  1868  and  1869. 1880; 
in-8*.—  Explorations  and  surveys  west  ef  the  100*^  meridian, 
by  Wheeler :  50  views,  photographies.  Washington. 

Surgeon  generals'office,  U.  S.  army,  —  Index-catalogue  of 
the  library,  vol.  il.  Washington,  1881 ;  vol.  gr.  in-8*. 


ESPAGIfB. 

Carreras  y  Gonzalez  (if.).  —  Philosophic  de  la  science  ^co- 
nomique,  avec  un  prologue  de  Joaquin  M.  Sauromi.  Madrid, 
Paris,  1881;  vol  in-8*. 

R.  Academia  de  ciencias  morales  y  politicas,  —  Discursos : 
Segundo  centenario  de  D.  Pedro  Calderon  de  la  Barca.  — 
Costumbres  publicas  y  privadas  de  los  Espanoles  en  el 
siglio  XVII.  —  Los  Espanoles  segun  Calderon.  —  Discursos 
ieidos  22  de  mayo  de  1870, 15  de  junio  de  1875,  29  de  junio 
de  1880, 16  de  enero  de  1881.  —  Las  colonias  penales  de  la 
Australia  y  la  pena  de  deportacion.  —  La  colonizacion  peni« 
tenciaria  de  las  Marianas  y  Fernando  Pdo.  —  A  lias  islas 
Marianas  o  al  golfo  de  Guinea  ?  —  La  liga  aduanera  iberica.  — 
La  huelga  en  los  ferro-carriles  de  los  Estados-Unidos  de  la 
America  del  Norte  en  1877.  —  Luz  en  la  tierra.  —  La  ciencia 
y  la  divina  revelacion.  —  Los  Supuestos  conflictos  entre  la 
religion  y  la  ciencia.  —  Madrid,  1870-81 ;  15  vol.  in-8*. 
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Instituto  y  ObiervaUnio  dt  Marina  de  San  Fernanda  -^ 
Anales,  scccion  2\  1880.  San  Fernaodo,  4881;  in-4*. 

Instituto  j^eografico  y  estadisiica,  —  Memorias,  tomo  III. 
Madrid,  1881;  vol.  gr.in-8% 


Frangb. 

Hitter  (Ch,).  —  Influence  des  forits  sar  les  nappes  liquldes 
souterraines  et  sur  la  pluie.  Paris,  1880;  br.  in-8*. 

Delaborde  (/e  v^  Henri).  —  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  Li^oii  Cogniet.  Paris,  1881 ;  extr.  in- 4*. 

Museum  d'histoire  naturelle.^  Nouvelles  archives,  2*  s^rie, 
I.  IV,  1"  fasc.  Paris,  1881 ;  vol.  in.4». 

Acadimie  des  inscriptions.  —  Corpus  Inscriptionuin  semi- 
ticarum,  torn.  I,  fasc.  1.  Paris,  1881 ;  2  cah.  in-4*. 

Sociiii  scientifique  industrielle  de  Marseille.  —  Bulletin, 
1872-1880.  Marseille;  7  vol.  in-8% 

SociM  savoisienne  d'histoire  et  d'arehiotogie,  —  M^molres 
el  documents,  tome  XIX.  Ghamb^ry,  1881 ;  vol.  in-8*. 

Acadimie  de  Stanislas.  —  Les  patois  lorrains,  par  Ludeo 
Adam.  Nancy,  1881 ;  vol.  in-8*. 

—  M^moires,  4**  s^rie,  tome  XII.  Nancy,  1881 ;  vol.  in-8*. 

Acadimie  des  sciences,  Paris.  —  OEuvres  completes  de  La 
Place,  tome  IV.  Paris,  1880;  vol.  in-4*. 

Sociiti  industrielle  et  agricole  d* Angers.  —  Bulletin,  1880, 
2'  semestre.  Angers,  1880;  cab.  in-8^ 

Acadimie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon.  — 
M^moires,  3"*  s^rie,  tome  VI,  1880.  Dijon,  vol.  in-8'. 
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GlAKOB-BaBTAGlIB   BT  COLOmBS  BbITANRIQUBS. 

Fkming  (5.).  —  L*adoptioo  d'un  mitre  miridien  interna^ 
tiooal,  la  fiiatioo  de  m^ridieos  servant  d*unit^  pour  la  soppo- 
latioa  du  temps,  ete.  Londres,  1881 ;  br.  in-8^  [Mime  ouvrage 
en  anglais.] 

Merille  de  CoUeviUe.  —  ipltre  niphalienne  k  Sa  Majesty 
Ldopold  II,  roi  des  Beiges.  Londres,  1881 ;  br.  ia-8*. 

Cambridge  philosophical  Society.  —  Proceedings,  vol.  III» 
parts  7  and  8;  vol.  IV.  part  !•  Transactions,  vol.  XIII,  part  i. 
Cambridge,  1880-81 ;  4  eah.  in  8*  et  in-i«. 

Meteorological  Department  of  the  Government  of  India.  — 
Report,  1879-80.  —  Report  on  the  meteorology  of  India  in 
1878.  GalcotU;  2  vol.  in-4\ 

Physical  Society.  ^  Proceedings,  1879-80.  Edimbourg; 
vol*  in-8*. 

Meteorological  service  of  the  dominion  of  Canada.  -*  Report 
for  1879.  Ottawa,  1880;  vol.  in-8% 

Geological  survey  ofCanada.^  Geological  chart  in*3  sheets: 
S.E.;  S.  W.;  N.  E.  with  sections  to  illustrate  sheets.  1880; 
4  f.  in-plano  color. 

Historical  Society.  —  Transactions,  vol.  IX.  Londres,  1881  ;^ 
vol.  io-8** 

NeuhZeeland  Institute.  —  Transactions  and  proceedings, 
vol.  XIIL  Wellington,  1881 ;  vol,  in-8«. 


Italib. 

Beumont  (A.).  —  Gli  ultimi  Stuardi :  la  contessa  d* Albany  o 
Viltorio  Alfieri   Florence,  1881 ;  extr.  in-8*. 

Gartnni  (Adr.).  —  Memoria  intomo  al  sistema  oervoso  del 
palaemonetes  varians.  Padoue,  1881;  br,  in-8\ 
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Nardi(Gins,)  —  II  parafulmine  Melsens,  sistema  nuovisaimo. 
Vicence,  188i  ;  vol.  in-8*. 

Academia  fisio-medica^tatistica.  —  Atti,  188i.  Milan; 
^ol.  in-8*. 

Comitato  geologieo  d'italia.  —  Bollettiao  4 880.  Rome;  voL 
in.8\ 

Accademia  delle  seienze.  —  Hemoriey  tomo  XXXIII.  Turin, 
il881 ;  Tol.  in.4«. 

R.  Istituto  di  studi  superiori  pratiei  e  di  perfezionamento 
in  Firenze.  —  II  commento  di  sabbatai  Donnolo  sul  libro  della 
creazione  (D.  Caslelli).  —  II  primo  aono  della  clinica  ostetrica 
(B.  Grassi).  —  Favoie  per  una  anatomia  delle  piante  aqua- 
tiche(F.  Parlatore).  Florence,  1880-81;  3  vol.  in-8*. 


SU^DB  ET  NORW^B. 

Angelin  {If.^PJ).  —  Geologisk  Ofversigts-Karta  dfver  Skane 
med  atfoljande  Text.  Lund,  1877;  vol.  in-8^ 

Lundgren  (B,).  —  Ueber  Angelinas  geologische  Uebersichls- 
Karte  von  Schonen.  Stockholm,  1878;  extr.  in-8*. 

Santesson  {€.).  —  tf  innesleckning  dfver  Christopher  Gar- 
lander.  Stockholm,  1877;  extr.  in-8^ 

Malmsten.  —  Minnesord  dfver  Carl  von  Linn^.  Stockholm, 
4878;  extr.  in-8*. 

—  Minnesteckning  dfver  Pehr  of  Bjerk^n.  Stockholm,  1878; 
extr.  in-8*. 

Aresehoug  (/.-£.).  —  Minnesteckning  dfver  Carl  Jacob  Sun* 
devall.  Stockholm,  1879;  extr.  in-8*. 

Hildebrand.  —  Minnesteckning  dfver  Jonas  Hallenbeii;. 
Stockholm,  i880;  extr.  in-8*. 

/r.  Norske  Videnskabers  Selskabet.  —  Skrifter,  4878-79. 
Trondhjem;  2  vol.  in-8^ 

Sverigea  geologiska  Vndersdkning.  —  Ser.  A* :  Kartblad 
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med  Beskrifnin^r,  n**  73-79.  —  Ser.  A^ :  Kartblad  Nissafon 
med  Beskrifning.  —  Ser.  C  :  n'^  36-44.  Stockholm ;  broch.  et 
cartes. 

Arehiv  for  Mathematik  og  Naturvidenskab,  of  Lie  etc. 
Bind  III,  Q«  4;  IV,  4-5;  V,  1-4.  Christiania,  i878-80; 
10  cab.  in-8«. 

Videnskabs-Selskabet  i  Christiania,  —  ForhandllDgery 
i878-80.  Christiania ;  3  vol.  8^ 

E.  Vetenskaps  Academien.  —  Handlingar,  ny  Fdljd,  Bt  XIV, 
andra  Haftet,  XV-XVII.  —  Bihang  till  Handlingar,  Bandet 
IV-V.  —  Ofversigt,  1877-80.  —  Meteorologiska  lakttagelser, 
Band  XVII-XIX.  —  Lefnadsteekningar,  Bd.  II,  1.  —  Icones 
selectae  hymenomycetum  nondum  delineatorum,  vol.  II,  1-6. 
Stockholm,  1876-81. 

UnwersiU  d'Upial.  —  Bulletin  mensuel,  vol.  XII.  Cpsal, 
i880;in-4% 

NoTske  NardhavS' Expedition.  —  III.  Zoologi,  Gephyrea 
ved  Danielssen  og  J.  Koren.  Christiania,  1881 ;  vol.  in-4*. 


Suisse. 

SociiU  helvMque  de$  sciences  naturelles.  —  Compte  rendu 
des  travauz  de  la  63*  session.  Verhandlungen  der  63.  Jahres- 
versammlung.  —  Matdriaux  pour  la  carte  g^ologique  de  la 
Suisse,  I4*livr.  3"*  partle,  1880.  Geneve,  Lausanne,  3  voL 
in-8*  et  in-4*. 

Naturforschende  GeselUchafi  Graubundens.  —  Jahres- 
Bericht,  neue  Folge,  23.  und  24.  Jahrgang,  1878-80.  Coire, 
188t;voLin-8*. 

Naturfonchende  Gesell.  in  Bern.  —  Mittheilungcn,  1880. 
Berne;  voL  in-8*. 

SocfV(^tHiticioise(/6aact*eiiresna(tfre//es.'- Bulletin,  vol.  XVII, 

n*  85.  Laosanne,  1881 ;  cab.  in-8\ 
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Pats  ditbiis. 

Bonders  (F.-C.)  —  Twee-en-twintigste  juarlijksch  rerslag 
betrekkelijk  de  rerpleging  en  bet  onderwijs  voor  ooglijden. 
Utrecht,  1881;  vol.  in-8*. 

Aravantinos  (J.).  —  Traits  de  la  rcsponsabilit^  des  princes 
el  des  ministres.  Atbines,  1880;  vol.  in-8*.  [En  langue  ndo- 
greeque.] 

Sociiti  Khidivale  de  giographie. —  Bulletin  n**  3,  $»  6, 8-1  i, 
i876-81.  Le  Caire;  7  cab.  in-8*. 

Commission  impMale  d^arehiologie,  —  Gompte  rend« 
de  1878-79.  St-P^lersbourg;  vol.  in-4*^  avec  atlas« 
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1881.  —  No  U. 


CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  5  novemln'e  4881. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  directeur,  president  de  TAca- 
demie. 
H.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Montigny,  vice-4irecteur ;  Stas, 
L  de  Konincky  Melsens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau, 
H.  MauSy  Ern.  Gand^ze,  F.  Donny,  Steichen,  Brialmont, 
Ed.  MorreDy  Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cor- 
net, Gh.  Van  Bambeke^  A.  Gilkinet,  membres;  E.  Gata- 
lan,  associe;  H.  Valerius,  G.  Van  der  Mensbruggbe, 
M.  Mourlon  et  E.  Adan,  correspondants. 

5"*  s£rie,  tomb  II.  26 
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CORRESPONDANCE. 


Le  D^parlement  de  Tlnterieur  transmet  un  exemplaire 
de  Fextrait  du  Moniteur  beige  du  24  octobre  dernier, 
faisanl  savoir  que  rAcademie  a  obtenu  un  dipl6me  de 
cooperation  k  TExposition  Internationale  d^electricit^  de 
Paris,  del 881. 

—  M.  le  major  L.-A.  Huguet-Latour  du  !•'  regiment 
de  Rifles  du  Prince  de  Galles,  k  Montreal  (Canada),  ecrit 
que  Fannie  prochaine  aura  lieu,  dans  cette  ville,  un  con- 
gr^s  scientifique  sous  les  auspices  de  V American  Associa- 
tion for  the  advancement  of  science  fondle  k  Cambridge 
(Massachussets). 

II  demande  que  TAcadeniie  veuille  bien  lui  faire  con- 
naitre  les  noros  de  ses  merobres  qui  se  proposeraient 
d'assister  k  cette  reunion  ou  qui  communiqueraient  a 
celle-ci  des  memoires  qu'il  lirait  avec  plaisir  k  Tassemblee. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt,  dans  les  archives  de 
TAcademie,  des  trois  billets  cachet^s  suivants  : 

1®  Application  de  la  theorie  des  centres  instantanes,  par 
M.  F.  Folie,  membre  de  la  Classe; 

2*  Note  concernant  une  relation  qui  existerait  entre  la 
temperature  de  fusion  et  le  coefficient  de  dilatation  des 
composes  solides  isomorphes; 

3®  Note  concernant  une  loi  ^mise  par  M.  von  Reis,  lou- 
chant  la  chaleur  moleculaire  des  corps  appartenant  k  une 
serie  homologue. 


J 


(  383  ) 

Ces  deux  demises  notes  sont  adress^es  par  Tauteur  du 
mdmoire  portant  la  devise  :  Felix  qui  potuit,  etc.,  qui  a 
coneouru  en  1880  pour  la  question  :  Sur  les  relations  qui 
existent  entre  les  proprietes  physiques  et  les  proprietes  cAt- 
miques  des  corps. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  & 
Texamen  de  commissaires : 

1*  Verzeichniss  der  von  Prof.  Dr.  Ed.  Van  Beneden  an 
der  Kuste  von  Brasilien  gesammelten  Echinodermeny  par 
M.  le  D'  Hubert  Ludwig,  de  Giessen.  —  Commissaires  : 
MM.  F.  Plateau  et  Ed.  Van  Beneden ; 

3^  Sur  la  structure  des  Pedicellarice  globiferce  de  SphoB* 
rechinus  granulans  et  d'autres  £chinidesy  par  M.  Alex. 
Foettinger.  —  Commissaires  :  MM.  Ch.  Van  Bambeke  et 

r 

Ed.  Van  Beneden ; 

3°  Becherches  sur  r organisation  et  le  developpement  des 
Orthonectides,  par  M.  Ch.  Julin.  —  M^mes  commissaires. 

M.  Achille  Brachet  adrcsse  une  lettre  sur  des  eerans 
fiuorescents.  11  sera  donn^  suite  k  ceite  communication 
lorsque  la  Classe  aura  re^u  Tecran  dont  Tauteur  annonce 
renvoi. 


RAPPORTS. 


Un  travail  manuscrit  de  M.  Michele  Viparelli,  intitule : 
Livello  altimetrico  e  planimetrico  per  uso  delle  ferrovie, 
avait  et^  renvoye  k  Texamen  de  MM.  Liagre,  Houzeau  et 
Adan. 
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C!onform6ment  aux  conclusions  des  commissaires ,  des 
retnerolments  seroni  adress^s  i  l*auteur,  et  son  travail  sera 
d^pos^  aux  archives. 


Note  de  M.  A.  Daussin,  de  Dinanty  concemant  la  produc- 
tion de  courants  electrique$  au  moyen  de  lames  de  fer 
forties  a  des  temperatures  differentes. 

■ 

«  M.  Daussin  a  observe  qu'ii  se  produit  un  courant  ilec- 
trique  lorsqu'on  plonge  dans  une  dissolution  de  sel  marin 
danS  i'eaUy  deux  lames  de  fer  relives  ft  un  galvanomdtre, 
et  dont  Tune  est  k  la  temperature  ordinaire,  tandis  que 
Tautre  a  et^  pr^alablement  chauffee,  en  la  tenant  pendant 
quelques  instants  au-dessus  de  la  flamme  d*une  lampe. 
Le  courant  produit  n*a  qu'une  dur^e  tres-courte.  Mais 
M.  Daussin  a  trouve  qu'on  pouvait  le  rendre  permanent 
en  restituant  la  chaleur  a  la  lame  de  fer  chaufTi^e,  k  mesure 
qu*elle  la  c^e  ft  la  dissolution  saline.  A  cet  effet,  il  a  rem- 
place  cette  lame  par  un  petit  vase  en  fonte  dans  lequel  il 
a  vers^  la  dissolution.  Apres  avoir  relie  le  vase  ft  Tune  des 
bornes  du  galvanomitre,  il  Fa  chauffe  legeremeat,  par  en 
bas,  au  moyen  d'un  foyer,  puis  il  y  a  plough  un  cylindre 
en  fonte  mis  en  communication  avec  Tautre  borne  du 
multiplicateur.  Le  courant  obtonu  a  la  m^me  direction 
que  dans  Fexp^rience  pr^c^dcnte.  II  passe  de  la  lame 
chauffee  vers  la  lame  froide,  ft  travers  le  galvanomitre. 
Au  moyen  du  foyer,  qu  on  approche  ou  qu'on  ^loigne  du 
fond  du  vase,  on  pent  rendre  le  courant  ft  peu  pres  con- 
stant, au  moins  pendant  un  certain  temps. 

Les  courants  dont  il  s  agtt  r^sultent  de  la  difference  de 
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temperature  qu'on  ^tablit  entre  Tune  des  lames  et  le 
liqnide  dans  lequel  on  ia  plonge.  Pour  s'en  assurer,  il 
suffit  de  r^p^ter  deux  fois  la  premiere  experience,  en 
chauffant  d*abord  Tune  des  lames,  et  ensuite  la  seconde. 
Les  deux  courants  obtenus  de  cette  mani&re  sont  constam- 
ment  de  sens  contraire,  pourvu  qu*on  ne  porle  pas  les 
deux  lames  k  des  temperatures  trop  differentes,  car,  dans 
ce  cas,  le  courant  de  la  lame  surchauffee  est  dirig^  en  sens 
contraire  de  celui  qu^elle  aurait  developp^  par  une  moindre 
elevation  de  temperature.  Walker  avait  d^jA  remarque  une 
inversion  analogue  avec  le  platine. 

Les  courants  obtenus  par  M.  Daussin  sont  done  des 
courants  thermo-eiectriques ;  mais  il  n^est  pas  le  premier 
qui  les  ait  observes.  En  effet,  ces  courants  ont  ^t^  decrits 
depuis  longtemps,  ainsi  que  ceux  que  Ton  obtient  avec 
d'autres  metaux  et  d'autres  liquides.  (Voir  Wiedemann, 
Die  Lehre  torn  Galvanismus,  t.,  I,  et  Wullner,  Lehrbuch 
der  Experimental'Physikj  t.  IV.)  En  consequence,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  publier  la  note  de  H.  Daussin.  Mais  comme 
Fauteur  a  declare  lui-meme  qu^il  n*avait  pas  eu  le  temps 
de  resoudre  la  question  de  priorite,  je  propose  de  lui  voter 
des  remerciments  pour  sa  communication.  » 

—  Adopte  avec  depdt  aux  Archives. 


Election, 

La  Classe  procide  k  la  formation  de  la  liste  double 
des  candidats  pour  le  choix  du  jury  charge  de  juger  la 
septieme  periode  du  concours  quinquennal  des  sciences 
naturelles. 

Cette  liste  sera  transmise  k  M.  le  Ministre  de  Tlnte* 
rieur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Mans  fait  savoir  que  M.  Montigny  et  lui  ont  assiste, 
comme  del^gu^s  du  Gouveraement,  au  Congr^s  d'electri- 
cit^  de  Paris;  il  rend  compte  en  particulier  des  expe- 
riences t^Iephoniques  qui  ont  ^te  faites  entre  les  Champs- 
£lys^es  et  TOp^ra. 


La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  la  discus- 
sion des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes. 
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GLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  7  novembre  4881. 

H.  Conscience  ,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Stmt  presents  :  MM.  Alph.  Le  ^oy  ^  vice-directeur ; 
Gachard,  P.De  Decker  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Ghalon,  Th.  Juste, 
Alph.  Wauters,  Em.  de  Laveleye,  G.  Nypels,  A.  Wage- 
ner,  J.  Heremans,  P.  VVillems,  Edm.  Poullet,  F.  Tiele- 
mans,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher, 
membres'y  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland,  Aug.  Sche- 
ter,  Aiph.  Rivier,  E.  Arntz,  associes\  Lamy,  Henrard, 
Alph.  Vandenpeereboom  et  L.  Hymans,  correspondants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assiste  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu*elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tun  de 
ses  associesy  M.  J.-C.  Bluntschli,  professeur  k  rUnivcrsi(6 
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d^Heidelberg,  dicdde  en  cetle  ville,  le  21  oclobre  1881,  k 
r^ge  de  7i  ans. 

—  II  est  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  pour  les- 
quels  des  remerciments  sont  votes  aux  auteurs: 

1®  Xe  poeteSadif  moraliste  oriental  du  XIIP  siecle,  par 
Filix  Neve.  Louvain,  1881 ,  br.  in-8'; 

^  International  btmetallismy  and  the  battle  of  the  Stan- 
dard, by  Emile  de  Laveleye.  Londres,  1881 ,  br,  in-8" ; 

3**  WallonismeSf  par  Isidor  Dory  (memoire  couronn^ 
par  la  Societe  li^geoise  de  litterature  wallonne).  Li^ge, 
1880,  vol.  in-8%presenleau  nom  deTauteur  parM.LeRoy; 

i"*  Verslag  over  het  bestuur  en  den  toestand  der  zaken 
van  de  stad  Turnhout,  1881 ,  in-8''y  offert  par  M.  Heuvel* 
mans,  secretaire  communal. 

La  note  lue  par  M.  Le  Roy  au  sujet  du  livre  de  M.  Dory 
figure  k  la  page  snivante. 

—  La  Classe  renvoie  k  I'examen  de  MM.  Liagre,  Wau- 
lers  et  Willems  un  memoire  de  M.  P.  Henrard,  intitule  : 
Jules  Cesar  et  les  £burons. 


Elections. 

II  est  procede  k  la  formation  de  la  liste  double  des  can* 
didats  pour  la  composition  du  jury,  charg^  de  juger  la 
VIU"  p^riode  du  coneours  triennal  de  litterature  drama- 
tique  en  langue  fran^aise.  Cette  liste  sera  communiquee 
^  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur. 
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Note  bibliagraphique  deM.  Alph.  Le  Roy. 

«  M.  le  professeur  Isidore  Dory,  de  Liege ,  nous  fait 
boinmage  d'un  exemplaire  de  son  m^moire  intitule :  WaUo' 
nisme$y  eouronn^  en  1878  par  la  Societe  Liegeoise  de 
Liiterature  walionne^  mais  publie  il  y  a  quelques  mois 
seulcment.  L*auteur  s'altache  k  d^montrer  par  de  nom- 
breux  exeinples  que  les  locutions  vicieuses  employees  dans 
le  fran^ais  parl^  en  Belgique  «  s'expliquent,  k  peu  pr^ 
toutesy  par  des  tournures  propres  k  Tun  ou  Tautre  patois 
de  notre  pays.  »  Ce  sont,  dans  la  plupart  des  eas,  des 
archaismes  r^pudi^s  par  les  lettr^s,  mais  conserves  fid^le- 
ment  dans  le  parlcr  populaire. 

Gette  these  est  int^ressante  sous  plus  d'un  rapport.  D*une 
part,  M.  Dory  premunit  nos  ^crivains  contre  le  purisme 
exag^r^  qui  leur  fait  ^carter ,  par  la  foi  des  recueils  vul- 
gaires  ^Omnibus^  une  foule  de  roots  et  de  tournures  pitto- 
resques  que  les  meilleurs  ^crivains  fran^ais  adoptent  sans 
hesitation,  redoutant  avant  tout  la  secheresse  du  style  et 
la  roideur  pr^tentieuse.  D'autre  part,  Texamen  minutieux 
de  ces  locutions  donne  lieu  k  des  remarques  des  plus  int6- 
ressantes  sur  les  transformations  et  sur  le  veritable  g^niede 
la  langue  litt^raire  elle-m^me.  Grftce  &  Littr^,  a  M.  Michel 
Br^l  et,  en  Belgique  m£me,  k  M.  Scheler,  entre  aulres,  on 
apprecie  aujourd'hui  k  sa  valeur  T^tude  historique  du  fran- 
Qais,  trop  longtemps  n^glig^  sous  Tinfluence  des  pr^juges 
des  latinistes.  Des  recherches  telles  que  celles-ci  contri- 
bueront  au  triomphe  d'une  reaction  si  salutaire. 

M.  Dory,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  est  loin  de  se  faire  le 
champion  des  famous  de  parler  irr^gulidres ;  il  les  explique 
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seulement  en  recourant  aux  patois  et,  en  les  analysant,  il 
arrive  k  d^couvrir  jusqu'i  quel  point  elles  doivent  dire 
regardees  comme  suspectes.  II  y  aurait  bien  des  choses  h 
relever  dans  son  livre ;  mais,  tel  qu'il  est,  il  m^rite  k  coup 
sur  de  ne  point  passer  inapergu.  Je  ferai  remarquer  en 
passant  qu*on  y  trouvera  des  observations  eurieuses  sur  les 
germanismes  du  patois  li^geois,  notamment  au  point  de  vue 
grammatical.  Gh.  Grandgagnage  eut  fait  grand  cas  de  ce 
travail.  » 


RAPPORTS. 


Sedulius  de  Liege,  m^moire  par  M.  Pirenne. 

c  En  Tannic  881,  les  Normans  font  leur  premiere  appa- 
rition dans  nos  contrees;  sur  leur  passage,  rien  ne  reste 
debout;  le  pillage  et  Tincendie  marquent  leurs  Stapes,  el 
la  ville  de  Li^e  tout  enti&re  p^rit  dans  les  flammes.  Ce  qui 
les  attirait  particuli&rement,  c'^taient  les  monast^res,  ou  les 
richesses  s'^taient  accumul^es.  Malheureusement,  e'etait 
aussi  dans  les  monast^res,  alors  Tunique  refuge  de  toute 
vie  intellectuelle,  qu*existaient  les  seules  biblioth&ques  de 
ces  temps  recules  :  la  se  conservaient  les  manuscrits  des 
si^cles  passes,  Ik  encore  se  composaient  les  chroniques  des 
faits  contemporains.  Aussi,  lorsqu  apr^s  dix  annees  de  s^jour 
dans  la  valine  de  la  Meuse,  les  barbares  du  Nord  eurent 
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quitte  d^finitivement  notre  pays,  c*en  ^tait  fait  de  son  his- 
(oire :  comme  les  villeSy  comme  les  monast^res,  elle  avail 
disparu  dans  la  tourmente.  Ceux-I&  se  relev^rent  de  leurs 
ruines,  mais  celle-ci,  en  grande  partie  du  moins,  etait  k 
jamais  aneantie. 

La  place  que  le  IX"*  si^cle  devait  occuper  dans  les 
Annales  li^geoises  reste  done  vide.  En  presence  de  ce  fait, 
on  peut  juger  quel  prix  il  faudrait  attacher  k  un  document 
de  cette  ^poque  qui  aurait  surv^cu  au  d^sastre.  Or,  c*est 
precis^ment  ce  qui  est  arriv6  aux  poesies  de  Tlrlandais 
SeduIiuSy  qui,  comme  une  £pave  jet^e  k  la  c6te  apr^s  une 
effroyable  tempete,  ont,  par  un  bonheur  singulier,  ^chapp6 
i  la  destruction,  et  dont  I'unique  manuscrit  est  venu  ^chouer 
k  notre  Bibliotheque  royale. 

II  y  a  cinquante  ans^SeduIius  n*^tait  connu  que  comme 
prosateur,  auteur  du  De  recioribus  christianis.  Ses  poesies, 
signalees  pour  la  premiere  fois,  en  1839,  par  Pertz,  ont 
fait  depuis  lors,  en  Allemagne  Tobjet  de  diff^rents  travaux 
d'erudition  et  de  plusieurs  Etudes  litt^raires  (1).  Des 
quatre-vingt-sept  pieces  qui  composent  Toeuvre  du  po^te, 
soixante-sept  ont  ^te  publi^es  dans  ce  studieux  pays. 

Mais  ce  n'^tait  1^  qu*un  point  de  depart.  Personne  encore 
n'avait  fait  de  Sedulius  Tobjet  d*un  travail  d'ensemble, 
embrassant  tons  ses  Merits  conn  us,  en  prose  et  en  vers, 
imprimes  et  in^dits.  Lire  toutes  ses  oeuvres,  en  appr^cier  le 
m^rite  scienti(ique,  pr^ciser  la  valeur  du  poete,  marquer 
son  r6le  dans  le  mouvement  litteraire  de  son  temps, 


(1)  Notammenl  de  la  part  cI^Ebert  dans  son  Allgemein  Geschichte 
der  Utteratur  des  MiUelalters  im  Abendland^  U  11, 1880,  et  de  Watter- 
BACH,  Deutschlands  Geschichlsquellen  im  MiUelalUr.  Je  remarque  que 
M.  Pirenne  n'a  pas  connu  la  4«  ^ition  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  a 
para  i  Berlin  en  1877,  et  qui  s*oocupe  de  Sedulius  au  tome  I»  pp.  200, 
215  a  317,  et  au  tome  II,  p.  i09. 
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p^n^trer  sa  vie  et  son  dpoque ,  ^claircir  au  moyed  de  ses 
Merits  plus  d*un  fait  obscur  des  Annates  du  IX""  siecle,  et 
T—  spdcialement  au  point  de  vue  beige  et  li^geois  —  res* 
tituer  k  la  science  toute  une  page  de  Thistoire  de  ce  grand 
si^cle,  enfin,  publier  celles  de  ses  poesies  qui  etaient  rest^ 
in^ditesy  telle  ^tait  la  tiche  qui  s'imposait  k  M.  Pirenne  et 
que,  disons-le  tout  de  suite,  il  a  remplie  avec  bonheur. 

Dans  un  court  pr^ambuie,  Tauteur  jette  un  coup  d^oeil 
sur  le  IX**  si^cle  qui,  partout  ailleurs,  est  une  ^poque  de 
profonde  transformation  politique  en  m&me  temps  qu*une 
ire  de  progr^  et  de  renaissance  litt^raire,  mais  qui  n*ap- 
porte  k  rhistoire  de  Li^ge  aucun  fait  saillant.  II  en  con^ 
clut  k  Fimportance  des  poesies  de  Sedulius,  qui,  par  leurs 
allusions  aux  ^v6nements  dont  il  a  et^  temoin,  ou  k  des 
personnages  qu*il  a  fr^quentes,  constituent  une  veritable 
source  historique  et  permettent  de  combler  quelques-unes 
au  moins  des  nombreuses  lacunes  que  pr^ente  cette 
histoire. 

Abordant  ensuite  plus  directement  son  sujet,  M.  Pirenne 
s'occupe,  dans  un  premier  chapitre^  de  Torigine  ^trang^re 
de  Sedulius  et  des  motifs  qui  Tamenerent  sur  le  conti- 
nent. II  prouve,  par  une  curieuse  digression,  que,  loin 
d'etre  un  cas  isol^^  Tarriv^  dlrlandais  en  Austrasie  con- 
stitue  un  fait  g^n^ral. 

Le  chapitre  II  est  consacr^  k  la  biographic  de  notre 
po^te,  formic  k  Taide  des  renseignements  fournis  par  ses 
propres  ecrits.  Apr^s  avoir  distingu6  sa  personnalite  de 
celle  de  son  homonyme,  Tauteur  du  Carmen  paschakf  qui 
vivait  au  V"  siecle,  et  avec  lequel  il  avait  ^te  confondu 
jusque  dans  ces  derniers  temps  (1),  M.  Pirenne  raconte 


(1)  Voyez  r^tude  du  D'  Job.  Uubher,  Pe  SedulUpoettB  vita  et  seriplis, 
Windob.,  1878. 
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• 

eomment  Sedulius,  apr^s  avoir  quitt6  sa  patrie  pour  abor- 
der  sur  le  rivage  de  la  Gaule,  erra  p^niblement  de  ville  en 
Tille,  jusqu'k  ce  qu'enfin,  entre  les  ann^es  840  et  851 ,  au 
milieu  d^une  bourrasque  d'hiver,  succombant  sous  le 
poids  de  la  fatigue,  il  arriv^t  k  Li^ge  dans  la  plus  profonde 
detresse.  11  souffrit  d*abord  de^  la  faim  et  de  la  soif,  et  la 
ch^tive  demeure  qu'il  occupait  dans  la  ville  6piscopale  ne 
le  garantissait  pas  des  intemp^ries  de  Tair.  Mais  bientdt, 
reconnu  comme  lettr6  et  corome  poete,  il  vit  son  sort 
s'ameliorer ;  T^v^ique  Hartgaire  lui-mdme  le  regut  favo- 
rableroenty  le  mit  k  Tabri  du  besoin ,  et  ne  tarda  pas  k 
ladmeure  dans  son  intimity.  Enfin,  Sedulius  deviut  le 
poete  officiel  des  Li^geois,  charge  de  haranguer  en  vers 
les  grands  personnages  qui  visitaient  leur  ci(^.  En  cher* 
chant  h  se  rendre  compte  de  la  position  que  T^tranger 
occupa  il  Li6ge,  M.  Pirenne,  ce  me  semble,  va  trop  loin 
lorsqu'il  lui  attribue  la  qualite  d'^col^tre  de  Saint-Lam- 
bert. Au  moins  aurait-il  du  se  servir  de  la  qualification  de 
direcleur  des  ecoles  de  Saint-Lambertj  car  c'est  k  peine  si, 
a  cette  epoque,  les  dignites  eccl6siastiques  ^taient  etablies 
chez  nous  (1);  et  d'ailleurs,  si  Sedulius  eut  fait  partie  du 
chapitre  de  la  cathedrale  de  Li^ge,  ou  plutdt  du  clerg^  du 
monastic  de  Saint-Lambert,  il  n'aurait  certes  pas  manqu^ 
de  nous  Tapprendre.  Le  point  de  savoir  si  noire  poSte,  en 
quittant  Liege,  n'a  pas  ete  terminer  sa  carri^re  k  Milan,  ne 
paralt  pas  suffisamment  elucid^e.  Les  Carmina  mcedii  cevi 
publics  en  1877,  k  Bonn,  par  M.  Hagen,  devaient  mettre 
Tauteur  k  mime  de  discuter  cette  question  k  fond. 
Dans  le  chapitre  III,  M.  Pirenne  examine  les  Merits  de 


(t)  Le  plas  aneien  teo1&U«  de  Sainl-Lamberl  dout  le  nom  soil  parvenu 
jaaqu*4  nous  ne  date  que  da  oommenoemeni  da  XI<  aidele. 


1 
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Sedulius  au  point  de  vue  litteraire  et  en  fait  une  etude 
approfondie.  Ce  qu*il  dit  de  ia  po^ie  du  IX*  sieele  en  ge- 
neral et  du  caract^re  des  Merits  de  Sedulius  en  particulier, 
est  finement  expose.  Ses  analyses  et  ses  appreciations 
attestent  chez  lui  un  sens  litteraire  tres-si]kr  et  tr6s-eleve. 
EUes  Tam^nent  k  cette  conclusion  que  Sedulius  fut  un  des 
promoteurs  du  mouvement  intellectuel  li^geois. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  Toeuvre  poetique  de 
Sedulius  est  envisagee  au  point  de  vue  historique  et  habi- 
lement  scrutee  pour  combler  la  lacune  produite  par  Tinva* 
sion  normande.  Sans  doute,  des  pi^es  de  vers  ne  peuvent 
remplacer  des  vit€B  ni  des  chroniques ;  mais  on  ne  pent 
nier  que  M.  Pirenne  n*ait  tire  de  celles  de  Sedulius  assez 
de  renseignements  pour  ^clairer  Tepiscopat  de  Hartgaire 
d'une  vive  lumiere. 

Ce  qui  augmente  singulierement  la  valeur  et  Tinter^t 
de  ce  m^moirCy  c'est  Tappendice,  qui  renferme  les  (7ar- 
mina  inedita  de  Sedulius.  Mais,  avant  d  etre  livrees  a 
Timpression,  les  vingt-quatre  pieces  qui  le  composent 
devronl  ^tre  soumises  a  une  serieuse  revision.  II  faudra 
les  collationner  de  nouveau  au  manuscrit,  et  puis  6tablir 
le  texte,  en  Taccompagnant  d'un  apparatus  criticus  qui 
aura  principalement  ponr  objet  de  signaler  les  fautes  du 
copiste  et  la  defectuosit^  d'un  grand  nombre  de  vers. 

L*importance  du  sujet,  la  fagon  tout  k  fait  remarquable 
dont  il  est  trait^,  sont  des  motifs  suffisants  pour  engager  la 
Giasse  h  accueillir  favorablement  le  memoire  de  M.  Pirenne. 
II  en  est  encore  un  autre  qui,  selon  moi,  a  bien  aussi  sa 
valeur.  Jusqu'ici,  les  Allemands  seuls  avaient  exploit^  le 
pseudo-liegeois  Sedulius,  et  le  D'  Diimmler  est  k  la  veille 
de  publier  ses  poesies  completes  dans  le  second  volume 
des  Poetce  latini  CBviCarolini,  Or,  ilest  bon,  pour  Thonneur 
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lilteraire  de  notre  pays,  que  le  savant  ^diteur  puisse,  k  cette 
occasion,  eiter  un  noni  beige  »  (1). 

La  Classe  vote  rimpression  du  travail  de  M.  Pirenne 
dans  les  Memoires  in-S"",  apr^s  avoir  entendu  Tavis  de 
HH.  Willems  et  Mve. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  revolution  du  XVP  Steele  et  Guillaume  le  Tacitume; 
par  M.  Alphonse  Wauters,  membre  de  TAcademie. 

A  presque  toutes  les  grandes  rdvolutions  s*attache  un 
nom  qui  les  resume  et  les  personniiie  en  quelque  sorte. 
Le  heros  caract^rise  le  temps  pendant  lequel  il  a  v^cu 
et  le  represente  aux  yeux  de  la  posterity.  Qu*est-ce  qu*un 
certain  nonibre  d*annees,  un  si^cle,  une  p^riodc?  C*est  une 
for  mule  vague  qui  se  noie  dans  le  courant  des  dges.  Mais 
un  nom  survit,  se  transmet  de  generation  en  g^ndration 
et,  en  s^^loignant  dans  le  pass^,  se  rev6t  de  couleur  et  de 
po^sie.  Ainsi,  eiter  Gustavo  Wasa,  Guillaume  le  Taci- 
tume, Cromwell,  Washington,  Napoleon  P%  Lincoln,  e^est 
^voquer  rc^ellement  les  luttes  terribles  d'ou  est  sorti  Ic 
roonde  moderne. 

Mais  la  m^me  gloire  n^est  pas  r^servee  k  tons  ceux  qui 
on(  dirige  ces  ^v^nements  memorables.  Pour  ceux  qui  ont 
voulu  eoniisquer  k  leur  profit  les  perturbations  de  Thuma- 
niie,  qui  ont  detourne  de  leur  direction  veritable  les  aspi- 
rations de  leurs  compatriotes,  la  punition  ne  s'est  pas  fail 

(I)  Le  baron  de  Reiffenberg,  cit6  dans  le  m^moire  de  M.  Pirenne,  n*a 
fait  qu*efflearer  la  question. 


(  S96  ) 

attendre  :  Favorteinent  de  leurs  preoccupations  ^goistes 
les  a  rel^gu^s  parmi  les  fabricants  de  projets  et  les 
avenuiriers  sans  vergogne.  Leurs  emules,  plus  conscien- 
cieuXy  only  non-seulement  m^rit^  les  iouanges  de  leurs 
contemporains  et  Tadmiration  de  la  post^rit^,  ils  ont  encore 
atteint  leur  but  et  fond^  des  institutions  durables. 

Au  premier  rang  de  ceshommes  d'^lite,  dont  les  actions 
consolent  du  tableau  des  perfidies  et  des  bassesses  a  tra- 
vers  desquelles  ils  ont  dd  p^niblement  chetniner,  il  faut 
placer  Tillustre  fondateur  de  la  repubiique  des  Provinces- 
Uniesy  Guillaume  d'Orange  dit  le  Taciturne.  Gomme 
Washington,  comme  Lincoln,  il  a  rempli  une  haute  mis- 
sion, qu'il  a  accept^e  sans  Tavoir  recherchee;  comme  eux, 
il  s*e8t  toujours  montr^  digne  de  la  confiance  du  peuple; 
comme  Lincoln,  il  est  tombe  victime  de  son  devouement; 
comme  les  deux  grands  hommes  de  la  repubiique  am^ri- 
caine,  il  semble  avoir  pris  pour  r^gle  de  conduite  ces  roots, 
plus  grands  dans  leur  simplicity  que  les  phrases  les  plus 
pompeuses  et  qui  ornaient  Tecusson  du  chevaleresquc  Jean^ 
roi  de  Boh^me  :  Ich  dien,  je  sers. 

Servir  son  pays  de  mani^re  k  le  faire  arriver  au  port 
malgre  une  temp^te  effroyable,  quelque  t&che  k  faire 
reculer  le  courage  le  plus  hardi ,  la  determination  la  plus 
energique.  Guillaume  d'Orange  fut  oblige  de  s  en  char- 
ger; il  avait  reussi,  lorsqu'il  mourut  assassine  apres  dix- 
sept  ans  d'efforts. 

Si  Ton  considere,  dans  son  ensemble,  I'histoire  des 
Pays-Bas,  les  troubles  du  XVI*  siede  s'y  dessinent  comme 
une  phase  par  laquelle  nos  provinces  devaient  passer,  je 
ue  dirai  pas  fatalement,  ce  mot  comporte  une  nuance  qui 
n'est  pas  la  veritable,  je  dirai  de  preference  necessairement. 

Entre  le  moyen-&ge,  pendant  lequel  le  peuple  fit  chez 
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nous  son  apprentissage  de  la  vie  politique  dans  les  com- 
munesy  et  le  XIX*  si&cle,  qui  a  vu  notre  liberty  s*^panouir 
avec  toutes  ses  consequences,  la  revolution  dont  Guillaume 
le  Taciturne  fut  le  guide,  r^alisa,  pour  les  provinces  sep- 
tentrionales,  ce  que  les  Pays-Bas  avaient  desire  apr^s  la 
morl  de  Charles  le  Temiraire ;  je  veux  dire  le  gouverne- 
ment  par  le  pays  et  au  profit  du  pays.  Les  Etats  G^neraux 
qui  essay^rent  sans  succ^s,  en  d477,  de  r^agir  contre  le 
gouvernement  despotique,  centralisateur  et  ^goiste  des 
dues  de  BourgognCy  parvinrent  ii  se  substituer,  en  1580,  k 
Philippe  II,  dont  ils  proclam^rent  la  decheanee.  L^^re  nou- 
velle  dans  laquelle  entra  alors  la  Neerlande  justifia  leur 
audace. 

Comment  d'ailleurs  pourrions-nous  les  bl&mer?  1830 
ne  constitue-t*il  pas  le  complement  logique  de  Tacle  pos^ 
en  1580.  Ce  fut,  apres  250  ans,  un  nouvel  effort  pour 
asseoir  sur  de  plus  larges  bases  nos  institutions  politiques. 
Sans  doute,  k  certains  points  de  vue,  la  separation  des 
provinces  septentrionales  et  des  provinces  meridionales  du 
royaume  des  Pays-Bas  ful  tris-regrettable,  mais  h  quoi  bon 
des  lamentations  et  des  recriminations  tardives.  Les  ev^ne- 
ments  allerent  au  deli  de  ce  que  Ton  avait  attendu,  et, 
d^ailleurs,  ce  qui  justifie  la  Belgique,  c'est  que,  quelques 
annees  plus  tard,  la  Hollande  nous  imita,  en  modiQant  sa 
constitution  pour  la  modeler  sur  la  n6tre. 

De  m^me  que  les  hommes  de  1830  ne  pr^voyaient  pas  la 
fecooditedeToeuvreii  laquelle  ils  allaient  attacher  leur  nom, 
Tavenir  de  ce  royaume  si  faible  comme  etendue,  mais  si 
libre,  si  vivant,  si  remarquable  par  son  industrie,  son  com- 
merce, ses  voies  de  communication,  Guillaume  le  Taciturne 
itait  loin  de  s  attendre  k  la  lutte  de  quatre-vingts  annees 
qui  allait  s'engager  entre  TEspagne,  k  moitie  maiiresse  du 
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fnonde,  et  les  provinces  oil  il  exerfail  les  fonctions  de 
gouverneur;  i  peine  put-il  esp^rer  pour  les  siens  d^eo  sortir 
vielorieux ,  mats  jamais  ses  rives  les  plus  ambitieux  n*ac- 
teignirent  4  eette  rialile  du  XVII*  siiele  :  les  ambassa- 
deurs  des  Provinces-Unies  dictant,  pour  ain9i  dire,  la  paix 
en  Europe. 

Si  Guillaume  le  Taciturne  tira  en6n  Tep^e,  ee  fut  pour 
d^fendre  sa  tite,  mise  ii  prix  comme  celle  d'une  bite  fauve; 
pour  servir  de  capitaine  k  celte  population  afTolee  qui 
prevoyait  le  sort  reserve  par  le  due  d*Albe  aux  habitants 
des  Pays-Bas;  pour  sauver  les  droits  imprescriptibles  de 
la  pensee  et  de  la  conscience  (1 ).  II  n'^tait  pas  Beige  ou  Hoi- 
landais,  puisque  TAIlemagne  Tavail  vu  naitre ;  il  aurait  pu 
abandonner  nos  aieux  i  leur  triste  destinee  ct  faire,  comme 
tant  d  autreSy  sa  paix  avec  Philippe  dans  de  bonnes  condi- 
tions. Ni  Toccasion,  ni  les  sollicitations  ne  lui  manquerent. 
Cest  pour  nous  qu1l  a  sacrifii  son  repos  k  ce  qu'il  a 
considiri  comme  son  devoir;  c'est  aussi  pourquoi  notre 
reconnaissance  lui  est  acquise  k  jamais. 

Sans  doute,  dit-on,  le  role  a  ii&  grand,  mais  les  moyens 
employes  ont  eti  ditestables.  Habile,  Guillaume  le  fut  de 
Tavis  de  tous;  mais,  dissimule  et  perfide,  il  se  crut  tout 
permis  pour  atteindreau  but. — Justifier  le  Taciturne,  apres 
que  tant  de  plumes  iloquentes  ont  ohanti  ses  louanges, 
n*est-ce  pas  une  oeuvre  inutile?  Oui,  la  chose  a  iii  faite, 
et  faite  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  Tessayer,  en 
plus  ample  connaissance  de  cause,  k  Taide  de  centaines 
de  documents  revus,  coordonnes  et  contr616s  avec  talent, 
niesure  et  prudence.  Qu'on  lise  les  belles  introdueiions 
plac^es  en  tite  des  six  volumes  de  la  Correspondance  de 
Guillaume  le  Taciturnef  prince  d'Orange  (Bruxelles,  1847- 
18S7,  in-8®),  par  notre  honorable  confrere,  M.  Gachard; 
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qu'oD  Use  ces  pages  ^ludi^es,  et  pourtanl  ^mues,  et  Ton  ne 
pourra  s^empicher  de  reconiiaitre  que  les  actcs  ct  les  Merits 
At  prince  ne  redoutent  pas  la  lumi^re,  que  i*on  y  rencon- 
(re,  k  eha^iie  instant,  la  preuve  d*une  elevation  de  pens^es, 
d'une  justesse  dk  vues,  d*un  esprit  prudent  et  mod^r^,  que 
hien  peu  de  persouuiges  historiques  ont  possed^s  k  un 
degr^  si  eminent  (2). 

jOn  ni*oppose  la  liste  des  Menfaits  et  des  marques  de 
confiance  dont  le  prinee  fut  eombM par  Charles-Quintet 
Philippe  II  et  Famitie  que  lui  t^moigna  d^ibord  Granvelle. 
On  pent  repondre  par  T^num^ration  des  servie^  qu*il  ren« 
dit  aux  deux  souverains,  tant  comme  general  que  comme 
conseiller.  Depuis  1S51,  que  la  reine  Marie  de  Hongtie 
lui  confia  une  compagnie  de  deux  cents  chevaux,  jusqu'en 
1559,  date  de  la  paix  de  Gateau-Cambresis,  le  Taciturne 
scrvi  k  Tarm^e  avec  distinction  et,  pendant  longtemps, 
d^fendit  avec  succ^s  la  frontiere  du  pays  d'Entre-Sambre 
et  Meuse.  Ce  fut  lui  aussi  qui  presida  k  la  fondation  de  la 
forteresse  nouvelle  k  laquelle  il  donna  le  nom  qu'elle  porte 
•encore  aujourd^hui,  celui  de  Philippeville,  «  pour  etre, 

>  comme  il  le  dit  dans  une  lettre  au  roi  Philippe  II,  dat^e 

>  du  29  decembre  1S5S,  fondle  et  bjitie  k  Tavenement  de 
*  son  regno  (3).  » 

Comme  conseiller  d'Etat,  comme  gouverneur  du  pays 
de  Hollande,  de  Zelande  et  d'Utrecht,  sa  conduite  fut  aussi 
correcte.  En  1566,  dans  celte  ann6e  pleine  de  perplexites 
61  d*incidents  terribles,  Guillaume  aurait  du  &tre  partout : 
a  la  cour  de  Bruxelles,  pour  donner  ses  avis  k  la  gouver- 
nante  gen^rale,  Marguerite  de  Parme;  k  Anvers,  pour 
maintenir  une  population  exaspdree  centre  la  tyrannic ; 
en  Hollande,  pour  assurer  la  tranquillity.  Que  fait-il  ?  il 
8*^puise  k  donner  des  conseils  que  Ton  ne  suit  pas ;  s'il 
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quitte  Anvers,  il  y  laisse  le  calme  qui  n*cst  trouble  qu'apres 
son  depart ;  en  Hollande,  on  le  place  dans  une  position 
difficile,  pour  le  compromettre  aux  yeux  de  ses  amis. 
Toujours  on  veut  Tentrainer  k  renter  ses  convictions.  Et 
Ton  s*^tonne  s'il  a  parfois  montr^  de  Tindecision;  mais, 
c'est  que,  plus  que  personne,  il  eut  la  prescience  de  la  crise 
qui  eclata  et  des  diflicult^s  que  Tavenir  lui  r^servait.  Au 
surplus,  la  diversity  des  reproches  donl  on  Taccable  con- 
stitue  sa  justification.  Si  les  d^fenseurs  de  la  cause  royale 
Taccusent  de  trahison  et  de  d^loyaute,  d*autres  lui  en  veu- 
Ientd*avoir  emp^ch^  les  calvinistes  d'Anvers  de  sejoindre 
aux  vaincus  d^Austruweel,  et,  tout  r^cemment,  M.  Rahlen- 
beck  lui  faisait  un  grief  de  n'avoir  pas  entrepris  une  guerre 
impitoyable  contre  le  culle  des  images  et  de  ne  s'^lre 
pas  range  parmi  les  plus  ardents  adversaires  du  catholi- 
cisme  (4). 

Je  me  contenterai ,  i  ce  propos ,  d'emprunter  les  lignes 
suivantes  k  M.  Gachard  : 

c  En  montrant,  sous  son  vrai  jour,  la  conduite  dc 
»  Guillaume  le  Taciturne  k  cette  epoque  importante  de  sa 
»  vie,  j'ai  voulu  remplir  Tun  des  plus  imp^rieux  devoirs 
»  de  rhistorien.  Je  ne  crois  pas  d*ailleurs  que  la  gloire  de 
>  rimmortel  fondateur  de  la  republique  des  Provinces- 
»  Unies  re(;oive  la  moindre  atteinte  des  faits  que  j'ai 
«  rapporl^s  :  adversaire  d^clar^  du  systeme  de  gouvcrne- 
»  ment  de  Philippe  11,  il  etait  naturel  que  Guillaume  se 
»  montr^t  favorable  aux  mouvements  dont  le  but  6tait  le 
»  renversement  de  ce  systeme,  et  puis  n*avait-il  pas,  des 
j»  le  mois  de  Janvier  1566,  refuse  son  concours  au  roi  et 
»  offert  la  demission  de  ses  charges,  demission  reit^ree 
»  plusieurs  fois  depuis  (5)?  » 

On  me  demandera  sans  doute  ce  que  je  pense  de  cetie 
letlre  que  Ton  dit  avoir  ^t^  6criie  par  le  prince  au  due 
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(I'Albe>  quelques  jours  apris  Tarrivee  de  celui-ci  en  Bel- 
gique.  Ma  r^ponse  sera  des  plus  simples.  J'attendrai  pour 
discuter  ce  doeument  qu'il  soit  public  en  enticr  et  non 
dans  une  forme  incomplete  et  avec  des  indications  insuflS- 
saDtes  (6).  Pour  juger  le  prince  d'Orange,  ses  sentiments 
ct  ses  intentions  k  cette  epoque,  il  existe  une  pitee  bien  plus 
instructive,  c'est  la  lettre  en  espagnol,  dat^e  d*Anvers  et 
dii  10  avril  iKG?,  que  Guillaume  ecrivit  a  Philippe  II , 
en  lui  faisant  connaitre  ses  derniers  actes  en  Hollande  et 
h  Anvers  et  sa  r^lution  de  se  demettre  de  ses  charges , 
tout  en  restant  le  fiddle  vassal  du  roi  (7).  On  sait  que  dis 
lors  sa  perte  ^lait  jur^e  et  que,  s'il  6tait  rest^  a  Bruxelles, 
il  aurait  partage  le  sort  de  d'Egmont  et  de  de  Homes.  • 

Comme  politique  et  comme  capitaine,  Guillaume  a  ^t^ 
souvent  bl&m6  et  critique.  On  lui  a  reproch^ses  negociations 
avec  la  France  et  rAngleterre,  et,  circonstance  que  Ton  ne 
doit  pas  laisser  dans  Toubli,  on  va  surtout  chercher  des 
armes  contra  lui  dans  la  correspondance  des  agents  de  ces 
puissances,  qui  Tont  si  souvent  leurr^  de  belles  promesses. 
Quels  accusateurs  dignes  de  foi  que  ces  envoyes  de 
Charles  IX,  le  h^ros  de  la  Saint-Barihelemy,  et  de  ce  due 
d'Anjou,  dont  Texploit  le  plus  considerable  fut  la  perfide 
el  ridicule  attaque  de  la  ville  d'Anvers  ou  p^rit  la  fleur  de 
la  noblesse  frangaise  ?  Un  membre  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  dans  unedesderni^res  reunions  dece  corps,  s'est 
rallie  avec  raison  de  certains  reporters  diplomatiques  du 
XYP  si^cle,  qui  remplissaient  leur  correspondance  de 
nouvelles  repandues  dans  differentes  directions  par  le  mdme 
r^dacteur.  Son  observation,  tr^s-juste ,  doit  mettre  en  garde 
centre  les  appreciations  dont  fourmillent  les  papiers  d*Etat 
de  Tepoque,  pieces  ou  les  vues,  les  desseins,  les  efforts  du 
Taciturne  sont souvent  travestis  par  des  serviteurs  infid^les 
ou  des  ennemis  caches  (8). 


.^ 
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Quant  au  rdle  militaire  de  Guillaume  le  Taci(urnc,  il 
est  facile  de  le  critiquer  quand  on  T^tudie  superBciellement. 
Dans  ses  deux  campagnes  de  1568  et  de  1572,  le  prince 
avait  affaire  h  Tennemi  le  plus  redoutable  quil  put  ren- 
contrer :  un  capitaine  habile,  calme,  temporisaleur,  con- 
duisant  des  troupes  rompues  k  la  discipline  la  plus  parfaite. 
Guillaume  avait  pour  lui  Tardeur  des  siens  et  Tappui  secret 
des  populations,  mais  le  due  d*Albe,  rassur^  sur  ses  res- 
sources,  mattre  des  grandes  villes,  refusa  toujours  de  livrer 
une  bataille  oil  Timpr^vu  jouerait  son  r^Ie.  C'esl  ainsi  qu'il 
for^a  le  prince  k  la  retraite;  toutefois  il  faut  le  dire  k  la 
louange  de  celui-ci :  en  1572,  ilr^ussit  k  ramener  en  Alle- 
magoe  son  arm^e  presque  intacte;  il  ne  fut  pas  vaincu, 
encore  moins  ^cras^;  il  resta  longtemps  et  paisiblement 
camp^  entre  Bruxelles  et  Louvain  et ,  s'il  s'^loigna ,  ce  fut 
parce  que  la  nouvelle  de  la  Saint-Barth^lemy,  eclatant 
comme  un  coup  de  tonnerre,  avait  ruin6  ses  esp^rances. 

On  Taccuse,  mais  ou  sont  les  places  qu*il  livra  k  T^trao- 
ger,  ou  est  Kami  qu*il  abandonna  dans  le  peril,  ou  est  la 
population  ou  la  personnalit^  qu*il  traita  avec  inhunianite, 
ou  est  le  sentiment  cruel  ou  vil  dont  il  fit  parade?  Oserait-on 
^tablir  une  comparaison  entre  lui  et  ses  adversaires,  entre 
rhomme  que  les  peuples  des  Pays-Bas  regardaient  comme 
leur  p^re,  leur  protecteur,  leur  sauveur,  presque  leur 
Dieu,  et  les  bourreaux  attitr^s  de  Philippe  II,  ceux  qui  ont 
saceage  Malines,  Naarden,  Harlem,  Anvers,  Maestricht? 
Faut*il  le  mettre  en  opposition  avec  ces  nobles  orgueilleux 
qui  n*ont  su  que  troubler  leur  patrie,  pour  la  livrer  a  son 
tyran,  k  Thomme  qui  se  plaisait  aux  auto-da-fes,  au  roi  qui 
illustra  une  des  premieres  ann^es  de  son  r^ne  par  une 
banqueroute  scandaleuse,  au  politique  qui  avait  deux 
correspondances,  dont  la  premiere,  celle  ^crite  en  franfais 
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et  qui  pouvait  dtre  rendue  publique,  n*^tait  destine  qu*& 
cacber  la  seconde,  r^digee  en  espagnol  et  d^mentant  en 
secret  Taulre  ? 

Puisque  nous  parlons  de  Guillaume  \e  Taciturne, 
rappelons,  a  propos  du  monarque  espagnol  et  de  ses  con- 
seillerSy  que  des  temoignages  irrecusables,  rassembl^s  par 
M.  Gachardy  ^tablissent,  comme  il  le  dit  dans  la  Corres- 
pandance  de  Guillaume  le  Taciturne  (t.  I*%  introduction, 
p.  xv)y  les  points  suivants  : 

«  Le  projet  de  faire  assassiner  le  Taciturne  fut  con^u 
»  dh  le  temps  du  due  d*Albe  ; 

>  Le  grand  comniandeur  de  Castiile,  don  Louis  de 
Requesens,  cut  recours  aux  m^mes  machinations  que 
son  pred^^esseur,  pour  atteindre  ce  but ; 
»  Au  congr^de  Cologne,  apr^s  que  le  ducde  Terranova, 
ambassadeur  de  Philippe  II,  eut  vainement  essaye  de 
detacher  Guillaume  du  parti  des  Etats  de  Hollande  et 
de  Z^lande,  il  ne  rougit  pas  (ce  n'est  pas  moi,  c'est 
M.  Gachard  qui  parle)  de  recourir  k  Tassassinat,  car  il 
signa  un  acte  par  lequel  il  s*obligeait  de  payer  20,000 
ecus  i  Jean  Vanderlinden,  abb^  de  Sainte-Gertrude,  de 
Louvain,  qui  lui  avait  propose  de  mettre  k  mort  le 
prince.  » 

Voili  des  proc^d^s  caract^ristiques,  Tepoque  sV  point 
au  vif.  La  perfidie  et  la  cruaute,  voil4  les  armes  que  Ton 
employa  centre  Thomme  qui,  toute  sa  vie,  fut  un  module 
de  loyaut^  et  de  moderation.  Ce  fut  le  cardinal  Granvelle 
qui  conseilla  au  roi  d'offrir  une  magnifique  recompense  au 
meurtrier  du  stadhouder,  ce  fut  lui  aussi  qui  minuta  de  sa 
main  la  lettre  adress^e  en  cette  occasion  au  gouverneur 
gknirul  de^  Pays-Bas  (9).  Il  est  vrai  que  Philippe,  toujours 
endette  et  toujours  peu  d^sireux  d*accomplir  ses   pro- 
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messes,  laissa  languir  les  h^ritiers  de  Balihasar  G6rard« 
Gelui-ci  avail  execute,  le  10  juillet  1584,  ses  €  louables  et 
»  religieuses  intentions;  »  ce  ne  fut  que  le  4  mars  1^9 
que  ses  parents  furent  anoblis  et  le  20  juillel  1590  que 
les  seigneuriesde  Lievremont,  de  Hostal  et  de  Dammartin, 
dans  le  comte  de  Bourgogne,  leur  furent  abandonn^es  en 
toute  propri^te  en  attendant  qu'ils  eussent  reQu  les  bien- 
beureux  25,000  ^eus  pour  lesquels  Gerard  avait  eouvert  leur 
nom  d'infamie  (10).  Les  efforts  de  tant  de  «  braves  gens  » 
avaient  -enfin  abouti  au  resultat  que  Ton  sait.  Pour  Thon- 
neur  de  notre  pays,  les  mis^rables  qui  attenterent  k  la  vie 
de  Guillaume  ne  lui  appartenaient  pas  :  d'abord  Gaspar 
Anaslro,  marchand  espagnol  etabli  h  Anvers  et  que  des 
speculations  malheureuses  avaient  ruine,arma  le  bras  d'un 
compatriote,  le  bisca'ien  Jean  Jaureguy;  plus  tard,Balthasar 
Gerard  vint  de  la  Franehe  Comt^.  On  comprend  que  les 
eontemporains  ne  furent  pas  unanimes  dans  leurs  senti- 
ments a  propos  de  ces  tentatives  criminelles.  Ge  qui  est  k 
la  fois  curieux  et  instrueiif,  c  est  de  voir  certains  person- 
nages,  que  Ton  est  parfois  tent^  de  consid^rer  comme  des 
exemples  de  loyaute,  les  apprecier  de  differente  manidre 
scion  la  langue  dans  laquelle  ils  s'expriment.  Dans  ses 
dep^ches  en  frangais  concernant  le  ban  public  contre  le 
prince  d'Orange,  Alexandre,  due  de  Parme,  se  montre  assez 
pcQ  porte  pour  la  proscription  du  prince,  tandis  que,  en 
apprenant  Tattentat  de  Jaureguy,  il  exprime,  efi  espagnol, 
sa  joie  du  ehStiment  inflige  au  prince,  sa  reconnaissance 
envers  Dieu,  son  admiration  pour  la  conduite  de  Jaureguy 
eld'Anastro  (H). 

Dans  le  travail  de  M.  Kervyn ,  on  parle  de  la  pusillani- 
mity du  prince  d'Orange  et,  en  effet,  Granvelle  disait  du 
Taciturne,  dans  sa  jeunesse,  qu*il  ^tait  timide.  Plus  tard 
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le  rodme  ministre  de  Philippe  II,  en  eonseillant  i  ce  mo- 
narque  Tassassinat  du  prince,  ajoutait  que,  «  vu  la  pusil- 

>  lanimit^  de  Guillaume,  la  seule  publication  de  Tarrtt 

>  rendu  contre  lui  par  le  roi,  le  feroit  mourir  de  peur.  » 
Si  Guillaume,  dit  avec  raison  M.  Gachard,  avail  ^t^  si 
pusillanime,  se  serait-il,  comme  il  le  faisait  depuis  dix-sept 
ans,  expos^  aux  dangers  d*une  guerre  sans  relAcbe  et  au 
fer  des  assassins  (12). 

Que  de  grandeur,  au  contraire,  dans  les  derni^res 
paroles  du  prince.  Au  moment  de  mourir,  11  s'^crie: 
«  Mon  Dieu,  prenez  piti^  de  ce  pauvre  peuple  »  II  ne 
songe  plus  k  lui,  ni  aux  siens  ;  il  n'a  du  souci  que  pour  la 
nation  naissante  dont  il  a  eii  le  conseiller  courageux  et 
integre.  Meurs  sans  crainle,  prince  illustre,  dont  les  ennc* 
mis  releverent  encore  la  gloire  en  te  donnant  la  palme  du 
martyre.  Ces  faibles  provinces,  que  tu  as  mises  en  ^tat  de 
se  defendre  contre  la  plus  vasle  monarchic  du  monde, 
sauront  continuer  une  luttc  h^roique.  Quoique  decourag^es 
par  ta  mort,  expos^es  aux  convoilises  de  leur  principal 
allie,  menac^es  par  un  capitaine  habile,  elles  vont  monter 
i  Tapog^e  de  la  grandeur.  Le  XVII*  si&cle  les  verra  k  la 
fois  briller  de  T^clat  des  lettres  et  des  arts  et  servir  d  asile 
aux  penseurs  et  aux  proscrits.  Leurs  marins  leur  procure- 
ront  d'immenses  colonies  et  ne  craindront  pas  de  braver 
les  flottes  r^unies  des  deux  principales  puissances  mari« 
times,  TAngleterre  et  la  France.  Bientdt,  gr^ce  k  un  autre 
Guillaume,  le  dernier,  le  plus  illustre  de  tes  descendants, 
les  Provinces-Unies  arriteront  en  Belgique  les  progris  de 
la  politique  envahissante  et  despotique  de  Louis  XIV  et 
assureront,  dans  la  Grande-Breiagne,  le  triomphe  des  idees 
constitutionnelles,  se  roontrant  k  la  fois  Fegide  de  TEspagne 
inerv^e  et  de  la  jeune  Angleterre. 
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Trois  Slides  n*ont  pes  afFaibli  les  sentiments  de  recon- 
naissance que  le  peuple  hotlandais  te  porte,  et  si,  queique 
jour,  il  ^tait  menace  par  de  nouvelles  convoitises,  ee  serait 
encore  aax  accents  du  Guilielmus  lied  qu*il  combattrait 
pour  defendre  ces  deux  grands  biens  que  tu  lui  as  procures: 
rind^pendanee  nationale,  sans  laquelle  une  contr^  ne 
connait  qu*un  semblant  de  vie,  et  la  liberty  politique,  qui 
en  transforme  les  habitants  en  citoyens  et  leur  apprend  i 
mieux  aimer,  k  f6conder  davantage,  k  embellir  encore  leur 
patrie.  Tant  que  Ton  n^aura  pas  £teint  dans  le  coeur  du 
hollandais  la  flamme  du  patriotisme,  il  entourera  de  ses 
respects  le  souvenir  du  Taciturne,  il  regardera  comme  le 
palladium  de  la  N^eriande  la  tombe  qui, garde  les  restes 
roortels  de  la  victime  de  Balthasar  Gerard,  de  rhomme  que 
Philippe  II  et  Granvclle  ont  poursuivi  de  leur  haine  et  de 
leurs  sarcasmes,  et  aupr^  duquel  ils  paraissent  k  la  fois 
m^prisables  et  odieux. 


l^otes  et  documents, 

(i)  Dans  la  Correspondanee  du  cardinal  de  GranwUe  on  voit 
(t.  II,  p.  336)  celui-ei  regretter  que  le  prince  d*Orange  n'eiit  pas 
Imit^  Texemple  dn  eomte  d'Egmont  et  pris  la  resolution  de  serrir 
sinc^ment  «  Dieu  et  son  maltre,  que  seroit,  ajoute  Granvelle,  le 
»  Yrai  chemin  pour  regagner  la  grftce  et  confiaDee  du  maitre  • .  La 
lettre  ou  le  cardinal  6met  cette  opinion,  est  dat^e  de  Rome  le  2  avril 
4567.  Si  le  Taciturne  avait  eu  la  malencontreuse  idee  de  rester  aox 
Pays-Bas,  son  sort,  comme  celui  de  d'Egmont,  ^tait  decide  :  la 
Grand'Place  de  Bruxelles  aurait  tu,  le  B  juin  4568,  tomber  trois 
t^tes  au  lieu  de  deux.  Le  prince,  sans  avoir  eu  eonnaissanoe  des  pcn- 
ste  du  eardinal,  s*en  est  moqu^  aveo  esprit  dans  une  eonrersatioa 
que  la  m^mecorrespondanee  nous  r^v^e  (p.  373).  LorsqueGoiUaume 
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fMTtit  d*ADTers  pour  se  retirer  en  Alleroagne,  avec  i50  arquebasiers 
teres  poor  lai  servir  d'escorte :  «  te  n'^toit  point,  dit-il ,  pour  la  eage 

•  que  Tod  deroandoit  Anvers,  mais  pour  Toisclet  qui  ^toit  dedans.  • 
Get  oiselet  tant  recherche,  c*etait  lui.  Quelques-uns  I^interrogeant 
sur  la  yille  ou  il  se  retlrerait:  «  A  Oillenbourg,  r^pondil-il,  pour 

•  prendre  des  oiselets  quand  la  saison  sera  » . — Ses  interlocuteurs  ayani 
repliqu^  :  «  Un  prince  d*Orange,  qui  a  eu  tant  de  gouTernements, 
prendre  des  oiselets  • ,  il  n'ajouta  plus  un  mot  (Leltre  de  Morillon  k 
Granvelle,  du  13  avril  IB 67).  Ge  persifflage  ne  constitue-t-il  pas  la 
meilleure  r^ponse  que  m^ritait  le  langage  hypocrite  de  GranveUe. 
Ce  fut  celui-ei,  ce  doucereux  ap^tre,  plus  mechant  encore  que  le  due 
d'Albe,  qui  donna  a  Philippe  II  le  perfide  conseil  d*envoyer  en 
Espagne  le  fils  du  prince  d^Orange  (voir  sa  Carrctpondanee^  t.  Ill, 
p.  71 ),  afin  de  separer  pour  toujours  le  p^re  de  Tenfant 

(2)  Lorsqu'on  veut  apprecler  sainement  la  politique  du  prince 
d*Orange,  il  faut  lire  les  pages  que  M.  Jules  Van  Praet  a  consacrees 
an  Tacitume  dans  ses  Essais  sur  VhUtoire  polUique  des  demUrs 
iikhi,  t.  I*',  p.  304  et  suivantes.  Les  differentes  phases  de  la  grande 
revolution  des  Pays-Bas,  au  XVI*  si^cle,  y  sont  signages  et  nuan* 
eees  de  main  de  maltre.  Le  caract^re  et  les  desseins  de  Guillaume  se 
d^tachent  avec  nettet^  du  cahos  des  tenements. 

«  Ce  qui  domine  dans  rintervalle  (c*estrii-dire  dcpuis  le  d^art  du 

•  due  d'Albe  jusqu*2i  la  mort  du  prince)  ce  sont,  dit  M.  Van  Praet, 
»  les  efforts  patients,  intelligents,  conciliants,  quoique  infructueux, 
■  du  prince  d'Orange,  pour  arracher  k  TEspagne  toutes  les  ancieones 
>  proTinees  bourguignonnes,  pour  les  reunir,  non  pas  dans  une  con- 
t  dltion  d'independance  absolue  qu'il  n'a  jamais  esper^  pour  elles, 

•  mais  sous  le  protectorat  d'une  puissance  (Strang^re,  et  pr^f^rable- 
-»  ment  sous  celui  de  la  France,  et  sur  la  base  de  la  plus  large  tol^- 
»  ranee  religieuse.  G'est  li,  si  on  pent  lire  dans  une  Ame  aussi  secrete 
»  que  celle  de  Guillaume,  le  fond  de  sa  politique,  et  le  but,  peu  am- 

•  bitieux  pour  le  pays,  peu  prevoyant  peut-^tre,  modeste  pour  lui- 

•  mtoe,  de  ses  esp^anoes.  Quelques-uns  de  ses  actes  ezt^rieurs  ne 

•  supposaient  que  la  fondation  s^par^  de  la  Republique  du  Nord, 

•  mais  tout  Indique  que  dans  son  coour  il  aspirait,  pour  le  nouyeau 

•  r^me  des  proyinces,  ii  moins  d*independance  et  a  une  union  plus 

•  g^erale.  •  (Pp.  330-231.) 
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Plus  loin,  aprcs  avoir  parle  dcs  soUicitalions  plus  chaleureuses^ 
mais  egalement  infructueuses,  adressees  tour  a  tour  k  la  France  et 
k  TAngleterre  par  des  hommes  considerables,  I'historien  reprend  en 
ces  termes  (p.  S34) : 

«  Au  sein  de  cette  confusion  prolongee,  le  prince  d*Orange  elait 
»  tres- consequent  avec  lui-mdme,  tres-ferme  dans  une   politique 

•  defiante.  U  jugea  qu'il  se  briserait  s'il  formait  ou  annonfait  des 
»  projets  absolus  dans  leurs  tendances,  exigeant  une  execution 
»  prorapte  et  temoignant  de  sa  part  d'une  haute  ambition.  11  d^sirait 
.»  arracher  les  provinces  a  .FEspagne  et  les  constituer  a  Tinstar  de 
»  Fanciennc  puissance  bourguignonne,  mais  sous  le  patronage  plus 

•  immediat  de  la  France :  cette  situation  ne  comportait  pas  une 
»  marche  plus  ddcidee.  II  avait  surtout  confiance  dans  le  temps,  dans 

•  le  r^ultat  de  ce  travail  que  le  pays  operait  sur  lui-mdme,  dans 
»  rexpdrience  des  tcntatives  avort^es  et  dans  sa  propre  opini&trete. 
»  L'acte  appele  la  Pacification  de  Gand  fut  son  oeuvre.  Elle  avait 
»  pour  objet  de  r^unir  les  repr^entants  de  toutes  les  provinces  en 
»  un  m£me  accord,  d'etablir  Ja  tolerance  complete  de  tous  les  cultes, 
»  de  ne  ricn  aflirmer  pour  ou  contre  TEspagne,  de  8*affranchir  de  la 
»  domination  sans  le  declarer,  de  rallier  toutes  les  opinions  par  le 
»  vague  m^me  du  contrat.  Elle  est  Texpression  la  plus  fid61e  et  la 

•  plus  complete  de  ses  idees  politiques...  EUe  ne  dura  pas,  parce  que 

•  les  esprits,  d'accord  sur  le  but  politique,  d'accord  sur  ce  quUls  ne 
>  voulaient  pas,  etaient  en  dissentiment  religieux,  et  parce  qu'ii  est 
»  difficile  qu^un  contrat  repose  longtemps,  d'une  part,  sur  une  dissi- 

•  dence  reiigicuse,  et,  de  Tautre,  sur  une  base  politique  negative...,. 
»  V Union  de  Bruxellee.,.  ne  vecut  pas  davantage,  et  quand  plus  tard 
«  Guillaume  fit  signer  aux  delegues  assemble  a  Utrecht  une  union 
»  destinee  a  fonder  a  jamais  dans  le  Nord  une  puissante  republique.^ 
»  11  donna  une  moindre  satisfaction  a  sts  rdves  politiques  que  lora- 
»  qu'il  accomplissaity  avant  cela,  des  ceuvres  d'une  conception  gener 
»  reuse  assur^ment,  fondles  sur  le  principe  fecond  de  la  conciltatioD 

•  et  de  la  liberte  de  tous,  mais  d'une  constitution  ^phem^e.  » 

(3)  M.  Gachaed,  loc.  cit,,  t.  I*',  p.  xxvi. 

(4)  Un  fait  que  Ton  ne  saurait  assez  faire  ressortir,  paree  quUI 
donne  la  mesure  des  v^ri tables  sentiments  religieux  de  Philippe  II 
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et  de  868  miDistres,  e'c8t  qu'en  refusant  au  peuple  des  Pay8-Bas  le 
droit  d*adopter  la  confession  protcstante,  ils  se  servaicnt  sans  ver- 
gogne  de  soldats  luihericns,  c*est-a-dire  d'h^retiques,  pour  maintcnir 
lear  autorite.  Ils  leyaient  a  grands  frais  et  payaient  des  mercenaires 
hUhhinu  pour  nous  opprimer  et  nous  piiler,  parce  que  la  majority 
des  dissidents,  chez  nous,  suivaitia  doctrine  calviniste.  II  r^suUait  de 
eette  politique  a  double  face  des  situations  extraordinalres.  Lors- 
qa'on  confia  la  garde  de  Maestricht  au  comte  d'^berstein,  on  s'^tonna 
qne  les  habitants  frdquentaient  en  grandc  multitude  «  les  sermons 
de  SOS  pr<^cheurs  >  (Geobn  van  Primsterrr,  Archives  de  la  maison 
^Orange-Nassau,  t.  Ill,  p.  77). 

(6)  M.  Gachard,  t.  II,  p.  CLiii. 

(6)  Depuis  que  ces  lignes  ont  ete  ^crites,  M.  le  baron  Kervyn,  ayec 
unc  eourtoisie  que  je  me  plais  a  reconnaitre,  m*a  communique  le  texte 
entier  de  la  Icttre  attribuee  au  prince,  texte  que  je  reproduis  plus 
loin  pour  qu'on  puisse  en  apprecier  la  yaleur.  Disons  d'abord  que 
rien  n'en  etablit  Tauthenticit^  :  c'est  une  copie,  copie  qui  pent  6tre 
iidele,  roais  qui  pent  aussi  avoir  ete  fabriquee  dans  un  but  que  je 
n'ai  pas  a  recherchcr. 

L'adrcsse  :  D'Oranob  to  Alva  est  ToBUvre  du  copiste.  L*emploi, 
par  le  prince,  dn  simple  mot  Monsieur  en  s'adrcssant  au  due,  ne  me 
parait  pas  s'accordcr  avec  le  respect  que  Ton  dcvait  au  reprdsentant 
do  monarque,  ni  avec  les  egards  avec  lesquels  deux  chevaliers  de  la 
Toison  d  or  etaicnt  tcnus  de  se  traiter.  Get  emploi,  au  surplus,  est 
conforme  a  Tusagc  qui  regnait  alors,  mais  se  concilie  peu,  mesemble- 
t-il,  avec  le  ton  general  de  la  lettre.  En  outre,  comment  s^expliqner 
Ja  circonstance  suivante.  L'dpUre  de  Guillaume  est  dat^c  du  8  sep- 
tembre  4567  et  annonce  le  depart  pour  Bruxelles  du  seigneur  do 
Wiltperch  el  du  conseiller  Hovelmans,  qui  sent  charges  de  souhaiter 
la  bienvenue  h  d'Albe.  Or,  d'apres  une  note  deM.  Kervyn  lui-m^me, 
Henri  de  Wiltperch,  Tun  des  secretaires  du  prince,  se  trouvait,  le 
SO  aoiit  4567,  a  Louvain,  lorsque  leduc  y  arriva.  Peut-on  admettre 
qu'cn  dix-huit  jours  Wiltperch  ait  quitte  Louvain ,  puis  de  nouveau 
Dillenbourg,  et  trouve,  dans  rintervalle,  le  temps  de  conferer  avec  le 
prince  au  sujet  de  la  conduite  a  tenir  dans  ces  circonstanccs?  Les 
agents  de  Guillaume,  surtout  depuis  Parrivee  de  d'Albe,  avaient-ils 
la  faculte  de  circuler  librement  dans  nos  provinces  et  de  partir 
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quand  ils  le  roulaient?  Ne  leur  fallaitril  pas  des  passeports?  Une 
pareille  missioQ  n'^tait-elle  pleine  de  difficult^  et  m^me  de  dangers? 
Au  surplus  ce  Wiltperch  n^etait  pas  mal  vu  de  la  cour  de  Madrid 
puisque  Philippe  II  fit  une  exception  en  sa  faveur,  lorsquMl  ordonna 
de  separcr  le  comte  de  Buren  de  tous  eeox  qui  i'avaient  sulvi  en 
Espagne  apr^  Tavoir  precedemment  seryi  en  Flandre  et  en  AUemagne 
(PouLLBT,  Correspondanee  de  GranveUe,  t.  Hi,  p.  72,  note  2). 

Je  ne  m'arr^terai  pas  sur  les  expressions  du  prince,  qui  seraient 
bien  etranges  si  on  pouvait  reellement  les  lui  attribuer.  Parlcr  de  son 
affection  pour  le  due  d^Albe,  quUl  savait  ^tro  charge  du  soin  de  Ten- 
Yoyer  a  Techafaud;  dire  aussi  au  due  qu*il  va  retablir  les  afiaires  du 
pays  par  douceur  et  boru  moyens,  et  ajouter  que  Ic  due  a  toujours  use 
de  ces  mnyefu,  tout  cela  me  semble,  soil  une  raillerie  a  laquelle  le 
prince  n^aurait  pas  eu  recours  dans  la  situation  terrible  ou  il  se  trou- 
vait,  soit  un  lieu  commun  indigne  d'un  personnage  aussi  pose,  aussi 
bien  informe  qu'il  Tetait. 

Mais,  il  y  a  une  consideration  majeure  qui  me  semble,  k  priori, 
condamner  cette  lettre  :  elle  est  ecrite  en  franfais.  Le  due  d'Albe 
n'entendait  guere  cette  languc  et  ne  s*en  servait  pas  volontiers.  Pour 
se  faire  bien  entendre  de  lui  comme  de  Philippe  II,  il  fallait  ecrire 
en  espagnol.  Guillaume  redigea  dans  cette  langue  la  lettre  par  laquelle, 
avant  son  depart  des  Pays-Bas,  il  rendit  compte  de  ses  actions;  nul 
doute  que  sMlavaitvoulu  user  de  duplicity  enversle  due  d'AIbe,  carc*est 
la  ce  qu'on  lui  reproche  en  mentionnant  la  lettre  ou  pretendue  lettre, 
il  ne  se  soit  servi  de  Tespagndl.  En  terminant,  jc  maintiens  que  le 
document,  dont  je  discute  id  rauthenticitc,  n'cst  pas  digne  du  prince 
et  qu'il  n'ctait  nullemcnt  dispose,  a  la  date  du  8  aeptembre  4567,  a 
se  dire  Vhumhle  serviteur  de  d^Albe. 

Voici  ce  document : 

Monsieur,  ayant  entcndu  Tarrivee  de  Votre  Excellence  au  Pays- 
Bas,  n*ay  voulu  faillir  k  mon  debvoir  de  envoycr  les  porteurs  de 
ceste,  le  seigneur  de  Wilpourg  (*)  et  le  conseiller  Hovelmans,  vers 


(*)  Henri  de  Wiltperch  etait  secretaire  du  prince  d*Orange.  II  se  tron- 
▼ait  k  Lou  vain  le  30  ao£lt  1567  lorsque  le  due  d*Albe  y  arriva  (GiesN  vav 
PaiasTCRiR,  L  III,  p.  liO). 
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Votre  Excellence,  pour  de  ma  part  luy  dire  la  bienvenue  et  luy  offrir 
quaot  et  quant  mon  humble  service  et  Fasseurer  que  Taffection  que 
toosjours  ay  porte  a  Votre  Excellence  de  lay  rendre  bien  bumble 
senriee,  n'eat  en  rien  diminu^e  en  mon  endroict,  comme  icelle  le 
trouvera  de  faici,  quant  me  fera  ceste  favour  de  me  commander 
chose  qui  concemerat  son  service. 

Je  suis  certes  este  bien  ayse  que  Sa  MajesUS  at  chosy  Votre  Excel- 
lence pour  donner  quelque  ordre  aux  affaires  du  Pays-Bas  tant 
necessaire,  saichant  que  nulluy  euAse  peu  mieulx  effcctuer  ceste 
charge  que  icelle,  tant  pour  la  grande  affection  quelle  at  toujours 
demonstree  an  service  de  Sa  Majestd  Imp^rialle  que  Royalle,  comme 
pour  la  grande  experience  que  Votre  Excellence  peult  avoir  des 
affaires  du  Pays-Bas,  comme  des  paj'S  circumvoysins,  qui  me  donne 
certaine  asseurance  que  les  affaires  se  porteront  de  mieulx  tant  pour 
le  service  de  Sa  Majesty  que  bien  du  pays,  et  que  Votre  Excellence 
y  mcclrat  tel  remade  que  point  seullcment  seront  idoiucs  pour 
appaiser  les  choses  et  Ics  remectre  a  Taccoustum^  prospcrite,  ains 
les  augmenter  et  donner  moyen  et  couraige  que  si  du  pass^  ils 
ont  bien  et  leallement  servy,  qu'ils  le  puissent  continuer  et  faire 
davantage,  s'offrant  Toccasion.  Et  comme  tout  cecy  se  peult  faire 
par  doulceur  et  bons  moycns  et  saichant  que  Voire  Excellence  at 
tousjours  us^  de  ces  moycns,  Tayant  apprins  d'ung  si  bon  maltre 
com  me  feu  de  tr^haulte  memoire  FEmpereur,  et  que  Sa  Majesty 
Royalle  notre  maitre  a  suyvi  les  memos  vestiges  et  que  pourtant 
que  son  vouloir  est  tcl ,  ne  fais  double  acheverat  le  tout  k  son  tr^ 
grand  honneur,  service  du  Roy  et  prosperite  du  pays. 

An  surplus,  Monsieur,  comme  il  pourra  advenir  que  a  Tarriv^e 
de  Votre  Excellence,  mesmement  pour  mon  absence,  aucuns  de 
mes  malveullaus  pourront  avoir  informe  et  faict  rapport  k  icelle 
aucune  chose  de  moy,  ay  bien  voulu  supplier  Votre  Excellence 
par  la  presente  point  vouloir  adjouster  foy  au  moindre  poinct  qui 
pourrat  contrevenir  le  debvoir  d'homme  de  bien  et  tres-humble 
servitcur  de  Sa  Maj4^t4,  faire  la  mercede  et  favour  m'adviser  et 
entendre  mes  raisons  au  contraire,  me  asscurant  que  les  ayant 
Votre  Excellence  veues,  elle  en  aurat  appaisement  et  cognoistrat  a 
la  verity  de  combicn  les  rapports  se(ront)  fauls  et  du  tout  contraires 
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au .  pur  z^le  et  vrayc  affection  que  j'ay  tousjours  port^  (comme 
desire  de  faire  tous  les  jours  de  ma  vie)  au  service  de  Sa  Maje8l6  et 
de  ses  pays.  Et  me  obiigerat  Votre  Excellence  d'aultant  plus  laj 
demeurer  k  jamais  humble  serviteur,  la  suppliant  en  oullre  me 
Youloir  tousjours  tenir  pour  tel  et,  8*offrant  Toccasion,  avoir  mes 
affaires  et  povres  subjects  en  favorable  recommandation. 

Et  sur  ce.  Monsieur,  baiseray  les  mains  de  Votre  Excellence, 
priant  le  Gr^teur  dbnner  a  icelle  en  sanUS  bonne  vie  el  longue. 

De  Dillenbourg,  ce  viii*  de  septembre  an*  1567. 

{BritUh  Mhuum^  fond*  Cotton,  Galbay  C.  Ill,  p.  106.) 

(7)  M.  Gachard,  t  ir,  pp.  360-565. 

(8)  Rien  n*est  plus  honteux  pour  la  m^raoirc  du  roi  Charles  IX  el 
de  ses  agents  que  la  duplicity  insigne  avec  laquelle  lis  agirent  aux 
Pays-Bas,  tors  de  la  Saint- Barthclemy.  Sous  ce  rapport,  la  lettre  da 
roi  a  son  ambassadeur  Mondoucet,  du  26  aoiit  1572,  est  un  modelc 
du  genre.  Le  monarque  y  raconte  le  massacre  des  huguenots,  en 
attribuant  tous  les  torls  a  GoUgny  et  aux  siens,  avec  une  audace  dont 
11  est  difficile  de  donner  une  idee  (M.  Gachard,  Lt$  bibliothiques  de 
Madrid  et  de  I'Escurial,  i  II,  p.  523). 

Les  instructions  donnees  a  Mondoucet  et  les  r^ponses  de  celni-ci 
d^passent,  comme  cynisme,  ce  que  Ton  rencontre  de  machiav^iique 
dans  Phistoire  diplomatique  :  Tambassadeur  fraufais  devait  s'effor- 
cer  d*obtenir  du  due  d'AIbe  quMl  n'epargne  pas  un  de  ses  compa- 
triotes  que  Ton  trouvera  dans  Mons  avec  le  comte  Louis  de  Nassau, 
et,  d'autre  part,  vivre  dans  les  mcilleurs  termes  possibles  et  entrete- 
nir  des  rapports  continuels  avec  d'Orange  et  ses  partisans  (voir 
notamment  ibidem,  pp.  525  et  528). 

Guiliaume  le  Taciturne  pouvait-il  seulement  imiter  cet  exemple? 
Non.  11  devait  agir  avec  la  plus  extreme  prudence  et  de  maniere  a  ne 
s'aliener  ni  ses  partisans,  h  qui  il  avail  a  rcndre  compte  de  ses  actes 
et  de  ses  n^gociations ;  ni  les  puissances  dont  il  csp^rait  quelque  aide: 
la  France,  TAngleterre,  les  princes  allemands.  4)evenu  le  chef  d'un 
grand  parti,  il  etait  tenu  d'en  menager  les  aspirations  et  de  s*en  con- 
server  la  confiance  :  il  ne  pouvait  reussir  qu'cn  suivant  une  ligne  dc 
conduite  a  la  fois  ferme  et  loyale. 
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On  Ini  reproche  ses  n^ociations  ayee  lea  Fran^ais;  mais  qui  ne 
sail  combien  etait  yidlent  le  eourant  qui  portait  un  grand  nombre 
de  Beiges  vers  leurs  yoisins  du  Midi,  avec  qui  notre  pays  a  toujours 
entretenu  les  rapports  les  plus  ^troits.  L'Espagne  ^tait  odieuse,  TAn- 
glelerre  ^loigui^  TAUemagne  indifl&nente  li  notre  ^ort;  il  fallait 
bien  rechercher  et  s^assurer  un  appui.' 

(9)  M.  Gacbard,  t  VI,  p.  xxxiL 

(40)  Ibidem,  t.  I«>',p.  xi. 

(41)  Ibidem,  p.  xiy. 

(42)  Une  accusation  qui  serait  plaisantc  si.  elle  n'^tait  odieuse,  et 
qne  Morillon  attribue,  tris-gratuitement  sans  doute,  aux  calyinistes, 
e^est  que  le  prince  ayait  conduit  ceux-ci  aux  filets  pour  ayoir  part 
a  la  confiscation  de  Icurs  biens  (lettre  des  40  et  20  avril  4  567,'daifs  la 
Correepondanee  de  Granvelley  t  II,  p.  i04).  Gomme  cette  ihdigne 
calomnie  a  iie  bien  justifi6e  par  les  6yenements  ! 


M.  Arntz  a  donn6  lecture  de  la  I'*  partie  d'un  trayail 
Sur  I'origine,  les  motifs  et  Id  portee  de  VdUnea  S  de  I'arti*- 
e/e  :^  de  la  Constitution  beige,  d'apres  lequei  toute  loi 
relative  aux  recetles  et  aux  depenses  de  TEtat  ou  au  eon^ 
tingenl  de  rarm^e,  doit  d'abord  £lre  vol^e  par  la  Ghanobre 
des  Repr^sentants.  L*auteur  n'a  traite,  dans  cette  partie, 
que  de  Torigine  historique  de  cette  disposition ;  il  annonce 
la  fin  de  son  article  pour  la  stance  du  mois  de  d^cembre. 
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C&4SSB  DES  BE4IJX.ARTS. 


Seance  du  5  notembre  4881. 


■.  BuAT,  direeteur. 

&  LufiBi,  secretaire  perp^tuel. 


presenU :  MM.  Edm.  Do  Busscher,  vice-direcieur; 
L  Ahin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  Ed.  Fiiis,  J.  Portaels' 
)r  <kralier  Ldon  de  Burbure,  Ad.  Siret,  Ern.  Slinge' 
«jtr,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  God.  Guffens,  F.  Slap- 
pwfls^  Jos.  Schadde,  membre$\  Alex.  Pincharl,  J.  Deman- 
^tpmdants. 


M.  Ghalon,  membre  de  la  Classe  des  letires,  assiste  h  la 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  sentiment  de  regret  la  mort 
de  M.  Hiixig,  president  de  rAcadimie  des  beaux-arts  de 
Berlin,  ^lu  le  8  Janvier  1880  assoei^  de  la  section  d'arehi- 
lure,  diddi  k  Berlin  le  13  octobre  1881. 
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H.  le  Ministre  de  rint^rieur  Iransmet  en  copie  : 

1*  Le  septi^me  rapport  semestriel  de  M.  Julien  Dil« 
lens,  prix  de  Rome  pour  la  sculpture  en  1877.  —  Renvoi 
k  MM.  J.  Geefs,  Fraikin  el  Pinehart. 

9*  Le  troisi^me  rapport  semestriel  de  M.  Eugene  Geefs, 
prix  de  Rome  pour  Tarchitecture  en  1879.  —  Renvoi  k 
MM.  Pauli,  Schadde  et  Balat ; 

3^  Le  ciuqui^me  rapport  semestriel  de  M.  De  Jans, 
prix  de  Rome  pour  la  peinture  en  1878.  —  Renvoi  k 
MM.  Slingeneyer,  Robert ,  Guffens  et  Alvin; 

4*  Le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Cogghe,  prix  de 
Rome  pour  la  peinture  en  1880.  —^  Renvoi  aux  mdmes 
commissaires. 

—  H.  le  Ministre  de  rinterieur,  r^pondant  k  une  demande 
de  la  Classe^  a  fait  savoir  que  M.  Dupuis,  laur^at  du  grand 
concours  de  composition  musicale  de  1881,  Tavait  inform^ 
qu*il  £tait  en  mesure  de  faire  executer  sa  cantate  dans  la 
seance  publique  de  la  Glasse. 

—  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine,  et  LL.  AA.  RR.  le  Gomte 
et  la  Comlesse  de  Flandre  ont  fait  exprimer  leurs  regrets 
de  ne  pouvoir  assister  k  cette  solennit^. 

M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  a  ecrit  qu'il  se  fera  un 
plaisir  d'y  assister. 

MM.  les  Ministres  de  la  Guerre  et  des  Travaux  publics 
ont  remerci^  pour  Tinvitation  sp^ciale  qui  leur  avait  ilA 
envoyie. 

Des  remerciments  semblables  ont  eii  exprimes  par 
M.  Thiernesse,  au  nom  de  TAcadimie  royale  de  m^decine. 

-  —  MM.  Edgar  Bae^  et  Danse  adressent  leurs  remerct-> 
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ments  pour  les  distinctions  dont  ils  ont  iii  Tobjet  lors  da 
conboiirs  de  la  Glasse. 

—  M.  le  Ministre  de  llnt^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
thi^que  de  rAcad^mie,  Un  exemplaire  de  la  livraison  pour 
iSSly  XVII*  ann^e,  partie  profene^  de  la  publication  musi- 
cale  intitul^e  :  Tresor  musical  par  M.  R.  Van  Maldeghem. 

—  M.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  associ^  de  la  Glasse 
et  secretaire  perpetuel  de  TAcademie  des  beaux-arts  de 
rinstitut  de  France,  adresse,  k  titre  d'hommage,  un  exem- 
plaire de  sa  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Leon 
Cogniety  de  son  vivant  associe  de  TAcaddmie  de  Belgique. — 
Remerciments. 

— M.  A.-J.-B.  Massart  adresse  une  nouvelle  leitre  au  sujet 
de  la  question  des  m^nestriers  qui  figure  au  programme 
de  concours  pour  1882;  il  est  d^avis  que  la  solution  de 
cette  question  est  irrealisable.  —  Sur  la  proposition  de  la 
section  de  musique,  cette  question  figurera  dans  les  tcrmes 
suivants  au  programme  pour  1882. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1882. 


PABTIE  I^ITV^BAIRE. 

Premii^re  question. 

.  Quelle  etait  la  composition  instrumentale  des  bandes  dt 
musiciens  employees  par  les  magistrals  des  villes,  par  les 
iouverains  et  par  ks  corporations  dfi  metierSf  principak- 
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ment  dans  le$  provinces  beiges,  depuis  le  XV*  sieclejusqu'a 
la  fin  de  la  domination  esipagnole?  Quel  etail  le  genre  de 
tntAsique  qu'executaient  ces  bandesf  Quelles  sont  les  causes 
de  la  disparition  presque  iotale  des  morceaux  composes  a 

leur  usage? 

•    '        ,       ■•  •  . 

Deuxi&me  question. 

Faire  thistoire  de  la  ceramique  au  point  de  vue  de 
Party  dans  nos  provinces,  depuis  Vepoque  romaine  jusqu^au 
XrilP  siecle. 

Troisi&me  question. 

Rechercher  les  origines  du  bas-relief  et  du  haut-relief,  et 
faire  un  examen  critique  des  developpenients  et  des  modi- 
fications que  ce  mode  de  sculpture  a  subis  aux  differentes 
epoques  de  Vart  et  dans  les  divers  styles. 

Quathi^me  question. 

Determiner  les  caracteres  de  Varchitecture  flamande  du 
XVP  et  du  X  VIP  Steele.  Indiquer  les  edifices  des  Pays-Bus 
ckins  lesquels  ces  caracteres  se  rencontrent.  Donner  I'dneh 
lyse  de  ces  edifices^ 

La  valeur  des  m^dailles  d*or,  pr^sent6es  comme  prix 
pour  chacune  de  ces  questions,  est  de  4,000  francs  pour 
la  premiere,  pour  la  troisieme  et  pour  la  quatrieme,  et  de 
800  francs  pour  la  deuxieme. 

Les  m^moires  envoy^s  en  r^ponse  k  ces  questions  doi- 
vent  ^tre  lisiblement  Merits  et  peuvent  £(re  r^dig^s  en 
fran^is,  en  flaroand  on  en  latin.  lis  devront  itre  adressfe, 
francs  de  port,  avant  le  l""  juin  iSS%  k  M.  Liagre,  secre- 
taire perp^tuel  de  TAcad^nie  (Palais  des  Academies)* 
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* 
•IJJBTS  B*AmT  Am.l#l7lfe . 

Architecture. 

La  Classe  met  au  eoncours  un  projel  d'entree  montf* 
mentale  en  tele  d'un  tunnel  de  chemin  de  fer,  traversant 
les  Alpes. 

Le  tunnel  aura  une  largeur  de  i2  knitres. 

Les  plansy  coupe  et  ^l^vation  devront  dtre  faits  k  r^ehelle 
d*un  centimetre  par  m^tre. 

Musique. 

La  Classe  met  aii  eoncours  la  composition  d'un  trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle. 

Par  mesure  exceptionnelle,  ce  eoncours  est  limits  exclu- 
sivement  aux  musiciens  beiges. 

Un  prix  de  mille  francs,  attribu^  ft  chacun  des  sujets 
pr^cit^s,  sera  d^cern^  a  Tauteur  de  Toeuvre  couronnee. 

Les  plans,  ainsi  que  les  compositions  miisicales,  devront 
£tre  remis  au  secretariat  de  TAcad^mie  avant  le  1*"^  sep- 
tembre  1882. 


PROGRAMME  DE  GONCOURS  POUR  1883. 


PARTIE  LITTBRAiaS. 

Premise  question. 


Faire  Vhistoire  de  I'architecture  qui  florissait  en  Bel- 
gique  pendant  le  cours  du  XV'  siecle  et  au  commencement 
du  XVI* 9  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  d'edi* 
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fiat  ctvili  remarquabkSf  teU  que  holies,  hoteU  de  ville, 
beffrois,  sieges  de  corporations,  de  justices,  etc. 

D^crire  le  caractire  et  Torigine  de  I'architecture  de 
eeue  p^riode. 

Deoxi^mb  question. 

Faireune  etude  critique  sur  la  vie  et  les  ceuvres  de 
Gritry,  etude  fondee  autant  que  possible  sur  des  documents 
de  premiere  main;  donner  ^analyse  musicale  de  ses 
ouvrages,  tant  publies  que  restes  en  manuscrit;  en  fin, 
determiner  le  role  qui  revient  a  Gretry  dans  Vhistoire  de 
Part  au  XrilP  siecle. 

TaOISlftllE  QUESTION. 

Definir  le  realisme  et  indiquer  son  influence  sur  la 
peinture  contemporaine. 

QUATRI^ME    QUESTION. 

On  demande  la  biographie  de  Theodore-Victor  Van 
Berckel,  graveur  des  monnaies  beiges  au  siecle  dernier, 
avec  la  liste  et  la  description  de  ses  principals  ceuvres, 
ainsi  que  fappreciation  de  Vinfluence  que  cet  eminent  artiste 
a  pu  exercer  sur  les  graveurs  de  son  epoque. 

La  valeur  des  m^dailles  d*or  pr^sent^es  eomme  prix 
pour  ces  questions  sera  de  mille  francs  pour  la  premiere, 
de  huit  cents  francs  pour  la  deuxieme  et  la  troisieme,  de 
six  cents  francs  pour  la  qtiatrieme  question. 

Les  memoires  envoy^s  en  reponse  k  ces  questions  dot- 
vent  6tre  lisiblement  Merits,  et  peuvent  £tre  r^diges  en 
fran; ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront  £tre  adress^s 
francs  de  port,  avant  le  1^'  juin  1883,  k  M.  J.  Liagrc, 
feecriStaire  perp^tuel,  au  Palais  des  Academies. 


•  » 
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Peinture. 

On  demande  le  carton  d*une  frise  decorative  qui  serait 
placee  a  5  metres  du  sol  dans  un  hopital  militaire  et 
representant  les  Secours  en  temps  de  guetire.  Grandeur, 
2  metres  minimum,  3  metres  mcacimum. 

Le  carton  doit  avoir  O'^JS  de  haut  sur  2",25  de  d^velop- 
pement. 

Sculpture. 

On  demande  une  statue  monumentale  personnifiant 
Vtllectricite.  Hauteur,  4^^,50. 

Un  prix  de  miUe  francs^  attribu^  k  chacun  des  sujeCs 
precit^s,  sera  d^cern^  &  Tauteur  de  Toeuvre  couronn^. 

Les  cartons  ainsi  que  les  statues  devront  etre  remis  au 
secretariat  de  TAcademie  avant  le  1*'  septembre  1883. 

L*Academie  n*acceptera  que  des  travaux  compl^tement 
terminus;  les  cartons  et  statues  devront  itre  soigneuse* 
ment  achev^s. 

Les  auteurs  couronn^s  sont  tenus  de  donner  une  repro- 
duction photographique  de  Tceuvre  pour  ^tre  conserv^e 
dans  les  archives  de  T Academic. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  travail ; 
ils  n'y  inscriront  qu^une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans 
uh  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  6tre  accord^. 

Les  travaux  remis  apr^s  le  terme  present  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaitre  de  quelque  mani6re  que  ce 
soit,  seront  exdus  du  concours. 
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Condititmi  reglementaires  pour  ks  questions  litteraires 

des  deux  amcours. 

Les  auteurs  ne  mcttront  point  leur  nom  i  leur  ouvrage ; 
its  D*y  insorironl  qu*une  devise  qu'ils  reproduiront  dan$ 
uo  billet  caehete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux^  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  £tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^  le  temps  present,  ou  oeux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre>  de  quelque  manidre 
que  ee  soit,  seront  exelus  du  eoneours. 

L*Aead^mie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  :  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents  indi- 
quent  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
mentionn^s  dans  les  travaux  pr^sent^s  k  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites,  seules,  seront  admises. 

L'Academie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  memoires  soumis  k  son  jugement  restent 
dipos^  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa  pro- 
pri^t^.  ToutefoiSy  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secre- 
taire perp^tueL 

La  Classe  s*est  constitute  en  comit^  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  aiix  places 
vacanteSy  arr^t^e  par  les  sections. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Laveleye  {£m.  de),  —  International  bimetallism  and  the 
battle  of  the  standard.  Londres,  188i  ;  vol.  in-8*. 

N^ve  (f*.).  —  Le  poete  Sadi,  moraliste  oriental  du  Xill* 
Slide.  Louvain,  4881;  extr.  in-8*. 

Michaih  {Climent).  —  M^ll-m61o  dramatique,  2"*  s^rie. 
JParis,  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-i8. 

Body  (Isidore).  —  Wallonismes.  Li^,  1880;  vol  in*8«. 

Doss  {A.  de).  —  Les  comtes  de  Hoha,  ballade  de  Dieudonn^ 
Hasselle,  partition  r^duile:  piano  et  chant  Li^ge,  vol.  pet.  iQ-4*. 

Preudhomme  de  Borre  {A,).  —  Mat^riaux  pour  la  founeento- 
mologique  des  Flandres,  Gol^optires,  I'*  centurie.  Bruxelles, 
1881 ;  exlrait  in-8*. 

—  Du  peu  de  valeur  du  caractire  sur  lequel  a  M  ^tabli  le 
genre  ou  sous-genre  Rhombonyx.  Bruxelles,  1881 ;  extr.  in-8*. 

—  Les  sceaux,  leur  origine,  leur  usage,  principalement  dans 
le  Hainaut.  Mons,  188i;  br.  8*.  / 

Varenbergh  (^m.).  —  Le  baron  Kervyn  de  Volkaersbeke, 
notice  biographique.  Gand,  1881;  extr.  in-8^ 

Malherbe  (A.).  —  Observations  relatives  k  I'^tude  deM.de 
Macar  sur  les  bassins  houillers  de  Li^  et  de  Herve.  Li^ge^ 
1881;  extr.  in-8^ 

"  Rapport  de  la  Commission  charg^e  d'examiner  la  propo* 
•ition  relative  a  Tanalyse  des  charbons.  Li^e,  1881 ;  extr.  in-8*. 

—  Observations  sur  la  communication  de  M«  Bustin  relative 
au  bassin  houiller  de  Beyne.  Li^e,  1881;  extr.  in-8*. 

—  De  la  richesse  et  de  la  division  du  systime  houiller  de 
la  province  de  Li^ge.  Liege,  1881;  extr.  in-8*. 

Soeiiti  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  HainauL  — 
M^moires,  4"*  s^rici  tome  V.  Mens,  1880;  vol.  in-S*. 
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AlLBMAGNB  BT  AUTBlCHB-HoifGRIB. 

Association  giodisique  intemationale.  —  Comptes  rendas 
des  seances  de  la  sixiime  conference,  r^unie  k  Munich  du  iS  an 
i6  septembrelSSO.Berlin,  i88i ;  vol.in-4*  (2  exemplaires). 

Becker  {E.),  —  Bestimmung  des  Zeltunterschiedes  zwischen 
dem  Meridian  von  Berlin  und  den  Meridianen  von  Greenwich 
und  von  Wien,  im  Anschluss  an  eine  gleichzeitige  Bestimmung 
des  Zeitunterschiedes  zwischen  Wien  und  Greenwich,  unter 
Leitung  der  professoren  D'Th.  von  Oppolzer  und  D' W.  Fdrster. 
Berlin,  I88i  ;  vol.  in-4«. 

Vniversiie  de  Strasbourg,  —  Dissertations  inaugurates. 
Strasbourg,  Geneve,  etc.  i88i  ;  55  br.  in-8'. 

Untversiti  de  Fribourg  enJB.  —  Dissertations  inaugurates, 
programmes,  etc.  i 880-81.  Fribourg,  Bade,  etc.;  57  br.  in-8* 
et  in-4*. 

Oberhessische  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Heilkunde.  — 
20.  Bericbt.  Giessen,  4881;  vol  in-8*. 

Verein  fur  Naturhunde  zu  KasseL  —  28.  Bericbt.  Gassel, 
i881;  vol.  in-8. 

Bandetsstatistisches  Bureau.  —  Hamburg*s  Handel  und 
Schiffahrt,  1880.  Hambourg,  1881;  vol.  in-4*. 

Aeadhnie  des  sciences^  Craeovie.  —  Acta  histories  res  gestus 
Poloniae  illustrantia,  tomus  If,  volumen  V.  —  Rocznik  zarzadu, 
1880.  —  Rozprawy  :  a.  bistor.-philos.  t.  XIII;  b.  matem. 
t.  VIII.  —  Sprawozdania  Komisyi...  t.  I,  11^  XV.  Craeovie 
1880-81. 

Mittelrheinischer  geologischer  Verein,  —  Abhandlungen, 
Band  I.  1  Lief. :  Halitherium  Schinzi,  die  fossile  Sirene  des 
Mainzer  Beckens.  Darmstadt,  1881  ;  vol.  in-4*. 

Akademie  der  Wissenschaften,  —  Abhandlungen,  a.  math.- 
physik.  Classe,  XIV.  B^.  1. ;  6.  philos.  Classe,  XVI.  Bd.  1.  — 
Gcdicbtnisrede  auf  Leonhard  von  Spengel ...  am  28  Marz 
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488iy  Toa  W.  von  Christ.  —  Die  Wittelsbacker  in  Scbweden. 
Festrede ...  28  Harz^  4  881 ,  von  K.  Hcigel.  Munich;  4  br.  in-4*. 
Akademie  der  Wissenschaflen,  Wien,  —  Sitzungsberichte 
philos.-histor.  Classe,  Jafargang  1880.  97.  Band,  Heft  i-3; 
Jahrgang  1881,  98i  Band.  Heft  1,  2.  Sitzungsberichte,  math.- 
naturw.  I.  ;kbthlg.  4880,  8-10;  1881,  1-4;  IK  Abthlg  1880, 
8-10;  1881,  1-4;  III  Abthlg.  1880, 8-10  ;  1881, 1,  2  —  Denk- 
schriften,  philos.-histor.  Band.  31 .  —  Almanacb,  1881  •  Vienne  ; 
1  vol.  in-4*  et  18  cab.  et  vol.  in-8*. 


ESPAGNB. 

Sociedad  geografiea  de  Madrid.  —  Boletin,  torn.  VII-X;  XI, 
n*'  1-4.  Madrid,  1879-81 ;  4  vol.  et  4  cab.  in-8^ 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  —  Discursos 
leidos. .  •  en  la  recepcion  publica  el  dia  13  de  noviembre  de 
1881,  (C.  M.  Perier),  Madrid,  1881 ;  br.  in-8*. 

—  La  instruccion  del  pueblo,  memoria  por  Concepcion 
arenal.  Madrid,  1881 ;  vol  in-8*. 


Fbancb. 

Derenbourg  {H,).  —  Le  livre  de  Sibawaihi,  traits  de  gram- 
maire  arabc  par  Slbouya,  dit  Sibawaihi,  tezte  arabe  publi<^ 
d*apr^  les  manuscrits  du  Caire,  de  I'Cscurial,  d*Oiford,  de 
Paris,  de  Saint-P6tersbourg  et  de  Vienne,  tome  I.  Paris,  1881 ; 
vol.  in-8*. 

Van  den  Gheyn  (/.).  —  Les  dialectes  du  Pamir  d'aprte  les 
plus  r^cents  travaux.  Paris,  1881 ;  br.  in-8*. 

Guceia  (/.).  —  Sur  une  classe  de  surfaces,  repnSsentableg, 
point  par  point,  sur  un  plan.  Paris,  1880 ;  extr.  in-8*. 
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SociM  acadimiqut  iWo-cAtnoue  de  Parig,  —  Rapport  sur 
]a  possibility  d*6tablir  des  relations  commercialcs  entre  ta 
FVance  et  la  Birmanie,  par  L.  Yossion.  I^ris,  1879;  br.  111^8*. 

—  Les  monuments  de  Tancien  Cambodge,  par  de  Croizier. 
Paris,  i878;br.  in-32. 

—  Actes,  1877-79.  Paris,  1879;  cab.  in-8\ 

—  Les  explorateurs  du  Cambodge.  Paris,  1878;  br.  in-8^ 

-  —  M^moires,  tome  II :  L'ouverture  du  fleuve  rouge  au  com- 
merce. Paris^  1879;  vol.  in-4*. 

Musie  Guimet, —  Annales,  tomes  II  et  HI.  Paris,  1881 J 
2  vol.  in-4^. 

Sactiti  d^emulation  du  Doubs.  —  Mdmoires,  1880.  Paris, 
1881 ;  vol.  in-8«. 

£cole  polytechnique.  —  Journal,  49*  cabier,  tome  XXX. 
Paris,  1881;  cab.  in-4^ 


Grande-Bretagnb  et  Colonies  Britanniqubs. 

i?.  Institute  of  britisch  architects.  —  Transactions,  1880-81. 
Londres,  1881 ;  vol.  in-4*. 

The  nautical  almanac,  for  the  year  1885.  Londres,  1881 ; 
vol.  in-8". 

Linnean  Society.  —  Journal,  Botany,  vol.  XVIII,  n*'  108- 
113.  Journal,  Zoology,  vol.  XV,  n*"  84  and  85;  Transactions, 
2'  scr.  vol.  H,  part  2.  Londres,  1880-81 ;  9  cab.  in-8*  et  in-4*. 

Observatory,  Cape  of  Good  Hope.  —  Catalogue  of  12,441 
stars  for  tbe  epocb  1880  (E.-J.  Stone).  Londres,  1881 ;  vol.  in-4^ 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Arcbaeologia  :  or,  mis- 
cellaneous tracts,' vol.  XLVI.  Londres,  1881  ;  vol.  in-4*. 

Royal  Society  of  Victoria.  —  Transactions  and  proceedings, 
vol.  XVII.  Melbourne,  1881  ;  vol  in-8*. 

Meteorological  department  of  the  Government  of  India. — 
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Indian  meteorological  memoirs;  vol.  I,  part  5.  Calcutta^  i881 ; 
vol.  in-4*. 

Gibson  (G.-i.).  —  The  action  of  Duboisia  on  the  circuIatioD. 
Extr.  in>8*. 

Italib. 

Bar  toll  {A,)  e  Paposogli  (C).  —  Sintesi  di  varii  e  nuovi 
composti  organici  per  via  ellettrlca,  seconda  no(a  preliminare. 
Pise,  iSSI ;  extr.  in-8*. 

—  Sintesi  di  varii  acidi  organici  per  mezzo  delta  elettrolisi 
deir  acqua  e  di  varie  soluzioni  acide  e  alcaline  con  elettrodi 
dicarbone,  nota  preliminare.  Pise,  1880;  extr.  in-8*. 

Gozzadini  (G.).  —  II  sepolcreto  di  Crespellano  nel  Bolognese. 
Bologne,  4881;  br.in-8'. 

—  Note  archeologiche  per  una  guida  dell'  Apennino  bolo- 
gnese. Bologne,  1881;  br.  in-8®. 

—  Nella  solenne  inaugurazione  del  musco  civico  di  Bologna, 
discorso.  Bologne,  1881;  br.  in•8^ 

Sacch%{A.),  —  Notizie  priliminari  intorno  ai  proictti  vulca- 
nici  del  tufo  di  Nocera  e  di  Sarno.  Rome,  1881 ;  extr.  in-4^ 

—  Notizia  delle  feuditure  apertesi  nclla  pianura  di  aversa 
neir  autunno  del  1852.  Naples,  1881 ;  extr.  in•4^ 

-*  Sul  legno  carbonizzato  del  tufo  di  Lanzara.  Naples,  1881 ; 
extr.  in-4*. 

Os$ervalorio  di  Brera  in  Milano.  —  Pubblicazioni,  n.  XIX: 
determinazione  della  latitudine  dell'  Osservatorio  di  Brera  in 
Milano  e  dell*  Osservatorio  delta  R.  Universita  in  Parma 
(M.  Rajna).  Milan,  1881;  br.  in•4^ 

Ateneo  di  Brescia.  —  Commentari  1881.  Brescia,  1881; 
vol.  in-8'. 

Beale  Accademia  dei  Lincei.  —  Atli,  serie  seconda,  vol.  V- 
Vli,  1 875-76.  —  Memoric  dclle  classe  di  scienze  morali,  storiche 
e  fitologiche,  vol.  VI.  Rome,  1881;  4  vol.  in-4*. 
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tstituto  veneto  di  seienze,  letiere  ed  arti,  —  Atti,  tomo  VII, 
i-9.  —  Memorie,  vol.  XXI,  parte  2.  Venise,  i  880-81;  9  cab. 
in-8*  et  i  cah«  in-i*. 

Congrh  g^ologiqve  intemationai  —  R&olations  TOtte  per 
le  congris,  2*  session.  Bologne,  4881 ;  br.  in-^. 

Chelini.  —  Collectanea  malbenuitica  nunc  primum,  cdita 
cura  et  studio  L.  Cremona  e  Beltrami.  Milan,  J  881:  vol.  in- 8*. 

Genocchi  {A).  —  Intorno  ad  alciine  cgualiti  duplicate  della 
dotlrinadei  numeri.  Naples,  i88l ;  ext.  in-4*. 


Pays-Bas. 

K,  Bibliotheekf  's  Gravehhage. — Verslag  van  de  aanwinsten, 
1867,  i868, 1880.  U  Haye;  3  br.  in-8^ 

De  Vries.  —  Woordenboek  der  Nederlandscbe  taal,  twecde 
deel,  1*^  aflevering:  Akant-Allebns.  La  Haye,  188i ;  cab.in-8^ 

Bonders  en  Engelmann,  —  Onderzoekingen  gedaan  in  bet 
pbysiologiscb  laboratorium  der  Utrecbtschc  boogescbool, 
3**  reeks,  VI,  aflever.  2.  Utrecbt,  188« ;  cab.  in-8*. 


Suisse. 

Wartmann  (A.-H,).  —  Recbercbes  sur  Tencbondronie,  son 
histologic  et  sa  genese.  Genive,  BAIe,  1880 ;  vol.  pet.  in-4^ 

Naturforschende  GeselUchaft  in  Bern,  —  Mittbeilungen, 
188i.  Berne;  vol.  in-8^ 

SotiiU  des  sciences  naturelles,  —  Bulletin,  t.  XII,  2*  cabier. 
Neucbdtel,  1881 ;  vol.  in-8*. 

Societi  helvelique  des  sciences  naturelles.  —  Nouvcoux  mi- 
moires,  vol.  XXVIII,  i'*  livr.  B4le,  etc.,  1881;  vol.  in-4^ 
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'     Pats  BiVBits. 

Aeademia  das  seiencias  de  Lisboa.  —  Memorias,  classe  di 
sciencias  mathematicas,  etc.,  t.  IV,  parte  4.  Lisbonne  4884, 
vol.  in-4^ 

Biker  (/.).  —  ColleccAo  de  tratados  e  concertos  de  pazes  que 
0  Estado  da  ludia  fez  com  os  Reis,  etc,  tomo  I.  Lisbonne  4881 ; 
vol.  in-8*. 

Jomalde  Sciencias  mathematicas  e  astronomicas  (Teixem)^ 
vol.  I,  II,  111,1-5.  Coimbre,  4878-81;  2  vol.  et  5  cab.  in-8*. 

University  d'Upsal.  —  Dissertations  inaugurales.  Upsal, 
4881;  44  br.  in-8' et  in-4^ 

Institut  nUtiorologique  danois.  —  Annuaire,  4874-80. 
Copeohague,  4875-84;  6  vol.  et  2  cab.  in-4^ 

University  de  Kazan.  —  Bulletin  et  M^moires,  t.  XXVII, 
4880.  Kazan;  5  cah.  in-8^ 

Gesellschaft  fiir  Literatur  und  Kunst.  —  Sitzungs-Bericbte, 
1880.  Mitau;  vol.  in-8^ 

Academic  de  St-Petersbourg.  —  Rapport  sur  les  actes  et 
r^sultats  de  la  3*  conference  interna tionale  tenue  h  St-P^ters- 
bourg  en  4884.  St-Petersbourg;  br.  in-4*. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  satnedi  5  decembre  1884. 


M.  P.- J.  Van  Bbneden,  directeur,  president  de  T Aca- 
demic. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.Monlignyytnce-direc^eur;  J.-S.  Stas, 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  Melsens,  F.  Duprez,  J.-G. 
HouzeaUy  H.  Maus,  E.  Gand^ze,  F.  Donny,  Steichen, 
Brialmont,  Ed.  Dupont,  Ed.  Morren,  fld.Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  Ed.  Mailly;  J.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornet,  Gh.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  membres; 
Th.  Schwann,  E.  Gatalan,  associes\  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  M.  Mourlon  et  L.  Fredericq,  correspondants. 

S""*  S^RIE;  TOMB  II.  29 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  ^crit  qu*un  credit  sp^ial, 
iDscrit  au  budget  de  son  Depanement,  est  destine  k  cou- 
vrir  les  frais  de  la  location  d*une  table  d'etudes  k  la  station 
zoologique  de  Naples,  et  k  indemniser  les  savants  admis 
k  faire  des  etudes  dans  Tinstitution  du  docteur  Dohrn. 

Ge  credit  ^(ant  disponible,  il  prie  la  Glasse  des  sciences 
de  lui  indiquer  le  savant  auquel  le  b^n^fice  pourrait  en 
£tre  a(tribu^,  et  k  lui  soumettre  le  programme  des  recher- 
ches  qu'il  conviendrait  de  lui  confier. 

M.  le  Ministre  communique,  en  mime  temps,  le  rap- 
port qui  lui  a  et^  adresse  par  M.  Mac  Leod,  le  savant  que, 
d'accord  avec  son  coll^ue  de  Flnstruclion  publique,  il 
avait  disigni  pour  visiter  en  dernier  lieu  Tinstitution  du 
docteur  Dohrn.  —  Renvoi  k  MM.  Ed.  Van  Beneden , 
Morren  et  Filix  Plateau. 

—  Le  mime  Ministre  soumet  k  Tavis  de  la  Glasse  une 
nouvelle  requite  de  M.  Waelput,  constructeur  de  paraton- 
nerres  k  Gand,  qui  lui  a  iii  comuniquee  par  son  colligue 
du  Dipartement  de  Tlnstruction  publique. 

M.  Waelput  fail  connaitre  qu'il  a  obtenu  pour  son  sys- 
time  la  medaille  de  merite  k  TExposition  internationale 
d^ilectriciti  de  Paris,  et  demandede  nouveau  k  itre charge 
du  placement  des  paratonnerres  sur  les  icoles  normales  de 
Gand  et  de  Bruges,  ou  sur  d'autres  bfttiments  de  TEtat.  — 
Renvoi  k  la  commission  des  paratonnerres. 
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-—  M.  F.  Grtpin  soamet,  eomme  membre  de  la  commis- 
sion organisatrice,  une  liste  de  souscription  nationale  pour 
Clever,  dans  la  ville  de  Dinant,  le  groupe  seulptural  d*Aii- 
toioe  Wiertz,  repr^sentant  ie  7rtompA«  de  la  lumiire. 

—  La  commission  de  la  Carte  g^ologique  de  la  Belgique 
envoie  Ie  leve  geologique  (avec  texte  expHcatif)  de  la  plan- 
chette  XXIX,  feuille  8  (Renaix),  et  de  la  phnchette  XVI, 
femlles  5,  4,  7  (Lille,  Casterle,  Herentkals)  de  la  Carte 
topographique  de  la  Belgique,  par  MM.  van  Ertbom  et 
Cogels. 

L*Institut  cartographique  militaire  envoie  deux  exem- 
plaires  de  sa  ^O"*  communication :  Conference  sur  VAfrique 
centrale,  par  M.  le  capitaine  Cambier. 

Des  remerciments  sont  vot^s  pour  ces  dons,  ainsi  que 
pour  les  ouvrages  suivants  offerts  par  les  auteurs  : 

1*^  La  vie  future  el  la  science  modemey  lettre  a  M.  le 
PQsteur**\  par  G.-A.  Him.  Colmar,  1882;  br.  in-8»; 

2^  Le  canal  naso-palatin  chez  Vhomme^  par  H.  Leboucq, 
et  Bin  Fall  von  •Situs  inversus^  beim  Menschen,  fnitRach- 
sicht  aufdie  Bronchialarchitektur.  Deuxextr.  in-8'*; 

3®  In  memoriam  Dominici  Cheliniy  Collectanea  mathe- 
matica  nunc  primum  edita  cura  et  studio  L.  Cremona  et 
E.  Beltrami.  Milan,  1881 ;  vol.  in-8«; 

4*  Sur  les  series  recurrentes,  dans  leurs  rapports  avec 
les  equations.  —  Critique  de  Touvrage :  Le  calcul  des  ope- 
rations chimiques,  etc.  (Brodie),  par  C.-A.  Laisan.  2  extr. 
in.8»; 

5**  Les  fondations  de  prix  a  VAcademie  des  sciences.  Les 
laureats  de  VAcademie,  1714-1880,  par  E.  Mamdron.  Paris, 
1881;  vol.  in4^ 


'— *  Les  travaux  manuscrits  suivaDts  soht  renvoy^  k 
Teiamen  de  commissaires : 

.1''  Exposition  critique  de  la  methode  de  Wronski  pour 
la  resolution  des  problemes  de  mecanique  celeste^  par 
C.  Lagrange.  —  Commissaires  :  MM.  Folie,  Van  der  Mens- 
brugge  et  De  Tilly; 

2**  Sur  Fintegration  d'une  classe  d'equations  aux  deri^ 
vies  partielles  du  deuxiem^  ordre,  par  F.  Gomes  Teixeira, 
de  rUniversil^  de  Coimbre.  —  Commissaires  :  MM.  Cata- 
lan, Folie  et  De  Tilly ; 

5*  Nouveaux  vers  parasites  de  F  Uromastix  acanthinurus^ 
par  J.  Fraipont.  —  Commissaires  :  MM.  P.-J.  Van  Bene- 
den  et  Cb.  Van  Bambeke; 

if""  Sur  Fappareil  excreteur  des  Turbellaries  rhabdocoeles 
et  dendrocoelesy  par  Francotte. — Commissaires: MM. P.-J. 
Van  Beneden  et  Ch  Van  Bambeke. 

M.  A.  Brachet,  k  Paris ,  communique  une  note  Sur  un 
obturateur  solido-fluide  dans  la  lumiere  ilectrique  engen^ 
dree  ou  par  incandescence  ou  par  arc  voltaique. 

II  envoie,  en  m£me  temps,  Tdchantillon  d'ecran  fluores- 
centf  qui  a  fait  Tobjet  de  sa  note  pr^nt^e  k  la  stance  du 
5  novembre.  —  Commissaire  :  M.  Montigny. 

—  La  Classe  autorise  M.  Deruyts  k  retirer  sa  note  Sur 
quelques  surfaces  algebriques  a  courbure  moyenne  nti/fe, 
sur  laquelle  il  n'a  pas  encore  itA  fait  rapport. 

Elections, 

MM..  GIugjB,  Houzeau,  Maus,  Montigny  et  P.-J.  Van 
Beneden,  membres  sortants  de  la  commission  des  finances 
de  la  Classe,  sont  r^elus  pour  Tannic  1883. 
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RAPPORTS. 


Swr  k»  4ther$  eompotis  de  tadde  hyposulfitreux;  note  par 
MM.  Walth^e  Spring  et  tim.  Legros. 

<  Le  but  que  les  auteurs  de  ce  travail  se  sont  propose 
e^t  de  verifier,  exp^rimentalemenry  si  tous  les  corps,  dits 
radicaux  earbones,  quelle  que  soit  leur  nature,  peuvent 
entrer  dans  la  composition  des  hyposulfites  et  donner 
naissance  k  des  composes  semblables  k  T^thylhyposulfite 
de  sodium.  JusquUci  les  auteurs  ne  sont  parvenus  qu'ii 
produire  le  m^thylhyposulfite  sodique.  D'apr^  la  com^ 
position  et  les  propri^tes  constat^es,  cet  £ther  correspond 
parfaitement  k  son  homologue  superieur. 

Nous  avons  Thonneur  de  proposer  h  la  Classe  d*ordon* 
ner  Timpression  de  cette  note  dans  le  Bulletin  de  la 
stance  et  d*engager  MM.  Spring  et  Legros  de  continuer. 
leurs  recherches.  > 

M.  Melsens,  second  commissaire,  adhere  k  ces  conclur 
sions  qui  sont  ratifi^es  par  la  Classe. 
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De  VactUm  du  chlore  svr  les  combinaisans  sulfoniques  et 
sur  les  oxysul fares  organiques;  par  MM.  Spring  el 
E.  Winssinger. 

c  Apris  avoir  briivement  expos6  les  id^es  que  se  font 
certains  ehimistes  de  la  constitution  des  combinaisons 
organiques,  MM.  Spring  et  Winssinger  combattent  la 
conception  £mise  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Kolbe, 
qui  assimile  ces  composes  k  des  organismes. 

L'Acad^mie  n'ayant  pas  k  se  prononcer  sur  des  doc- 
trinesy  je  me  borne  k  mentionner  cet  expos6  pour  en  arri- 
ver  directement  aux  fails  consignes  dans  le  travail. 

Les  auteurs  ont  constat^  Tinaction  absolue  du  chlore 
libre  sur  Facide  ^thylsulfonique  et  sur  les  ^thylsulfo- 
nales. 

Les  cinq  atomes  d'hydrogene  contenus  dans  la  molecule 
^thylsulfonique,  sont  done  soustraits  a  Taction  du  chlore, 
quoique  ce  corps  libre  puisse  enlever  successivementy  par 
voie  de  substitution,  tout  Tbydrogene  k  Thydrure  d^^thyle. 
Ainsi  que  les  auteurs  le  font  remarquer,  le  remplacement 
d*un  alome  d'hydrog^ne  par  le  groupe  SO'H  a  change  le 
caract^re  cbimique  de  tous  les  autres  atomes  d'hydrogine. 

U  existe  n^anmoins  des  d6riv&  chlor^s  de  Facide  ethyl- 
sulfonique,  mais  ils  se  produisent  par  voie  indirecte. 
MM.  Spring  et  Winssinger  ont  voulu  s'assurer  si  un  chlo- 
rurant  plus  dnergique  que  le  chlore  libre  ne  r^liserait 
pas  le  remplacement  partiel  ou  integral  de  Tbydrog^ne  de 
Tacide  £thylsulfonique  par  du  chlore.  A  cet  effet  ils  ont 
fait  r^gir  le  trichlorure  d*iode  sur  Tacide  ^ylsulfo- 
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niqae.  L*exp^rience  leur  a  d£moDtr6  qa^en  employant  une 
quantity  de  chlorurant  sufiisanle  pour  remplaoer  tout 
lliydrog^ne  de  T^tbyle,  la  mol^ule  ^thylsulfonique  est 
d^Cruite  avee  formation  d'hexa-ehlorure  de  carbone  et 
d'aoide  sulfurique.  £n  se  servant,  au  contraire,  de  la  quan* 
tilk  de  trichlorure  d'iode  n^cessaire  pour  remplaoer  deux 
atomes  seulement  d'hydrog^ne,  ii  se  produit  un  compost 
chlor^  qui,  sous  Tinfluence  de  Tammoniaque  dissoute^ 
donne  naissance  k  un  corps  solide,  cristal Usable,  prisen^ 
tant  la  composition  et  les  propriet^s  d^une  taurine  cblor^e. 

MM.  Spring  et  Winssinger  ont  ^tendu  leurs  investiga-- 
tions  au  di^thylsulfone.  lis  ont  constat^  Tinaclion  absolue 
du  cblore  libre  sur  les  dix  atomes  de  Thydrog^ne  conte- 
nus  dans  le  dietbylsulfone,  la  destruction  complete  de  la 
molecule  sulfonique  lorsqu'on  la  traite  par  le  tricblorure 
d'iode  en  quantite  suiSsante  pour  remplacer  tout  Thydro- 
gene,  et  enfin  le  remplacement,  par  le  cblore,  d'une  partie 
de  rbydrogdne  en  employant  une  quantity  insuffisante  de 
chlorurant. 

Enfin,  les  auteurs  du  travail  que  j*analyse  ont  6tudi^ 
Taction  du  cblore  sur  Toxysulfure  d*^thyle.  Us  ont  reconnu 
qu*en  prince  de  Teau,  le  cblore  am^ne  une  partie  de  cet 
oxysulfure  k  T^tat  de  di^thylsulfone,  transforme  une  autre 
partie  en  cblorure  d*£tbyle,  et  en  cblorure  de  Taeide  £lbyl- 
sulfonique,  ce  dernier  resistant  ind6finiment  k  Taction  du 
cblore.  L^oxysulfure  d*^thyle  sec  absorbe  abondamment 
le  cblore  en  produisant  un  compost  complexe  dont  les 
auteurs  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'ici  k  determiner  la 
composition  et  la  nature. 

Le  travail  soumis  au  jugement  de  la  Classe  a  6t6  d'une 
execution  longue,  p^nible  et  fort  delicate ;  il  a  fallu  une 
babilet^  et  une  sagacity  fort  grandes  pour  Tamener  k  Tetat 
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mime  tr^  incomplet  ou  il  se  prisente.  Tout  en  admeUant 
que,  compl^tement  achevi,  il  ne  pourra  pas  donner  h 
solution  du  probl^me  pos^  par  les  auteurs,  je  suis  d*avis 
qu'en  fait  ii  realise  un  progr^s  et  que,  sous  ce  rapport,  il 
merite  toute  Tapprobation  de  TAcad^mie.  J*ai  en  conse- 
quence l*bonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*ordonner  Tim- 
pression  du  travail  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  d'adres- 
ser  des  remerciments  aux  auteurs  et  de  les  engager  k 
poursuivre  leurs  recberches.  > 

Ces  conclusions,  appuy^es  par  M.  Melsens,  second  com- 
missaire,  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 


De  Faction  du  chlore  sur  Valcool  butylique  tertiaire;  note 
par  M.  le  baron  d'Otreppe  de  Bouvette. 

<  Le  travail  soumis  au  jugement  de  la  Classe  contient 
une  etude  prdiminaire  de  Taction  exerc^e  par  le  chlore 
sur  Talcool  butylique  dit  tertiaire.  En  se  plagant  dans  des 
conditions  convenables,  Tauteur  a  constat^  que  sous  Fin- 
fluence  du  cblore  cet  alcool  fournit  des  derives  cbloris  du 
butane.  L'auteur  explique  avec  raison  la  formation  de  ces 
corps  en  rappelant  que  lalcool  butylique  dit  tertiaire, 
fournit  aisiment  du  chlorure  de  butyle  sous  Finfluencie  de 
Tacide  chlorhydrique.  Ce  chlorure  dc  butyle  produit  k  son 
tour  par  Taction  du  chlore  des  derives  chlor^s.  Ainsi, 
d'apris  M.  d*Otreppe  de  Bouvette,  il  ne  se  forme  pas  des 
derives  cblores  directs  de  Talcool  butylique  tertiaire  par 
Taction  du  chlore.  Le  fait  signal^  par  Tauteur  est  d*accord 
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avec  les  analogies  connus  et  il  n*y  a  aucun  motif  pour  le 
rivoquer  en  doute. 

J*ai  rbonneur  de  proposer  h  la  Classe  d^ins^rer  le  tra- 
vail du  jeune  chimiste  dans  le  Bulletin  de  la  s^nee  et  de 
Teogager  k  continuer  ses  reeherehes.  > 

H.  Springy  second  commissaire,  se  rallie  k  ees  conclu- 
sions qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Sur  la  delimitation  et  la  constitution  de  FJStage  houiller 
inferieur  de  la  Belgique;  par  M.  Purves. 

f  Bien  que  d'une  puissance  relativement  considerable 
(puisque,  d'apris  certaines  coupes  publi^es  par  divers 
ingcnieurs  des  mines,  on  peut  Testimer  k  2,500  metres),  la 
sine  enti^re  de  notre  terrain  bouiller  n^avait  fait  Tobjet 
quede  tentatives  de  subdivisions  assez  restreintes.  L*illus(re 
auteur  de  la  Carte  giologique  de  la  Belgique  y  avait  ^tabli 
deux  syst&mes,  le  systeme  houiller  sans  houille  et  le  systems 
houiller  avec  houille.  Le  premier  ne  comprenait  que  les 
assises  relativement  faibles  des  pbtanites  et  des  ampelites  ; 
le  second,  incomparablement  plus  puissant,  renfermait  (out 
Ic  reste  de  la  formation.  Cette  subdivision  avait  ^t6  admise 
par  les  geologues  qui,  apr^s  lui,  s*£taient  occup^s  de  la 
geologic  de  notre  pays,  et  lis  ^taicnt  gen^ralement  d*accord 
pour  rapporter  le  systeme  bouiller  sans  bouille  de  Dumont 
au  Millstone  grit  des  Anglais. 

Dans  ces  derniires  ann^es,  des  assises  gr^scuses  et  pou- 
dingiformes,  d*une  nature  toute  particuli&re,  ayant  ^t^ 
signal^  dans  la  province  de  Li^e,  nous  fiimes  amends  k 
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lui  rapporter  des  assises  d^aspect  p^trograpbique  entiire- 
ment  semblable,  que  nous  eonnaissions  depuis  longtemps 
en  divers  points  de  la  province  de  Hainaut  et  occupant  la 
m^me  position  stratigrapbique.  Ges  coucbes  avaient  done 
un  caract^re  de  continuite  r^Uement  remarquable  et,  se 
retrouvant  dans  le  Hainaut  aussi  bien  que  dans  la  province 
de  Lidge  sur  les  deux  versants  du  bassin,  elles  conslituaient 
un  borizon  giologique  d'une  importance  incontestable.  De 
plus,  la  ressemblance  de  ces  rocbes  avec  le  Millstone  grit 
des  Anglais  nous  avait  fait  proposer  de  relever  jusqu'i 
elles  la  limite  du  systime  inf^rieur  de  Dumont,  mais  eo 
abandonnant  cependant  la  qualification  de  houiller  san$ 
houille  de  Tillustre  giologue,  puisqu'il  existe,  en  effet,  des 
coucbes  de  bouille  dans  la  s^rie  inf^rieure  ainsi  limit6e. 
Des  recherches  ult^rieures  sont  venues  confirmer  ces  pro- 
visions (1). 

Le  m^moire  soumis  k  la  Glasse  a  pour  objet  T^tude  de 
la  partie  inf^rieure  de  notre  terrain  bouiller.  L*auteur  fait, 
dans  une  courte  introduction,  Tbistorique  de  la  question, 
en  rappelant  succinctement  les  travaux  de  Dumont,  de 
d'Omalius  d*Halloy  et  de  Murcbison  qui  s'en  sont  oocupes 
les  premiers,  et  de  MM.  Gosselet,  Dewalque,  Briart  et 
Cornet,  Joly,  Hock,  Firket  et  Mourlon,  dont  les  recberches 
tendaient  k  combler  successivement  les  lacunes  existant 
encore  dans  cet  borizon.  Son  but  a  iii^  dit-il,  de  s'assurer 


(1)  G*est  en  nous  basaot  snr  ces  id^s  que,  dans  la  Carte  giologiqw  d$ 
la  partie  centrale  de  la  province  du  Hainaut^  qui  a  figure  k  rExposition 
nationale  de  1880,  nous  avons  repr^ent^  le  terrain  bouiller  divis^  en 
deux  Stages,  dont  riuf^rieur,  le  seul  qui  nous  occupe  aujourd*bui,  6taU 
subdivis^  en  deux  sous-stages,  le  premier  rSservS  aux  phtanltes  et  aux 
ampSlites,  et  le  second  aux  grte,  schistes  et  couches  de  bouille  se  termi- 
nant  supSrieurement  par  le  poudlngue  houiller. 
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si  la  dUposition  stratigraphique  reamnue  constante  dans  un 
certain  nambre  de  locaUtes  se  realisait  egalement  dans  ioute 
Niendue  du  bassin  principal  et,  le  cos  echeani^  dans  ks  petits 
bassins  secondaires  laieraux. 

L'auteur  divise  son  travail  en  cinq  chapitres.  Dans  le 
premier,  il  s*attache  h  d^montrer  la  continuity  des  grte 
poudingiformes  auxqiiels  il  propose  de  donner  le  nom  de 
gres  d'Andenne^  et  il  les  suit  fant  sur  la  lisidre  sud  que  sur 
la  lisiire  nord  du  bassin  houiller.  Cette  partie  du  travail 
dteote  de  nombreuses  et  actives  recherches  et  des  obser- 
vations judicieuses. 

Nous  signalerons  cependant  k  Tauteur  une  lacune 
regrettable.  Quand  on  ^ludie  le  terrain  houiller,  il  est  utile 
et  inftme  n^cessaire  de  s*aider  d*autres  indices  que  des 
affleurements.  II  y  a  des  travaux  miniers  qui  peuvent  par- 
fois  ^tre  d'un  tr^s-grand  secours,  et  qui,  dans  le  Hainaut 
surtouty  auraient  pu  lui  permettre  de  suivre  cette  assise 
remarquable  jusque  dans  le  Couchant  de  Mons,  bien  plus 
k  rOuesty  par  consequent,  que  les  affleurements  les  plus 
occidentaux  qu'il  signale.  Nous  citerons,  entre  autres,  le 
puits  actuellement  abandonne  du  charbonnage  d'Epinois, 
eelui  du  charbonnage  du  Levant  de  Mons  k  Harmignies,  et 
an  des  puits  du  charbonnage  de  Ciply,  od  Tassise  a  ^te 
parfaitement  reconnue  (1). 

Dans  le  chapitre  II,  Tauteur  examine  quelle  est  la  suc^ 
cession  des  cotiches  comprises  entre  Vassise  du  gres  grossier 


(1)  II  y  a,  da  reste,  des  aflBeurements  plus  occideniaux  que  ceox  dont 
il  vieot  d*6lre  queslion.  Nous  en  citerons,  entre  autres,  un  k  La  Louvi^re, 
pr6s  de  la  ferme  de  Tont-y-lkut,  qui  a  doon^  lieu  k  une  exploitation  rem- 
blayto  depois  pen,  et  an  aatre  dans  le  ravin  du  ruJsseau  de  Wasmes,  dans 
le  bois  de  Colfontaine. 
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et  le  cakaire  carbonifere.  U  analyse  longuemeht  ct  minu- 
tieusement  les  caractires  lithologiques  de  ces  couches,  U 
dicrit  de  nombreuses  coupes  dont  il  donne  les  dessins  et  qui 
nous  ont  paru  relev^es  avec  soin  et  exactitude,  et  il  en  diduit 
r^helle  stratigraphique.  Deux  divisions  principales  res- 
sortenty  d'aprds  lui,  de  Tdtude  de  ces  coupes.  L^inKrieure 
k  laquelle  il  donne  le  nom  de  schistes  a  posidanamyes  et  a 
goniatileSf  et  la  superieure  k  laquelle  il  donne  le  nom  de 
schistes  etpsammites  avec  houille  maigre.  A  cette  derniire 
seulement  il  fait  subir  quelques  subdivisions  secondaires 
qui  n'ont  peut-^tre  pas  toute  la  Constance  de  caract&res  que 
Ton  pourrait  d^sirer. 

L*^tude  des  caract^res  pal6ontologiques  fait  Tobjet  da 
chapitre  III.  Ce  chapitre  est  assez  peu  important,  mais 
Tauteur  annonce  Fintention  de  reprendre  la  question  qui 
fera,  plus  tard,  Tobjet  d'un  travail  special.  Pour  ce  motif, 
il  serait  peut-itre  pr^firable  de  le  supprimer,  d^autant 
plus  qu'il  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau,  et  mdme 
que  certains  faits,  ant^rieurement  connus,  sont  pass&  sous 
silence.  Tout  ce  qu'il  dit  pourrait  ^tre  avantageusement 
r^pandu  dans  les  chapitres  precedents. 

Je  ferai  les  mimes  reserves  quant  au  chapitre  IV  qui 
traite  des  conditions  du  depot  des  couches  de  Vetage  houiUer 
inferieur.  II  n*apprend  rien  de  bien  neuf,  et  les  theories 
que  Tauteur  rapporte  sur  la  formation  houillire  auraient 
besoin  d*6tre  longuement  discuties.  G*est  ainsi  qu*admet- 
tant  la  formation  de  la  houille  sur  place,  par  voie  mareca- 
geusey  depuis  longtemps  exposie  et  admise  gineralement, 
il  ne  dit  rien  de  la  theorie  opposie,  par  voie  de  transport^ 
qui  a  €\&  reprise  il  y  a  peu  d'annie  par  un  homme  du  plus 
grand  mirite  et  dont  le  nom  a  acquis  tout  k  coup  une 
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notori^t^  en*  quelque  sorte  pr^ponderanle.  Je  veiix  parler 
de  M.  Qrand'Eury. 

Le  chapitre  V  recherche  les  equivalents  a  Vetranger  de 
noire  etage  houiller  inferieur.  L*auteur  s*occupe  seulement 
da  rapprochement  des  couches  dea  bassins  houillers  beiges 
et  anglais.  Ainst  restreinte,  il  traite  la  question  en  se  basant 
8ur  les  donndes  fournies  par  la  pal^ontologie  et  la  strati- 
graphic.  Les  coroparaisons  qu*il  ^tablit  entre  les  assises 
iafirieures  du  terrain  houiller  des  deux  pays  sont  fort 
iot^ressanteSy  et,  frapp^  des  ressemblances  p^trologiques 
et  pal^ontologiques  qu*il  y  constate ,  il  condut  au  syn* 
chronisme  des  deux  assises  qu  il  signale  dans  notre  bassin 
houilier  infiirieur  avec  les  Goredale  beds  et  le  Millstone  grit 
de  rAngIeterre»  confirmant  ainsi  les  provisions  de  ses 
devanciers. 

Tel  est  le  rOsumO  du  travail  soumis  k  la  Classe.  Comme 
on  le  voity  Tauteur  rappelle  tout  ce  qui  Otait  connu  ou 
m&ne  entrevu  avant  lui,  il  y  ajoute  ses  propres  observa- 
tions et  en  forme  un  faisceau  assez  respectable  de  preuves 
en  favour  des  conclusions  qu^il  prdconise.  II  promet  d'y 
revenir  par  la  suite,  et  de  continuer  au  moyen  des  nom- 
breux  documents  qu'il  possOde  dOja,  mais  qu*il  est  nOces- 
saire  de  completer,  la  monographic  qu*il  a  entreprise  de  la 
base  de  notre  terrain  houiller. 

Ge  travail  denote  de  nombreuses  recherches  faites  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  conscience,  et  au  point  de  vue 
scientifique,  il  a  une  sOrieuse  valeur.  Tout  ce  qui  se  rat- 
tache  k  TOtude  de  tout  ou  partie  de  nos  bassins  houillers 
jcomporte,  outre  un  intOrOt  scientifique,  un  intOrOt  indus- 
triel  incontestable.  Les  parties  supOrieures  ou  centrales 
sont  suffisamment  connues  et  activement  exploitOes.  Cest 
en  partie  k  ces  exploitations  que  la  Belgique  doit  sa  grande 
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prosp^riti.  Mais  il  exisle,  aux  limites  nord  et  sud  de  nos 
bassinsi  certaines  parties  peu  ou  point  explor^es,  dont 
Tindustrie  s*est  depuis  longtemps  pr^occupte.  Des  travaux 
de  recherches  y  ont  parfois  itk  entrepris;  quelques-uns 
ont  donni  des  r&ultats  satisfeisants,  tandis  que  d'autres 
n*0Dt  donn^  que  des  r^sultats  n^tifs,  probablement  parce 
qu'ils  ont  €ii  abandonn^s  trop  t6t.  La  plupart  de  ees 
reeherehes  s*^tant  faites,  ou  devant  se  continuer  dans  les 
assises  inCirieures,  on  confoit  I'inAportance  qu'il  y  a  k  ce 
que  ees  assises  soient  bien  connues.  Aussi  je  n'h^ite  pas 
k  proposer  k  TAcad^mie  Timpression  dans  ses  Bulletins  du 
travail  qui  nous  est  soumis  et  de  la  planche  qui  en  est  le 
complement  indispensable.  > 

«  L'analyse  du  m^moire  de  M.Purves  faite  par  M.  Briart, 
suffit  pour  donner  k  la  Glasse  une  id6e  complete  de  Tim- 
portance  de  ce  travail.  Aussi,  je  declare  me  rallier  comple* 
tement  aux  conclusions  du  premier  rapporteur.  Cependant 
j'ajouterai  qu  il  est  regrettable  que  M.  Purves  n*ait  pas 
dtudi^  tons  les  affleurements  de  la  lisi^re  septentrioiiale 
du  bassin  houiller  aux  environs  de  Mons,  principalement 
ceux  de  St-Denis,  du  Bois  d^Hasnon,  d'Erbisoeul,  de  Vil- 
lerot,  d'Hautrages  et  de  Sirault.  II  aurait  pu  y  constater 
des  faits  d'une  certaine  importance  au  point  de  vue  de 
r^tude  de  la  partie  inf^rieure  de  notre  terrain  houiller.  • 

M.  Dupont,  s'^tant  ralli^  aux  conclusions  des  rapports 
pr^cit^s,  la  Classe  les  a  adoptees. 
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Sur  la  structure  des  PfiDiCBLLARiiE  GLOBiFERiS  de  SPHiSRB^ 
CHiNiis  GRANULARis  A.  Ag.,  par  M.  Alex.  Foettinger. 


c  Des  glandes  8p&;iales  renfermdes  daus  les  Pedkellaria 
gkbiferm  de  Spterechinus  granulariSf  A.  Ag.,  ont  iii  signa- 
l's pour  la  premise  fois  par  P.  Sladen.  M.  Alex.  Fcettioger, 
travaillant  au  laboratoire  de  M.  le  prof.  H.  Ludwig,  a  entre- 
pris  des  recherches  sur  le  mdme  sujet.  Ces  recherches  Tont 
conduit  k  des  r^sultats  qui  different,  sous  plusieurs  rapports, 
de  ceux  donnas  par  son  pr^d^cesseur. 

M.  Foettinger  dtorit  d*abord  les  caraetires  visibles  k 
Toeil  nu  des  curieux  organes  dont  il  s'oceupe;  il  donne 
ensaite  les  renseignements  histologiques  fournis  par  la 
dissociation.  Mais,  comme  il  en  fait  la  remarque,  cette 
demise  ne  suflSt  pas,  et  on  est  oblig^,  pour  se  faire  une 
id'  exacte  de  la  composition  des  organes,  d'avoir  recours 
aux  coupes  longitudinales  et  transversales. 

Ici  se  pr^sentait,  au  point  de  vue  de  la  technique,  une 
di£Scult^  assez  grande  provenant  de  ce  que  les  sacs  glan- 
dulaire^  renfermentordinairement,  mais  pas  toujours,  une 
substance  muqueuse  qui  se  gonfle  fortement  au  contact 
de  Teau  et  de  beaucoup  de  solutions  aqueuses.  M.  Foet- 
tinger a  fait  choix  d'une  m^tbode  difilSrente  de  celle  pr^- 
conis'  par  Sladen,  et  donnant  de  meilleurs  risultats« 
Cette  m^tbode  lui  permet  de  classer  les  Pidicellaires  en 
deux  categories  :  dans  la  premi&re  sont  ceux  dont  le  con- 
tenu  des  glandes  de  la  tige  se  gonfle  par  Teau,  et  dans  la 
seconde  ceux  dont  ce  contenu  ne  subit  pas  de  modification 
apparente  au  contact  de  ce  liquide.  Or,  cette  distinction  est 


d*une  grande  importance,  car  chez  ies  premiers  le  contenu 
est  i  pen  pret  form6  uniquement  par  de  la  substanee 
muqueuscy  tandis  que  chez. Ies  seconds  il  se  montre  con- 
stitu^y  pour  la  plus  grande  partie,  par  des  cellules  intactes 
ou  en  voie  de  transformation  sp^ciale  plus  ou  moins 
accentu^e. 

Sur  une  coupe  transversale  du  P^dicellaire  faite  au 
niveau  de  la  dilatation,  c*est-&-dire  au  niveau  de  la  couche 
glandulaire,  on  distingue  en  allant  de  Text^rieur  vers 
l*int£rieur  :  1*  une  membrane  ^pith^liale  enveloppante, 
;3®  une  couche  de  tissu  conjonctif.  Ges  deux  couches  soot 
communes  aux  trois  sacs  glandulaires  et  enveloppent  ces 
derniers ;  elles  se  continuent  avec  Ies  mimes  tissus  de  la 
tige  en  dehors  des  glandes..A  Tintirieur  de  la  couche  con- 
jonctive,  et  riunies  par  cette  derniire,  se  trouvent  Ies 
coupes  des  trois  sacs  glandulaires  constiluis  en  dehors 
par  une  couche  de  fibres  musculaires,  et  en  dedans  par  uo 
contenu  excessivement  variable  d*aspect  selon  Ies  Pidicel- 
laires  observes. 

Apres  avoir  examine  Ies  caractires  propres  k  chacun  de 
ces  tissus,  M.  Foettinger  etudie  avec  soin  le  contenu  glan- 
dulaire  renfermi  k  Tinterieur  de  la  paroi  musculaire.  Ce 
contenu  non-seulement  varie  d*un  Pedicellaire  k  Tautre, 
mais  encore  n*est  pas  identique  chez  Ies  trois  sacs  d*uD 
mime  Pidicellaire. 

L*auteur  dicrit  Ies  diffirenls  aspects  principaux  que  le 
contenu  des  sacs  glandulaires  peut  presenter,  depuis  celui 
oix  la  transformation  de  ce  contenu  en  mucus  semble  avoir 
i\i  poussie  k  ses  extremes  limites,  jusqu*ji  celui  ou  le 
contenu  glandulaire  est  pour  ainsi  dire  uniquement  form^ 
par  des  cellules;  le  mucus  est  dans  ce  cas  en  petite  quan- 


ikt.  Ges  derniers  P^dicellaires  se  reconnaissent  g^n^rale* 
ment,  h  Toeil  nu  ou  k  la  loupe,  par  les  faibles  dimensions 
de  la  dilatation  de  leurs  tiges  ;  parfois  cette  dilatation  est 
si  peu  prononc^e  quelle  pent  facilement  ^chapper  aux 
yeux  d'un  observateur  peu  attentif.  Toutefois,  M.  Foettinger 
n'a  jamais  rencontr6  de  Pedicellarim  globiferm  d^pourvus 
de  dilatation  et  de  glandes,  comme  Sladen  dit  en  avoir  vus. 

Apris  avoir  donn^  la  description  des  coupeis  longitudi- 
nalesy  Tauteur  cherche  k  interpreter  les  faits  observes  par 
lui.  II  8*agirait  d*une  transformation  muqueuse  des  cellules 
polyddriques  constituant  d'abord  le  contenu  des  glandes, 
et  cette  transformation  partirait  de  rorificedu  sac  glandu- 
laire  pour  gagner  peu  k  peu  les  parois  et  le  fond  de  la 
glande. 

M.  Foettinger  cite  un  certain  nombre  d*autres  Echinides 
qui  possedent  ^alement  des  P^dicellaires  globifftres,  munis 
chacun  d'une  dilatation  i  Tint^rieur  de  laquelle  existent 
trois  sacs  glandulaires.  Chez  toutes  ces  esp^*es,  pour  aulant 
que  M.  Foettinger  a  pu  s*en  convainore ,  ces  glandes  ont  la 
mdme  composition  g^n^rale  et  les  m^mes  rapports. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  glandes  de  la  (igc  des 
P^dicellaires  globif&res  de  Sph.  granulans  qui  sont  char* 
g^es  d'une  fonction  s^cretoire  ;  cette  fonction  appartient 
aussi  aux  trois  valves  qui  constituent  la  tdte  de  ces  m^mes 
P^dicellaires.  Ces  valves  pr^sentent  une  structure  analogue 
k  celle  des  glandes  de  la  tige,  c*est-ii-dire  que  chacune 
renferme  un  sac  gland ulaire  destine  a  secreter  une  sub- 
stance partiouliere. 

L*auteur  d^crit  la  disposition  et  la  structure  de  ces 
parties.  II  constate  que  le  contenu  glandulaire  est  fornii 
par  un  tissu  analogue  k  celui  que  Ton  Urouye  k  rinl^rieur 
des  sacs  de  la  tige. 

M.  Foettinger  signale  ensuite  certaines  particularites 
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propres  aux  Pedicellariw  ghbiferm  de  plusieurs  esptees 
d*Echinides. 

En6n  ilfait  connattre  la  forme  et  la  structure  anatomique 
de  PMcellaires  particuliers  trouv^s  par  lui  chez  deux 
esp^ces  de  Diadema,  D.  setosum^  Gray  et  D.  niexicanum^ 
A.  Ag.  U  croit  devoir  rattaeher  ces  P^dicellaires,  non  encore 
menlionn^s  jusqu'li  present,  aux  Pedicellarim  globifertB. 

L*au(eur  regrette  vivement  de  s'^lre  trouv^  dans  Tim- 
possibilil^  de  faire  des  recherehes  sur  les  fonctions  accom- 
plies  par  les  Ped.  globifera,  n'ayant  pas  oper^  sur  des 
animaux  vivants.  U  se  voit  done  oblig6  d  adopter,  aa 
moins  en  partie  et  pour  le  moment,  les  vue  de  P.  Sladen 
relativement  k  cette  partie  du  sujet. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  cette  rapide  et  incomplete 
analyse,  le  travail  de  M.  Foettinger  contient  un  grand 
nombre  de  faits  nouveaux  et  tres-int^ressants  relalifs  h  une 
question  de  morphologic  toute  neuve  pour  ainsi  dire  eC 
dont,  except^  Sladen,  personne  ne  s'elait  occupi  jusqu*i 
present.  Les  recherehes  de  Fauteur  ont  port£  sur  un 
nombre  dijk  assez  respectable  de  formes ;  toutefois,  comme 
lui-m£me  en  fait  la  remarque,  il  faudrait  pouvoir  examiner 
ces  P^dicellaires  dans  toute  la  serie  des  Echinides,  tant 
reguliers  qu*irr^guliers. 

Nous  emeltons  le  voeu  de  voir  M.  Foettinger  combler 
un  jour  ce  desideratum,  et  nous  esp^rons  aussi  qu^il  trou- 
vera  bicntdt  Toccasion  d'^tudier,  sur  des  animaux  vivants, 
les  fonctions  accomplies  par  les  P^dicellaires  globiferes. 

Nous  proposons  h  la  Glasse:  l"*  de  voter  des  remerci- 
ments  k  M.  Foettinger  pour  son  int^ressantecommunicaton; 
S""  d'ins^rer  sa  notice  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  souscrit  M.  Ed.  Van  Bepe- 
den ,  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 
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Recherchei  $ur  Porganisation  et  k  developpement  des 
OrthonectideSf  par  M.  Charles  Julin. 

c  Ces  recherches  ont  ^t^  faites  pendant  les  mois  d*aodt, 
septembre  et  octobre  derniers,  au  laboratoire  zoologique 
de  Wimereux. 

L*auteur  a  £tudi6  le  developpement  des  Rhopalura 
Giardiiy  Metschnikoff,  m&le  et  femelle,  d*abord  consid^r^es 
par  Giard  comme  formes  distinctes^  et  designees  par  lui 
sous  les  noms  de  Rhopalura  Ophiacomce  et  de  Intoshia 
Gigas.  Contrairement  k  ce  qu'avaient  avanc^  Giard  et 
Metschnikoffy  M.  Julin,  qui  a  eu  &  sa  disposition  un  mali- 
riel  considerable,  n*a  jamais  rencontr^  les-  deux  formes 
SDsdites  dans  la  m&tne  Ophiure. 

II  decrit  d'abord  le  developpement  de  Rhopalura  Giardiit 
mile,  dont  il  a  pu  examiner  les  oeufs  k  tous  les  stades  de 
revolution.  II  trouve,  dis  la  premiere  segmentation,  Tun 
des  globes  beaucoup  plus  considerable  que  Tautre,  et 
se  comportant  un  peu  differemment  vis-ii-vis  de  Tacide 
osmique.  II  d^signe  le  plus  petit  globe  sous  le  nom  de 
glxAe  ectodermique,  et  le  plus  grand  sous  le  nom  de  globe 
endodertnique.  II  suit  et  decrit  avec  soin  les  modifications 
ulterieures  de  ces  deux  globes  primordiaux  :  Tun,  Tecto- 
dermique,se  divise  d  abord  et  recouvre  par  ipibolie  le  globe 
endodermique ;  des  deux  p6Ies  de  ce  dernier  se  d^tachent 
bient6t  deux  petites  cellules ;  celles-ci  se  divisent  k  leur 
(our,  donnent  naissance  k  des  elements  fusiformes,  allonges, 
probablemcnt  de  nature  musculaire,  qui  finissent  par  en- 
tourer  la  masse  endodermique  centrale. 
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Cette  masse  aussi  se  segmente,  et  les  nombreuses  petites 
cellules  issues  de  cette  division  donnent  origine  aux  sper- 
matozoides.  Une  vraie  membrane  cellulaire  entoure  la 
cellule  endodermique  primitive ,  apr^s  que  celle-ci  a  pro- 
duit  les  cellules  musculaires  primordiales,  et  persiste  pen- 
dant toute  la  duree  de  la  vie  de  Tanimal. 
'  Tandis  que  les  formes  mftles,  adultes  ou  embryonnaires, 
nagent  toujours  librement  dans  un  liquide  hyalin,  an  con- 
traire,  toutes  les  formes  femelles  sont  r^unies  entre  elles 
par  une  masse  granuleuse,  constituant  les  amas  souvedt 
irreguliers  auxquels  Giard  a  donne  le  nom  de  Sporocystes 
et  que  Metschnikoff  appelle  tubes  a  Orthonectides.  On  ron- 
(oit  que,  dans  ces  conditions,  les  tons  premiers  stades 
aient  pu  echapper  k  Tobservation  de  M.  Julin. 

Chez  la  femelle,  comme  chez  le  mdle,  Pectoderme 
reeouvre  la  cellule  endodermique  par  ^pibolie;  mais,  chez 
la  femelle,  la  division  de  cette  derni^re  est  plus  pr^oce ; 
de  m^me  que  chez  le  m^le,  ses  cellules  externes  vont 
former  une  couche  fibrillaire,  probablement  une  coucbe 
musculaire,  tandis  que  ses  cellules  poly^driques  centrales 
donnent  origine  k  des  ovules. 

M.  Julin  d^crit  ensuite  le  mode  d'expulsion  des  produits 
g^nitaux.  Nous  devohs  nous  borner  ici  k  indiquer  rapide- 
ment  les  prinoipales  phases  de  cet  int^ressant  processus. 
Ainsi,  chez  le  m&le,  pression  excrete  par  les  spermato- 
zoides  sur  la  parol  de  la  poche  qui  les  enferme,  ^cartemont 
des  flbres  musculaires,  atrophic  de  la  couche  ectodermique 
dont  les  cellules  se  decollent  et  finissent  par  livrer  passage 
aux  spermatozoides. 

Chez  la  femelle  la  dehiscence  a  lieu  d'une  fa^on  toute 
sp^cialc,  par  la  rupture  d*un  anneau  ectodermique  non 
cili6  situ^  en  arri^re  de  la  t£te  de  lanimal,  de  soi te  que 
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la  t^e  ct  Tanneau  r^unis  se  d^tacbent  comme  une  calotte ; 
alors  les  ovules  peuvent  facilement  s'^cbapper. 

Ed  accord  avec  Topinion  de  Metscbnikoff,  M.  Julin 
ooDsid&re  cetle  forme  femelle  comme  adulte.  Mais  k  c6t^ 
de  celte  forme  qui  est  cylindrique,  il  y  a  une  forme  femelle 
aplatie  et  cilice  sur  toute  son  ^tendue.  L^auteur  croit  pou-^ 
voir  condure  de  ses  recherches  que  cette  forme  aplatie 
peat  se  fragmenter  en  deux  ou  plusieurs  morceaux.  II  a 
irouyi  chez  la  forme  femelle  aplatie  tin  element  cellulaire, 
qui  correspond  h  Tamas  pluricellulaire  que  Metschnikoff  a 
d^crit  sous  le  nom  de  Polarenzellen. 

En  se  basant  sur  ses  propres  observations,  M.  Julin 
expose  ensuite  la  mani&re  dont  il  comprend  le  cycle  de 
d^veloppement  des  Ortbonectides.  Ici  encore,  nous  devons 
nous  borner  a  donner  quelques  braves  indications. 

Les  deux  formes  femelles  peuvent  sortir  du  corps  de 
leur  b6te  et  nager  librement  dans  Teau  jusqu'ii  ce  qu'elles 
rencontrent  un  nouvel  hdte,  dans  lequel  elles  puissent 
pcn^trer.  La  femelle  cylindrique  donnerait  origine  exclu* 
sivement  k  des  m^les;  la  femelle  aplatie  sintroduit  proba- 
blement  dans  une  Ophiure,  et  Ik  se  fragmente  en  un  nom- 
bre  plus  ou  moins  considerable  de  morceaux  subissant  des 
modifications  speciales  et  renfermant  des  ovules  qui  conti- 
tinuent  k  se  divelopper. 

On  explique,  de  cette  fa^n,  comment  il  se  fait  qu*il 
existe  deux  formes  femelles^  et  de  plus  que  M.  Julin  n*a 
jamais  rencontr^  cbez  la  m6me  Ophiure  que  tous  m&les  ou 
toutes  femelles.  Comme  le  remarque  Tauteur,  on  com- 
prend ais^ment  qu'il  puisse  arriver  que  la  mime  Ophiure 
renferme  k  la  fois  des  mAles  et  des  femelles,  car  il  est  pos- 
sible que  les  deux  formes  femelles  s*introduisent  dans  le 
mime  b6te. 


(  480  ) 

M.  Julin  se  demande  ensuite  oil  se  fait  la  f(Scondation. 
II  est  probable  que,  pour  ce  qui  concerne  la  forme  cylin- 
drique,  elle  a  lieu  dans  le  corps  de  TOphiure,  lors  de  la 
rupture  de  Fanneau  ectodermique,  les  spermatozoides 
pouvant  £(re  amends  par  Teau.  Mais  y  a-t-il  f(6condation 
dans  la  forme  aplatie  et  comment  se  fait-elle  ?  Ce  sont  Ik  des 
questions  que,  jusqu*&  present,  Tauteur  ne  peut  r^soudre. 

Enfin,  quant  k  la  place  que  Ton  doit  attribuer  aux 
Orthonectides  dans  la  classification,  M.  Julin  croit  pouvoir 
affirmer  que  c*est  surtout  avec  les  Dicy^mides  que  les 
Orthonectides  ont  le  plus  d*afiinit^s. 

Les  observations  de  M.  Julin  sont  bien  faites,  et  le 
r^sultat  en  est  clairement  expose  dans  la  communication 
quMl  pr^sente  k  TAcad^mie.  Elles  constituent  une  page 
importante  de  Thistoire  des  Orthonectides  et  seront  favo- 
rablement  accueillies  par  le  monde  savant. 

Nous  vous  proposons  :  1"*  de  voter  des  remerciments  k 
Tauteur;  2^  d*inserer  son  travail  dans  le  Bulletin  de  la 
s^nce.  » 

Ces  conclusions  9  auxquelles  s'est  ralli^  M.  £d.  Van 
Beneden,  ont  eii  adopts  par  la  Classe. 


Verzeichniss  der  von  Prof.  Dr.  Ed.  van  Beneden  an  der 
Kfisle  von  Brasilien  gesammelten  Echinodermen;  von 
prof.  Dr.  Hubert  Ludwig^  in  Giessen. 


mmppmri  dT #  JT.  JP.  iRimti 


<  Le  travail  de  M.  le  professeur  Ludwig  de  Giessen 
renferme  les  r^sultats  de  ses  observations  sur  les  ^bino- 
dermes  recueillis  au  Brdsil,  par  notre  savant  confrere 
M.  td.  Van  Beneden. 
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Ges  r6sultats  sont  fort  int^ressants;  en  effet,  sur  les 
trente-deux  formes  que  comprend  la  collection  soumise  k 
SOD  examen,  M.  Ludwig  en  indique  neuf  qui  n*avaient  pas 
iik  signal^esi  jusqu*i  present,  le  long  de  la  cdte  br^si- 
lienne ;  ce  qui  ili\e  k  soixante  et  onze  le  nombre  des  types 
oonnus  de  cette  region. 

L^auteur  d^crit,  en  outre,  un  genre  entierement  nou- 
veaui  le  genre  Ophiothrichoides,  voisin  de  Tancien  genre 
Ophiothrix,  et  indique  quatre  espices  nouvelles:  unOphio- 
thrix  et  un  Ophiothrichoides  dont  il  donne  les  descriptions 
detainees,  puis  deux  Holothurides  dont  il  a  public  succes- 
sivement  les  diagnoses  dans  le  tome  II  des  Archives  de 
biologie. 

II  est  a  peine  besoin  d*ajouter  que  le  Memoire  de 

# 

M.  Ludwig  dont  la  competence  en  fait  d'Echinodermes  est 
bien  connue,  est  accompagn^  de  notes  synonymiques  et 
bibliographiques  lr6s-compl6tes  el  qu*il  est,  en  tous  points, 
digne  de  figurer  dans  les  publications  de  TAead^inie. 

J*ai  rhonneur  d'cn  proposer  Timpression  dans  le  recueil 
des  Memoires  in-4^  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  M.  £d.  Van  Beneden  a 
adh£r£,  ont  ^t^  adoptees  par  la  Glasse. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


La  Classe  enicnd  la  lecture  : 

l""  Des  rapports  de  MM.  Folie,  Catalan  et  De  Tilly,  sur 
le  ro^moire  portant  la  devise :  Les  theories  de  VHexagram'^ 
mum  myslicum  donnent  une  expression  geometriqtie  par* 
ticulierej  etc.,  envoy^  en  r^ponse  k  la  premise  question 
des  sciences  math^matiques  et  physiques  du  programme 
de  1881  : 

<  EtendrCy  autant  que  possible,  les  theories  des  points  et 
des  droites  de  Steiner,  Kirkman,  Cayley,  Salmon,  Hesse, 
Bauer,  aux  propri6t6s  qui  soni,  pour  les  courbes  planes 
superieures,  pour  les  surfaces,  et  pour  les  courbes 
gaucbes,  les  analogues  des  th^or^mes  de  Pascal  et  de 
Brianchon. » 

(Voir,  pour  ces  derniers,  les  iravaux  de  MM.  Cremona, 
P.  Serrel  et  Folic) ; 

^  Des  rapports  de  MM.Morren,  Fredericq  et  Gilkinet, 
sur  le  ro^moire  portant  la  divise  :  Nan  excogitandum  sed 
inveniendum  (Bacon)  ^  envoys  en  r^ponse  k  la  premise 
question  des  sciences  nalurelles  du  m^me  .programme  : 

« On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  germination 
des  graines,  sp6cialement  sur  Tassimilation  des  d^pdts 
nutriiifs  par  Tembryon.  » 

La  Classe  se  prononcera  dans  sa  s^nce  du  15  d^cembre 
sur  les  conclusions  de  ces  rapports,  lesquels  seront  impri- 
mis dans  le  compte  rendu  de  ladite  stance. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  cause  probable  des  variations  de  latitude  et  du 
magnetisme  terrestre,  par  M.  F.  Folie^  membre  de  I'Aca- 
d^mie. 

Nous  nous  soromes  propose,  d*examiner  quel  doit  6tre 
le  mouvement  de  Taxe  de  la  terre,  sous  la  double  influence 
de  son  mouvement  de  translation  et  de  rotation,  ainsi  que 
des  attractions  que  le  soleil  et  la  lune  exercent  sur  elle, 
dans  rhypoth^e  suivante,  admise  par  beaucoup  de  geolo- 
gues  : 

Que  la  terre  se  compose  d'une  croAte  solide  et  d'lAie 
masse  plusou  moins  fluide  renfermee  sous  cette  enveloppe. 

Hopkins  a  d&]k  calculi  ce  que  deviendrait  la  precession 
et  la  nutation  dans  rhypothise  d*un  noyau  fluide,  m^me 
hdlerogine  (1). 

Mais  il  est  arrive  &  cette  conclusion  que  la  nutation 
lunaire  n'est  pas  alt^r^e  dans  cette  hypoth^se,  et  que  la 
nutation  solaire  reste  sensiblement  la  mime  que  si  la  terre 
itait  bomog^ne  (2)* 


(1)  Phil.  Trans.  1839,  p.  881,  et  18i0,p.  193. 

(9)  c  II.  The  lunar  nulation  will  be  the  same  as  for  the  homogeneous 
spheroid  to  such  a  degree  of  approximation  that  the  diffiorence  is  iuap- 
preciable  to  observation. 

III.  The  solar  nutation  will  be  sensibly  the  same  as  for  the  homo- 
geneous spheroid,  unless  the  thickness  of  the  shell  be  very  nearly  of 
a  certain  value,  something  less  than  one-fourth  of  tee  earth*s  radius, 
in  wich  case  this  nutation  might  become  much  greater  than  for  the 
solid  spheroid.  »  {Loe.  cU.f  p.  423.) 
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Ces  r^sultats  nous  ont  surpris,  et  nous  ont  engag6  k 
reprendre  la  theorie  de  la  rotation  de  la  terre,  dans  Thypo- 
these  de  Texistence  d'un  noyau  fluide. 

Or,  il  est  clair  que,  le  noyau  fluide  participant  dis  Tori- 
gine  au  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  on  peut 
admettre,  sans  erreur  sensible ,  qu*il  forme,  avee  T^corce, 
une  masse  unique,  quant  k  ce  mouvement  de  rotation. 

II  n'en  est  pas  de  m^me,  ^videmment,  quant  au  mou- 
vement de  nutation  de  Taxe  du  monde. 

Afin  d'analyser  plus  simplement  le  ph6nom£ne,  admet- 
tons  provisoirement  que  ce  noyau  fluide  soit  sph^rique, 
ou,  si  Ton  veut,  que  sa  portion  ellipsoidale  fasse  corps 
avec  Tenveloppe  solide. 

Les  actions  du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  noyau  fluide, 
suppose  spherique,  seront  nulles. 

Imaginons  maintenant  un  sph^ro'ide  creux  tournant 
antour  de  son  petit  axe,  et  supposons  que  ce  sph^roide  soit 
d*abord  rempli  d'un  liquide ,  puis  d*un  solide  de  mdme 
density  que  celui-ci. 

Personne  ne  doutera  un  instant  qu'il  ne  soit  beaucoup 
plus  ais6  de  renverser  Taxe  de  rotation  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second. 

Gar  il  sufiira,  dans  celui-li,  en  premier  lieu,  de  d^placer 
la  masse  du  sph^roide  creux,  non  celle  du  liquide,  qui 
continuera,envertu  de  Tinertie,  k  tourner  autour  de  Taxe 
primitif  de  rotation,  en  frottant  contre  son  enveloppe ;  en 
second  lieu,  de  vaincre  le  frottement  de  Tune  des  masses 
surTautre,  enfin,  de  produire  le  l^ger  d^placement  de 
Taxe  de  rotation  du  liquide  qui  sera  occasionn^  par  ce 
frottement. 

Dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  s'agira  de  d^placer 
Taxe  de  rotation  coromun  de  Tenveloppe  et  do  son  noyau, 
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qui  ne  formeroDt  qu*un  solide  unique,  et  ce  d^placement 
exigera  un  effort  plus  considerable  que  dans  le  premier  cas. 

Or,  nous  croyons  pouvoir  ^tablir,  contrairement  k  I'opi- 
nion  de  Hopkins,  que  rhypoth^se  d'un  noyau  fluide  intro- 
duira  un  coefficient  plus  grand  que  Funit^  dans  les  termes 
qui  expriment  la  nutation. 

Ce  n*est  qu'k  Taide  d^observations  tr&s-prdcises,  toutefois, 
qu*on  pourra  determiner  la  valeur  num^rique  de  ce  coeffi- 
cient; et  cette  valeur,  ainsi  d^termin^e,  pourra  permettre 
de  calculer,  au  moins  d'une  mani^re  approch^e,  T^pais- 
seur  de  la  croute  terrestre. 

Examinons  les  consequences  qui  doivent  r^sulter  de 
Thypothese  d*un  noyau  fluide,  en  limitant  ici  cet  examen 
h  Taction  seule  du  soleil. 

En  premier  lieu,  la  variation  d*obliquit6  de  Taxe  de  la 
croute  solide  sera  plus  gran  de  que  celle  qui  a  ^t^  diter- 
min^e  par  Laplace. 

Admettons,  faute  d'aucune  donn^e  sur  le  frottementdu 
noyau  fluide,  suppose  spherique,  centre  son  enveloppe, 
que  Taxe  de  ce  noyau  ne  se  d^place  pas,  et  que  le  noyau 
et  son  enveloppe  aient  la  mime  vitesse  angulaire:  nous 
pourrons  calculer  aisiment  Tangle  que  Taxe  de  la  rotation 
risultante  fait  avec  celui  du  noyau. 

Alors,  si  nous  appelons  poles  fixes  de  la  terre  ceux  qui 
sont  determines  h  sa  surface  par  ce  dernier  axe,  ei  poles 
vrais  les  p61es  determines  par  Taxe  de  la  rotation  resul- 
tante,  nous  voyons  que  ceux-ci  doivent  etre  animes  d*un 


(i)  Cest  daos  one  coDf(§reDce  avec  mes  coofir^res  MIL  Houzeaa  et 
Liagre  qae,  sor  une  observalion  trts-jnste  de  oe  dernier,  mon  attention 
a  M  appel^e  sar  ce  point  important. 
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certain  mouvement  autour  des  p61es  Gxes,  mouvement 
dont  la  p^riode  est  la  m^me  que  celle  de  la  nutation. 

Les  latitudes  des  diff^rents  lieux  de  la  terre  sont  done 
variables  dans  cette  hypoth&se. 

Or,cette  variation  des  latitudes  a  iti  constat^  par  l*ob- 
servation,  cireonslance  qui  confirme  rhypoth^e,  et  qui 
n'a  pas  iii  expliquee^que  nous  sachions  (1). 

II  r^sultera,  dans  tous  les  cas,  de  notre  th^orie,  que, 
pour  determiner  avee  une  exactitude  absolue  la  latitude 
d*un  lieu  9  il  faut  avoir  soin  de  n*observer  qu'aux  moments 
ou  la  nutation  estnulle,  ou  de  faire  des  observations  tris- 
nombreusesy  ^galement  r^parties  sur  toute  la  p^riode  de 
la  nutation. 

Une  seconde  consequence  qui  se  d^duit  de  cette  theorie, 
c'estque,  si  la  masse  fluide,  qui  occupe,  par  hypotbdse, 


(1)  HopkiDS,admetlant  qu*il  n*y  a  pas  de  frottement  entre  le  noyau 
et  son  enveloppe,  ne  s*est  pas  inqui^t^  de  la  position  de  Taie  r^ul- 
tant  II  trouve  bleu  que  le  p6le  de  la  terre  (celal  de  T^corce  solide?) 
doit  aToir  un  mouvement  circulaire,  independamment  de  la  precession 
et  de  la  nutation,  mais  que  ce  mouvement  est  enti^remeot  inappr^ 
ciable,  4  moins  que  la  crotkte  solide  ne  soit  excessivement  mince. 

«  IV.  In  addition  to  the  above  motions  of  precession  and  nutation,  the 
pole  of  the  earth  would  have  a  small  circular  motion,  depending  entirely 
on  the  internal  fluidity.  The  radious  of  the  circle  thus  described  would 
be  greatest  when  the  tbikness  of  the  shell  should  be  least;  butd  the  ine- 
quality thus  produced  would  not  for  the  smallest  thickness  of  the  shell 
exceedaquantity  of  the  same  order  as  tbe  solar  nutation;  and  for  any 
but  the  roost  inconsiderable  thickness  of  tbe  sheU  would  be  entirdy 
inappreciable  to  observation  »  {Loc,  ciL  p.  423). 

Poissoo,  au  surplus,  avait  dej4  discut^  la  possibility  d*un  d^placement 
des  p61es  de  rotation  ^  la  surface  de  la  terre,  en  supposant  celle-ci  enti^ 
rement  solide,  et  11  ^tait  arrlv^  ^  un  r^ultat  quMl  considerait  oomme 
tout  k  fait  n^tif.  (M^m.  sur  U  mouwment  de  ia  terre  atUour  de  eom 
centre  de  gravity,  p.  239.  Jtfi^.  de  VAe.  dee  ee.de  flnet.^  t.  VII). 
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la  partie  centrale  du  globe  ^  est  quelque  peu  considerable , 
on  ne  pourra  pas  negliger  de  corriger  les  positions  abso- 
lues  des  ^toiles  des  effets  de  la  nutation  luni-solaire,  tels 
qu'ils  devront  ^tre  calculus  d'apr^  cette  th^orie. 

C'est  Ik  un  point  que  nous  aurons  k  approfondir  plus 
tardy  par  la  discussion  des  observations  les  plus  precises 
qui  ont  et£  faites ,  d'une  mani^re  suivie,  sur  la  d^clinaison 
de  certaines  ^toiles,  telles,  par  exemple^  que  les  observa- 
tions suivies  faites  k  Greenwich  sur  y  Drag. 

Une  comparaison  rigoureuse  des  valours  observ^es,  avec 
notre  hypoth^se ,  permettra  sans  doute  de  determiner  quel 
est  le  rapport  des  moments  d*inertie  du  noyau  et  de  Pen* 
veloppe ;  elle  jettera  aussi  quelque  lumiire  sur  Texactitude 
des  valeurs  adoptees  pour  la  constante  de  la  nutation  et, 
peut-dtre,  de  Taberration. 

Un  dernier  point  enfin^  sur  lequel  je  desire  appeler^d&s 
k  present,  Tattention,  en  me  r^servant  d'y  revenir  plus 
tard,  est  le  suivant : 

Si  Tecorce  solide  du  globe  oscille  autour  de  son  noyau 
fluide,  dont  Faxe  de  rotation  reste  toujours  parall^Ie  k  lui- 
meme,  tandis  que  Taxe  de  Tecorce  se  rapproche  et 
s'iloigne  alternativement  de  cet  axe  fixe,  le  frottement qui 
r^ulte  de  la  pression  exerc6e  par  le  noyau  fluide  sur  son 
enveloppe,  pendant  ce  mouvement,  ne  va-t-il  pas  engen- 
drer  constamment  une  grande  quantity  d'^lectricit^y  qui 
est  peut-£ire  Tune  des  causes  principales  du  magn^tisme 
terrestre  ? 

Le  refroidissement  graduel  de  Tint^rieur  du  globe 
devraity  dans  cette  hypoth^sCySe  manifester  par  une  dimi- 
nution dela  constante  de  la  nutation  qui  se  rapprocherait, 
de  plus  en  plus,  de  la  valeur  qu*elle  doit  avoir  dans  Fhypo- 
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th^e  de  Laplace ,  et  dans  une  dimiDution  semblable  dans 
rinlensit^  du  magn^tisme  terrestre. 

Mais  ces  diminutions  ne  deviendraient  probablement 
sensibles  qu'apr^s  une  longue  suite  de  sidles. 


t'¥.*'.ii{j\i:i'ii 


Remarques  9ur  les  phenomines  eleciriques  gut  i 

les  variations  d'energiepotentielle  du  mercure;  par  M.  6. 
Van  der  Mensbrugghe ,  correspondant  de  TAcad^mie. 

I.  D'apr&s  une  experience  faite  en  1816  par  Des- 
saignes  (1),  si  Ton  plonge  une  baguette  de  verre  dans  da 
mercure,  elle  en  sort  electris^e;  ce  physicien  attribua  la 
production  de  r^lectricit^  au  frottement  du  verre  contre  la 
surface  du  mercure ;  mais,  comme  Ta  fait  tr^s-justement 
remarquer  mon  savant  confrere  et  ami  M.  Spring  (2),  le 
frottement  est  enti^rement  Stranger  au  ph^nomene;  car  il 
sufBt,  pour  s'en  convaincre,  de  couvrir  la  surface  mercu- 
rielle  d'une  mince  couche  de  poudre  de  lycopode ;  si  Ton 
plonge  alors  la  baguette  de  verre,  on  constate  que  la 
poudre  p^n^tre  tout  enti^re  dans  le  liquide,  absolument 
comme  si  elle  formait  une  pellicule  flexible  k  la  surface  de 
ce  dernier;  est-ce  Ik  le  caract^re  du  frottement?  evidem- 
mcnt  non;  11  ne  s'est  produit  qu*une  simple  extension  de 
la  couche  superficielle  servant  de  support  au  lycopode,  et 
grdce  k  cette  extension,  elle  a  pu  s'appliquer  conlre  la 


(1)  Fails  relatifs  d  Cinfluence  de  la  temperature,  et  sur  PintensitS  du 
pouvoir  electrique,..  (Ann.  de  Cbih.  et  db  Phts.,  2*  serie.  L  II,  p.  59.) 

(S)  Sur  le  d^vetoppemenl  de  tilectriciU  staUque,  (Boll,  de  PAcad. 
1876,  t.  XLI,  p.  i024.) 


r 
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surface  lat^rale  de  la  baguette  de  verre.  Je  rip^terai  ici, 
CD  passanty  que  cette  p^n^traUon  complete  du  lycopode 
8*explique  parfaitement  par  la  difference  des  tensions  de  la 
surface  fralche  du  mercure  produit  par  le  mouvement  de 
la  baguette  et  dela  surface  recouverte  de  lycopode;  comme 
la  tension  de  la  premiere  surface  est  de  beaucoup  la  plus 
forte,  elle  entraihe  la  couche  superficielle  la  moins  tendue, 
et  fait  ainsi  disparaltre  compldtement  la  poudre  de  lyco- 
pode. 

M.  Spring  a  iie  conduit  par  Tobservaiion  de  Dessaigncs 
k  itudier  Tinfluence  de  la  temperature  et  du  degri  de 
purete  du  liquide  :  il  a  trouve  que  la  quantity  d'eiectricit^ 
etait  r^duite  au  tiers  quand  la  temperature  s*eievait  de 
IK®  c.  il  25%  au  sixieme  lorsqu'en  soufQant  k  la  surface  du 
mercure,  il  y  avait  d^pos^  un  voile  d'humidit^.  Seulement 
il  a  attribue  ces  variations  d'^lectricite  d^velopp^e  aux 
differences  d'adhesion  du  verre  et  du  mercure.  II  m'a  paru 
suflisant  d'invoquer  les  variations  de  r^nergie  potentielle 
de  la  surface  du  mercure  ou  Ton  plonge  le  verre  :  comme 
ceue  energie  diminue  notablement  quand  la  temperature 
8*eieve  ou  qu*on  altere  la  purete  de  la  surface,  il  faudra,  si 
ma  theorie  est  vraie,  qu'une  meme  variation  de  surface  du 
mercure  developpe  d^autant  plus  d'eiectricite  que  le  mer- 
cure est  plus  pur  ou  possede  une  temperature  moins 
eievee  :  or  c'est  ce  qui  est  de  tout  point  conforme  aux 
observations  de  M.  Spring. 

Je  suis  amene  ainsi  k  completer  la  proposition  que  j'ai 
demontree  il  y  a  cinq  ans  (1),  d'apres  laquelle  «  toute 


(1)  Application  de  la  thermodynamique  d  Vilude  des  variations 
d'inergie  potentielle  des  surfaces  liquides,  (Bull,  db  l*Acad.  roy, 
2-«  s^rie,  t.  XLI,  p.  760, 1870.) 
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masse  liquide  dont  la  surface  orolt  ou  d^croit  devient  le 
siege  d'un  courant  thermo-electrique  >  ;  si  la  variation  de 
surface  se  produit  en  pr^enee  d*un  mauvais  conducteur 
telle  que  le  verre  ou  Fair,  le  courant  ihermo-^lectriqtie 
engendre  des  ph6nom6nes  d*£lectricit^  statique.  On  se  rap- 
pelle  que  Tobservation  a  conduit  M.  Spring  au  m^me  prin- 
cipe  (1). 

Je  suis  port£  &  croire  que  celte  proposition,  une  fois 
parfaitement  ^tablie  et  soumise  au  contrdle  de  nombreusea 
experiences,  facililerait  singuliirement  Texplication  de 
r^lectricit^  atmosph^rique,  attendu  que,  dans  Tatmosph^, 
il  se  passe  constamment  d'cnormes  variations  de  surface 
libre  dans  les  spherules  constituant  les  brouiliards  et  les 
nuages. 

Or,  en  ce  qui  concerne  le  mercure,  je  puis  citer  des  hits 
assez  nombreux  k  Tappui  de  ma  th^se  ind^pendamment  de 
ceux  qu*a  fait  valoir  M.  Spring.  En  premier  lieu,  Picard  a 
constat^  que  si  Ton  deplace  brusquement  le  niveau  du 
roercure  dans  le  tube  d*un  barom^tre,  il  se  produit  des 
lueurs ;  Hawksb^e  a  reconnu  que  ce  ph^nom^ne  se  produit 
aussi  dans  le  vide  imparfait  et  Ta  attribu6  le  premier  k 
r^lectricit^. 

Quand  on  agite  du  mercure  bien  sec  dans  un  vcrre,  on 
voit  des  lueurs  dans  Tobscurit^,  et  le  verre  est  eleetris6. 
L'exp^rience  pent  se  faire  ^galement  avec  un  tube  k  ren* 
flement,  de  forme  circulaire  et  ne  conlenant  pas  d*air :  des 
qu*on  le  fait  tourner,  le  mercure  parait  lumineux. 

Hawksb^e,  a)  ant  fait  passer  de  Fair  par  bulles  k  travera 


(1)  Sur  ricoulement  du  mercure  par  des  tubes  eapillaires  et  les  phS^ 
nomines  4leclriques  qui  Vaccompagnent,  (Bull,  m  l*Acai».  roy.,  3*'serie 
t  XLII,  p.  33.) 
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du  mercure  plac^  sous  le  recipient  de  la  machine  pneuma- 
tique,  vit  le  mercure  (out  en  feu  dans  l*obscurit^. 

EnGn  dans  Texp^rience  classique  destin^e  ik  d^montrer 
la  porosite  du  bois,  la  pluie  de  mercure  qui  a  traverse  la 
capsule  en  bois  fermant  Touverture  sup^rieure  du  tube  de 
verre,  est  accompagn^e  de  lueurs  assez  vives,  et  le  mercure 
est  electrise ;  car  il  suffit  d'approcher  un  pendule  electrique 
da  tube  de  verre  pour  constater  une  vive  attraction;  cest 
que  les  gouttelettes  de  mercure  qui  adherent  k  la  surface 
interne  du  tube  etaient  electrisees  avant  leur  contact.  On 
pent  aussi  faire  communiquer  la  masse  de  mercure  con- 
tinue dans  la  capsule  en  bois  avec  le  bouton  d*un  Electro- 
scope k  feuilles  d*or,  et  Ton  verra  que  le  commencement  de 
la  pluie  mercurielle  est  accusE  par  la  divergence  des  feuilles, 
laquelle  devient  de  plus  en  plus  prononcEe  k  mesure  que 
les  gouttelettes  de  mercure  sont  plus  nombreuses  Tous 
ceux  qui  ont  fait  cette  experience  doivent  avoir  iie  surpris 
de  voir  la  face  int<irieure  du  tube  tapissEe  sur  presque 
toute  son  Etendue  de  gouttelettes  extr^mement  petites  qui 
ont  iii  devices  de  la  verticale  par  les  attractions  Elec- 
triques  exercees  enire  elles  et  le  verre. 

Dans  les  trait^s  de  physique,  on  attribue  Tensemble  de 
tous  les  effets  ci-dessus  a  Taction  pure  et  simple  du  frotte- 
ment;  orjecrois  que  cette  cause  ne  peut  pas  plus  ^tre 
invoqu^e  dans  les  cas  precedents  que  dans  le  fait  observe 
par  Dessaignes;  partout,  je  pense,  le  mercure  dont  la 
couche  superficielle  est  sollicitee  k  croitre  vient  s*appliquer 
simplement  sur  les  corps  solides  en  presence;  et  dans 
Texperience  de  Hawksbee  ou  les  surfaces  fraiches  k  mer- 
cure ne  sont  en  contact  qu*avec  lair,  le  froltement  existe 
k  un  degre  moindre  encore.  L*explication  consacrie  par  un 
long  usage  me  parait  done  tout  k  fait  insuffisante  :  car  le 
3~*  s£rie,  tome  II.  31 
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d^veloppement  de  T^Iectricit^  est  \i&  pliitdt  k  une  variation 
considerable  de  F^nergie  potentielle  de  la  surface  mercu- 
rielle  qu'ii  une  puissante  action  m^canique.Ce  qui  confirme 
cetle  mani^re  d*envisager  les  ph^nomenes  en  question, 
c'est  que  la  pleine  r^ussite  de  chaque  experience  exige  que 
le  mercure  soit  pur  et  consequemment  ne  mouille  pas  le 
verre;  d*autre  part,  le  mercure  s^eiectriscy  que  ron'opSre 
soit  dans  le  vide,  soit  dans  Pair ;  et  cependant  Tadhesion 
enire  le  verre  et  le  liquide  ne  pent  avoir  la  mime  valeur 
dans  les  deux  cas ;  enOn,  et  c*est  \k  mon  objection  princi- 
pale,  le  froltement,  m^me  consid^re  k  la  fai^on  ordinaire, 
ne  fait  que  metfre  k  nu  des  surfaces  fraiches  de  mercure, 
et,  par  consequent,  realise  pleinement  les  conditions  oil  ma 
proposition  relative  aux  changements  d*energie  potentielle 
des  surfaces  liquides  est  applicable.  Ainsi,  par  exemple, 
les  vives  attractions  manifestees  par  les  petites  spherules 
dans  Texperience  de  la  pluie  mereurielle,  r^sultent,  d  apr^s 
ma  theorie,  des  variations  relatives  d'energie  de  la  couche 
superficielle,  variations  d'autant  plus  prononc^es  que  les 
spherules  ont  des  dimensions  moindres ;  il  se  trouve  done 
que  les  spherules  les  plus  petites  sont  le  plus  fortement 
electrisees,  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  elles  adherent 
k  la  surface  interne  du  tube. 

Ces  considerations  me  paraisseot  apporter  un  serieux 
appui  aux  idees  que  M.  Spring  et  moi  nous  avons  deve- 
loppees  presque  simultanement  il  ya  cinq  ans;  sij*ai  tenu 
k  appliquer  brievement  mes  vues  iheoriques  aux  pheno- 
menes  eiectriques  du  mercure  en  particulier,  c'est  parcc 
que  je  les  regarde  comme  une  introduction  naturelle  k 
1  etude-  du  developpement  de  Teiectricite  almospherique, 
c'est«ii-dire  d'une  question  qui  preoccupe  toujours  vive- 
ment  les  physiciens  de  tous  les  pays. 
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Sur  les  ethers  composes  de  Vacide  hyposulfiireux,  par 
MM.  W.  Spring  el  £m.  Legros. 

(Laboratoire  de  la  Faculty  des  scieoces  de  TUniversit^  de  Li^e.) 
COMMUNICATION  PR£LIMINA1RE. 

En  1874,  H.  Bunte  (1)  fit  r^agir  le  bromure  d^^thyle 
avec  rhyposulfite  de  sodium.  II  avail  en  vue  de  r^soudre 
la  question  de  la  slruclure  de  Taeide  hyposulfureux.  A 
cetle  ^poque,  en  efTel,  il  n*6tail  pas  encore  ^labli,  d*une 
mani^re  satisfaisante,  si  Tacide  hyposulfureux  renfermail 
deux  groupes  oxhydryles,  ou  bien  un  groupe  -OH  el  un 
groupe  -SH  ;  en  d^aulres  lermesy  si  la  formule  ralionnelle 
de  ce  corps  £tail : 

HOSSOOH,  ou  HSS0>0H. 

La  reaction  du  bromure  d*£lhyle  dimonlra  la  seconde 
formule,  puisquVlle  conduisil  k  un  corps  ayant  une  com- 
position exprim^e  par  :  C^H^S'O'Na  el  dont  Tensemble 
des  proprietes  monlrait,  k  suffisance  de  preuve,  que  le 
groupe  ethyle  s*y  trouvail  uni  au  soufre  ei  non  k  Toxygene. 
Ainsi,  Teau  reagit  avcc  cetle  substance  pour  donner  du 
sulfate  acide  de  sodium  el  du  mercaptan  ^thylique  : 

C»H»S«0»iNa  -♦-  H*0  =  C«H»SH  -»-  HOSO'Na, 

el,  chose  plus  caracleristique,  une  temperature  de  100* 
transforme  ce  corps  en  bisulfure  d^^thyle  el  en  dithionate 
de  sodium  selon : 

2C«H8S«0»Na  =  (C«H8)i  Si  -♦-  Na»S«0«. 
(1)  Berichte  d.  deuisch.  chem,  Gesellschaft ,  1.  VII,  p.  640. 
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A  la  m^me  ^poque.  Tun  de  nous  (1)  obtint  de  son  c6(£, 
i  la  suite  de  ses  recherehes  sur  les  acides  polythioniques, 
le  compose  de  Bunte,  par  une  autre  voie.  II  flt  r^agir  de 
riode  avec  un  melange  d'ethylmercaptate  de  sodium  et 
d'hyposulfite  de  sodium  et  il  observa  la  formation  du  corps 
C^H^S^O'Na,  h  cdte  d'une  quantit<^  relativement  grande 
de  bisulfure  d'ethylei  de  t^trathionate  de  sodium  et  de 
sulfate  de  sodium. 

Getle  derni^re  reaction  confirmait  celle  de  Bunte  et, 
montrant  aussi  la  structure  de  I'acide  hyposulfureux,  elle 
^tablissait  que  le  corps  nouvellement  d^couvert  ^tait  un 
ether  compose  derivant  de  Tacide  hyposulfureux,  ou  micux, 
d'un  hyposulfiie. 

Jusqu*aujourd'hui  on  n*a  pas  prepare  les  homologues 
de  cet  ether,  et,  bien  que  Texistence  des  corps  de  cette 
composition  soit  demontree  possible,  Vethylhyposulfite  de 
sodium  est  demeur^  le  seul  repr^sentant  de  cette  s^rie. 
Nous  nous  sommes  propose  de  combier  cette  lacune  et  de 
verifier,  exp^rimentalement,  si  tons  les  radicaux  carbon^s, 
quelle  que  soit  leur  nature,  pourront  entrer  dans  la  compo- 
sition d  ethers  semblables. 

Comme  ce  long  travail  demandera  du  temps  pour  &re 
acheve,  nous  prions  TAcad^mie  de  vouloir  bien  accueillir 
le  r^sultat  de  nos  premieres  recherehes  dans  cette  direction 
comme  une  prise  de  date. 

Methylhyposulfite  de  sodium. 

Si  Ton  chaufTe,  dans  un  appareil  ^  reflux,  des  quantitis 
mol^culairemcnt  ^gales,  d^iodure  de  methyle  et  d'hypo- 

(1)  BerichtedLdeuUch,  chem.  Gesellschaft^i.  Yll,  p.  1162. 
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sulfite  de  sodium,  la  reaction  s'ach^ve  en  quelques  heures. 

Oil  ^vapore  lentemenl^  h  sec,  le  liquide  el  on  reprend 
par  de  Talcool  chaud  la  masse  cristalline.  II  cristallise,  par 
refroidissement  sous  un  exsiecateur,  un  sel,  en  belies  pail« 
lettes  incolores  ;  en  les  soumettant  i  une  ou  deux  cristalli* 
sations  de  Talcool  on  obtient  un  produit  tout  k  fait  exempt 
dModure  de  sodium. 

Abandonndes  h  elles-mdmes,  sous  un  exsiccateur,  ces 
paillettes  perdent  une  panic  de  leur  eau  de  cristallisation 
et  deviennent  opaqties. 

Le  produit  ainsi  pr^par^,  a  iii  analyst.  Voici  les  risultats 
obtenus : 

TROuv^  :  calcol£  pode  : 

-j -^ ^  2  (CH^S^O'Na),  H«0. 

C 7.74  -         —  7iS4 

H 2.63  -         —  2.31 

S 40.43  —         —  40.23 

Na 14.36  14.46  14.70 14.46 

0 —  —         —  35.21 

100.00 

Nous  n*avons  pas  expuls^  completement  Teau  de  cristal- 
lisation parce  que  cet  ether  ne  supporte  pas  une  tempe- 
rature de  iOO°,  sans  se  decomposer. 

On  doit  done  ^crirc  T^q  nation  suivante : 

Na«S«05  ^  CH»I  =  CH»S«0»Na  -*-  Nal. 

Voici,  comme  complement,  les  propri^t^s  les  plus  £vi- 
dentes  de  ce  corps. 

litest  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  insoluble  dans 
rather ;  il  se  decompose  par  la  chaleur  dej&  i  S0\ 

L'eau  reagit,  surtout  k  chaud,  avec  cet  ^ther  pour  donner 
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du  mercaptan  m^thylique  et  du  sulfate  acide  de  sodium. 

Cbauffe  k  iOO,  il  forme  du  bisulfure  de  m^thyle  et  pro- 
bablement  du  dithionate  de  sodium. 

Les  bases  agissent  energiquement ;  elles  d^terminent  la 
formation  de  mercaptan  methylique. 

Enfin,  Tacide  nitrique  oxyde  ce  corps  avec  facility ;  il  se 
forme  de  Tacide  m^thylsulfonique  et  du  sulfate  de  sodium. 

En  un  moty  le  m^tliylhyposulfite  de  sodium  est  bien 
rhomologue  inferieur  de  r^thylhyposulfite  de  sodium. 

Nous  avons  essay^  aussi  de  former  les  ^(hers  propylique 
et butylique;  mais  nous  n'avons  pas  reussi  jusqu'ii  present: 
riodure  et  le  cblorure  de  butyle  ont  refuse  de  r^agir  avec 
rbyposulfite  de  sodium;  Tiodure  d^isopropyle,  de  son  cAte, 
r^git  lentementy  mais  le  produit  forme  se  decompose  faci- 
lement  et  donne  du  bisulfure  d*isopropyle. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces  reactions. 


De  Vaction  du  chlore  sur  les  combinaisons  sulfoniques  et 
sur  ks  oxysulfures  organigues;  par  MM.  W.  Spring  et 
C.  Winssinger. 

(Laboratoire  de  la  Facull^  des  sciences  de  PUniversit^  de  Li^e.) 
COMMUNICATION  PRELIMINAIRE. 

Les  id^es  des  chimistes,  sur  la  constitution  des  combi- 
naisons chimiques  en  general  et  surtout  des  combinaisons 
organiquesy  peuvent  Sire  ramenees,  en  resumS,  k  deux 
conceptions  differentes. 

Dans  la  premiere,  qui  est  surtout  une  consequence  de 
TidSe  de  TatomicitS  telle  que  Kekule  Ta  dSveloppSe,  les 
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atomes  seraient  unis  Ics  tins  aux  autres,  dans  une  m&me 
molecule,  de  manidre  k  former  uoe  cliaine  plus  ou  moins 
compliqu^e.  Dans  un  corps  tel  que  Tacide  st&irique 
C**H'^0*,  par  cxemple,  les  18  atomes  de  earbone  ne 
seraient  pas  unis  dans  ordre  quelconque,  ou,  pour  mioux 
dire,  sans  ordre  aucun,  mais  ils  seraient  acerochi^s  Tun  k 
Tautrc  comme  les  anneaux  d'une  cliainc ;  les  atomes 
d*oxygdne,  de  leur  cd(£,  seraient  group^s  k  Fun  des  bouts 
seulem^nt  de  cette  chaine,  tandis  que  les  atomes  d*hydro- 
gine  se  trouveraient  r^partis  d*une  mani&re  uniforme. 

Dans  une  telle  eliatne,  des  parties  de  m^me  composition 
jouiraient  des  m^mes  propri£t6s  :  ainsi  un  groupe 

H      H 

I       I 

—  c- c  — 

I     I 

H       H 

6quivaudrait  k  un  autre  groupe 

H      H 

—  c  —  c  — 

I!  est  un  fait  constat^  depuis  longlemps  par  Texp^rience, 
c*est  que  le  remplacement  d'un  alome  d'un  corps  par  un 
atomc  d'une  autre  nature,  ou  par  un  groupe  atomique, 
modifie,  le  plus  souvent  d'ime  mani^re  profonde,  le  carac- 
tire  chimique  de  la  combinaison  entiire  dans  laquelle  il 
estengagi.Un  des  exemples  classiques  cit^s  est  la  transfor- 
mation du  phenol  en  acide  picri^e,  par  le  remplacement 
de  trois  atomes  d'hydrogine  par  trois  groupes  NO^  : 

C«H«0  devienl  C«fl»  (N0*)»  0. 

Le  phiinol  ne  forme  des  sels  plus  ou  moins  stables 
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qu'avcc  dos  bases  fortes,  tandis  que  les  picrales  se  pro- 
duisent  ais^ment  et  sont  plus  nombreux. 

On  peut  eonelure  de  Ik  que  cbaque  groupc  NO^  a  une 
certaine  sphere  d^action  dans  laquelle  son  influence  se  faic 
sentir. 

Com  me  le  rayon  de  cette  spb&re  est  necessairement 
fini,  on  peut  se  demander  jusqu'oCi  il  s'etend?  Or,  pour 
qu'il  soit  possible  de  rcpondre  h  ceue  question,  il  fautque 
les  atomes  divers  d'une  molecule  ne  viennent  pas  ^raviter, 
tour  k  tour,  dans  Torbite  de  ce  groupe  Stranger,  niais 
qu*ils  soient  unis,  d*une  maniere  determin^e,  les  uns  aux 
autres,  pour  former. un  tout  continu  dans  lequel  les  par- 
ties conservent  leurs  positions  relatives;  en  un  mot :  un 
Edifice  dont  il  soit  possible  de  mcsurer  les  dimensions. 

Dans  la  conception  de  Kekul^,  que  nous  venons  de  rap- 
peler  en  peu  de  mots,  une  molecule  realiserait  les  condi- 
tions indiqu6es.  Ainsi,  pour  rendre  plus  clairement  notre 
pens^e,  nous  pouvons  mesurer  une  chaine  d  atomes  de 
carbone  comme  on  mesurerait  dos  chatnes  quelconques  en 
comptant  le  nombre  d*anneaux  qui  les  composent :  nous 
dirons  qu'une  chaine  de  20  atomes  de  carbone  est  double 
d'une  chaine  de  10  atomes.  En  un  mot,  si  un  groupe  NO' 
6ccupait  Textr^mite  d*unc  chaine  de  20  atomes  de  darbone 
et  si  son  influence  se  faisait  sentir  jusqu*au  milieu  de  la 
chaine,  nous  dirions  qu'elle  est  sensible  jusqu'au  10'°'' atome 
de  carbone. 

Dans  la  scconde  maniere  de  se  ligurer  la  constitution 
des  corps  composes,  les  choses  sont  bion  diflerentes. 

Au  lieu  de  comparer  un  corps  compose  k  une  chaine 
formee  d'un  certain  nombre  de  parties  ayant  chacune,  en 
somme,  m6me  valeur  et  meme  fonetion  chimique  par  elles- 
m^mes,  si  elles  sont  ideniiques  en  composition,  on  assi- 
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mile plu(6t  une  molecule  k un organisme. D*apresKolbe(1)y 
dans  une  combinaison  chimique,  tous  les  ^l^nients  subi- 
raient  des  influences  reeiproques;  ils  seraienty  de  plus, 
subordonnes  k  certains  d^entre  eu\  dont  Tinfluence  serait 
prepond^ranle. 

Ce  chimisle  compare  m^me  une  combinaison  chimique 
i  un  c  £tat  constitutionnel  bien  organise^  ayant  un  chef 
principal  aide  par  plusieurs  chefs  secondaires,  et  form^de 
maniac  qu^une  individuality  de  ect  Etat  puisse  dtre  rem- 
placee  par  un  groupe  d'individus  divers,  mais  remplissant 
pourtant  des  fonctions  analogues.  » 

Comme  exemple,  Kolbe  cite  les  homologues  de  Talcool 
methylique. 

€  Des  deux  atomes  de  carbone  de  Talcool  ^thylique,  il 
y  en  a  un  qui  occupe  une  position  plus  elev^e  que  Tautre 
ctqui  fonctionne  comme  chef  principal;  c*cst  Tatome  de 
carbone  auquel  sont  soumis  les  quatre  mcmbres  H,  H,  H 
et  OH  dans  Talcool  methylique.  On  ne  pent  pas  douter 
que,  dans  Talcool  <^thylique,  le  second  atome  de  carbone 
joue  un  rdle  moins  important  que  le  premier  si  Ton  con- 
sidcre  que  le  rcmplacemcnt  d*nn  atome  d'hydrogene  de 
Talcool  mdthyliquc  par  ce  second  atome  de  carbone accom- 
pagne  de  trois  atomes  d^hydrogene,  alt^re  bien  peu  le 
earacl&re  chimique  de  Talcool  methylique. 

>  En  somme,  ce  second  atome  de  carbone  n*est  pas  tndt^- 
pensable  h  la  formation  d*un  corps  jouissant  des  propri^ies 
d'un  alcool,  tandis  que  le  premier  est  essentiel. 

» II  est  evident  que  dans  Talcool  propylique  le  troisi6me 
atome  de  carbone,  qui  remplac^,  accompagne  de  irois 
atomes  d1iydrog6ne,  un  atome  d'hydrogdne  du  radical 

(1)  Journal  fUr  prakHsche  Chemie,  1871, 1,  292. 
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carbon^  de  Talcool  ^thylique,  joue  un  rdle  plus  secon- 
daire  encore.  Et  ainsi  de  suite.  > 

Le  caract^re  alcool  s*eiend,  cependant,  h  touie  la  mole- 
cule; quel  que  soil  le  nombre  d'atomes  de  carbone  entrant 
dans  la  formation  de  la  substance,  la  fonetion  principale, 
remplie  par  le  premier  aiome  de  carbone  ne  s'cfface 
jamais ;  ellc  donne  k  la  combinaison  une  mani6re  d*6tre 
sp^ciale  k  laquelle  aucune  parlie  nc  saurait  se  soustraire. 
Nous  le  r^p^lons  :  on  a  Timage  d'un  organisme. 

Nous  ne  discuterons  pas  la  valeur  de  cette  mani^re  de 
voir,  en  nous  plagant  au  point  de  vue  de  la  question  de 
savoir  quelle  est,  dans  la  nature,  Torigine  d*un  organisme? 
Les  biologistes  cherchent,  aujourd^hui,  k  interpreter  lea 
ph^nomdnes  qu'ils  etudient  en  ne  demandant,  pour  ainsi 
dircy  qu*&la  chimie  et  k  la  physique,  les  elements  qui  leur 
sont  ndcessaires.  Esl-on  fondi  k  poursuivre  la  trace  d*un 
organisme  jusque  dans  les  combinaisons  chimiques  ?  c*est 
\k  une  question  qui  n'entre  pas  dans  le  cadre  que  nous 
nous  sommes  trac6.  Nous  nous  bornerons  k  faire  remar- 
quer  maintenant  qu'en  assimilant  une  combinaison  chi- 
mique  k  un  organisme,  on  ne  peut  plus  concevoir  qu*cn 
introduisant,  dans  une  molecule,  un  groupe  atomique 
determine ,  il  existe  dans  cette  moI6cule  des  parties  res- 
tant  completemefit  en  dehors  de  Tinfluence  des  groupes, 
car  dans  un  organisme  une  de  ses  parties  donne  une  im- 
pulsion k  toutes  les  autres. 

Dans  cette  mani^re  de  voir,  le  changement  apport^  dans 
une  molecule  par  la  presence  d*un  groupe  atomique  quel- 
conque,  ne  peut  Stre  traduit  par  une  distance  determinee 
k  laquelle  il  se  ferait  sentir ;  il  doit  dtre  d*une  nature  diffe- 
rente. 

Les  quelques  mots  qui  pr^cddent  suffisent,  pensons- 
nous,  pour  montrer  que  la  question  de  savoir  quelle  idte 
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nous  devons  nous  former  des  combinaisons  chimiqueSy 
nVxshappe  pas  compldtement  h  Texp^rience. 

Nous  nous  sommes  propose  de  r^pondre  k  cette  question 
dans  les  limites  de  nos  mo^ens. 

Gomme  des  circonstances  inddpendantes  de  notre  volont^ 
nous  obligent  d'interrompre  assez  fr^quemment  un  iravail 
qui,  par  lui-m^nie,  demande  di'ih  un  temps  considerable, 
nous  desirous  faire  connailre  aujourd'hui,  d'une  maniire 
succinete,  les  faits  principaux  que  nous  avons  recueillis. 
Nous  prions  la  Classe  des  sciences  de  PAcad^mie  de  Bel- 
gique,  de  vouloir  bien  accueillir  cette  note  comme  une 
communication  pr^liminaireet  de  nous  permeltredcrester, 
dans  une  certaine  reserve,  sur  les  conclusions  des  faits 
dto)uverts,  jusqu'au  moment  oil  nous  serons  en  possession 
dc  toutes  les  donnees  qui  nous  sont  n^cessaires. 

Nous  avons  experiment^,  jusqu'&  present,  sur  des  corps 
renfermani  des  chaines  carbon^es  compos6es  de  deux 
atomes. 

On  sait  queThydrocarbure  satur^C'H^re^Aane,  comme 
868  homologues  d'ailleurs,  entre  faciiement  en  reaction 
avec  lechlore,  surtout  sous  Tinfluence  de  la  lumi^re  solairc. 
Un,  deux,  trois  atomes  d*hydrog^ne  ou  davantage^  sont 
reroplac^  par  du  chlore  et  Ton  obtient  des  d£riv&  mono- 
chlor^s,  bichlor^s,  etc.  En  un  mot,  dans  T^thane,  les  atomes 
d'hydrog&ne  jouissent  de  la  propriit^  d'etre  faciiement 
remplac^s  par  le  chlore. 

1^  Action  du  chlore  sur  Facide  ethyUulfonique. 

Si  Ton  remplace,  dans  T^thane,  un  atome  d*hydrog^ne 
par  un  groupe  sulfone  ( — SO'H),  on  obtient  de  Tacide 
ithylsulfonique  : 

C«H»SO»H. 
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L^experience  nous  a  montr^  que,  des  cinq  atonies 
d'hydrog^ne  du  groupe  C'H^,  aucun  ne  se  laisse  substiluer 
par  du  chlore,  soit  qu*on  op^re  sur  Tacide  sulfonique  lui- 
m^me,  ou  sur  ses  sels,  soit  que  Ton  op^re  k  froid  ou  i 
chaudy  ou  mSme  h  la  lumi^rc  solaire. 

Le  reniplacement  d*un  atome  d^hydrogine  de  Tethane 
par  SO^H  a  done  change  le  caraclere  chimique  de  tons  les 
autres  atomes  ct  Tinfluence  du  groupe  sulfonique  embrasse 
toute  la  mol6cule. 

II  existe  des  ddrivds  chlores  de  Tacide  elbylsulfonique, 
mais  on  les  a  tous  obtenus  indirectement;  ainsi :  en  chauf- 
fant  &  iiO*"  une  solution  de  sulfite  de  sodium  avec  du 
chlorure  d^clhylid^ne,  on  obtient  de  Facide  a  chlorethyl- 
sulfonique  : 

CH».CHC1.S0»H;  ' 

ensuite,  en  oxydant  le  sulfocyanure  d'ethyle  chlore  par 
Tacide  nitrique  fumant,  on  obtient  de  Tacidc  (3  chlorethyl- 
sulfonique. 

II  ^tait  done  int^ressant  de  savoir  si  la  resistance  pr6- 
senile  par  Facide  ^ihylsulfonique  k  Faction  du  chlore  ne 
c^derait  pas  devant  un  agent  de  chloruration  trcs-iner- 
gique  et,  si  Fon  arriverait,  dans  ce  cas,  k  Facide  a  ehlo- 
reihylsulfonique,  |3  chlorethylsulfonique  ou  k  un  autre 
corps. 

Nous  avons  fait  reagir,  en  premier  lieu,  de  Facide  6thyl- 
sulfonique  avec  du  trichlorure  d'iodc,  en  tubes  scelles,  k 
150%  en  proportions  telles  que  tout  Fhydrog^ne  de  Facide 
put  £trc  remplac^  par  du  chlore. 

La  reaction  demande  6^7  hcures  pour  s'aecomplir.  II 
se  degage  des  tubes,  quand  on  les  ouvre,  des  torrents 
d'acide  chlorhydrique,  et  il  restedans  les  tubes  une  masse 
cristalline  blanche,  mais  color^e  accidentellement  par  de 
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riode,  un  liquide  k  odeur  tres-piquante  et  de  Tiode.  Le 
Gonienu  d'un  tube  fut  vers£  dans  de  Teau  et  I'iode  fut  dis- 
sous  par  un  courant  de  SO*.  La  masse  cristalline  blanche 
fut  recueillie  sur  un  filtrey  lavee,  sech^e  et  cristallis^e  de 
Tether.  C^^tait  de  Thexachlorurc  de  earbone  pur  C^Cl^. 

Le  contenu  d*un  autre  tube  fut  vcrs6  dans  un  peu  d'eau; 
eelle-ci  s'^chauffa  et  Ton  y  constata  la  presence  d'une 
grande  quantity  d'acide  sulfurique.  On  doit  done  ecrire  : 

C«H»SO»H  ^  4IC1»  srs  C*C1«  -♦-  CISO'H  -h  5HCI  4-  2I«. 

Cette  reaction  montre  que  les  atomes  d'hydrog^ne 
peuvent  hre  enleves  par  du  ehlore  dans  l*acide  (^thylsul- 
fonique,  mais,  si  la  substitution  est  totale,  ou  peut-^tre 
seulemcnt  partielle,  le  groupe  sulfone  est  eocpuhe. 

Nous  avons  fait  r^agir  ensuite  du  trichlorure  d'iode  sur 
de  Tacide  ^ihylsulfonique  en  proportions  telles  qu'un, 
deux  ou  trois  atomes  d'hydrog^ne  dePacidepouvaient^tre 
remplaces  par  du  chlore.  Comme  nous  n'avons  observ6 
aucune  difference  dans  les  produits  des  diverses  reactions, 
nous  nous  bornerons  k  faire  connaltre  le  resultat  general 
obtenu. 

Le  trichlorure  diode  a  ii6  chauffS  avec  Tacide  ^thylsul- 
fonique  pendant  4  &  6  heures  k  ITO*,  dans  des  tubes 
scellis. 

Le  produit  d'une  premiere  s^rie  de  tubes  fut  vers6  dans 
de  Teau.  II  s'y  dissout  completement.  Le  liquide  fut  sature 
exactement  par  de  Tbydroxyde  de  baryum,  filtr^,  £vapor6, 
repris  par  de  Teau  et  additionne  d'alcool  absolu.  II  s*est 
pr^cipit^  un  corps  cristallin  blanc  qui  fut  analyst  apr^ 
avoir  iii  cristallis^  deux  fois  par  evaporation  spontanee 
de  sa  solution,  sous  un  exsiccateur.  II  se  pr^sente  alors 
sous  forme  de  minces  tables  rhombiques,  tr^s  nettes. 
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Ce  corps  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  pr£cipit6  de 
chlorure  d*argent ;  il  parait  done  renfermer  du  cblore 
n'appartenant  pas  k  la  chaine  carbonic. 

Un  dosage  du  soufre,  du  baryum  et  du  chlore  a  conduil 
aux  r^sultats  suivanls  : 

Ba 47.40  «/• 

CI 12.17 

Ces  nombres  coneordent  assez  bien  avec  ceux  que  don- 
nerait  la  formule  empirique  C^H^Gl  Ba  SOS  car  cette 
substance  renfermerait : 

Ba 46.05 

S 10.75 

CI 11.93 

II  y  a  un  exc&a  de  baryum,  mais  il  trouve  sa  raison 
d'etre  parce  que  le  sel  a  une  reaction  aicaiine;  en  dirigeant, 
dans  sa  solution,  un  courant  d'anhydride  carbonique,  il 
s*est  pr^ipit^,  en  effet,  un  pen  de  carbonate  de  baryum. 

Pour  decouvrir  la  structure  chimique  de  cette  substance, 
et  surtout,  pour  verifier  si  le  chlore  qu*elle  renferme 
appartient  au  noyau  carbone,  ou  non,  nous  avons  traile  le 
produit  primitif  par  de  Tammoniaque.  Dans  rhypoth^eou 
le  chainon  carbon^  aurait  ii6  constilue  ainsi : 

C«H»C1S0»H 

on  aurait  du  arriver  k  la  taurine,  ou  k  un  isom^re  de  la 
taurine. 

Le  produit  de  la  reaction  du  chlorure  d'iod^  sur  Pacide 
^ihylsulfonique  fut  traite  par  de  Tammoniaque,  k  100°, 
pendant  i  heures  dans  un  matras  scelle. 

Le  contenu  du  matras  fut  chauiTc  pour  chasser  Tammo- 
niaque  libre,  puis  soumis  a  une  ebullition,  pendant  irois 
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heures,  avec  de  Thydroxyde  de  plomb,  pour  decomposer 
les  sels  ammoniacaux  qui  auraient  pu  se  former. 

Le  liquide  fut  fiitre,  trait^  par  de  Tacide  sulfbydrique, 
ivapore  et  le  produit  obtenu  fut  soumis  i  quatre  cristalli- 
sations  successives.  On  obtint  de  magnifiques  erislaux, 
ressemblant  h  ceuxde  la  taurine,  mais  n*en  ayant  cependant 
pas  toutes  les  propri^t^s,  en  effet : 

1"*  Le  corps  obtenu  etait  soluble  dans  Talcool  froid,  tandis 
que  la  taurine  est  insoluble,  m^me  dans  Talcool  bouillant. 

2®  Son  point  de  fusion  est  compris  entre  191  et  201, 
tandis  que  celui  de  la  taurine  est  sup^rieur  k  30i. 

S""  II  d^gage  de  Tammoniaque,  quand  on  le  traite  par  de 
la  potasse  en  solution  tris  concentric ;  la  taurine  n*en 
donne  pas  dans  les  mSmes  conditions. 

4"*  Ce  corps  renferme  beaucoup  de  chlore. 

Les  autres  proprietes  sont  celles  de  la  taurine. 

Un  dosage  du  soufre  a  donne  le  rdsultat  suivant : 

s  =  20,590/0; 

d^autre  part,  le  corps  r^pondant  &  la  formule  C^H'Gl 
NH^SO'H  renferme  20,06  7o  de  soufre. 

On  doit  conclure,  de  Tensemble  des  r^sultats  precedents, 
que  nous  sommes  arrives  &  une  t(;iurine  monochloree.  11 
D  est  pas  k  notre  connaissance  qu'on  ait  dijh  obtenu  des 
taurines  chlorees ;  nous  n'avons  done  pas  pu  comparer 
notre  substance  k  des  corps  connus.  II  s'agira  de  determiner 
encore  k  quelle  taurine  monochloree  nous  avons  affaire 
car  la  theorie  pr^voit  Texistence  dc  quatre  cas  d'isom^rie. 

II  est  Evident  que  le  corps  qui  a  donne  naissance  k  cette 
taurine  monochloree  doit  avoir  eu  la  composition  sUivante: 

C*H»CI*.SO»H; 

c  est-&-dire  qu*il  a  dd  6tre  un  adde  sulfonique  bichlore; 


A     I 
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un  de  ses  atomes  de  cblore  a  ^te  ^chang^  contre  un  groupef 
NH2. 

Quant  au  sel  de  baryum  obtenu  au  pr^alable,  il  devienc 
maintenant  trte-probable  que  sa  composition  est : 

En  effet,  puisque  Tacide  ^thylsulfonique  bicblor^  aban<- 
donne  tres-faeilement  l*un  de  ses  atomes  de  chlore,  on 
peut  admettre  que  Tcau,  qui  dissout  Tacide,  donne  la  ruc- 
tion suivante : 

H"C«CP.SO»H  ^-  H*0  =  H»C*CI.OH.SO»H  -♦-  HCl; 

elle  conduit,  comme  on  le  voit,  k  un  acide  is^tbionique 
monochlore.  Ce  dernier  formerait  un  sel  avec  un  seul 
atome  de  baryum,  c*est-4-dire  fonctionnerait  comme  acide 
bibasique,  it  cause  de  la  presence  du  cblore.  Nous  nous 
r^servons  de  faire,  plus  tard,  la  verification  directe  de  cette 
proposition. 

La  formule  du  sel  dc  baryum  peut  iire  double  et  ^crite 
alors  sous  la  forme  suivante,  qui  est  mieux  d*accord  avec 
la  nature  de  Tacide  is^tbionique  et  de  Tacide  ^tbylsulfo- 
nique : 


Nous  avons  essaye,  ensuite,  de  former  un  sel  d'argent  de 

cet  acide,  nous  proposant  d*en  faire  une  analyse  complete. 

A  cet  effet,  nous  avons  traits  d*abord  par  T^tber  le 
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produitde  la  reaction  du  chlorure  d*iode  avec  Tacide  ^thyl* 
sulfonique.  Apr^s  evaporation  de  Tether  et  expulsion  de 
riode,  il  demeure  un  liquide  sirupeux  qui  ne  pr^cipite 
pas  le  nitrate  d  argent,  mais  bien  le  chlorure  de  baryum  : 
il  renferme  done  de  I'aeide  sulfurique  iibre. 

Traits  par  du  carbonate  d^argent,  il  donne  un  sel  facile- 
ment  fusible,  mais  qui  se  decompose  alors  avec  formation 

de  chlorure  d'argent. 

» 

Evapor^e  au  bain-marie,  la  solution  du  sel  d'argent  se 
decompose  lentement ;  il  se  pr^cipite  du  chlorure  d  argent 
et  la  liqueur  dement  acide.  La  precipitation  du  chlorure 
d'argent  parait  s'arrdter  au  bout  d'un  certain  temps.  Si  Ton 
neutralise,  alors,  Tacide  Iibre  par  du  carbonate  d*argent, 
on  observe  la  formation  d'une  nouvelle  quantite  de  chlorure 
d'argent.  II  n'est  done  pas  possible  d'obtenir  un  sel  d'argent 
cristallisc,  par  cette  voie. 

En  traitant  par  de  I'alcool  absolu,  la  solution  premiere 
du  sel  d'argent  qui  n'a  pas  encore  abandonne  de  chlorure 
d'argent,  il  se  pr^cipite  un  sel  en  paillettes  blanches, 
accompagne  de  sulfate  d'argent  et  de  chlorure  d'argent. 

Enfin,  par  cristallisation  lente  de  I'alcool,  on  n'arrive 
pas  non  plus  k  des  r^sultats  meilleurs ;  le  produit  cris(allis6 
est  toujours  acide  et  souill^  par  du  chlorure  d'argent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  fait  I'analyse  d'un  sel 
d'argent  qui  avait  cristallis^  un  grand  nombre  de  fois  et 
qui  pouvait  avoir  abandonn^  la  plus  grande  partie  de  son 
chlore. 

Nous  avons  trouv^ : 

Ag 4510o/o 

CI 5.29 

H 1.87 

C  •  . 10.66 

S""*  si6rie,  tome  II.  32 
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Ces  nombres  sont  compris  entre  ceux  donnas  par  G'H'CI 
OH.SO'Ag  et  C^H^SO'Ag;  en  effet  on  a  : 

poor  C*H'CIOHSO*Ag  et  pour  C<H>SO*Ag 

Ag iO.n^lo 49.77 

CI «3.22  0.00 

U 1.49  2.30 

G 8.92  11.06 

Bien  que  Ton  ne  puisse  pas  preparer  un  sel  d*argent 
pur  de  cet  acide  sulfonique  bichlor^,  les  faits  pr^c^ents 
eoncordent  bien  avee  ceux  que  nous  avons  fait  connattre 
d'abord.  Ainsi,  une  partie  du  chlore  de  Tacide  suKonique 
chlor^  enlre  facilemenl  en  reaction  avee  Teau  et  abandonne 
la  molecule  carbon^ : 

C»H«Cl*SO»Ag  -♦-  H«0  =  C*H*GU0R.S0«Ag  h-  HCI 

et 

C«H»C1 .  OH .  SO'Ag  +  HCI  =  C«H»C1 .  OH .  S0«H  -♦-  AgCI. 

On  peut  exprimer  la  chose  en  disant  que  le  groupe 
— SO^H  admety  dans  son  voisinage,  un  atome  de  chlore, 
mais  qu*il  est  difficile  k  un  second  atome  de  s*y  mainlenir : 
si,  au  contraire  les  atomes  de  chlore  sont  en  nombre,  e'est 
le  groupe  sulfone  qui  cede  la  place. 

Ces  deux  actions  aniagonistes  seraient  ^quilibrdes  par 
un  groupe  SO'H,  d'une  part,  et  2  &  3  atomes  de  chlore, 
d'autre  part. 

^  Action  du  chlore  sur  la  diethylsulfone. 

Ces  r^sultats  acquis,  nous  nous  sommes  demand^  si 
rinfluence  d*un  groupe  sulfonique  sur  une  chaine  carbon^ 
diminue  lorsquH  se  trouve  uni,  i  la  fois,  h  deux  chaines 
carbon^es,  comme  c'est  le  cas  dans  les  sulfones  proprement 
dils: 

C«H«S0"C«H». 
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En  d^autres  termes:  dans  un  acide  snlfonique  C*H>SO*. 
OH,  le  groupe  SO^  ne  pent  agir  que  sur  5  alomes  d'hydro- 
gine  d*un  noyau  carbon^,  tandis  que  dans  la  diithlysulfone, 
il  en  a  dix  dans  son  voisinage.  Son  influence  s*£tend-elle 
aax  dix  atomea  ^galement,  ou  non  ?  Telle  est  la  question 
k  resoudre. 

La  di^thylsulfone  a  6t6  pr^par^e  par  Taction  de  Taclde 
nitrique  fumant  sur  le  sulfure  d*ethyle. 

On  a  constate,  en  premier  lieu,  que  le  chlore  libre  n'agit 
pas  plus  sur  la  di^thylsulfone  que  sur  Tacide  sulfonique. 
Quelk's  que  soient  les  conditions  r^alis^es,  le  chlore  traverse 
la  diethylsnlfone  sans  entrer  en  reaction  avec  elle. 

Cette  experience  montre  que  les  deux  groupes  C'H'  de 
la  di^thylsulfone  se  component  eomme  celui  de  Tacide 
ethylsulfonique. 

On  a  soumis,  ensuite,  la  di^thylsulfone  k  Taction  du 
triclilorure  d*iode. 

Dans  un  premier  essai,  la  quantity  de  trichlorure  diode 
a  il&  suffisante  pour  remplacer  tous  les  atomes  d%ydrog£ne 
de  la  di^thylsulfone  par  du  chlore.  La  reaction  a  ^t^  faite 
en  tubes  scelles  ;  elle  deman  de  7  kS  heures  et  une  tempe- 
rature de  \iOk  150\ 

Le  produit  de  la  reaction,  un  liquide  brun-rougefttrc 
tr^s-epais,  rempli  de  cristaux  d'une  matiire  incolore,  a 
iii  soumis  h  la  distillation  fractionn^e.  On  a  pu  en  extraire, 
tr^s-nettementydu  chlorure  de  sulfuryle  et  de  Vhexachlorure 
de  chrbone.  Une  petite  quantity  de  matiere  ^tait  rest^e  dans 
Tappareil  distillatoire ;  c*etait  en  majeure  partie  de  la 
diethylsulfone  n*ayant  pas  riagl. 

Le  chlorure  de  sulfuryle  fut  identifie  davantage  encore 
par  sa  reaction  avec  Teau ;  il  se  forma  de  Tacide  chlor- 
hydrique  et  de  Tacide  sulfurique. 
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L*bexachlonire  de  carbone,  C'CI^  fut  soumis,  de  son 
cAt^y  k  plusieurs  cristallisations  et  brul£ ;  il  ne  renfermait 
que  du  chlore  et  du  carbone. 

On  doit  done  eerire  : 

CWSO«C*H»  -♦-  8ICl»  «  2(?Cl»-f-  CI«SO«  -*-  4I«  -I-  lOHQ. 

L*analogie  de  proprietes  entre  la  di^lhylsulfooe  et  I'acide 
^thylsulfonique  se  manifeste,  par  consequent  aussi\  dans 
cette  derniere  reaction. 

Enfin,  nous  avons  fait  reagir  du  trichlorure  d*iode  sur 
de  la  dietbylsulfone  en  proportions  suQisant  seulement  au 
remplacement  de  quelques  atomes  d^hydrogdne. 

Ici  ^galementy  les  deux  substances  ont  ^te  chauffees 
dans  des  tubes  scelles  pendant  6  &  7  heures  k  une  tempe- 
rature de  140  i  150^ 

Les  tubes  renferment  beaucoup  d*acide  chlorhydrique, 
un  liquide  epais  rouge^tre  et  de  grands  cristaux  d*iode. 

Une  panic  du  liquide  epais  a  6i&  soumis  k  la  distillation 
fractionnee  :  il  se  d^gage  beaucoup  de  HCl  ainsi  que  des 
vapeurs  d*iode,  tandis  que  le  liquide  se  d^eolore.  Le  ther- 
room^tre  monte  continuellement,  pendant  qu*il  distille  un 
liquide  k  odeur  tr6s-piquante  tenant  beaucoup  de  cristaux 
en  suspension ;  puis  le  thermomeire  se  fixe  k  251  et  il 
distille  une  quantity,  relativement  grande,  d'un  corps  qui 
se  condense  dansle  refrigerent  en  beaux  cristaux  incolores. 
L'analyse  a  appris  que  c'^tait  de  la  dietbylsulfone  pure. 

Le  liquide  k  odeur  piquante  a  iii  s^pare  des  cristaux 
qu*il  renfermait. 

II  est  insoluble  dans  leau ;  lentement  volatil  au  bain- 
marie. 

Apres  lavage  k  Teau  chaude,  puis  au  moyen  d'une  Icssive 
de  potasse  caustique,  il  a  ete  bruie  dans  un  melange  de 
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carbonate  de  sodium  et  de  nitrate  de  potassium  fondu. 
Par  les  produits  de  la  combustion,  nous  avons  constat^  la 
presence  d'une  notable  quantite  de  chlore,  mais  nous 
Q 'avons  pu  d^celer  la  moindre  trace  de  soufre. 

Un  dosage  du  chlore,  ex^cut^  en  d^truisant  la  substance 
par  de  la  chaux  pure,  au  rouge,  a  donn6  le  r^sultat  sui- 
vant: 

Cl 83.60  •/« 

or  C*H»CI'  renferme    79.63  •/©,  de  chlore  et 
C*H«Cl*        »  84.52  »; 

la  substance  obtenue  est  done  un  melange  des  deux  diriv^s 
chlores  mention n^s. 

Les  eaux  de  lavage  de  ce  d6rive^chlor6  renfermaient 
beaucoup  d'adde  chlorhydrique  et  d'acide  sulfurique^  par 
consequent,  le  produit  brut  de  la  distillation  renfermait 
du  chlorure  du  sulfuryle ;  c'est  \k  ce  qui  lui  donnait  son 
odeur  piquante. 

Enfin,  les  cristaux  separ^s  du  liquide  6pais  ont  hi  lav^s 
\  r^iher,  dissous  dans  Tether  chaud  et  soumis  i  plusieurs 
cristallisations.  On  obtient  des  paillettes  nacrees  brillantes» 
dans  lesquelles  une  combustion  par  le  nitrate  de  potassium 
permet  de  constater  la  presence  du  soufre  et  du  chlore. 
Getle  substance  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool  ef  se 
comporte  comme  une  matiere  parfaitement  neutre. 

Un  dosage  du  chlore  y  a  r^v^l6  la  presence  de  8,86  ^o 
de  ce  metalloide. 

D'autre  part,  le  melange  : 

2  (C«H»SO«C*H»)  -f-  C*H»SO"C»H«CI 

renferme  8,84  7o  de  chlore. 

En  soumcttant  la  substance,  de  nouveau,  k  plusieurs 
cristallisations  de  Pother,  nous  avons  obtenu  un  corps  ne 
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renfermant  plus  que  6,50  7o  d^  chlore.  A  cause  de  cette 
inconstance  de  la  composition  et  surtout  k  cause  de  la 
dilBcuIl^  insurmontable,  de  separer  oettement  les  corps 
in^lang^s,  nous  avons  jug£  superflu  de  proc^der  k  une 
analyse  complete. 

Quoi  qu^il  en  soil,  nous  devons  consid^rer  ceue  substance, 
comme  un  melange  de  di^thylsulfone  pure  et  de  diethyl- 
suifone  plus  ou  moins  chloric. 

En  resum^y  on  voit  que  si  la  chloruration  de  la  di^thyl- 
sulfone  est  sufBsamment  forte,  le  groupe  SO*  est  expulse ; 
si,  au  contraire,  la  chloruration  est  plus  mod^rie,  il  se 
forme  une  di^thylsulfone  chloric.  Toutefois,  lorsque 
celle-ci  renferme,  dans  la  molecule,  de  trois  k  quatre 
atomes  de  chlore,  elle  se  decompose  neltement  en  d£riv& 
chlores  de  F^lhane  et  en  chlorure  de  sulfuryle. 

Les  faits  que  nous  venons  de  faire  connaitre,  montrent, 
par  consequent,  que  Tintroduction  dans  une  molecule 
d*^thane,  d*un  groupe  —  SO^OH  ou  Tintroduction,  dans 
deux  molecules  d'ethane,  d'un  groupe  —  SO'  — ,  res- 
sSre  ^nergiquement  les  attaches  du  carbone  a  Thydrog^ne 
et  donne  une  grande  stabilite  k  la  mol^ule ;  d*autre  part, 
rintroduction  du  chlore  dans  une  molecule  d'une  combi* 
naison  sulfonique  am^ne  un  rel&chement  dans  les  liens  de 
toute  la  combinaison.  S*il  est  permis  de  traduire  ici  ce 
fait  par  une  comparaison,  nous  dirons  que  le  chlore  est, 
pour  un  hydrocarbure,  Yantidote  du  groupe  sulfone. 

3*  Action  du  chlore  sur  Voxysulfure  d'ethyk. 

En  dernier  lieu,  nous  avons  essay^  de  d^couvrir  si  Ton 
pouvait  suivre  le  d^veloppcment  de  celte  action  du  groupe 
sulfone  sur  les  combinaisons  hydrocarbonees ,  pendant 
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la  g^n^ration  des  combinaisons  sulfoniques  elles-mdmes. 
Ainsi,  entre  la  di^tbylsulfoney  qui  n^est  qu'un  produit 
d*oxydation  du  sulfure  d'^lbyle  et  le  sulfure  d*^lhyie,  on 
connalt  un  produit  intermddiaire  :  Voxysulfure  d'elhyh 

(?H»SOC«H*. 

Ce  corps  est  vraimcnt  un  produit  intertnediairf,  puis- 
qull  s'obtient  du  sulfure  d'dlbyle  par  oxydation  mod^rde 

m 

et  qu*il  passe  ensuite,  par  oxydation  plus  forte,  k  la  di6- 
thylsulfone.  En  r^sum^,  on  pent  dresser  le  tableau  suivant : 

c«H»  -  so«  -  C«H5 
c^H'  —  so  -  C«H» 

C«H8  -  S  —  C«H» 
C*H»  —  H,  H  -  C«H» 

qui  montre  toute  i'^volution  de  T^tliane  vers  la  dietbylsuN 
fone  et  Ton  peut  comparer,  entre  elles,  les  resistances  que 
pr^sentent  cbacune  de  ces  substances  k  la  chloruration. 

Voici  les  faits  que  nous  avons  observes  jusqu'd  present : 

Si  Ton  fait  passer  un  courant  de  chlore  sur  de  Toxysul- 
fure  d'^thyle  dissous  dans  Teau,  le  cblore  est  absorb^  avec 
la  plus  grande  facilite;  le  liquide  s'echauffe  fortement;  il 
se  d^gage  de  Facide  chlorhydrique  en  grande  quantity  et 
du  chlorure  d'ethyle;  bient6t  le  liquide  se  divise  en  deux 
couches. 

La  couche  superieure  est  une  solution  d^acide  chlorhy- 
drique et  de  diethylsulfone  dans  Vesui,  la  couche  inf^ieure, 
un  liquide  organique,  chlore,  h  odeur  ires-piquante. 

Ce  liquide  ne  bout  pas  sans  decomposition  sous  la  pres- 
sion  ordinaire,  mais  sous  une  pression  de  ^  d*eau  seule- 
ment,  il  boutii  la  temperature  constante  de  81*.  II  a  ftlA 
recti6e  plusieurs  fois  et  il  a  pr^sent^  alors  une  density 
del,34&19^ 
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Insoluble  dans  l*eau  froide,  il  se  dissout  dans  Teau 
chaude  avec  decomposition. 

Traill  par  du  nitrate  d^argent,  il  finit  par  abandonner 
tout  son  ciilore  et  cela  d'autant  plus  vite  que  la  tempera- 
ture est  plus  eievee. 

Une  analyse  du  produit  dess^ch^  sur  du  chlorure  de 
calcium  a  montre  que  ee  corps  repond  &  la  formule  C^H' 
SO'Cl ;  en  effet  : 

Taouyi.  cALCULi. 


CI.  . 

•    • 

• 

27.44 

•   •   • 

. 

• 

27.82 

s  .  . 

•   • 

• 

25.32 

«    .  • 

• 

■ 

24.90 

H  .   . 

•   • 

• 

3.89 

•   •   • 

• 
• 

• 

3.89 

C  .   . 

•   • 

• 

-d) 

a        •        • 

• 

• 

18.63 

Pour  determiner  le  genre  de  corps  auquel  ceite  substance 
appartienty  nous  Tavons  trait^e  par  de  Toxyde  d'argent  k 
chaud.  II  s'est  form^  exclusivement  du  chlorure  d'argent  et 
de  Tetbylsulfonate  d'argent 

C«U8S0»Ag. 

En  effet  un  dosage  de  Targent  dans  ce  sel  a  donn^  : 

Ag  Vo 49.60  au  lieu  de  49.77. 

Ainsi,  en  presence  de  Teau,  le  chlore  agit  sur  Foxysul- 
fure  d'^thyle  pour  en  oxyder  une  partie  a  Fetat  de  diethyl- 
sulfone  et  en  transformer  une  autre  en  chlorure  d  ethyle  et 
en  chlorure  de  Facide  ethysulfonique.  C^H'^SO'CI ;  ce  der- 
nier r^siste  ensuite  k  Taction  du  chlore. 

Ce  fait  met  di}k  en  Evidence  le  pouvoir  du  chlore  de 
detacher  de  Toxysulfure  d*eihyle  un  groupe  C^H'.  II  est 


(I)  Un  accident  survena  pendant  le  dosage  da  carbone  nous  oblige  i  oe 
pas  consid^rer  comme  exact  le  nombre  16,56  auquel  nous  sommes 
arriY^ 
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(rte-probable  que  la  reaction  comprend  deux  phases;  on 
peut  les  exprimer  comme  il  suit : 

•  !•     c«H5  —  so  —  C«H8  H-  Cli  =  C«H»  —  SOCI  -^  CiH»Cl; 
!•     C*H»  -  SO  —  CI  ^  H«0  -♦-  CI«  =r  C«H8S0*Cl  -*-  2HCI. 

Enfin  nous  avons  fait  r^agir  le  chlore  sur  I'oxysulfure 
d'ithyle  sec. 

La  reaction,  est  plus  compliquee.  Le  clilore  est  absorbe 
i  la  temperature  ordinaire,  avec  la  plus  grande  facility ;  la 
masse  s^^chauffe  considerablement  et  onobtient  un  liquide 
ipais,  noir. 

Ce  liquide  a  ete  £puis6  par  Tether.  La  solution  fiitr^e 
sur  du  noir  animal,  se  decolore  bien  et  donne,  apr^  Eva- 
poration de  rather,  unc  huile  epaisse,  plus  lourde  que 
Teau,  k  odeur  tres-piquante.  Elle  ne  peut  etre  distillEe 
sans  decomposition,  mais  elle  est  facilement  entrain^e  par 
un  courant  de  vapeur  d*eau  a  100°.  II  reste  dans  Tappareil 
distillatoire  une  masse  noir^tre  dont  la  vapeur  d'eau  n*en- 
l^ve  plus  rien. 

Le  produit  de  cette  distillation  a  ei6  analyst;  on  a  obtenu 
les  r^sultats  que  voici  : 

H 5.91  Vo   , 

C 32.00 

S 34.90 

CI 20.00; 

il  n*est  pas  possible  de  tirer  une  conclusion  de  ces  nombres, 
si  ce  n*est  que  le  corps  analyse  etait  un  melange  de  divers 
produits  chlorEs. 

Pour  r^soudre  cette  question  d'une  autre  mani^re,  nous 
avons  oxyde  cette  huile  par  Tacide  nitrique  fumant.  II  se 
forme  un  corps  soluble  dans  Teau,  en  toutes  proportions 
et  fonctionnant  comme  un  acide.  On  a  prepare  un  sel  d*ar- 
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gent  en  neiitralisant  Tacide  par  de  Toxyde  d'argent  U  s^esc 
form^  du  chlorure  d*argent  et  nous  avons  obtenu  un  sel 
jouissant  des  propri^t^s  d'un  ^thylsulfonate  d'argent  chlor& 
Ainsi,  chaque  fois  que  ce  sel  ^tait  soumis  k  la  cristallisa- 
tion,  il  se  formait  du  chlorure  d'argent  et  la  solution 
devenait  acide.  Les  analyses  qui  ont  ^t^  faites  de  ces  sets 
n'ont  conduit  k  aucun  r^sultat  exact. 

D'autre  part,  la  masse  noire  rest^e  dans  Tappareii  dis- 
tillatoire  a  6i6  trait^e  aussi  par  de  Facide  nitrique  fumant. 
Elle  a  donn^  un  acide  sufonique  chlor^  qui  allait  se  d^com- 
posant  quand  on  en  pr^parait  le  sel  d'argent. 

S*il  est  permis  de  tirer  une  conclusion  de  ces  derniers 
faits,  nous  dirons  qu*on  pent  admettre  que  le  chlorCi 
agissant  sur  Toxysulfure  d'^thyle  sec,  donne  d*abord  un 
chlorure  ilhylsulfoneux  chlor6  C«(H'CF)»SOCI  et  du 
chlorure  d*^thyle.  Ensuite  Tacide  nitrique  donne,  par  oxy- 
dation,  un  chlorure  sulfonique  chlor^  que  Peau  transforme 
en  acide  sulfonique  chlor6. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  faites  jus- 
qu'k  ce  jour.  Nous  prions  TAcademie  de  bien  vouloir  les 
accueillir,  malgr^  les  lacunes  qu*elles  pr^sentent  et  nous 
esperons  pouvoi|[  les  completer  bient6t  par  un  nouveau 
travail. 
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De  Paction  du  chlore  sur  takool  butylique  terliaire,  par 
M.  le  baron  d*Otreppe  de  Bouvette. 

(Labonitoire  de  cbimle  de  la  Facalt^  des  sdences  de  rUniyersit^ 

de  Li^ge.) 

COMMUNICATION  PR^LIMINAIRE. 

On  distingue^  parmi  les  alcools^  trois  classes  diffi^rentes, 
d*apr£s  Taction  qu'exercent  sur  eux  les  corps  oxydants:  les 
uns  se  transforment  en  aldehydes  et  finalement  en  acides, 
ce  sont  les  alcools  primaires.  Les  autres  se  changent  en 
cetones^  ce  sont  les  alcools  secondaires^  et  enfin  il  en  est 
qui  r^sistent  h  Taction  d*oxydants  mod^r^s,  ce  sont  les 
alcools  teriiaires. 

Les  alcools  des  deux  premieres  classes  r^agissent  facile- 
ment  avec  le  clilore^  mais  ils  ne  donnent  pas,  comme  on 
le  saity  des  produits  de  substitution  directe;  on  obtient  des 
aldehydes  chlorees  ou  des  celones  chlores.  La  raison  de  ce 
fait  n'est  pas  connue  d*une  mani^re  positive,  mais  on  sup* 
pose  que  ces  alcools  produisent  d  abord,  avec  le  chlore,  un 
d^riv6  monochlor^  qui,  perdant  les  ^l^ments  de  Tacide 
chlorhydrique,  donnc  une  aldehyde  ou  un  c^tone  ainsi : 

CH>.CHVCHCI.0H  —  HCI  «  CHS.CHS.COH 
CH>.CCI0H.Cfls  —  HCI  =  CH».C0.CB» 

Comme  les  alcools  tertiaires  n'ont  pas  d'ald^hydes  ou 
de  c^tones  qui  leur  correspondent,  Taction  du  chlore  pent 
avoir  lieu  d*une  maniere  differente  :  en  effet  deux  hypo- 
th^s  sont  possibles  : 
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1"*  Formation  pure  et  simple  d*un  d^riv^  chlor^  de 
Talcool : 

CH»CJ 
CH»  -  C  -  OB 

I 

CH« 

2^  Elimination  des  ^I^ments  de  Tacide  chlorhydrique 
du  derive  precedent  et  formation  d'un  corps  qui  rappelle- 
rait  un  derive  de  Yoxyde  d'ethylene  : 

CH«CI  H«c  \ 

I  I      0 

CH»—  G  —  OH  =  CH»C  /    -*-  HCl. 

I  L 

Poxyde  d'ethylene  etant : 

H«c\ 

I    0. 

H«C/ 

Dans  la  premiere  hypothese  les  alcools  tertiaires  seraient 
k  comparer  aux  phenok  qui  forment  directementy  avec  le 
chlore^  des  derives  cblores ;  dans  la  seconde  hypothese  les 
alcools  tertiaires  se  rapprocheraient  davantage  des  alcools 
primaires  et  des  alcools  secondaires. 

Cetle  question  n'^tant  pas  encore  resolue,  je  me  suis 
propose  d*y  repondre,  en  ^tudiant  Taction  du  chlore  sur 
Falcool  butylique  teriiaire. 

Mes  recherches  etaient  d^ja  terminees  lorsque  j'ai  eu 
connaissance,  par  M.  Spring,  d'un  travail  qui  a  ^te  fait  par 
M.  Loidl  dans  le  laboratoire  de  M.  le  professcur  Lichen 
k  Prague  (1)  et  qui  n*a  pas  ^le  menlionn^  dans  le  c  Jahres- 
bericht  fur  Ghemie  »  k  Tarlicle  akool  tetHiaire. 

Ce  chimiste  a  fait  r^agirlc  chlore  sur  Falcool  butylique 

(1)  Berichte  der  deuL  chem,  GeselUchaft,  t  VIII,  p.  1017,  1875. 
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(eriiaire  jusqu*^  ce  qu*il  D*y  edt  plus  de  reaction.  II  observa 
la  formation  de  deux  couches  liquides  :  I'une  d*elles, 
^tait  une  solution  d'acide  chlorhydrique  dans  Teau.  L'autre 
un  melange  de  d^riv^s  chlor^s  bouillant  k  des  tempera- 
tures elev^es* 

Le  produit  principal  bouillait  ft  185"* — iSS"*  sous  une 
pression  de  46^*"°  de  roercure;  il  donna  k  Tanalyse  des 
Dombres  concordant,  k  peu  pr^s,  avec  la  formule  C^H'Gl^, 
Le  corps  ^tait  done  du  butylene  pmtachlore.  Comme, 
d'une  part,  LoidI  n'a  plus  rien  fait  connaitre  sur  cette 
question  depuis  1875  et  que,  d'autre  part,  les  experiences 
que  j'ai  faites,  ex^cutees  dans  des  conditions  differentes  de 
celles  ou  LoidI  s*etait  place,  m'ont  conduit  k  d'autres  rdsul- 
tats,  j*ai  cru  rendre  service  k  la  science  en  faisant  con- 
naitre mes  experiences.  J*ai  Thonneur  de  prier  TAcademie 
des  sciences  de  vouloir  bien  accueillir  les  resultats  de  mes 
premieres  recherches. 

Si  Ton  fait  passer  du  chlore  dans  de  Talcool  butylique 
tertiaire  k  froid,  ou  meme  k  la  temperature  d'ebulliiion  de 
ralcool,  on  n*observe  aucune  reaction.  Soil  que  Ton  opere 
k  la  lumiere  diffuse  ou  k  redairage  au  magnesium,  le 
chlore  se  dissout  simplement  dans  Talcool  et  donne  une 
solution  d*un  jaune  assez  prononce. 

II  n'en  est  pas  de  meme  si  Ton  opere  a  la  lumiere  solaire. 
Un  melange  de  vapeurs  d*alcool  et  de  chlore  fait  violem* 
ment  explosion  avec  flamme,  ct  il  se  forme  un  epais  nuage 
de  carbone. 

L'action  du  chlore  sur  Talcool  liquide  a  lieu  d*une 
maniere  lente  ;  le  chlore  reagit  sans  mettre  de  carbone  en 
liberte.  Si  Ton  fait  arriver,  comme  c'eiait  souvent  le  cas 
dans  mes  experiences,  le  chlore  k  la  surface  de  Talcool,  il 
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s^^Iive  des  vapeurs  d*alcool  qui,  devenues  assez  abon- 
dantes,  r^agissent  avec  explosion.  II  y  a  alors  mise  en 
liberty  de  carbone.  Au  bout  d'un  certain  temps,  on  observe 
ta  formation  de  deux  couches  dans  le  vase  oii  se  trouve 
Falcooly  et  l*action  du  chlore  devient  moins  6nergique,  le 
liquide  se  refroidit  et  le  chlore  est  difficilement  absorb^. 

G*esi  k  ce  moment  que  j*ai  cess£  Taction  du  chlore.  Les 
deux  couches  liquides  furent  s^parees. 

La  superieure  itait  une  solution  d'acide  chlorhydrique 
dans  I'eau  :  je  suis,  sous  ee  rapport,  d*accord  avec  Loidl. 
La  couche  inferieure  fut  distillee  pour  s^parer  le  carbone 
libre  qui  la  souillait.  Le  r^sidu  de  la  distillation  renfermait 
k  cdt6  du  carbone  une  mati^re  resineuse  brune  et  de  petiu 
cristaux  incolores  solubles  dans  le  benzol.  La  quantity  de 
ce  corps  a  et^  trop  faible  pour  pouvoir  en  faire  une  analyse. 

Le  distillat,  compl^tement  incolore,  prdsentait  une  odeur 
aromatique  rappels\nt  ceile  de  Fessence  de  t^rebenthine. 
II  fut  fractionn^  apr^s  avoir  &ii  la\&  h  Teau  pour  enlever 
Tacide  chlorhydrique  et  s6ch^  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Comme  je  n*ai  op^r^,  cetle  fois-ci,  que  sur  100^*'  d'alcool 
tertiaire,  je  n'ai  pu  siparer  nettement  par  la  distillation 
fractionn^e,  tons  les  produits  qui  se  sont  formes.  Je  me 
propose  de  revenir  sur  cette  question  plus  lard. 

Voici  les  corps  obtenus  jusqu'aujourd'hui  : 

l""  Un  liquide  bouillant  k  50°~55%  brulant  avec  flamme 
k  bords  verts. 

Un  dosage  du  chlore  a  fait  connailre  que  ce  corps  ren- 
fermait 38,78  7o  de  chlore. 

Le  chlorure  de  butyle  tertiaire  (CH'PCCI,  d'autre  part, 
bout  k  SO*— 51"  et  renferme  57,97  °/o  de  chlore. 

Le  premier  produit  obtenu  6tait  done  du  chlorure  de 
butyle  tertiaire ;  le  petit  exces  de  chlore  trouv6  par  Tana- 
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lyse  et  V^levation  du  point  d'^bullition  doivent  £tre  attri- 
bu^s  k  la  presence  de  produits  plus  chlor^s  qui  n*ont  pu 
itre  ^limin^s  par  la  dislillation  fractionn^e. 

2*  Un  liquide  bouillant  entre  106"*  et  109^  et  renfermant 
SS,68  ""/o  de  chlore. 

C^H<^Cls  conduit  k  95,90 «/.  de  ehlore. 

Un  derive  ehlor^  de  cette  composition  et  de  ce  point 
d'ibullition  n'a  pas  encore  iii  signal^,  le  produit  est  done 
un  corps  nouveau.  Je  me  propose  d'en  faire  T^tude  com- 
plete par  la  suite. 

3*  Un  liquide  bouillant  entre  135'' — 154*  contenant 
58,34  %  de  cblore. 

Cest  tres-probablement  un  melange  de  C^H^Cl^  et 

4*  Un  liquide  bouillant  entre  154*  et  170*  renfermant 
62,85  Vo  de  ehlore. 

Or  C^H^Cl'  conduit  k  65,94.  On  voit  par  ces  deux  der- 
niers  produits  que  Ton  obtient  en  somme  des  corps  de  plus 
en  plus  chlor^s. 

Les  substances  que  je  signale  sont  done  ant^rieures  au 
butyline  pentachlore  que  Loidl  a  obtenu. 

Enfin  je  signalerai  encore  la  presence  de  traces  d*acide 
acitique  parmi  les  produits  de  la  ruction,  mais  je  crois 
qu'il  n*y  a  pas  Ik  un  fait  essentiel  k  noter. 

En  r^sum^  le  ehlore  donne  avec  Talcool  butyfique  ter- 
tiaire  des  d^riv^s  plus  ou  moins  chlor^s  du  butane,  de  Teau 
en  grande  quanlitey  et  de  Tacide  chlorhydrique. 

II  ne  reste  pas  de  produits  carbones  oxyg^n^,  tout  Toxy- 
gtoe  de  Talcool  est  enleve  et  forme  de  Teau.  II  en  r^sulte 
que  Talcool  butylique  terliaire  ne  forme  pas  de  d^riv^s 
chlords  proprement  dits  et  de  plus  que,  s'il  s'en  forme 
m£me  d*une  maniere  passagere,  ils  ne  se  d^composent  pas 
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pour  former  un  produit  comparable  h  un  oxyde  de  buty« 
l^ne.  L'alcool  butylique  terliaire  ne  doit  par  consequent 
pas  ^tre  compare  au  phenol. 

On  pent  donner  une  interpretation  de  la  reaction,  que  je 
viens  de  faire  connaitre. 

En  effet,  si  l*on  fait  passer  de  l*acide  chlorhydrique  sec 
sur  de  Falcool  butylique  tertiaire  celui-ci  Tabsorbe  avec 
la  plus  grande  facility ;  il  y  a  echauffement  et  il  se  forme 
deux  couches  dans  le  liquide. 

La  couche  superieure  est  une  solution  d^acide  chlorhy- 
drique dans  Teau ;  la  couche  infirieure  est  un  liquide  qui 
bout  k  52®  (sani  correction)  et  qui  renferme  38,55  ®/e  de 
chlore. 

Ceci  montre  que  Tacide  chlorhydrique  r^agit  avec  la 
plus  grande  facilite  sur  Talcool  butylique  selon  : 

C*H»OH  -4-  HCl  =  C*H»C1  ^-  H*0 

Ceci  pos6,  comme  le  chlore  entre  en  reaction,  il  doit  se 
passer,  dans  rhypoth^'se  la  plus  simple,  la  ruction  que 
voici : 

CWOH  -f-  Cl«  =  C»H»CI0H  +  HCI, 
Puis  : 

C*H«C10H  -♦-  HCI  =  C*B»CP  4-  H*0. 

L'acide  chlorhydrique,  devenu  libre,  r^agirait  aussi  avec 
Talcool  pour  donner  C*H^C1,  de  maniire  que  CWCl  et 
G^H^Cl^  se  presentent  comme  ^tant  les  produits  premiers 
dela  reaction.  Ensuite  le  chlore  poursuivrait  son  action  sur 
les  corps  d^ja  formes  et  donnerait  des  produits  de  plus  en 
plus  chlor^s. 

Je  me  propose  d*etudier  en  detail  tons  les  produits  de 
cette  reaction,  ainsi  que  Taction  du  chlore  sur.  les  homo- 
logues  de  Talcool  butylique  tertiaire* 
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Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  pr^enler  k 
M.  le  professeur  W.  Spring  Thommage  de  ma  sincere 
reconnaissance  et  de  le  prier  d'agreer  tons  mes  remercl- 
ments  pour  le  bienveiilant  concours  qif  il  a  bien  voulu  me 
donner  en  m'aidant  de  sa  science  et  en  me  dirigeant  de 
ses  conseils  pendant  le  cours  de  ces  recherches. 


Stir  la  structure  des  P^digbllaires  gemmiforiies  de  SpHiS- 
RECHiNCS  GRANULARis  et  d'autres  £!chinides,  par  M.  Alex. 
Foettinger,  docteur  en  sciences  naturelles. 

Les  Pedicellaires  gemmiformes  de  Sphcerechinus  granu- 
larisy  A.  Ag.,  poss^dent  des  glandes  sp^ciales  qui  ont  i\& 
signal^es  pour  la  premiere  fois  par  P.  Sladen  (1).  Les 
recherches  que  j'ai  failes  sur  le  m^me  sujer,  au  laboraloire 
de  M.  le  professeur  H.  Ludwig,  k  Giessen,  m'oni  conduit  k 
des  resultats  suflisamment  differents  de  ceux  obtenus  par 
men  predecesseur,  pour  que  je  ne  croie  pas  inutile  de  les 
publier. 

C^est  le  resum^  de  ces  recherches  que  j*ai  Thonneur  de 
pr&enter  k  TAcad^mie. 

Lorsque  Ton  enl^ve  du  test  d'un  exemplaire  de  5.  gror 
nularis  un  Pedicellaire  gemmiforme^  on  observe  d^ji,  k  Toeil 
nUy  que  son  p^dicule  montre  une  dilatation  plus  ou  moins 
considerable  et  situee  plus  ou  moins  pr^  de  la  t^te  de 
Torgane.  Cette  dilatation  renferme  trois  sacs  glandulaires 


(1)  W.  Pkuct  Sladek,  On  a  remarkable  Form  of  Pedicellaria,  and 
the  Functions  performed  thereby.  Aim.  or  Nat.  Hist.,  Vol.  6.  Aug.  1880, 
p.  102.  plXUetXllL 
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particuliers  entourant  la  baguette  caleaire  centrale.  A  la 
surface  externe  de  la  dilatation,  on  remarque  trois  sillons 
longitudinaux  qui  sont  precisement  dus  a  Texistence  des 
angles  rentrants  formes  par  la  juxtaposition  de  deux  sacs 
glandulaires  voisins.  Ceux-ci  sont  ovoldes;  ils  soni  altemes 
avec  les  trois  valves  qui  constituent  la  t^te  de  ces  Pedi* 
cellairesy  et  8*ouvrent  h  rext<irieur  par  un  petit  orifice 
circulaire  situ£  k  leur  exir^mit^  sup^rieure. 

La  dilaceration  permet  de  reconnattre  que  cette  dilata- 
tion,rormee  exterieurement  par  une  membrane  epiihdliale 
tapissee  k  sa  face  interne  d*une  couehe  de  tissu  conjonctif, 
renferrae  trois  sacs  k  parol  musculaire  contenant  une 
substance  blanchAtre  dans  laquelle  on  ne  distingue  que 
rarement  des  Elements  cellulaires.  Imm^diatement  en 
dessous  de  la  parol  musculaire,  on  observe  une  sorte  de 
reseau  dont  les  mailles  semblent  parfois  contenir  des 
noyaux  de  cellules. 

Mais  la  dilaceration  ne  suffit  pas,  et  on  est  oblige,  pour 
se  faire  une  idee  exacte  de  la  composition  de  ces  organes, 
d'avoir  recours  aux  coupes  longitudinales  et  transversa  les. 
Dans  ce  but,  Ton  doit  decalcifier  et  colorer  les  P^dicel- 
laires,  et  ici  Ton  se  trouve  en  presence  d*une  difficult^ 
provenant  de  ce  que  ces  sacs  glandulaires  renferment  ordi- 
hairement,  mais  pas  toujourSf  une  substance  muqueuse  (?) 
qui  se  gonfle  forlement  au  contact  de  Teau  et  de  beaucoup 
de  solutions  aqueuses.  Ce  gonflement  am^ne  g^nciralement 
la  rupture  des  sacs,  et  alors  il  est  difficile  de  faire  de 
bonnes  coupes,  car  on  est  oblig^  de  traiter  Torgane  par 
Talcool  qui  fait  retracter  les  tissus  au  point  qu'il  est 
presque  impossible  d*obtenir  une  coupe  bien  transversale. 

AGn  d^^viter  cette  augmentation  de  volume,  P.  Sladen 
d^calcifie  par  Talcool  acidule  d'acide  cMorhydrique,  puis 
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il  colore  par  rh^matoxyline.  Je  dois  dire  cependant,  h  en 
juger  par  les  dessins  donnas  par  cet  auteur,  que  ce  proe^d^ 
oe  doit  pas  lui  avoir  fourni  des  r^sultats  bien  favorables; 
son  dessin  (1)  representee  non  une  coupe  transversale, 
mais  une  coupe  en  partie  oblique. 

Je  prefi&re  adopter  la  m^thode  suivante:  je  d^calcifie 
par  Tacide  chromique  en  solution  faible  et  je  colore  par 
le  earmin.  Cette  mdthode  me  permet  de  classer  les  P^di- 
cellaires  traiies  de  cette  fagon  en  deux  categories :  dans  la 
premiere  sont  ceux  dont  le  contenu  des  glandes  de  la  tige 
se  gonfle  par  Teau,  et  dans  la  seconde,  ceux  dont  ce  con- 
tenu ne  subit  pas  de  modification  apparente  au  contact  de 
ce  liquide. 

Cette  distinction  est  d*une  grande  importance,  car  chez 
les  premiers  le  contenu  est  a  pen  pres  form^  uniquement 
par  de  la  substance  muqueuse,  tandis  que  chez  les  seconds 
il  se  montre  constitute  pour  la  plus  grande  partie,  par  des 
cellules  intactes  ou  en  voie  de  transformation  sp^ciale  plus 
ou  moins  accentu^e. 

Une  coupe  transversale  du  P^dicellaire,  faite  au  niveau 
de  la  dilatation,  c*est-&*dire  au  niveau  de  ces  glandes, 
donne,  en  allant  de  Text^rieur  vers  Tint^rieur:  1"*  une 
membrane  ^pith^liale  enveloppante ;  2^  une  couche  de 
tissu  conjonctif.  Ces  deux  couches  sont  communes  aux 
(rois  sacs  glandulaires  et  enveloppent  ces  derniers;  elles 
se  continuent  avec  les  m^mes  tissus  de  la  tige  en  dehors 
des  glandes.  A  Tint^rieur  de  la  couche  conjonctive  et 
r^unies  par  cette  derni^re,  se  trouvent  les  coupes  des  trois 
sacs  glandulaires  constitu^s  en  dehors  par  une  couche  de 


(!)  Loc.  ct7.,p.  104  pL  XH,  fig.  8. 
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fibres  musculairesy  et  en  dedans  par  un  contenu  excessi- 
vement  variable  d*aspect  selon  les  P^dicellaires  observes. 

Voyons  bri^vement  quels  sont  les  caract^res  propres  k 
chacun  de  ces  tissus. 

La  membrane  ^piih^liale  superficielle  semble  eonstitaie 
par  une  couche  de  protoplasme  vacuoleux  (?)  renfermant 
de  pedis  noyaux  et  des  corpuscules  pigmentaires  nom- 
breux.  Ces  deux  sortes  d*elements  sont  colores  en  violet 
sur  les  P^dicellaires  qui  n*ont  pas  6ti  trait^s  par  Faeide 
chromique.  Le  protoplasme  a  lui-m&me  une  teinte  I^&re- 
ment  violelte. 

Le  tissu  conjonelif  sous-jacent  a  r^pithdium  est  form6 
de  fibrilles  plus  ou  moins  paralleles  ou  se  croisant  de 
fagon  h  constituer  une  sorte  de  feutrage.  L*epaisseur  de 
cette  couche  est  excessivement  variable.  On  trouve  repan- 
dus  dans  ce  tissu  un  grand  nombre  de  petits  noyaux. 

La  paroi  des  sacs  glandulaires  est  composee  de  fibres 
musculaires  longues,  plates,  ^troites  et  effil^es  aux  deux 
extremit^s ;  elles  sont  color^es  faiblement  en  violet  sur  les 
preparations  non  decalcifiees.  A  la  surface  de  chacune  de 
ces  fibres,  on  observe  un  noyau  ovalaire,  aplati,  entour£ 
d*une  faible  quantity  de  protoplasme.  Cette  couleur  vio- 
lette  est  uniforme  et  surtout  bien  marquee  aux  endroits  ou 
les  fibres  sont  contractees,  c'est-i-dire,  larges  et  ^paisses. 
Ces  fibres  forment  une  couche  unique  et  sont  juxtaposes 
de  faQon  k  constituer  la  paroi  du  sac ;  elles  sont  disposees 
transversalement  par  rapport  k  Taxe  longitudinal  de  la 
glande,  mais  dans  la  partie  sup^rieure,  elles  devienneni 
concentriques  k  Torifice. 

A  rint6rieur  mime  de  la  paroi  musculaire  se  trouve  le 
contenu  glandulaire  qui  non-seulement  varie  d'l^n  Pedi- 
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cellaire  h  Fautre,  mais  qui  encore  n*est  pas  le  m^me  poiir 
les  trois  sacs  d  an  m^me  P&lieeliaire. 

Examinons  les  diff^rents  aspects  principaux  que  ce  con- 
tenu  peut  presenter. 

L'examen  d*un  P^dicellaire  dont  les  sacs  glandulaires 
se  gonflent  et  se  d^chirent  en  presence  de  Teau,  montre 
le  oontenu  form£  par  une  niali^re  blanchAtre,  granuleuse, 
plus  ou  moins  Glamenteuse  ou  fibriilairc,  et  contenant  un 
grand  nombre  de  petits  corpuscules  tris-refringentSy  d'as- 
pect  souvent  cristalloide.  Ces  corps  sont  probablement  des 
noyaux  degener^s;  au  contact  de  Teau  ils  se  gonflent  forte- 
ment,  puis  disparaissent  sans  laisser  de  trace ;  ils  se  colorent 
par  le  carmin  et  rh^matoxyline.  La  mati^re  blanch&tre 
ne  constitue  pas  k  elle  seule  tout  le  contenu  des  sacs;  on 
trouve  appliques  centre  la  couche  musculaire  des  corpus- 
cules qui  se  colorent  forteraent  par  le  carmin,  et  qui  se 
montrent  entour^s  d*une  faible  quantite  de  protoplasme. 
Ces  616ments  semblent  &tre  des  noyaux  ayant  subi  une 
certaine  transformation.  Si  Ton  examine  une  portion  de  la 
paroi  du  sac  ^talee  sur  le  porte-objet,  on  trouve  ces 
ei^.ments  a  I'int^rieur  de  mailles  que,  par  la  comparaison 
avec  les  cas  suivants.  Ton  doit  consid^rer  comme  des 
resles  plus  ou  moins  complets  de  parois  cellulaires;  ce  sont 
ces  restes  qui  constituent  le  r^seau  que  j'ai  signal^  prdc^- 
demmedt  en  parlant  des  dilacdrations.  La  transformation 
du  contenu  primitif  des  sacs  glandulaires  en  mucus 
semble  avoir  et^  pouss^e  ici  aussi  loin  que  possible. 

Chez  d*autres  PedicellaireSy  on  trouve  qu*i  la  place  de 
ces  corpuscules  p^riph^riques,  il  existe  des  noyaux  d^for- 
m^s  ovalaires  ou  plus  ou  moins  aplatis,  et  entour^s  d*une 
quantity  de  protoplasme  plus  grande  que  celle  qui  enve- 
loppait  les  corpuscules  dans  le  cas  pr^c^dent.  Ce  proto- 
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plasme  montre  des  delimitations  autbur  de  chacun  de  ces 
noyaux.  Le  reste  du  contenii  est  toiijours  forro^  par  la 
mdme  substance  que  eelle  que  Ton  trouve  dans  le  P^di- 
cellaire  dont  il  vient  d*avoir  ^t^  question.  Ici  la  transfor- 
mation n'est  pas  aussi  avanc^e  que  dans  le  premier  cas. 

Certains   P6dicellaires    montrent    le  contenu  de  ces 
glandes  constitu^  h  la  p^riph^rie  par  des  cellules  plus  oa 
moins  allongees,  pourvues  chacune  d'un  noyau  spherique; 
plus  au  centre  du  sac,  on  trouve  ces  cellules  remplac6es 
par  du   protoplasme  tenant  en  suspension  des  noyaux 
sph^riques  et  (^  et  Ik  des  restes  de  parois  cellulaircs; 
plus  au  centre  encore  11  existe  du  protoplasme  ayant  perdu 
ses  caract^res,  ressemblant  assez  bien  au  mucus,  et  dans 
lequel  il  y  a  des  noyaux  touti  fait  ddformes;  enfin  au  centre, 
il  y  a  cette  substance  granuleuse  que  nous  avons  vue  prcc6- 
demment  et  que,  par  abreviation,  je  d^signerai  sous  le  nom 
de  mucus.  Cette  mati^re  semble  £tre,  en  effet,  de  nature 
muqueuse.  La  transformation  n'a  envahi,  dans  le  cas  present, 
qu*une  partie  relativement  petite  du  contenu  primitif.  On 
trouve  ici  les  phases  de  passage  entre  les  cellules  et  le 
mucus. 

Dans  les  cas  suivants  ces  phases  sont  encore  plus  nettes. 

Enfin,  Ton  rencontre  des  P^dicellaires  chez  lesquels  le 
contenu  glandulaire  est  pour  ainsi  dire  uniquement  form^ 
par  (fes  cellules;  le  mucus  est  dans  ces  cas  en  petite  quan- 
tity. Ces  P^dicellaires  se  reconnaissent  g^n^ralement  k 
Toeil  nu  ou  k  la  loupe,  par  les  faibles  dimensions  de  la  dila- 
tation de  leurs  tiges ;  parfois  cette  dilatation  est  $i  peu  pro- 
nonc^e  qu'elle  peut  facilement  ^chapper  aux  yeux  d\m 
observateur  peu  attenlif.  Je  dois  dire  que  jamais  je  n'ai 
rencontr^  des  P^dicellaires  gemmiformes  d^pourvus  de 
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dilatation  et  dc  glandes,  comme  P.  Sladen  (i)  dil  en 
avoir  vu. 

Des  coupes  longitudinales,  pratiqu^es  k  travers  une  de 
ces  glandeSy  montrent  dans  ces  circonstances  le  mucus 
d*autanl  plus  abondant  que  Ton  se  rapproche  du  centre  de 
Torgane  et  de  son  orifice;  c'est-i-dire  que  le  fond  du  sac  et 
ses  parois  sont  tapiss^es  par  une  couche  de  cellules  d'au- 
tant  plus  ^paisse  que  Ton  s'^loigne  de  Torifice  ou  du  centre 
de  la  glande. 

Voiciy  je  pense,  la  fagon  dont  il  faut  interpreter  les  faits 
observes. 

Le  contenu  des  glandes  de  la  tige  des  P^dicellaires  gem- 
miformes  est  constitu^  par  un  tissu  compncle  forme  de 
cellules  poly^driques  et  remplissant  enlidrement  la  cavit^ 
circonscrite  par  la  parol  musculaire.  A  un  moment  donn^, 
ces  cellules  subissent  une  transformation  pariiculi6re  et  se 
changent  en  une  sorte  de  mucus.  Cette  transformation  part 
de  Torifice  du  sac  glandulaire  pour  gagner  pen  h  peu  les 
parois  ct  le  fond  de  la  glande.  Je  n'ai  pu  determiner  jus- 
qu'&  quel  point  se  poursuit  ce  processus.  Je  ne  sais  s'il 
envahil  les  noyaux  deformds  peripheriqueSy  dont  j'ai  parl^ 
dans  le  premier  cas,  ou  le  contenu  semble  uniquement 
forme  par  du  mucus;  car,  dans  les  glandes  ou  la  transform 
mation  semblait  avoir  eie  pouss^e  aussi  loin  que  possible, 
j'ai  toujours  trouve  k  la  peripheric  du  contenu  destorps 
qui  ne  sont  que  des  noyaux  modifies. 

D'autres  Echinides  possedent  ^galement  des  Pedicel- 
laires  gemmiformes  munis  chacun  d'une  dilatation  k  Finte- 
rieur  de  laquelle  existent  trois  sacs  glandulaires.  Ce  sont 
les  especes  suivantes  :  Toxopneustes  pileolus  Ag.,  Toxo- 

(1)  Loe,  ciL,  p.  104. 


(  SOO  ) 

pnetistes  variegatus  A.  Ag.,  et  Hipponoe  esculenta  A.  Ag« 

J'ai  observe  ces  esptees  li  Giessen.  J'ai  examini  les 
Echinides  que  posside  le  Musee  de  Bruxelles  et  j'ai  trouv^ 
que  Hipponoe  variegata  A.  Ag.  possMe  aussi  des  Pddicel- 
laires  gemmiformes  pourvus  de  glandes. 

Chez  toutes  ces  especes,  pour  autant  que  j*ai  pu  m^en 
convaincre,  ces  glandes  ont  la  m^nie  composition  generate 
et  les  m^mes  rapports. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  glandes  de  la  tige  dds  P^di* 
cellaires  gemmiformes  At  Sph.gr anularis^MX  sontchargies 
d'une  fonction  secr^toire,  mais  encore  les  trois  valves  qui 
eonsiituent  la  t^tc  de  ces  m^mes  P^dicellaires.  Ces  valves 
presentent  une  structure  analogue  h  cclle  des  glandes  de 
la  tige,  c*est-&-dire  que  chacune  renferme  un  sac  glandu- 
laire  deslin^  k  secreter  une  substance  particuli^re. 

Je  he  parlerai  pas  ici  des  parties  calcaires,  ni  des  fais- 
ceaux  musculaires  puissants  qui  relient  entre  elles  les  trois 
pcirties  de  la  t^te. 

Ghaque  valve  est  form^e  ext^rieurement  par  une  mem- 
brane ^pitheliale  qui  est  identique  ii  celle  enveloppant  les 
sacs  glandulaires  de  la  tige  et  qui^  k  la  base  de  la  t^te,  se 
continue  avec  r^piih^lium  du  p^dicule.  En  dessous  de 
cot  ^pithdium  se  trouve  une  couche  assez  mince  de  tissu 
conjonctif  granuleux  ou  iibrillaire  qui  recouvre  le  sac 
glandulaire  proprement  dit ;  celui-ci  est  form^  par  une 
couche  de  fibres  musculaires  plates  et  longues,  disposees 
transversalement;  ces  fibres  sont  l^g^rement  violettes  et 
semblables  k  cellesdes  glandes  de  la  tige.  Ge  sac  sebifurque 
i  la  partie  sup^rieure ;  les  deux  branches  de  division  se 
dirigent  vers  Textr^mite  p^riph^rique  de  la  valve,  puis 
se  r^unissent  pour  former  un  canal  unique  qui  s'ouvre 
pr^  du  sommet  de  cette  derni^re. 
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Le  contenu  de  ce  sac  est  tr^s-variable,  selon  les  P^di* 
cellaires  observes.  En  comparant  un  certain  nombre  de 
ces  appendices,  on  arrive  k  cette  conclusion  que  ce  con- 
tenu est  constitu^  par  un  tissu  analogue  k  celui  que  Ton 
U'ouve  k  rint^rieur  des  sacs  de  la  tige,  c*est-&-dire  par  un 
tissu  cellulaire  compacte.  Get  amas  de  cellules  qui  remplit 
toute  la  cavit^  du  sac,  subitune  transformation  sp^ciale  et 
se  change  'en  une  substance  muqueuse  (?)  qui  est  expuls^e 
k  Text^rieur  par  Torifice  de  la  glande. 

D*habitude,  ce  contenu  se  pr^scnte  sous  Taspect  d^une 
masse  granuleiise,  plus  ou  moins  filamenteuse,  montrant 
encore  qk  et  1^  des  noyaux  deform^s  et  des  debris  de  parois 
cellulaires,  et  k  ia  peripheric  de  laquelle  il  existe  des  cor- 
puscules  qu*il  est  ais^  de  reconnaitre  pour  des  noyaux 
cellulaires  entrepris  par  le  processus  de  transformation. 
Ici,  le  mucus  ne  renferme  pas  ces  corpuscules  r^fringents 
d'aspect  cristalloide  que  nous  avons  trouv6s  dans  le  mucus 
des  glandes  du  pedicule.  Chez  d'autres  P^dicellaires  on 
observe  dans  ce  contenu  des  valves  de  la  t^te  des  traces 
^videntes  de  cellules,  consistant  en  parois  polyedriques 
renfermant  encore  des  noyaux  intacts  ou  deform^s. 

Certains  Echinides,  tels  que  Echinus  melo  Lamk  (d*aprte 
P.  Sladcn)  et  Echinometra  subangularis  Desml.,  montrent, 
k  la  base  de  la  tete  des  Pedicellaires  gemmiformes,  des 
cavit^s  qui  sont  probablement  homologues  des  glandes 
de  ia  tige  de  ces  Pedicellaires  chez  Sph.  granularis. 

Chez  Strongylocentrotus  lividuSf  Br.,  les  trois  pitees 
calcaires  des  valves  de  la  t^te  des  Pedicellaires  gemmi- 
formes  sont  plus  longues  que  les  trois  sacs  glandulaires; 
de  plus,  elles  ne  sont  pas  articul^es  avec  la  baguette 
calcaire  du  pedicule,  mais  elles  sont  separees  de  Textremite 
sup^rieure  de  celle-ci  par  une  portion  entierement  mem'^ 
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branetMe^  analogue  k  celle  qui  relie  la  tige  calcaire  k  la 
tite  des  Pedicellaires  ophic^phales  et  tridactyles. 

Une  autre  espece,  S.  Drbbachiensisy  A.  Ag.,  montre  ses 
Pedicellaires  gemmiformes  pourvus  d'une  t^ie  <igalement 
non  articul^e  direetement  k  la  baguette  du  pedicule. 

Les  Pedicellaires  gemmiformes  de  Mespilia  globulus^ 
Ag.y  sont  excessivement  petits  et  tr^s-nombreux.  Les  pieces 
calcaires  de  la  t^te  sont  plus  tongues  que  les  sacs  glandu- 
laires  des  valves. 

J'ai  trouve  chez  deux  esp^ces  de  Diademay  D.  selosum^ 
Gray,  et  D.  mexicanum,  A.  Ag.,  des  Pedicellaires  particu- 
liers  qui  n'ont,  je  pense,  pas  encore  ^t^  mentionn^s  et 
que  je  crois  devoir  rattacher  aux  Pedicellaires  gemmi- 
formes. 

Ces  organes  ont  une  forme  de  massue ;  leur  longueur 
est  d'environ  2  millimetres,  et  on  pourrait  les  designer 
sous  le  nom  de  Pedicellaires  claviformes.  On  y  distingue 
deux  parties  :  une  partie  periph^rique,  le  corps,  et  une 
partie  centrale,  courte,  le  pedicule.  Je  n*ai  eu  k  ma  dispo- 
sition qu'un  petit  nombre  de  ces  Pedicellaires,  et  tous 
etaient  dans  un  mauvais  etat  de  conservation,  de  telle 
sorte  que  je  n'ai  pu  en  faire  une  etude  histologique  crte- 
precise;  toutefois,  il  m'a  ete  possible  de  me  faire  une  bonne 
idee  de  leur  composition  anatomique. 

Ghacun  de  ces  Pedicellaires  contient  trois  sacs  glandii- 
laires  ovoides,  allonges,  termines  k  leur  extremite  supe- 
rieure  par  un  petit  orifice.  Ce  sont  ces  trois  sacs  qui  consii- 
tuent  la  majeure  partie  du  corps  proprement  dit  de 
Tappendice.  Ces  trois  glandes  entourent  une  baguette  cal- 
caire centrale  qui  s'arrete  a  qtielque  distance  de  Textremite 
peripherique  du  Pedicellaire.  Les  trois  sacs  glandulaires, 
k  la  base  de  Torgane,  sont  accoies  Tun  k  Tautre,  de  telle  sorte 
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que,  sur  une  coupe  transversale,  la  section  de  chacun  d*eux 
occupe  un  tiers  de  la  surface  de  cette  coupe;  mais^  vers 
Fextr^mit^  sup^rieure,  ces  sacs  se  retr^cissent^  et  Ik  ils 
sont  separ^s  par  six  eavit^s  closes  (?)  dispos^es  par  paires. 
Ces  cavit^s  sont  plus  ou  moins  allong^es  et,  par  leur  posi- 
tion, leur  structure  et  leurs  rapports  avec  les  autres  parties 
du  Pedicellaire,  je  les  consid^re  comme  homologues  de  la 
t^te  des  P6dicellaires  gemmiformes,  en  ce  sens  que  chaque 
paire  de  logettes  repr^senterait  une  valve. 

Cos  trois  paires  de  cavit^s  sont  altemes  avec  les  trois 
glandes.  Ces  derni^res  montrent  une  structure  et  un  con- 
tenu  qui  me  paraissent  tout  k  fait  semblables  k  ceux  des 
glandes  de  la  tigedes  P^dicellaires  gemmiformes  cheiSph. 
granulans,  et  les  six  logettes  renferment  une  matiere 
analogue  k  celle  que  Ton  trouve  k  Tint^rieur  des  sacs 
glandulaires  des  valves  de  la  t^te  de  ces  m^mes  Pedicel- 
laires.  . 

Chez  Sph,  granularisy  etc.,  les  glandes  et  la  t^te  ont  un 
igal  developpement. 

Chez  E.  melo  et  Echinom.  ^ubangrti/am,  les  glandes  sont 
rudimcnCaires. 

Chez  Diadema  setosum  et  D.  mexicanum,  c*est  la  t^te 
qui  se  trouve  rudimentaire. 

Enfin,  chez  les  deux  esp^ces  cities  du  genre  StrongyJO" 
centrotusy  les  P(^dicellaires  gemmiformes  montrent  un 
p^dicule  qui  a  beaucoup  d*analogie  avec  ceux  des  Pedi- 
cellaires  ophic^phales  et  tridactyles.  II  faudrait  pouvoir 
examiner  ces  P^dicellaires  dans  toute  la  s^rie  des  Echi- 
nides,  tant  r^guliers  qu^irr^guliers. 

A  mon  grand  regret,  je  n  ai  pu  faire  des  recherches  sur 
les  fonctionsaccompliespar  les  Pediceliaires  gemmiformes, 
n*ayant  pas  op£r£  sur  des  animaux  vivants.  Je  suis  par 
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consequent  oblige  d^adopter,  au  moins  en  parlie,  et  pour 
le  moment,  les  vues  de  P.  Sladen,  relatives  k  cette  partie 
du  sujety  car  je  n*ai  aucune  observation  qui  me  permeue 
de  discuter  avancageusement  la  question. 


Recherches  sur  V Organisation  et  Je  Developpement  des 
Orthonectides;  par  M.  Charles  Julin,  assistant  ducours 
d'Embryologie  k  TUniversit^  de  Lidge. 

J'ai  rhonneur  de  soumettre  k  TAcademie  un  r&um^de 
recberehes  que  j*ai  entreprises  sur  le  developpement  et 
Torganisation  des  Orthoneclides,  recberehes  que  je  publie- 
rai  in  extenso  procbainement  dans  les  Archives  de  Biologic. 

Mes  observations  ont  eie  faites,  pendant  les  mois  d'aout, 
septembre  et  octobre  derniers  au  laboratoire  de  zoologie 
de  Wimereux.  Je  prie  Monsieur  le  professeur  A.  Giard  de 
rccevoir  ici  Texpression  de  mes  remerciments  les  plus 
sinc^res  pour  Taccueil  sympatbique  qu*il  a  bien  voulu  me 
faire  dans  son  laboratoire  t 

J*ai  etudie  le  developpement  des  deux  formes  que  Ton 
rencontre  chez  Amphiura  squamata  et  que  Giard  avait 
decrites  (1)  sous  les  noms  de  Rhopalura  ophiocomas  et  de 
Intoshia  gigas.  Metschnikoff  (!2)  a  demontre  recemment 

(1)  A.  GiARD,  Sur  les  Orthonectides,  classe  nouvelle  (fanimaus  para- 
sites des  Echinodermes  et  des  Turbellariis,  Comptes  rbndds,  29  oct.  1877. 

A.  Giard,  Les  OrthonectideM,  nouvelle  classe  du  phylum  des  Vermes, 

JOURR.  DE  l'ANAT.  ET  DC  LA  PhTS.  t.  XV.  1879. 

(2)  El.  Metschnikoff,  Zur  Naturgeschichte  der  Orthonectiden.  Zool. 
Akzeiger,  1879.  N«  40  p.  547. 

£l.  Metschnikofp,  Nachtragliche  Bemerkungen  uber  Orthonectiden. 
Zool.  Arzeiger,  1879.  N®  43  p.  618. 

Eli  AS  Metschnikoff,  Untersuchungen  Uber  Orthonectiden,  Zutscb. 
F.  WissKRS.  Zool.  Bd.  XXXV.  1881. 
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que  ces  deux  formes  sont  respectivement  Tune  le  m&Ie  et 
Tautre  la  femelle  d'une  seule  et  m^me  esptee,  k  laquelie 
il  a  propose  le  nom  de  Rhopalura  Giardii.  Je  ne  puis  que 
conflrmer  cette  manidre  de  voir,  bien  que  je  n*aie  jamais 
trouY^y  comme  Metschnikoff  Ta  signal^  et  comme  Giard 
lui-m£me  declare  l*ayoir  rencontr^,  ces  deux  formes  d*Or- 
tboneecides  dans  la  m^me  Ophiure.  J'ai  cependant  eu  un 
tris-grand  materiel  k  ma  disposition  et  j*ai  eu  I'occasion 
d'examiner  un  bon  nombre  d*Ophiures  infest^es  du  parasite. 

D^VELOPPEMENT  DU  MALE. 

Quand  on  ouvre  une  Ophiure  infest^e  de  Rh^  Giardii 
nAleSf  il  s  en  ichappe  des  centaines  d*individus  k  tous  les 
stades  du  developpement,  tous  sont  rcnfermds  dans  une 
ou  plusieurs  poches  dont  la  paroi  est  tres-facile  a  rompre , 
et  lis  semblent  circuler  librement  dans  un  liquide  hyalin, 
qui  remplit  toute  la  poehe. 

A  cdti  d'ovules  non  segment^,  spheriques  et  pourvus  , 
d*un  noyau  arrondi  tr^s-r^fringent,  on  en  trouve  un  grand 
nombre  fractionn^s  en  deux.  D6s  la  premiere  segmentation 
Tun  des  globes  est  notablement  plus  considerable  que 
Tautre  et  se  comporte  un  peu  diff^remment  vis-i-vis  de 
Tacide  osmique.  Pour  des  raisons  que  j*exposerai  dans  mon 
travail,  je  d^signerai  le  plus  petit  globe  sous  le  nom  de 
globe  ectodermique  et  le  plus  grand  sous  le  nom  de  9/06^ 
endodermique.  Le  globe  ectodermique  continue  seul  k  se 
diviser  et  la  cellule  endodermique  est  encore  indivise,  que 
Tectoderme  est  dijk  constitue  par  quatorze  cellules  prove- 
nant  de  la  division  de  la  cellule  ectodermique  primitive. 
Ces  cellules  tendent  k  envelopper  de  plus  en  plus  la  cellule 
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endodermique  par  ipibolie.  A  ce  moment  la  cellule  endo- 
dermique  a  la  forme  d'un  ovoide  donl  les  deux  exU'emil^s 
du  grand  axe  sont  dirig^  Tune  en  avant,  Fautre  en  arriere. 

La  couche  eclodcrmique  est  encore  incomplete  lorsque 
la  cellule  endodermique  primitive  se  divise  k  son  tour.  II 
s*en  s^pare,  d*abord  k  son  pdle  post^rieur,  une  petite  cellule; 
le  m^me  ph^nom^ne  ne  tarde  pas  a  se  produire  au  p41e 
ant^rieur  de  la  cellule  endodermique^  de  sorte  qu'a  ce 
moment  Tembryon,  qui  a  une  forme  ovoide,  presente  k 
considercr  une  couche  externe  de  cellules  ectodermiques 
cubiques,  couche  qui  offre  encore  une  solution  de  coniinuite 
(blastopore)  au  niveau  de  Textremite  ant^rieure  de  Fem- 
bryon,  et  une  masse  interne  formee  par  trois  cellules  :  une 
grande  cellule  centrale  et  deux  petites.  De  ces  deux  pelites 
cellules  la  post^rieure  est  interposee  entre  les  cellules  ecto- 
dermiques et  la  grande  cellule  centrale,  tandis  que  Tant^- 
rieure  n'est  pas  encore  entour^e  de  cellules  ectodermiques 
et  se  trouve  par  \k  en  contact  avec  le  liquide  hyalin  remplis- 
sant  la  poche.Ges  petites  cellules  ne  tardent  pas  k  se  diviser 
k  leur  (our,  bien  que  cependant  elles  ne  deviennent  jamais 
tr^-nombreuses ;  on  en  compte  d^habitude  six  a  la  partie 
anterieure  et  quatre^  la  partie  post^rieure. 

L*embryon  a  en  ce  moment  sa  couche  ectodermique 
complete  et  il  est  cili^  k  la  surface.  Les  petites  cellules 
persistent  avec  leurs  caract^res  primitifs,  accumulees  aux 
deux  extr^mites  de  la  masse  endodermique,  mais  sans 
cependant  envelopper  compl^tement  cette  derniere,  pen- 
dant touie  la  p^riodedurant  laquclle  Tembryon  reste ovoide. 

Quand  ce  dernier  s'allonge,  les  petites  cellules  s^allongcnt 
aussi,  prennent  la  forme  de  fuseaux  tr^s-allong^s ,  qui 
finissent  par  envelopper  completement  la  masse  endoder- 
mique. Chez  Tadulte  elles  constituent  des  fibres  striees 
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longitudinalement  et  sur  le  (rajet  desquelles  j*ai  pu  dis- 
tinguer  souvent  des  noyaux,  en  examinant  des  individus 
bien  frais  dans  Teau  de  mer,  sans  Taide  d'aucun  reactif. 
Ces  fibres  sont  probablement  de  nature  musculaire  ;  elles 
s*ins£rent  par  leurs  extr^mit^s  k  la  face  interne  des  cellules 
constituant  la  tete  et  la  queue  du  parasite  aduUe  :  ce  sont 
elles  que  Giard  a  le  premier  signalees  et  qui  permettent 
tris-probablement  h  Tanimal  de  produire  ces  mouvements 
brusques  de  la  queue  que  le  savant  fran^ais  a  decrits  pour 
la  premiere  fois. 

ImmediaCement  apris  que  la  cellule  endodermique  pri- 
mitive a  donn^  origine  k  ses  deux  pdles  aux  deux  petitcs 
cellules  musculaires  primordialcs,  elle  se  divise  k  son  tour 
en  un  tr^s-grand  nombre  de  pctites  cellules,  renfermant 
chacune  un  fragment  du  noyau  de  la  cellule  endodermique 
primitive  :  chacun  de  ces  Elements  donne  origine  h  un 
spennatozoide,  et  k  un  moment  donne  on  voit  tr^s-nette- 
ment  tous  ces  spermazoides  se  mouvoir  au  centre  de  I'ani- 
mal.  Mais  un  fait  important  c'est  que  la  cellule  endoder- 
mique primitive,  apris  avoir  donn^  naissance  aux  cellule^ 
musculaires  primordiales ,  presente  une  membrane  r^elle, 
dont  le  contour  reste  toujours  tr£s-net  et  qui  persiste 
pendant  toute  la  dur^e  de  la  vie  de  Tanimal,  constituant 
ainsi  la  paroi  d'une  vraie  poche  dont  le  contenu  donne 
naissance  par  fractionnement  aux  spermatozoldes.  J'indi- 
querai  plus  loin  ce  que  devient  cette  poche  et  comment  se 
fait  Fexpulsion  des  produits  g^nitaux. 

Dl&VELOPPEHENT  DE  LA  FEMELLE. 

Tandis  que  je  n*ai  jamais  rencontr^  de  formes  miles 
Edultes  ou  embryonnaires  que  nageant  librement  dans  un 
liquide  hyalin,  au  contraire,  toutes  les  formes  femelles 
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embryonnaires  que  j*ai  examinees  ^taient  reunies  entre  eiles 
par  une  masse  granule\]se9  constituant  les  amas  souvent 
irr^guliers,  auxquels  Giard  a  donne  le  nom  sporoeystes  et 
que  Metschnikoff  appelle  tubes  k  Orlhonectides  (P/osnio- 
diumschlauch).  Les  formes  adultes  seules  ^taient  libres. 
Je  n'ai  pu  parvenir  a  d^chiffrer  dans  ces  amas  granuleux  la 
texture  des  embryons  les  plus  jeunes;  aussi  n'ai-je  pu 
observer  les  tout  premiers  stades  du  d^veloppement  des 
femelles.  Je  m*explique  cette  particularity  par  ee  fait  que 
ces  jeunes  embryons  sont  entoures  Ik  d'une  masse  granu- 
leuse  tr^-consid6rable  et  qu'il  est  presque  impossible  de 
les  isoler  par  dilac^ration.  Au  contraire,  j*ai  pu  tr^s-bien 
d^gager  par  dilac^ration  des  embryons  plus  developp^s. 

Ici  encore  j'ai  constat^  une  epibolie  manifeste  des 
cellules  de  la  couche  ectodermique ,  mais  tandis  que  la 
cellule  endodermique  primitive  reste  longtemps  indivise 
chez  le  mjlle,  cette  division  est  beaucoup  plus  pr^coce  chez 
la  femelle  et  Tembryon  se  trouve  bientdt  consthu^  par  une 
masse  interne  de  cellules  polyedriques,  entourees  par  une 
couche  complete  de  cellules  cubiques  d^pourvues  de  cils 
vibratiles.  L*embryon  s*agrandit  progressivement  et  Ton 
remarque  bient6t  que  les  cellules  peripheriques  de  la  masse 
endodermique  deviennent  cylihdriquesy  tandis  que  le 
restant  de  cette  masse  est  constitu^  par  un  grand  nombre 
de  cellules  polyedriques.  Au  fur  et  k  mesure  que  Tembryon 
s*accroity  ces  cellules  cylindriques  s^aplatissent  et  chez 
Tadulte  on  trouve  sous  Tectoderme  une  couche  complete 
de  fibrilles,  que  je  crois  pouvoir  rapporter  k  la  couche  des 
cellules  plates,  bien  que  jamais  je  n'aie  vu  de  noyau  de 
cellules  sur  leur  trajet.  Cette  couche  fibrillaire  constitue 
probablement  une  couche  musculaire  semblable  k  celle 
que  j*ai  ddcriie  chez  la  forme  m&le  adulte. 
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Quant  aux  cellules  poly^driques  centrales,  elles  donncnt 
origine  k  des  ovules  et  s*arrondissent  au  fur  et  k  noesure 
qu'elles  avancent  dans  leur  d^veloppement. 


Expulsion  des  produits  g^nitaux. 

Chez  le  m&le  arriv^  k  maturity  sexuelle  on  voit  les  sper- 
matozoldes,  dont  les  tites  semblent  formdes  par  des  frag- 
nients  du  noyau  de  la  cellule  endodermique  primitive,  se 
mouvoir  tris-rapidement  k  Tint^rieur  de  la  poche  form^e 
par  la  paroi  de  la  cellule  endodermique.  Puis  celle-ci  cr^ve 
et  laisse  s'echapper  les  spermatozoides  entre  les  fibres 
musculaires.  Ces  derniires  s*ecartent  progressivement  Tune 
de  Tautre  et  finissent  par  ne  plus  constituer  que  quelques 
faisceaux  d^limitant  entre  eux  une  cavite,  dans  laquelle 
continuent  k  se  mouvoir  les  spermatozoides.  A  ce  moment 
on  constate  que  Tanimal  se  meut  tr^s-difBcilement,  ce  qui 
est  du  k  Tatrophie  subie  par  la  couche  ectodermique.  Les 
cellules  ectodermiques  se  gonflentd*abord,puisde  profonds 
sillons  se  creusent  entre  elles,  en  m^me  temps  qu'elles  se 
ddcollent  avec  la  plus  grande  facility  et  se  d^tachent  de  la 
masse  endodermique.  Puis,  Tectoderme  ^tant  creve,  les 
spermatozoides  s'echappent  facilement  entre  les  faisceaux 
musculaires,  lesquels  d'ailleurs  ont  aussi  subi  une  atrophic 
manifesto  :  car  il  est  desormais  impossible  d'y  retrouver 
de  trace  de  leurs  noyaux. 

Chez  les  femelles,  les  oeufs  d'abord  constitu^s  par  des 
cellules  poly^driques  s^arrondissent  de  plus  en  plus  au  fur 
et  k  mesure  qu'ils  mi]lrissent.  La  couche  ectodermique, 
d*abord  ciliee  sur  toute  son  ^tendue,  ne  tarde  pas  k  montrer 
imm^diatement  en  arrive  de  la  t^te  de  Tanimal  un  anneau 
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constitu6  par  une  seule  rang^e  de  cellules,  qui  perdent 
toules  leurs  oils  vibratiles.  Cest  selon  cet  anneau  que  se 
fait  la  rupture  de  rectoderme  ;  la  t^te  et  Tanneau  riunis 
se  detachent  commc  une  calotte  et  alors  les  ovules  peuvent 
aisement  s'^chapper. 

Je  designe  la  forme  femelle  qui  pr^sente  ce  mode 
d^expulsion  des  ovules  sous  le  nom  de  forme  cylindrique. 

Mais  a  cdt^  de  cette  forme  femelle,  on  en  trouve  une 
autre  que  Giard  et  MetschnikofTont  signal^e  et  qui,  au  lieu 
d'etre  cylindrique  est  aplatie  et  pr^sente  parfois  sur  Tune 
de  ses  faces  une  depression  assez  profonde.  Cette  forme  est 
ciliee  dans  toute  son  ^tendue  et  leg^rement  efiilee  k  ses 
deux  extr^niites.  Un  fait  extr^mement  remarquable  et  que 
j*ai  pu  constater  plusieurs  fois,  c*est  que,  k  c6t&  d*individus 
dej&  constitues,  Ton  en  trouve  souvent  d^autres  qui 
paraissent  itre  des  fragments  de  cette  forme  aplatie  :  j*en 
ai  rencontr^  plusieurs  qui  avaient  Tune  de  leurs  extr^mit^ 
effilce  tandis  que  Tautre  etait  tout  k  fait  tronqu^e :  la  coucbe 
ectodermique  etait  complete.  Je  crois  que  la  forme  femelle 
aplatie  pent  ainsi  se  fragmenter  en  deux  ou  plusieurs 
morceaux. 

Metschnikoff  signale  cbez  la  forme  femelle  aplatie  un 
amas  de  cellules  situ^es  pr^s  de  Textr^mite  anterieure  de 
Tanimal  entre  la  coucbe  ectodermique  et  la  masse  des 
ovules  :  il  donne  k  ces  cellules  le  nom  de  cellules  subpo- 
laires  (subpolaren  Zellen)  et  consid^re  cette  masse  comme 
representant  le  tube  digestif  de  TOrthonectide.  Dans  cet 
epaississement  que  Ton  constate  sur  le  cdt6  du  corps  de 
la  forme  aplatie  on  trouve  toujours  un  seul  noyau  de 
cellule,  tr^s-volumineux  :  je  ne  sais  quelle  est  la  signifi- 
cation de  cet  Element. 

Bien  que  mes  rechercbes  ne  me  permettent  pas  d*exposcr 
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d^une  fagon  complete  revolution  de  ce  groupe  si  intiressant 
des  OrthonecUdeSy  je  crois  cependant  pouvoir  exposer  ici 
I'idee  que  je  me  fais  du  cycle  de  leur  d^veloppement,  en 
me  basant  sur  mes  propres  observations. 

Les  Orthonectides  femelles,  qu'elles  appartiennent  k  la 
forme  cylindrique  ou  k  la  forme  aplatie,  quand  elles  sont 
arriv^es  k  maturity,  peuvent  sortir  du  corps  de  leur  h6te  et 
nager  librement  dans  Teau  jusqu'&  ce  qu'elles  rencontrent 
un  nouvel  h6te,  dans  lequel  elles  puissent  p^n^trer.  J*en 
ai  en  effei  trouv^  assez  fr^quemment  qui  nageaient  libre- 
ment dans  le  vase,  dans  lequel  je  tenais  mes  Ophiures, 
surtout  lorsque  celles-ci  y  avaient  s^journ^  quelques  jours. 
D'un  autre  c6t^  j'ai  eu  Toccasion  d'examiner  plusieurs 
Ophiures  renfermane  swlement  quelques  femelles  mAres, 
tandis  que,  au  contraire,  toinos  les  Ophiures  infest^s  ren* 
ferment  g^neralement  des  Orthonectides  k  tous  les  ^tats 
de  d^veloppement.  Ce  fait  est  pour  mei  hors  de  doute. 

Nous  avons  vu  que  la  forme  femelle  cylindrique  arrivte 
i  maturite  laisse  ^chapper  ses  oeufs  d*apr£s  un  processus 
tout  particulier.  Ce  qui  caract^rise  nettement  ces  oeoCs  c*est 
qu'ils  ne  sont  nullement  unis  les  uns  aux  autres. 

Gonsid^rant  d'un  autre  cdt^  que  j*ai  trouv^  les  ovules 
qui  donnent  naissance  k  la  forme  m&le»  nageant  en  liberty 
dans  le  corps  de  TOpbiure,  et  de  plus  que  les  dimensions 
des  ovules  murs  de  la  forme  femelle  sont  identiques  k 
celles  des  ceufs  non  segmentes  que  Ton  trouve  avec  tous 
les  autres  stades  embryonnaires  dans  le  corps  de  la  m6me 
Ophiure,  j*en  conclus  qu*il  est  tr^s-probable  que  la  forme 
femelle  cylindrique,  apris  avoir  nag^  librement  dans  Teau, 
p^^tre  dans  le  corps  d*un  Opbiure,  que  \k  elle  expulse 
ses  ceufs,  et  que  ceux-ci  donnent  origine  exclusivement  k 
des  m&Ies. 


La  forme  femelle  aplatie,  au  oontraire,  a  (ous  sea  ovules 
mArs  r^unis  dans  une  masse  granuleuse :  de  plus,  elle  peut 
se  fragmenter.  Nous  <}ons(atons  de  m6me  que  les  ceufs  qui 
donnent  naissance  h  la  forme  femelle,  de  m^me  que  les 
embryons  femelles  jusqu^A  un  stade  tr^s-avanc^  de  leur  dive- 
loppementysontrenfermis  dans  des  amas  granuleuxyconsti- 
tuani  les  sporocystes  de  Giard,  les  tubes  de  Metschnikoff.  II 
est  tris-probable  que  cette  forme  apialie  s*introduit  dans  un 
Ophiure ;  \h  elle  se  fragmente  en  un  nombre  plus  ou  moins 
considerable  de  morceaux  ayant  chacun  leur  parol  propre 
constitute  par  les  cellules  ectodermiques  ciliees  de  la  mire. 
Ges  cellules  se  modiflenl,  s'aplatissent  et  on  trouve  alors 
de  ces  petits  amas  arrondis  encore  ciliis,  comme  Giard  en 
a  represent^  un  et  comme  moi-mime  j'en  ai  rencontre, 
praissant  itre  libres  dans  le  corps  de  TOphiure.  Plus  tard 
ces  amas  perdent  leurs  cils  vibratiles  et  les  ovules  qu*ils 
renferment  continuent  k  se  divelopper. 

Je  puis  de  cette  fa^on  expliquer  comment  11  se  fait  qu*il 
existe  deux  formes  femelles  et  de  plus  que  je  n*ai  jamais 
rencontri  chez  la  mime  Ophiure  que  tons  mftles  ou  loutes 
femelles.  Gependant  on  comprend  aisiment  qu*il  puisse 
arriver  que  la  mime  Ophiure  renferme  i  la  fois  des  in4les 
et  des  femelles,  car  il  est  possible  que  les  deux  formes 
femelles  s*introduisent  dans  le  mime  hite. 

Mais  od  se  fait  la  ficondation  ?  II  est  probable  que,  pour 
ce  qui  concerne  la  forme  cylindrique,  elle  a  lieu  dans  le 
corps  de  TOphiure,  lors  de  la  rupture  de  Tanneau  ectoder- 
mique,  les  spermatozoldes  pouvant  itre  amenis  par  Teau. 
Mais  y  a-t-il  ficondation  dans  la  forme  aplatie,  et  comment 
se  fait-elle  ?  Ce  sont  Ik  des  questions  que  je  ne  puis  ri- 
soudre. 

En6n,  quelle  est  la  place  que  Ton  doit  attribuer  aux 
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Orthoneetides  dans  la  classification?  Pour  un  grand 
nombre  de  motifs  que  j*exposerai  dans  mon  travail,  raison 
tir^s  surtout  de  T^tude  du  developpement  de  cesanimaux, 
je  crois  pouvoir  affirmer  que  c'est  surtout  avec  les  Dicy^* 
mides  que  les  Orthoneetides  ont  le  plus  d'a£Bnit&. 


Sur  les  oscillations  respiratoires  de  la  pression  arterielle 
chez  leChien;  par  M.  L^on  Fredericq,  correspondant 
de  1*  Academic. 

(Laboratoire  de  physiologie  de  TUniversit^  de  U^ge.) 
COMMUNICATION  PRELIMINAIRE. 

Les  mouvements  respiratoires  sont  accompagn^s  de 
variations  p^riodiques  de  la  pression  sanguine.  On  admet 
gen^ralement  que  tout  mouvement  d'inspiration,  de  dila- 
tation du  thorax,  loin  de  faire  baisser  la  pression  arterielle, 
se  traduit,  au  contraire,  par  une  hausse  de  cette  pression, 
atlendu  que  Teffet  m^canique  du  h  la  rarefaction  de  Fair 
dans  le  thorax,  se  trouve  plus  que  compens^  pairTaug- 
mentation  du  nombre  de  pulsations  cardiaques,  par  Tacce* 
1  Oration  de  la  circulation  pulmonaire  et  par  la  compression 
des  Yisc^res  abdominaux  qui  accoropagne  inspiration.  Les 
mouvements  d*expiration,  quoique  diminuant  les  effets  du 
vide  thoracique  sont  accompagn^s  d^une  baisse  de  la  pres- 
sion sanguine  pour  des  motifs  de  m^me  nature.  J*ai  v^rifii 
^exactitude  des  rapports  des  deux  phenomdnes  en  usant 
de  la  m^thode  graphique  pour  enregistrer  simultanemeot 
la  pression  dans  le  thorax  et  dans  la  carottde. 
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En  variant  les  canditions  de  I'exp^rience,  j'ai  pu  Jtudier 
isol^meot  cfaacun  des  facteurs  qui  Tont  varier  la  pression 
dans  la  carotide  pendant  les  excursions  de  la  cage  ihora- 
cique  et  je  suts  parvenu  k  renverser  A  volont^  les  rapporti 
des  maxima  el  des  minima  de  la  pression  sanguine  et  de 
la  pression  inirathoracique.  Pendant  la  fiivre  iraumatique  et 
rempoisonnement  par  I'atropine  (suppression  du  raleiitis- 
semenl  expiratoire  des  pulsations  cardiaques),  les  oscil- 
lations respiratoires  de  la  pression  art^rielle  deviennent 
isochrones  avec  les  variations  de  la  pression  Iboracique 
respiratoire,  au  lieu  d'allerner  avec  ces  derniires. 


Sur  la  delimitation  et  la  constitution  de  I'itage  hotdUtr 
infsrieur  de  la  Belgique ;  par  M.  J.-C.  Purves. 

INTRODUCTION. 

Partout  ou  la  grande  s^rie  carbonif^re  exisle  repr^sent^ 
d'une  fa^on  complete  et  typique,  on  rencontre,  vers  le 
milieu  de  la  s^rie,  c'est-ik-dire  entre  la  masse  du  calcaire 
carbonitere  normal  et  celle  du  terrain  houiller  proprement 
dit,  des  roches  straiiG^es  qu'on  a  quelque  peine  h  ratlacher 
direcicment  soil  k  Tune,  soit  i  I'autre  des  deux  grandcs 
divisions  dont  il  vient  d'etre  question, 

£n  eiTet,  si  Ton  ^tudie  ces  roches  inlerm^iaires  au  point 
de  vuepaleontologique.'on  remarque  qu'il  esisle  degrandei 
affinit^s  entre  la  faune  de  ces  roches  et  celle  du  calcaire 
carbonif^re;  mais,  d'un  autre  cdt^,  si  Ton  consid^re  les 
roches  eonstitiiantes  au  point  de  vue  purement  mln^ra- 
logique,  il  est  Evident  que  les  affiniles  les  plus  s^rieusei 
existent  avec  la  s^rie  houillire. 
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Leg  terrains  carbonifi&re  et  houiller,  ^tant  bien  d^velopp^s 
en  Belgique,  sont  naturellement  aussi  relies  par  la  serie 
interm^diairey  mais,  k  cause  de  peu  d'^tudes  d'ensemble 
auxquelles  ees  roches  avaient  donn^  lieu  jiisqu'ici,  la  s^rie 
interm^diaire  n'avait  6ie  consider^e  que  comme  de  puis* 
sance  restreinte,  et  par  consequent,  de  faible  importance  ; 
aussi  ses  relations  exactes  avec  les  deux  autres  (ermes 
beaucoup  mieux  connus,  et  surtout  avec  les  couches  cor- 
respondantes  de  Tetranger,  ^taient-elles  resides  obscures 
ou  tout  au  moins  incertaines. 

Pour  nous  rendre  compte  de  T^tat  actuel  des  connais- 
sancesy  nous  avons  recherche  tout  ce  qui  a  iii  public  au 
sujet  des  couches  comprises  cntre  le  calcaire  carbonifere 
et  le  terrain  houiller  produclif,  et  nous  avons  et^  ainsi  mis 
&  meme  dc  retracer  en  quelques  mots  Topinion  des  divers 
auteurs  et  Thistorique  de  la  question. 

1852.  —  DuMONT,  dans  les  derniers  documents  qu'il  a 
laiss^s,  divise  le  terrain  houiller  en  deux  Stages ,  Tun  infe- 
rieur  ou  Houiller  sans  houiller  Taulre  sup^ricur  ou  Houiller 
avec  houille. 

Dans  sa  division  inferieure,  Dumont  ne  comprend  que 
les  phtaniteSy  quarlzites  et  schistes  alunif&res  immddiate- 
ment  superposes  au  calcaire,  et  son  ^tage  siiperieur  com- 
prend tout  le  reste  de  la  s^rie  houillere ;  toutefois,  Tillustre 
g^ologue  fait  remarquer  que  les  phtanites,  qui  commencent 
son  etage  inferieur,  semblent,  par  leur  nature  et  leur 
composition ,  relier  ou  former  le  passage  entre  le  facies 
carbonifere  et  le  facies  houiller. 

1853.  —  D'Omalius,  lout  en  admeltant  la  delimitation  de 
retage  inferieur  telle  que  Tavaitcon^ue  Dumoni,  lui  donne 
plus  dimportance  en  Terigeant  en  division  independante 
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et  en  le  consid^rant  comme  r^quivaient  en  Belgique  du 
terrain  carbonifere  moyen. 

1859. —  MuBCHisoN  adopte  la  classification  de  d^Omalius 
et,  par  des  considerations  pal^oniologiques,  il  synchronise 
les  amp^lites  et  les  phtanites  avec  le  JUillslane  grit  de 
TAngleterre. 

1860. —  M.  GossBLBT,  dans  son  Memoire  sur  les  terraim 
primaires  de  la  Belgique  ^  p.  119,  reunit  les  phtanites  et 
schistes  aluniferes  au  calcaire  carbonifere ,  k  cause  de  la 
similitude  des  faunes. 

1880.  —  Plus  tardy  dans  son  Esquisse  du  nord  de  la 
France  et  des  conlrees  voisines,  le  m&tne  auteur  synchronise 
le  terrain  houiller  sans  houille  de  Dumont,  c'est-ii-dire  les 
anop^lites  et  les  phtanites,  avec  le  Pennystone  de  Goalbrook 
Dale,  ce  qui  fait  remonter  nos  couches  au-dessus  du 
Millstone  Grit. 

1868.  —  M.  G.  Dewalqub,  dans  son  Prodrome  d'um 
description  geologiqae  de  la  Belgique^  adopte  la  classifieatioo 
de  Dumont,  c*est-ii-dire  que  les  phtanites  et  les  amp^lites 
sont  rangi^s  h  la  base  du  terrain  houiller  sous  la  d^noDii- 
nalion  de  tltage  houiller  sans  houille. 

1876.  —  En  1876,  MM.  Briart  et  Cornet  atiirent 
Taltention  des  membres  de  la  Soeiet^  g^ologique  de  Bel- 
gique sur  la  presence  pr^s  de  Fontaine-rEv^que,  dans  le 
Hainaut,  d'une  bande  6paisse  de  gres  poudingiforme,  en 
faisant  remarquer  la  persisianee  de  ra£Qeurement  de  ce 
gr^ssuivant  une  ligne  parall^Ie  etrelativement  peu  ^loignde 
de  la  limite  sup^rieure  du  calcaire  carbonifere,  et  la 
ressemblance  min^ralogique  decette  roche  avec  le  Millstone 
grit  d'Angleterre. 

MM.  Briart  et  Cornet  concluent  de  leurs  observations 
que  le  gres  de  Fonlaine-rEv^que  pourrait  tris-bien  reprj- 
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seoler  exactement  le  ilft7/«/one  ^tl;  et  s'il  en  ^tait  ainsi, 
quH  y  aurait  lieu  de  relever  la  limite  inH^rieure  du  houiller 
proprement  dit,  c*est-ii-dire  de  la  placer  au  niveau  constant 
du  gr^  poudingiforme ,  au  lieu  de  la  conserver  imm^dia- 
diatemeht  au-dessus  des  phtanites  et  des  amp^Iites. 

Ces  int^ressanles  remarques  semblent  avoir  el^.  le  point 
de  depart  des  recherehes  faites  en  quelques  points  de  la 
bande  houillire  par  MM.  Faly,  Hock,  et  Firket,  recherehes 
qui  ont  about!  dans  la  d^ouverte  d'affleurcmcnts  loeaux 
d*un  gr^s  ayant  les  mimes  caractires  miniralogiques  et 
situ^  dans  la  mime  position  stratigraphique  que  celui 
indique  en  premier  lieu  par  MM.  Cornet  et  Briart. 

M.  Faly  a  d'abord  suivi  TafDeurement  du  gris  vers  TE., 
puis  il  a  egalement  reconnu  la  presence  de  la  mime 
roche  vers  le  bord  N.  du  bassin  de  Charleroi  et  enfln 
MM.  Firket  et  Hock  ont  itendu  ces  observations  en  signa- 
lant  dans  le  bassin  de  Liige,  le  premier  k  Seilles  et  k 
Amay^le  second  dans  les  environs  d*Andenne,  la  presence 
d*un  gris  grossier  dans  une  position  analogue  k  celle  qui 
avait  iti  reconnue  auparavant  par  MM.  Briart,  Cornet  et 
Faly  dans  le  bassin  de  Charleroi. 

1880.  —  Enfln  M.  Moublon,  dans  sa  Geologie  de  la 
Belgique^  apres  avoir  relati  les  observations  que  nous 
venons  de  faire  connaltre,  adopte  le  changement  proposi 
par  MM.  Briart  et  Cornet. 

L'auteur  comprend  done,  dans  Titage  houiller,  les 
ampilites,  les  phtanites  et  les  couches  qui  les  surmontent, 
celles-ci  itant  terminies  par  la  bande  de  gris  dont  il  a  iii 
question,  et  qu*il  propose  de  nommer  :  Poudingue  de 
Monceausur'Sambre. 

Tel  est,  exposi  le  plus  briivement  possible,  Fhistorique 
de  la  question. 


(  8*8  ) 

Cvidemment »  avant  de  pouvoir  consid6rer  comme 
enti^rement  justifi^e  lan^cessit^  du  d^placement  de  la  base 
du  terrain  houiller  proprement  dit  et  sa  fixation  au  niveau 
du  gris  poudingiforme,  dont  1  extension  s*6tait  successive- 
ment  accrue  h  la  suite  des  decouverles  des  geologues  cites 
ci-dessus,  il  fallait  s'assurer  que  la  disposition  stratigra- 
phique  reconnue  constante  dans  un  certain  nombre  de 
localit^s  se  r^alisait  ^galement  dans  toute  I'etendue  du 
bassin  principal  et,  le  cas  ^ch^ant,  dans  les  petits  bassins 
secondaires  lat^raux. 

G'est  cette  generalisation  que  nous  avons  eu  tout  d  abord 
l*occasion  de  verifier. 

M'occupant,  depuis  un  certain  temps,  de  T^tude  com- 
parative des  faunes  des  terrains  anciens  de  la  BelgiquCi 
mes  recherches  m'avaient  souvent  conduit  le  long  des 
limites  des  terrains  carbonif^re  et  houiller  et,  presque 
constamment,  lorsque  des  failles  ou  d*au(res  circonstances 
ne  venaient  pas  supprimer  ou  cacher  la  succession  des 
couches,  je  reneonirais,  k  peu  de  distance  du  sommet  du 
calcaire  carbonif^re,  des  affleurements  d'une  roche  grossi^- 
rement  poudingiforme,  d'une  coniinuit^  remarquable  et  qui 
me  frappait  tout  parlicuiierement  a  cause  de  la  ressem- 
blance  considerable  qui  existe  entre  cette  roche  et  les 
grits  qui  se  trouvent  en  Angleterre  dans  le  carbonifere 
moyen,  c'est-i-dire  dans  les  series  connues  sous  les  noms 
de  Yoredale  et  Millstone  grit  dont  Taspect  m'^tait  depuis 
longtemps  familier. 

Je  profitai  done  de  toutes  les  occasions  qui  sc  pr^sen- 
taient  pour  noter  partout,  non-seulement  la  position  du 
calcaire  et  du  gr^s,  mais  encore  pour  lever  la  coupe  des 
couches  intercaiees,  et,  ayant  ainsi  r^colte  un  tr^s-grand 
nombre  de  coupes,  parmi  lesquelles  il  en  est  qui  sonl  tr^^ 
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completes,  grftce  k  des  recherches  longues  et  minutieuses, 
j*ai  cherche  k  me  rendre  compte  de  la  nature  exaete  des 
strates  que  j'avais  renconlr^es. 

La  comparaison  de  toutes  mes  coupes  m*a  bientdt  mon* 
triy  outre  la  r^alit^  du  parall^lisme  de  la  bande  de  gris 
avec  le  calcaire  et  la  continuity  de  rafHeurement  beaucoup 
plus  complete  que  celle  qui  avait  £t^  signal^e  jusqu*ici, 
que  la  s6rie  des  couches  interm^diaires  entre  le  calcaire 
et  le  gres  pr^sentait  toujours  certains  caract;&res  constants, 
one  disposition  g^nirale  analogue,  qui  iui  donnait  un  facies 
distinct,  assez  ais^ment  reconnaissable  au  moins  pour  cer- 
taines  parties,  et  dont  Fensemble  devait  dtre  consid^r^ 
comme  division  nette  et  d*importance  assez  notable. 

G'est  alors  que,  m'^tant  assure  qu'aucun  travail  d*en<- 
semble  suffisamment  detains  n^avait  encore  ^t^  public  sur 
ee  sujet,  j*ai  cru  le  moment  venu  de  faire  part  k  TAcademie 
de  mes  obser^'ations. 

Je  me  suis  done  propose,  dans  le  present  travail,  d^ 
r^soudre  les  questions  suivantes  ; 

i^  L'assise  du  gres  grossier  forme-t-il  un  horizon  con* 
stant  dans  le  «;rand  groupe  carbonif(&re? 

Et  s'il  en  est  ainsi ; 

2^  Quelle  est  la  succession  des  couches  entre  cette  assise 
et  le  calcaire? 

3"*  Quels  sont  les  caract^res  paleontologiques  de  ces 
couches  ? 

A"*  Quellesont  ^t^  les  conditions  de  leur  d£p6t? 

5*  Avec  quels  d^pdts  etrangers  peut-on  les  synchroniser  ? 

La  resolution  de  ces  cinq  questions  entraine  ^videm- 
ment  la  connaissance  complete  du  sujet  par  ordre  m^tho- 
dique,  aussi  aborderai-je  directement  ces  questions  dans 
les  chapitres  qui  vont  suivre. 
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CHAPITRE  K 

L^ssiSB  DU  Gres  grossier  forme-t-il  m  horizon  constant 

ET  COKTINU  DANS  LE  GRAND  GROUPE  CARBONIF&RE? 

L*assise  gr^seuse  grossi^re  dont  il  est  ici  question,  ne 
peut  £tre  nulle  part  plus  faeilement  ^tudi^e  que  dans  les 
environs  d'Andenne. 

Au  N.y  et  plus  particuli^rement  au  S.  et  au  S.-E.  de 
cette  ville,  le  gr^s  se  montre  sur  une  grande  ^lendue,  et 
des  affleurennents  importants  sont  souvent  mis  h  dccouvert 
tant  par  des  coupes  arti6eie)les  que  naturelles. 

C'est  ^galement  dans  cette  region  que  Tassise  semble 
avoir  atteint  son  plus  grand  d^veloppement;  aussi,  je  crois 
utile  de  proposer,  pour  designer  Tensemble  de  Tassise,  le 
nom  de  Gres  d'Andenne  plus  conforme  k  la  r^alit^  que 
celui  de  poudingue  de  Monceau. 

Dans  les  pages  qui  suivront,  j^adoplerai  done  le  nom 
de  Gres  d'Andenne  ou  simplement  Gres  grassier  pour  desi- 
gner la  roche ,  atlendu  que  les  parties  reellement  poudin- 
giformes  ne  constituent  qu'une  faible  fraction  de  la  masse 
et  que  souvent  elles  manquent  tout  k  fait. 

Avant  d'aborder  la  solution  de  la  question  pos^e  ci- 
dessus,  et  qui  a  rapport  k  Textension  du  gr^s  d'Andenne, 
voyons  d'abord  en  quoi  consiste  cette  roche,  quelle  est  sa 
nature  et  quels  sont  ses  principaux  caractires. 

Caracteres  liihologiques  du  Gres  d'Andenne, 

Le  Gres  d'Andenne  est  une  roche  dont  la  texture  et  la 
couleur  sont  tr^s-variables,  mais  dont  la  composition  mi* 
n^ralogique  est  sensiblement  constante. 
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Lorsque  la  roche  est  extraite  des  profondeurs  du  sous- 
soI,c*es(-&-dire  Iorsqu*eIle  a  ^te  pr^serv^e  des  atteintes  des 
agents  almospheriques,  elle  est  de  eouleur  gris  fone^, 
parfois  bleu&tre,  due  k  la  pr&ence  de  particules  charbon- 
neuses,  ou  k  celie  d*une  quantity  toujours  peu  considerable 
de  carbonate  ferreux  diss^min^. 

Dans  des  afileurementSy  au  contraire,  ou  la  roche  a  £li 
expos^e  aux  actions  physiques  et  chimiques  de  Tatmo- 
sphere,  elle  prend  une  teinte  gris  pAle,  quelquefois  ros6  ou 
mdmc  rougeAtre,  causae  par  Toxydalion  des  sels  ferreux » 
ou  bien  elle  perd  entiirement  toute  couleur  et  devient  d*un 
blanc  pur  par  combustion  lente  du  carbone  interpose 

Pour  ce  qui  concerne  la  texture,  la  roche  pr^sente  toutes 
les  transitions  entre  le  gris  k  grain  moyen  et  le  conglomi- 
rat  k  Aliments  grossiers. 

La  masse  griseuse  est  geniralcment  constitute  de  par- 
ticules de  volume  variable,  ordinairement  subangulaires, 
de  quartz  blanc  et  de  phtanite,  entre  lesquelles  sont  inter- 
calis  des  granules  de  kaolin  et  parfois  de  fragments  cris- 
tallins  de  felspalh  plus  ou  moins  d^composis  el,  beaucoup 
plus  rarement,  de  paillettes  de  mica  argent^. 

Ces  Aliments  semblent  sondes  et  riunis  en  une  masse 
dure,  par  de  la  silice  soluble  resultant  probablement  de  la 
d^omposition  du  felspath. 

Quant  au  conglom^rat  ou  facies  le  plus  grossier  de 
Fassise  greseuse,  il  contient  les  mimes  Aliments  que  ceux 
qui  constituent  le  gris  proprementdit,c*est-&-dire  qu'ilest 
forme  de  cailloux  de  quartz  et  de  pbtanite  riunis  par  de 
la  silice,  ou,  plus  rarement,  par  un  ciment  argilo-siliceux. 
Les  cailloux  de  pbtanite  sont  toujours  de  forme  plus  angu« 
leuse  que  ceux  de  quartz,  et  d'ordinaire,  ces  derniers  sont 
sensiblement  les  plus  nombreux. 
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Carac(er§$  jmUoniologiques  du  Gres  d'Andenne. 

Les  fossiles  sont  peu  abondants  duns  le  Gres  grossier, 

Les  debris  orgadiques  que  Ton  rencontre  le  plus  com- 
mun^menty  sont  d'origine  v^^tale  et  consistent  en  Cng* 
nients  de  troncs  de  Lepidodendron,  de  Calamiies  et  de 
Sigillaria.  Ces  fragments  atteignent  quelquefois  des  dimen- 
sions assez  considerables. 

Je  n*ai  pu  decouvrir  de  fossiles  animaux  que  dans  une 
seule  locality :  c'est  dans  la  tranch^e  du  chemin  de  fer  de 
MonceaUy  ou  j*ai  recueilli,  dans  une  couche  de  schiste 
intercale  entre  deux  bancs  de  gr^s  poudingiforme,  trois 
specimens  de  Lingula  mytiloides^  Sow. 
.  Cette  d^couverte  est  tr^s-importante  et  nous  servira 
quand  nous  en  serons  arrives  k  traiter  des  conditions  de 
d^pdt  de  la  masse  greseuse. 

Les  principaux  caract^res  du  Gres  grossier  d'Andenne 
^tant  ainsi  connus,  abordons  maintenant  la  question  posde 
au  commencement  de  ce  chapitre. 

AffkurementSy  etendue  geographique  et  allure 

du  Gres  d'Andenne. 

Nous  avons  relev^  avec  soin  sur  les  feuilles  au  20,000" 
les  affleurements  du  Gres  grossier  signal^s  par  nos  devan- 
ciers  ou  d^ouverts  par  nous-m^me,  en  operant  leurs  rac- 
cordements  probables  dans  les  points  ou  les  circonstances 
emp^chent  de  les  atleindre  et  de  les  observer. 

Nous  allons  les  suivre  rapidcment  en  partant  du  bord 
meridional  dubassin  de  Charleroi  vers  les  bassins  de  Namur 
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et  Li^ge,  c*est*i-dire  en  allanl  de  TO.  vers  TE.,  puis  en 
revenant  par  le  bord  septentrional  des  m^noes  bassin  en 
prenant  la  direction  E.-O. 

Le  point  le  plus  occidental  de  Faffleurement  du  Gres 
grassier  dans  Tensemble  du  Bassin  houiller  est  situ^  sur 
la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Forchies,  k  1  4iloni&lre 

r 

environ  au  N.  de  la  station  de  Fontaine-rEv^que ,  et  ii  un 
peu  plus  de  600  metres  de  la  limitedu  calcaire  carbonif^re. 

De  ce  point  extreme,  rafHeurement  passe  i  travers  le 
Bois  de  la  Charbonni&re  (1 )  vers  la  trancb^e  du  chemin 
de  fer  k  TO.  de  Monceau  ou  Ton  pent  en  observer  unc 
coupe.  De  Ik  le  Gres  se  dirige  vers  la  Sambre  pr^s  de 
HameaUy  ou  existe  une  coupe  de  toute  la  s^rie  comprise 
entre  le  gr^s  et  le  calcaire. 

Traversant  la  riviere,  la  bande  de  Gres  prend  une  direc- 
tion S.-E.  et  passe,  en  se  maintenant  toujours  parall^le  au 
calcaire,  au  N.  de  Mont-sur-Marchiennes  ou  son  affleure- 
rement  disparall  sous  les  d^pdts  recents.  Mais  le  Gres  se 
retrouve  bienidt  plus  bas  au  N.  ^e  la  bande  de  calcaire 
de  Jamioulx,  puis  dans  le  Bois  de  Hublicobut  au  S.-O.  de 
Lovervaly  d*o(i  il  se  dirige  vers  le  N.-E.,  passant  par  La 
Queue,  et  Fiste^ux,  en  se  poursuivant  jusqu^aux  environs 
de  Ch&telet. 

Dans  les  environs  de  cette  locality,  laffleurement  est 
cach^  par  le  limon,  mais  il  reparait  bientdt  dans  la  colline 
du  Bois  de  Broue  dont  il  forme  la  cr^te,  s'^tendant  jusqu'ii 
Aiseau,  puis  au  S.  d'Oignies  et  au  N.  de  Falisolle;  il  tra* 
verse  ensuite  le  village  d'Arsimont  et  continue  au  travers 
du  Bois  de  Ham  jusqu'i  Deminche. 


(1)  Tous  les  Doms  de  locality  sont  tir6s  de  la  carle  aa  20.000*  da  Minis- 
tire  de  la  Guerre. 
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A  Floreffe,  le  Gres  forme  la  crdte  sur  laquelle  est  shu6e 
la  tour  du  signal,  puis  il  prend  une  direction  presque  orieD* 
tale  en  passant  par  le  N.  de  Malonne  au  Bois  de  la  Vequte 
et  de  \i  vers  la  Meuse  qu*il  atteint  k  mi-chemin  entre  la 
Pairelie  et  La  Plante. 

A  partir  de  Namur  en  se  dirigeant  vers  TE.,  Taffleure- 
ment  du  Gres  disparait  momentanement.  Mais  il  est  facile 
de  constater  que  cette  disparition  s*explique  par  le  fait  de 
la  constitution  mdme  de  la  partie  E.  du  bassin  de  Namur 
qui  ne  pr^sente  que  des  couches  inferieures  au  Gres,  les 
parties  superieures  ayant  iii  enlevees  par  denudation. 

C*est  vers  Andenne  que  TafQeurement  commence  k  faire 
sa  r^apparition.  En  effet,  nous  retrouvons  le  Gres  formant 
un  petit  bassin  au  sommet  du  Bois  de  Stud  k  VO.  d*An* 
denne,  puis  au  sommet  du  Galvaire,  pr^s  de  la  ville  oil  une 
belle  coupe,  montrant  toute  la  s^rie  comprise  entre  le  Gal* 
caire  et  le  Gres,  est  visible. 

Omettant  pour  le  moment  les  affleurements  multiples 
causes  par  le  plissemeni  de  la  bande  de  Gres  au  S.  et  aa 
S.'E.  d' Andenne,  nous  pouvons  suivre  presque  sans  inter- 
ruption la  cr^te  form^e  par  Paffleurementdu^rmii  partir  du 
calvaire  sur  les  soramets  de  P^lemont  et  Cb^neux  jusqu'au 
Bois  de  Mont  de  Gosnes  pris  de  Ben  Ahin.  En  ce  point  le 
Gres  s'abaisse  et  passe  sous  les  alluvions  de  la  Meuse,  ainsi 
que  sous  celles  qui  remplissent  la  valine  au  pied  de  Mont 
Falhize  au  N.  de  Huy;  puis  il  reparait  ensuite  sur  les  hau- 
teurs entre  les  P&turages  et  Kakerie  d*ou  il  prend  une 
direction  N.-E.  en  se  poursuivant  vers  Henrolia,  Ampsin, 
Wahairon,  Thiir  Pirka,  Amay,  F16ne,  Aigremont  et  Fle- 
malle-Haute.  Arriv6  en  ce  point  Taffleurement  s*infl&:bit 
en  suivant  la  sinuosity  du  calcaire  vers  le  S.-O.  et  traverse 
la  Meuse  pour  contourner,  pres  de  Ramioulle  k  VE.  d*En- 
gihoul,  le  sommet  de  Tangle  du  bassin  houiller. 
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Le  dernier  endroit  ou  j*ai  observd  le  Gres  dans  cette 
partie  du  bassin  de  Lic^ge  est  situ6  k  600  metres  environ 
i  TE.  de  la  houillere  d'lvoz  sur  la  lisi^re  du  Bois  du 
Val-St-Lambert,  c'est-i-dire  pr^s  de  la  grande  faille  qui 
rejette  le  terrain  houiller  eontre  le  devonien  inf6rieur. 

En  continuant  k  suivre  la  limite  meridionale  du  terrain 
honiller  vers  le  N.-E.,  nous  ne  renconirons  plus  le  Gres 
grassier  avant  d'arriver  k  Chevremont  ou  on  la  mis  k 
d^eouvert  en  ereusant  les  fondations  d'une  maison  situ^e 
k  VE.  du  nouveau  couvent  De  1^  Tafileurement  reparatt 
sur  une  assez  grande  ^tendue  dans  le  Bois  de  la  Rochette, 
pr^s  de  la  ferme  de  Besle,  puis  k  la  cour  de  Fr^neaux,  au 
N.-E.  de  Magn^e  d*ou  on  peut  le  suivre  passant  au  N.  de 
S^-Hadelin^  Xhendelesse,  Stoquis,  et  les  deux  Rechains 
jusqu'i  Haute  Saur6e  ou  il  est  coupe  par  le  chemin  dc  fer 
du  Plateau  de  Herve. 

Le  GreSy  dans  ses  afQeurements  situ^s  pr^s  des  quatre 
derni^res  localites,  est  grossi^rement  pondingiforme. 

En  continuant  toujours  vers  le*N.-E.,  nous  rencontrons 
beaucoup  de  blocs  de  gr^  et  poudingue  ^parpill^s  le  long 
de  la  faille  qui  rejette  le  terrain  houiller  conlre  les  psam- 
mites  du  Gondroz,  j usque  pr^s  de  la  froniiere  allemande, 
et  on  peut  ^galement  observer  dans  cette  region  une  cein- 
ture  de  la  m^me  roche  autour  des  petites  voutes  de  calcaire 
qui  percent  le  terrain  houiller,  suivant  uneligne  passant  prds 
de  Quatre  Ghemins ,  Villers,  Musehemen  et  La  Bruy^re, 
au  N.  de  Welkenraedt. 

On  trouve  encore  le  poudingue  dans  un  petit  bassin 
houiller  qui  n'est  pas  indiqu^  sur  la  carte  de  Dumont,  et 
qui  est  situ6  dans  la  bande  de  calcaire  au  S.  de  Welken- 
raedt et,  k  peu  pvis  k  moiii^  chemin  entre  les  hameaux  de 
Nereth  et  de  Lanzenberg. 

S""'  S£RIE  ,  TOME  II.  55 
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Ayanl  ainsi  esquiss^  rapidement  la  position  de  Taffleu- 
rement  du  Gres  grassier  le  long  de  la  limite  m^ridionaie 
des  bassins  de  Charleroi,  Namur  et  Liege,  nous  allons 
maintenant  retourner  sur  nos  pas  en  suivant  la  limite 
Nord  des  m^mes  bassins. 

A  cause  des  grands  espaces  reconverts  par  le  limon 
quaternaire  et  les  terrains  cr^tace  et  teriiaire,  nous  ne 
pourrons  malheureusemeut  pas  suivre  pas  k  pas  les  afileu- 
rements  du^m  grassier  \e  long  de  la  limiie  septentrionale; 
nous  rencontrerons  des  solutions  de  continuile  regretta- 
blesy  mais  cependant,  les  parlies  visibles  suffiront  pour 
donner  des  preuves  suffisantes  de  la  Constance  de  Thorizon 
du  Gres  dont  nous  avons  ici  entrepris  T^tude. 

En  omettant  la  partie  N.-E.  du  bassin  de  Li^  qui  a 
pr^sent^  certaines  diflicult^s  d'observation  et  dont  nous 
n'avons  pu  encore  jusqu'ici  (irer  un  parti  convenable,  le 
premier  point  ou  nous  trouvons  le  Ores  grassier  est  situ6 
au  S.  d^Hozemont.  Plus  loin  nous  le  relrouvons  au  village 
de  Fize-Fontaine,  ou  on  le  voit,  dans  une  grande  carri^re 
abandonn^e,  faiblement  incline  vers  le  S.,  puis  k  Vinal- 
mont  d'ou  on  pent  suivre  rafileurement  jusqu*&  Moha  dont 
r^glise  est  b&lie  sur  le  Gres.  Ge  point  fournii  ^galement 
une  asscz  bonne  coupe  de  la  s^rie  des  couches  inf^rieures. 

Entre  Moha  et  Seiiles  nous  avons  rencontr^  le  Gres  pr& 
du  village  de  Sur  les  Trixhes  au  S.  du  calcaire  de  Couthuin, 
et  enfin  nous  Tavons  vu  pour  la  derniere  fois  au  N.  de  la 
station  Andenne-Seilles  ou  la  bande  greseuse  est  coup^ 
par  la  grande  route  qui  m^ne  k  Bierwart. 

Entre  ce  dernier  point  et  Namur  le  Gres  disparait  par 
suite  des  denudations,  mais  on  le  voit  bientdt  apparaitre 
sur  les  hauteurs  pr^s  du  Chdteau  avec  une  inclinaison 
g^n^rale  vers  le  S.,  mais  faisant  de  grands  plis  dont  deux 
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traversenC  la  Meuse  pr^  de  Flawinne  et  continuenf  dans 
la  direction  0.  jusqu'au  de\k  de  Floriffbux. 

Nous  retrouvons  encore  le  Gres  ondulant  et  inclinant 
Vers  le  S.  enire  Moustier  et  Goyet,  aprte  quoi  il  disparait 
sous  le  Ijmon  jusqu'&  Piersoulx  au  N.-E.  de  Gosselies  oft 
on  le  voit  dans  une  carri^re  abandonn^e. 

II  passe  ensuite  au  N.-O.  de  eette  derniire  locality  pour 
reapparaitre  dans  le  bois  pris  du  village  de  Grands-Sarts 
ou  il  forme  une  cr^te  qui  descend  k  TO.  vers  le  canal  et  le 
chemin  de  fer  de  Charleroi. 

Ces  voies  de  communication  traversent  la  bande  du  Gres 
quiy  alors,  se  courbe  un  peu  au  N.-O.  pour  se  diriger  vers 
la  voie  ferr^  des  houill^res  de  Courcelles  k  proximity  de 
laquelle  une  petite  carri^re  situ^e  &  1 400  metres  au  S.  de 
Tancienne  carri^re  de  calcaire  de  Ghauss^e,  montre  le  Gris 
k  texture  poudingiforme  pour  la  derni^re  fois. 

En  ce  point,  nous  sommes  en  effet  peu  ^loign^  du  miri- 
dien  de  Fonlaine-rEv^que,  c*est-§-dire  du  point  ou  nous 
avons  commence  k  suivre  Taffleurement  du  Ores  autour 
des  bassins  houillers. 

Enfin  pour  ce  qui  concerne  le  bassin  de  Mons,  toutes 
les  pointes  S.  des  affleuremcnts  du  calcaire  sont  recon- 
venes par  des  ^paisseurs  assez  considerables  de  d^pAts  ter- 
tiaires  et  cr^tac^s  qui  masquent  partout  la  place  oA  on 
s*attendrait  k  voir  paraitre  le  Gres. 

Outre  les  deux  lignes  principales  d'afiQeurement  dont 
nous  venons  de  suivre  le  trac^  le  long  des  bords  du  bassin, 
il  en  existe  encore  d'autres  qui  apparaissent  lorsque  le 
Gres  est  ramen^  k  la  surface  par  les  plissements  de  Tint^- 
rieur  du  bassin,  ou  par  des  failles. 

Nous  mentionnerons  comme  affleuremcnts  seeondaires 
qui  semblent  £tre  de  cette  eat^gorie  ceux  de  La  Supexhe  k 


(S28) 

TE.  d^Argenteau,  de  la  ferme  S(-Remaele  aii  N.  des  Awirs, 
du  Bois  St-Lambert  entre  Ampsin  et  Fize-Fontaine,  et 
6nfin  du  Culot-des  Hayes  au  S.  dc  Gharleroi. 

D'apr^s  ce  qui  pr^cddc  nous  nous  croyons  done  autorisi 
i  affirmer  en  toute  certitude  que  le  Gres  grossierd'Andenne 
eonstitue  un  horizon  stratigraphique  bien  caract^ris^  et 
dont  la  position  etia  continuite  sont  constantes  tout  aulour 
des  bassins  houillers  de  la  Belgique. 

Ainsi  se  trouvent  confirmees  les  vues  ^mises  par 
MM.  Brian  et  Cornet  et  que  nous  avons  fait  connaitre 
plus  haut;  de  m£me  aussi  se  trouve  r^solue  la  question 
que  nous  nous  ^lions  pos6e  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. 

Nous  pouvons  done  passer  maintenant  h  la  solution  de 
la  deuxi^me  question. 

CHAPITRE  II. 

Quelle  est  la  succession  des  couches  comprises  brtrs 
L^ASsiSE  DU  Gres  grossier  et  lb  calcaire  carbonif&re? 

Caracteres  lithohgiques. 

D*une  mani^re  g^n^rale^  on  peut  dire  que  la  serie  des 
couches  qui  se  trouvent  comprises  entre  le  Gres  et  le  cal- 
caire  carbonifere  consiste  en  une  puissante  masse  de 
schiste  argileux  dans  laquelle  sont  intercales,  k  des  inter* 
valles  in^ganx  et  variables,  des  couches  de  gres  argileux,  et 
vers  le  milieu  de  laquelle  se  pr^sentent  deux  ou  trois 
minces  couches  de  houille  maigre  dont  Tune  au  moins  est 
accompagn^e  de  son  «  underday  »  c'est-a-dire  de*  la  trace 
du  sol  portant  les  racines  des  plantes  qui,  par  leur  accu* 
mulation,  ont  form£  la  houille. 
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En  general,  le  schiste  argileux  ne  difliire  point  essentiel- 
lement  des  schistes  houillers  ordinaires,  sa  couleur  varie 
du  noirau  gris  noir&lre  quand  il  est  fraichement  extrait 
des  profondeursy  mais  expos^  k  l*air  il  devient,  au  bout 
d'un  certain  temps,  gris  verd&tre  ou  jaun&tre. 

Par  Taddition  d'une  certaine  quantite  de  sable,  le  schiste 
passe  au  psammite  schistoide  et  lorsqueces  schistes  ^t  psam- 
mites  sont  fortement  imprc^gn^s  de  sih'ce,  ainsi  que  cela  se 
pr^sente  en  plusieurs  points  du  bassin,  vers  le  has  de  la 

I 

serie,  ils  constituent  des  roches  fissiles,  dures,  quelquefois 
presque  compactes,  et  qui  ont  re^u,  assez  improprement,  le 
nom  de  phtaniles, 

II  est  en  eifet  necessaire  de  ne  pas  confondre  ces 
roches  silicifiees  avec  les  vrais  phlanites  en  lits  ou  en 
rognons  du  calcaire  carbonifere,  car,  non-seulement  il 
existe  enire  elles  une  difference  p^trologique,  mais  aussi 
une  difference  notable  dans  le  monde  de  formation  (i). 

Le  phtanitc  houiller  n'est  qu'un  schiste  argileux  addi- 
tionne  d*une  quantite  plus  ou  moins  grande  de  sable  fin  et 
dont  la  masse  a  ete  plus  tard  fortement  impr^gn^e  de 
silice. 

Les  phtanites  du  calcaire  carbonifSre,  au  contraire,  sont 
des  lits  de  calcaire  schistoide  dont  le  calcaire  a  ete  remplac^ 
par  de  la  silice;  ou  bien  lorsqu'ils  offrent  la  forme  de 
rognons,  on  peul  dire  que  leur  formation  est  identtque  a 
celle  des  silex  de  la  eraie. 

Les  phtanites  houillers  sont  d'ordinaire  noirs  ou  gris 
fonc^  lorsqu'ils  ont  ^te  soustraits  aux  influences  atmosphi- 


(i)  Voir&  ce  sujet  le  bean  travail  de  M.  Renard,  conservateur  de  litho- 
logie  aa  Masee  royal  d'histoire  nalurelle  de  Bruxelles,  iniitul^  :  Recher- 
ehfis  lithologiques  sur  les  Phtanites  carboni fires  de  la  Bvlgique,  Bou. 
DE  l'Ac4D.  bot.  db  Bbloiqub,  %•  s^r..  t  XLVI.  novembre  1878. 
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riquesy  mais  par  ali^ration,  ils  deviennent  gris  clairs, 
blonds  ou  m^me  blancs.  La  texture  est  toujours  plus  ou 
moins  distinctement  grenue,  mdme  dans  les.  vari^t^  en 
apparence  les  plus  eompactes,  et  sous  un  faible  grossisse^ 
ment  les  grains  apparaissent  d'une  mani^re  tres  sensible. 

Lorsque  les  memes  roches  sont  peu  (issiles  et  formees 
principalemeiit  de  grains  de  sable  fin  eimentes  par  de  la 
silicey  on  leur  a  donne  le  nom  de  quartzites. 

En  g^n^ral,  on  peut  done  dire  que  la  serie  comprise 
entre  le  gr^  grossier  et  le  calcaire  est  constituee  par  un 
sehisteargileux  traverse  de  bandes  plus  ou  moins  sableuses 
dont  la  partie  inf^rieure  a  souvent  ^te  impregnee  de  silice 
et  transform^e  en  phtanites  et  quartzites,  et  dont  la  partie 
supdrieure  conservee  intacte  sous  forme  de  schistes  et  de 
psammites,  renferme,  vers  son  milieu,  quelques  couches  de 
bouille  maigre. 

Telle  est  la  succession  des  couches  de  la  serie  et  sa  con- 
stitution min^ralogique  sommaire ;  entrons  maintenantdans 
quelques  details  au  sujet  des  variations  qui  peuvent  se 
presenter. 

On  rencontre  quelquefois,  intercal^s  dans  les  phtanites, 
des  liis  de  schistes  argileux  qui  n'ont  pas  ^t^  atteints  par 
la  silicification  et  sont  alors  pctris  d^empreintes  de  fossiles. 
La  couleur  de  ces  schistes  est  noire ,  passant  au  gris  rou- 
geitre  par  alteration. 

En  quelques  localites,  comme  h  Samson  ces  schistes 
sont  situ^s  entre  le  calcaire  et  les  phtanites;  a  Seilles  ct  i 
Antonncy  N.-E.  de  Stud,  ils  sont  au-dessus  et  au^dessous 
des  phtanites  ;  enfin  k  Vis4  on  les  voit  sous  les  phtanites 
et  intercales  avec  ceux-ci. 

Dans  la  vallce  de  la  Meusc  a  TE.  de  Huy  ils  remplacent 
completement  les  phtanites  ou,  pour  parler  plus  correcte- 


i 
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ment,  ils  ont  ^te  soustraits  k  la  siliciGeation  qui  devait  les 
tranformer  en  phfanites,  mais,  en  revanche,  ils  sont  forte* 
ment  impr^gnes  de  matidres  charbonneuses  ct  de  pyrite  et, 
k  cause  de  cette  composition  particuliere ,  ils  ont  re(;u  le 
nom  d'Ampelite. 

Lorsque  ces  schisies  pyriteux  sont  exposes  k  Fair  la  pyrite 
s'effleurity  absorbe  de  Toxyg^ne  et  se  transforme  pen  h  peu 
en  sulfate  de  fer  el  en  acide  sulfurique  libre  qui,  agissant 
sur  Targile  de  la  roche ,  donne  naissance  h  une  certainc 
quantite  de  sulfate  d'alumine.  G  est  pour  cette  raison  que 
les  schistes  suffisamment  charges  de  pyrite  pour  donner 
des  quantites  sensibles  de  sulfate  d*alumine  propre  h  la 
fabrication  de  Talun  et  permettre  ainsi  une  exploitalion 
industrielle,  ont  re^u  le  nom  de  schistes  aluniferes. 

Touies  les  roches  de  la  partie  inf^rieure  de  la  serie  que 
nous  venons  de  decrire  en  dormer  lieu,  c*est-a-dire  les 
phtanites,  les  schistes  argileux  qui  les  accompagnent,  et 
les  ampelites,  renferment  a  certains  niveaux  des  fossiles 
animaux,  se  rapportant  aux  genres  de  mollusques  marins, 
Goniatites  et  Posidonomya.  Elles  forraent  done  k  la  base  de 
la  seriedont  nous  nous  occupons  une  assise  bien  caracteris^c 
mineralogiquement  et  paleontologiquement  et  que  nous 
proposons  d'appelcr  d'une  mani^re  g^n^rale  :  Schistes  a 
Posidonomyes  et  Goniatites. 

Ces  Schistes  a  Posidonomyes  renferment  encore  en  queU 
ques  points,  commeentre  Flemalle  et  Ghokier,  des  concre- 
tions calcareuses  formees  d'une  agglomeration  de  Goniatites 
et  d'autres  fossiles.  Dumont  les  a  signal^es  k  Melin,  mais 
nous  les  avons  retrouv^es  egalement  pr^s  d^Engihoul  ainsi 
quk  Warnant  dans  le  bassin  houiller  isole  d'Anhee. 

A  Engihoul,  Ghokier  et  pr^s  d'Aigremont,  les  m^mes 
schistes  presentent  encore  des  concretions  calcareuses  qui 
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semblent  formees  par  des  series  parall^les  d'enlonnoira 
strips,  emboiles  les  uns  dans  les  autres  et  semblables  h 
celles  que  les  Anglais  appellent  cone  in  cone.  Des  concre- 
tions analogues  ont  ^t^  rencontrees  dans  les  nodules  de 
sid^rose  qui  se  trouvent  souvent  en  Angleterre  dans  les 
schistes  houillers. 

Des  bancs  irreguliers  ct  Icntieulaires  de  calcaire  impur 
renfermanl  des  (iges  de  Crinoidcs,  des  Brachiopodes  et  des 
Lamellibranches  se  pr^sentent  aussi  dans  certaines  localites, 
in(ercal^s  vers  le  bas  des  schistes  qui  surmontent  les 
schistes  a  Posidonomyes.  Nous  citcrons  lout  particuliere- 
ment  les  talus  de  la  Iranchee  du  cbeniin  de  fer  au  N.-E. 
de  Baudour,  ainsi  que  Tont  fait,  du  reste,  connaifre 
MM.  Briart  et  Cornet;  Cauchy  les  signale  h  Mouslier. 

De  notre  col^,  nous  en  avons  observe  deux  couches  vis- 
k'Xis  de  la  fabrique  d*acide  sulfurique  d'Angleur  et  con- 
sistant  en  deux  lentilles  allongics  de  calcaire  argileux 
intercalees  dans  des  schistes  noirs  contenant  d'abondantes 
empreintes  d'un  petit  Lamellibranche  de  la  famille  de  Myti- 
lidees.  Ces  lits  de  calcaire  oceupent  k  Angleur  la  m^me 
position  que  ceux  dont  il  a  ete  question  ci-dessus. 

Tels  sont  les  principaux  details  que  nous  tenions  dfaire 
connaitre  relativement  k  la  partie  infcrieure  de  la  s6rie 
comprise  entre  le  calcaire  carbonif^re  et  le  grcs  grossier; 
entrons  mainfenant  dans  quelques  details  au  sujet  de  la 
partie  superieure. 

Nous  avons  vu  pr^c^demment  qu*en  general  cctte  partie 
superieure  est  consiituee  par  des  schistes  argileux  non 
modifies  avec  lits  sableux  intereal^s,  dont  le  durcissement  a 
form^  des  gres  argileux  ou  psammites,  et  veines  de  charbon 
maigre. 

Nous  d^signerons  dans  la  suite  sous  le  nom  de  psam" 
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mites  les  gr^  argileux  dont  il  vient  d'etre  question,  bien 
quails  ne  renferment  ordinairement  que  Ir^s-peu  de  mica. 
Ces  psammites  sonl  principalement  composes  de  grains 
arroodis  de  quartz  avcc  quelques  particules  de  phlanite 
noir  et  des  granules  de  kaolin  blanc  ou  brun;  le  tout 
agglutin^  par  de  la  siliee  ou  par  un  ciment  argilo-siliceux. 
La  couleur  est  le  gris  fonc^  ou  le  gris  verddtre  devenant 
brun^lre  par  alteration. 

Quant  k  la  houille  dont  nous  avons  signal^  deux  ou 
trois  lits  on  veinettes  vers  le  milieu  de  la  s^rie,  mais  dont 
Tun  seulement  est  ordinairement  exploitable  en  raison  de 
son  epaisseur,  elle  est  de  deux  natures. 

La  couche  principale  exploitable  est  constituee  par  un 
charbon  maigre,  c'est-&-dire  contenant  peu  de  mati^res 
bitumineuses  et  brulant  presque  sans  flamme  ni  fum^c. 

Le  mur  de  cette  couche  consisle  en  un  veritable  under- 
clay  ou  argile  charbonncuse/non  feuilletee,  feutree  de 
racines  et  de  radicelles,  et  qui  represente  ^videmment  le 
sol  vegetal  sur  lequel  les  plantes  qui  ont  forme  la  houille 
se  sont  d^veloppecs. 

C  est  dans  ce  sol  vegetal  que  se  montrent  encore  bien 
reconnaissables  les  Sligmaria  qui  ne  sont  que  les  racines 
de  Sigillariaf  el  aiissi  de  LepidodendroUy  ainsi  qu*on  Ta 
reeonnu  rdcemment  en  Angleterre. 

Les  couches  secondaires  ou  veinettes,  sont  compos^es 
d  un  lit  asscz  mince  de  charbon  terreux,  impur,  appel^ 
terre-houille  ou  teroule  et  ne  semblent  pas  accompagnees 
d*un  mur.  L'origine  deces  veinettes  proviendrait  plut6t  de 
Tamoncellement  de  matidres  veg^tales  mdl^es  k  des  impu- 
retes  el  charri^es  par  les  courants. 

Enfin,  les  schistes  superposes  k  la  petite  formation 
houill^re  dont  il  vient  d'etre  question  contiennent  princi- 
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palemeiU,  d'apr^s  nos  observations,  des  branches  de  Cala- 
miteSf  plante  qui  parait  avoir  6i6  le  plus  r^pandue  pendant 
le  houiller  inferieur,  attendu  que  ses  debris  se  rencontreni 
beaueoup  plus  frequemment  que  ceux  des  Sigillaria  et 
des  Lepidodendran. 

Nous  avons  termini  ici  ce  qui  a  rapport  k  la  description 
sommaire  des  couches  de  la  serie  houilli^re  inf^rieure  7 
pour  legitimer  ce  que  nous  venons  de  dire  et  pour  faire 
connaitre  les  details  locaux  que  nous  ne  pouvions  indiquer 
dans  les  lignes  qui  precedent,  nous  donnerons  ci-dessous 
la  description  des  principals  coupes  qu'il  nous  a  iii  permis 
de  relever;  de  leur  ^tude  comparative  ressortira  Techelle 
stratigraphique  de  T^tage. 

Coupe  du  calvaire  d'Andenne  (fig.  1).  (I). 

Nous  avons  dit  pr6c^demment  que  les  environs  d^An^^ 
denne  peuvent  dtre  consider^s  comme  la  region  typique 
pour  Tetude  du  gr^s  grossier.  Cest  aussi  dans  cette  locality 
que  Ton  peut  6tudier  avec  la  plus  grandc  facilite  les 
couches  comprises  entre  cette  assise  et  le  calcaire  car- 
bonifere. 

Lu  colline  appel^e  le  Calvaire,  situ^e  au  N.-O.  d'Andenne 
est  constitute  par  la  s6rie  complete  de  ces  couches,  dres- 
s^es  presque  verticalement.  Cette  colline   s'elive  assez 


(1)  Une  coupe  analogue,  prise  plus  k  VE.  a  dej^  paru  dans  le  travail 
pablie  par  M.  Hock,  ingdnieur,  dans  los  Annates  de  la  SocUU  geologique 
de  Belgique,  t.  V,  1878,  el  inlituie :  c  Sur  Torigine  du  poudiDgue  houiller 
dans  le  N.-S.  de  la  province  de  Namur.  • 

Nods  avons  de  noire  cOie  <^tudi6  en  detail  cette  coupe  typique  et  nous 
donnons  ici  une  figure  l>eaucoup  plus  complete  que  le  diagramme  qui 
accompagne  le  travail  de  M.  Hock, 
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brusquement  h  une  hauteur  d'environ  75  metres  au-dessus 
de  la  plaine  des  alluvions  de  la  Meusc  qui,  autrefois,  en 
ereusant  son  lit,  aujourd'huL  d^plae^,  a  taille  dans  la  s^rie 
des  couches  une  coupe  presque  normale  aux  strates  qui  la 
constituent. 

Cette  coupe  ^tant  une  des  plus  claires  et  des  plus  com- 
pletes que  nous  avons  renconlrees,  nous  la  prendrons 
comme  terme  dc  comparaison,  ou  coupe  typique. 

En  montant  vers  le  N.-E.  par  la  grande  route  d*Andenne 
i  Ciney  jusqu'i  la  derni^re  maison,  puis  se  dirigeant  vers 
le  Calvaire,  on  rencontre  les  couches  suivantes  : 

Calcaire  carbonifere  avec  Produclus  Cora. 

A.  —  Schistes  noirs^  siliceux,  tr^s-durs  (phta- 
nites),  passant  aux  schistes  noir-gris^tre  remplis 
d*eropreintes  de  Goniatites  diadema  et  PosidonO" 
myuy  inch  N.-N.-O environ    30*,00 

6.  —  a.  Schistes  gris-verdatres  passant  aux 
psammites  schistoides 40'*,00 

6.  Psammite  gris  fonc^  en  bancs  minces  avec 
Calamilcs 8«,00 

c.  Schistes  noirs  et  psammites  gris  fonc^  renfer- 
men't  deux  couches  de  houille  dont  une  a  O^'^iO 
d'epaisseur 55",00 

d.  Psammite  gris  verd^tre  schistolde  vers  le 
haut  et  vers  le  has,  presentant  distinctement  la 
surface  ondulee  appellee  ripple-marks  •     .     •     .      8'",00 

6.  Schistes  gris  fonces  avec  minces  bancs  de 
psammite  ct  contenant  une  masse  lenticulaire  de 
psammite  ferrugineux  pres  du  contact  avec  la 
roche  suivante 30"'^00 

168-,00 
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Gres  grassier  poudingiforme,  et  contenant  beau- 
coup  (le  debris  veg^taux  k  sa  partie  infcirieure 
inch  N.-N.-O.  =  80» 12-,00 

Le  Gres  peut  £(re  bien  etudie  dans  la  grande  carriire 
au  sommet  du  Galvaire  ou  Ton  en  voit  une  eou|>e  d'environ 
12  metres.  A  plusieurs  niveaux  on  observe  des  parties 
poudingi formes  ainsi  que  des  minees  eouches  schisioides 
contenant  bcaucoup  de  fragments  charbonneux  de  plantes, 
entre  autrcs  de  Calamites  et  Sigillaria. 

Le  Gres  grassier  est  presque  vertical  au  sommet  du 
GalvairCy  mais  en  descendant,  il  fait  un  coude  tr^s-distincr, 
et  au  bas  de  la  colline,  ou  il  plonge  sous  les  alluvions  de 
la  Meuse,  il  na  plus  qu'une  inclinaison  de  10*  N.-N.-O. 

A  sa  partie  superieiire  le  Gres  est  recouvert  par  des 
scbistes  houillers  superieurs  avec  quelques  minces  veines 
charbonneuses. 

NO  2.  Coupe  entre  Tramaka  et  le  chemin  de  fer  a  FE. 

de  la  station  d'Andenne  (fig.  2). 

Le  Ores  grossier,  que  nous  avons  vu  dans  la  derni^re 
coupe  disparaiire  sous  les  alluvions  de  la  Meuse,  revient 
au  jour,  sur  la  rive  gauche  de  la  riviere  immc^diatement 
/au  N.  de  la  station  d'Andenne. 

La  coupe  suivante  prise  depuis  le  caleaire  de  Tramaka, 
qui  affleure  k  900  metres  environ  au  N.-N.-O.  du  Gres^ 
jusqu'a  un  point  sur  le  chemin  de  fer  situ^  k  600  meires  E. 
de  la  station,  montre  la  succession  suivante  : 

Caleaire  carbonifere  incl.  S.-E.  =a  20'. 

A.  — Phtanices  sur  le  sentier  qui  monte  dans  le  bois 
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k  I'E.y  puis  fragments  de  Sckistes  a  Posidonomya,  Lc  con* 
tact  de  ces  couches  avec  le  calcaire  n*est  pas  visible. 

B.  —  a.  Schistes  gris  verdAtres  visibles  en  montant  la 
odte  ail  N.  de  la  cliemin^e  de  la  fabrique  de  2inc  de 
Tramaka. 

6.  Psanimite  gris  verdfttrCy  dur,  en  bancs  irr^guliers, 
s^pares  par  des  schistes  sablcux »  micaces  conlenant  beau* 
coup  de  debris  de  v^g^iaux.  {Catamites,  e^c.,)  inch  S.-E, 

c.  Schistes  et  psammiles  gris  noirs  avec  lit  de  eharbon, 
ce  dernier  affleurant  de  chaque  cdte  de  la  petite  vallee 
k  Test  de  la  route.  La  cdte  est  criblee  d'anciennes  excava* 
tions  superficielles,  et  ce  sont  ces  couches  qu  on  exploilait 
autrefois  k  la  houill^re  de  Seilles. 

d.  Au  S.  de  la  houill^re,  psammites  gris  fonc^s  avec 
ripple-marks. 

e.  Au  tournantde  la  route,  schistes  gris  fences  (1). 
Gres  grassier^  au  N.  de  la  station,  en  bancs  lenticulaires, 

gris  bleuAtre  vers  le  centre  de  la  cassure,  brun  rouge4tre 
par  alteration,  i  grains  moyens  vers  le  haut,  devenant  plus 
grossier  vers  le  has,  renfermnnt  des  debris  de  plantes,  avec 
quelques  pctits  lits  irr^guliers  de  schistes  noir^tres  inter- 
cal^s.  Onn'y  observe  pas  de  parlies  poudingiformes  comme 
au  Calvaire  d'Andenne. 

Cette  ct)upe  peut  £tre  consid6r^e  comme  un  bon  exemple 
de  Tallure  du  houiller  inf^ricur  sur  le  versant  nord  du 


(!)  Le  long  de  la  ligne  de  coupe  on  ne  peut  observer  rafflenrvment  da 
gr^s  grossier  Mais  on  le  rencontre  a  quelques  ceniaines  de  myites  an 
S.-O  ,  el  dans  la  figure  nous  avons  projeie  sa  position  qui  vient  prendre 
la  place  qu^elle  doil  occuper.  Toutefois  pres  de  la  place  ou  raJfleuremeut 
doit  exisler,  on  Yoit  des  fragments  de  la  rocbe. 
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bassin.  Malheureusement  elle  ne  monire  pas  distinctement 
le  contact  des  schistes  k  Posidanomyes  avee  le  calcaire  : 
cependant  en  suivant  la  ligne  d'afQeurement  de  ce  dernier 
vers  le  S.-O.  on  observe  d'abord,  dans  une  petite  tranche 
au  N.  de  I'^glise  de  Seilles,  ces  schistes  surmont^s  par  les 
scbisles  gris  verdAtres  (6)»  puis  k  la  carri^re  de  Seilles  on 
voit  les  phtanites,  avec  des  couches  sableuses  k  la  base 
contenant  beaucoup  d'empreintes  de  Produclus  et  Aihyru 
ou  Terebratula,  reposer  sor  le  calcaire. 

La  partie  inferieure  de  ces  sehistes  k  Posidonomyes 
peut  £tre  encore  mieux  etudi^  dans  la  carri^re  k  Antonne 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  vis-A-vis  de  Seilles  ou  Ton 
voit  la  coupe  suivante,  qui  nous  n'avons  pas  figurfe : 

N*  3.  Coupe  de  la  carriire  d'Antonne  (de  bas  en  haut.) 

1.  —  Calcaire  carbonifi&re  faiblement  incline  vers  le 
S.-E. 

2.  —  Psammite  schistoide,  gris  rougc&tre,  k  grains  fins, 
avec  parties  calcareuses  et  passant  vers  le  haut  au  calcaire 
impur  contenant  beaucoup  de  debris  de  Brachiopodes. 

3.  —  Gris  siliceux  k  grains  fins. 

4.  —  Schistes  noirs,  gi*is  par  alteration,  desagreg^s, 
repr^senlant  probablement  les  schistes  a  Posidonomyes. 

5.  —  Phtanites  noirs  et  gris,  ou  zon^s  de  ces  deux 
couleurs. 

En  montant  par  la  route  au  S.  de  la  carri&re  on  observe 
que  ces  phtanites  sont  reconverts  par  des  schistes  con- 
tenant des  Posidonomyes. 

La  coupe  suivante  prise  dans  la  grande  carri^e  situ^e 
entre  Samson  et  Maizcret,  montre  encore  le  passage  entre 
le  calcaire  et  les  schistes  a  Posidonomyes. 
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N*  4.  Coupe  de  la  carriere  entre  Sawion  et  Maizeni 

(fig.  3). 

1.  —  Calcaire  carbonifere  schistojde  vers  le  haut. 

2.  —  Schistes  noirs  avec  Productus  carbonarius. 

3.  —  Roche  argilo-caleareuse,  noir,  avec  dibris  d'Athy- 
ris  ?  Orthotetes  ?  etc. 

4.  —  Schisies  gris  rougeiires  sableux,  devenanl  plus 
argileux  vers  le  haut,  avec  Posidonomya  el  passant  k  : 

5.  —  Phtanites  noirs,  grenus  eontenant  ^galement  des 
Posidonomya, 

N*  5.  Coupe  entre  Theormont  et  rancien  four  a  chaux 
au  S.  du  moulin  Kevret  (fig.  4). 

En  suivant  FafHeurement  du  Gres  grossier  depuis  le 
Calvaire  d*Andenne  vers  TE.  jusqu*&  Tendroit  ou  il  est 
coup^  par  une  vallee,  dirig^e  N.-S.,  pr^s  du  village  de 
Flisme,  puis  en  remontant  ceite  valine  jusqu'i  Fancien  four 
k  chaux  au  S.  du  Moulin  Kevret  (^crit  Hevret  sur  la  carte), 
nous  avons  pu  dresser  la  coupe  suivante  conamen^ant  au 
N.  de  Theormont, 

Cakaire  carbonifere  incl.  N.-N.-O.— S.-S.-E.=25«— 30\ 

A.  —  Phtanites  et  Schistes  a  Posidonomya  et  Goniatites. 
Sur  les  flancs  de  Theormont  ces  schistes  sont  remplis  d*em- 
preintes  de  ces  fossiles;  et  ils  continuent  jusqu'ii  la  lisi^re 
du  Bois  de  Paspeaux. 

B.  —  a.  Schistes  gris  verd&tres,  passant  vers  le  haut 
aux  schistes  noirs  avec  traces  de  charbon  impur,  terreux. 

b.  Trois  bancs  de  psaromites  eontenant  des  Catamites  et 
s^pares  par  des  schistes  gris. 
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c.  Schistes  et  psammiles  avec  deux  couches  de  houille 
dont  une  estaciuellement  exploit^e  vers  TO.  aux  houill&res 
dc  Haute  Bise  et  Groynne,  ou  elle  a  O'^iO  de  puissance. 

d.  Fort  banc  de  psammite  gris. 

e.  Schistes  gris  fonces. 

Gres  grossier  de  10  metres  d'^paisseur  environ,  visible 
pr6s  du  Moulin  Kevret.  Ce  gris  se  pr^sente  en  bancs  irre- 
guliers  inclines  S.^'SO*'  au  pied  de  la  colline,  mais  en  haut 
de  celle-ci  il  se  reeourbe  vers  le  N.  et  tend  &  prendre  une 
position  se  rapprochant  de  Thorizontale;  il  est  poudingi- 
forme  &  sa  partie  inferieure  et  renferme  un  petit  lit  de 
mati^rc  charbonneuse. 

On  reconnait  encore  ici  la  succession  generate  des  cou- 
ches observee  i  Andenne,  seulement  on  remarquera  que 
le  d^p6t  gr^siforme  a  pris  un  developpement  relatif  assez 
considerable  vers  la  partie  moyenne  de  la  s^ric. 

En  continuant  k  suivre  la  route  vers  le  S.  on  rencontre: 

G.  —  Schistes  et  psammites  avec  lits  de  charbon,  le 
tout  fortemeni  pliss£  et  contourn^. 

D.  —  Gres  grossier  en  bancs  irr^guliers  et  disloques 
fortement  inclines  vers  le  S. 

E.  —  Schistes  gris-noirs  h  stratification  confuse,  renfer- 
mant  un  banc  de  psammite  tr&s  dur,  disloqu^. 

F.  —  Phtanites  ei  Schistes  a  Posidonomyes  k  stratification 
confuse,  desagreg^s. 

G.  —  Calcaire  carbonifere  incl.  S  «=»  gO,  dont  le  contact 
avec  les  phtanites  est  cach6  par  des  ^boulis. 

La  distance  du  calcaire  au  gr^s  grossier  dans  eel  endroit, 
pent  etre  ^valuee  h  75  metres. 

On  pent  suivre  Taffleurement  de  la  bande  de  gres  vers 
TE.  jusque  pris  de  la  ferme  Robert  Froid,  et  vers  TO. 
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jusqu^i  Bellaire  au  N.  de  Haltinne,  c*est-&-dire  sur  une 
longueur  lotale  de  5  kilometres. 

L^interpr^tation  de  la  derni^re  partie  de  la  coupe  que 
nous  venons  de  d^crire  n*est  pas  ais^e. 

M.  Hock 9  dans  son  travail ,  donne  une  description  des 
couches  travers^es  par  le  tunnel  d'Andinelle  qui  chemine 
sur  une  ligne  sensiblement  parallele  h  celie  de  notre  coupe, 
mais  k  600  metres  environ  plus  vers  TE.,  et  qui  n*arrive 
pas  jusqu'ji  la  position  de  Tassise  de  gr^  grossier  (D)  que 
nous  avons  signaI6e. 

Dans  la  figure  qui  accompagne  son  travail,  M.  Hock 
repr^ente  le  gr^s  grossier  que  traverse  le  tunnel  d*Andi- 
nelle,  et  qui  doit  £tre  le  prolongement  de  la  bande  du 
Moulin  Kevrety  comme  renvers^  sur  lui-m£n)e  par  un  pli 
synclinal  aigu ,  et,  par  consequent  il  conclut  que  les  cou- 
ches des  chistes  et  psammites  (G.  de  notre  coupe)  au  S. 
de  cette  bande  sont  la  repetition  de  celles  observees  au  N. 

S'il  en  est  ainsi,  nous  serious  force  d'admettre  que  le 
gris  grossier  E.  est  une  anomalie  qui  ne  se  rencontre  nulle 
part  ailleurs  dans  une  position  analogue. 

Si,  d*un  autre  c6te,  nous  concluons  que  la  bande  de  gris 
.  de  notre  coupe  n'est  que  la  repetition  «  en  dressant  »  du 
gris  grossier  du  Moulin  Kevret,  nous  serons  force  de  sup- 
poser  la  suppression  par  une  faille  de  la  majeure  partie  de 
la  serie  qui  devrait  se  trouver  entre  le  gres  D  et  le  cal- 
caire  H. 

Des  recberches  ulterieures  edairciront  la  question. 

N«  6.  Coupe  a  Moha  (fig.  S). 

L*eglise  de  Moha  est  bfttie  sur  le  Gres  grossier  dont  les 
bancs  inclinent  S.-E.  ^a  20^  C*est  te  prolongement  de  la 
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bande  que  nous  avons  observe  au  N.  de  la  station  d*An- 
denne. 

Le  calcaire  carbonif&re  se  montre  k  4S0  mitres  environ, 
au  N.-O.  de  Tiglise  sur  le  versant  S.  d*une  petite  vallee 
qui .  debouche  dans  ta  valine  de  la  Blehaigne  en  face  de  la 
station  de  Moha.  En  commenfant  k  ce  point  et  se  dirigeant 
vers  le  S.-E.  on  observe  la  succession  suivante : 

Calcaire  carbonifere : 

A.  —  Schistes  a  Posidonomyes.  Ces  schistes  dans  la 
petite  vallee  sont  caches  par  les  alluvions,  mais  on  pent  les 
observer  sur  le  talus  du  chemin  qui  monte  vers  Froidmont. 

B.  —  a.  Schistes  gris  verd&tres  qui  s*observent  au  N. 
de  la  station. 

6.  Schistes  et  psammites  gris  fences  durs,  avec  restes  de 
vigitBUXy  exploitis  dans  une  petite  carriire  sur  le  versant 
N.  de  Rois  des  Vall^s. 

c.  Une  ligne  de  terris  marquci  sur  le  plateau  au  N.-O. 
de  r^glisci  la  position  d*une  couche  de  houille,  et,  en 
montant  la  route  qui  conduit  k  Teglise,  on  rencono^  les 
schistes  et  psammites  qui  Taccompagnent. 

d.  Fort  banc  de  psammite  k  60  mitres  environ  au  N.«0. 
de  Tiglise. 

e.  Schistes  gris  foncis  visibles  sous  le  gris  grossier  sur 
la  rive  gauche  de  la  Mehaigne. 

Gres  grossier  sur  lequel  Tiglise  de  Moha  est  situie. 

Cette  bande  de  gris  traverse  la  riviire  en  se  dirigeant 
vers  Wanzoul  parallilement  a  la  limite  S.  du  calcaire,  et 
Ton  observe  entre  ces  deux  a£Qeurements  une  ligne  de 
terris  houillers. 
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N*  7.  Coupe  a  Thiir  Pirka,  N.-O.  d'Amay 

(fig.  6). 

All  N  d'Ampsiiiy  sur  la  rive  gauche  de  Ja  Meuse,  le 
Gres  grassier  en  bancs  presque  verticaux,  poudingiforme 
vers  la  base,  forme  une  crite  qui,  en  se  dirigeant  vers  le 
N.-E.,  est  reeoup^e  d*abord  par  la  petite  valine  k  TO. 
d*Amay»  puis  k  Thier  Pirka,  par  la  route  de  Bodegn^e. 

En  cette  derniire  locality  nous  avons  relev^  la  petite 
coupe  suivante : 

Calcaire  carbanifere  incl.  S.-E. «»  70^ 

A.  —  Amp^lites  avec  Posidonomyes  ei  Goniatites. 

B.  —  c.  Schistes  et  psaromites  avec  coucbe  de  houille 
exploit^  autrefois  k  la  houill&re  de  Thi^r  Pirka. 

€.  Schistes  gris  fonces^  visibles  sur  M  mitres  dans  la 
petite  tranchie  de  la  route* 

Gris  grassier  coupi  par  la  route  i  1 00  m&tres  environ 
au  N.  de  la  houill&re. 

N*  8.  Coupe  de  la  valUe  au  N.  de  Flone 

(fig.  7). 

En  remontant  la  vall^  au  nord  de  Fl6ne,  on  pent 
observer  la  succession  suivante  : 

Calcaire  carbanifere  incl.  S*  «>  78*. 

A.  —  Schistes  noirs  avec  Gontaltfei. 

B.  —  a.  Schistes  gris  verdAtres  visibles  dans  le  petit 
ravin  au  N.  de  la  carriftre  de  calcaire. 
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6.  En  remontant  le  ruisseau  on  rencontre  psammites 
gris  stratoides,  puis : 

e.  Sehistes  contenant  une  couche  de  houille  dont  h 
position  est  indiquee  par  une  ligne  de  terris  dirig6eN.-E.— 
S.-O.  Un  peu  au  N.  de  cette  ligne  une  veine  de  charbon 
a  £t^  mise  i  ddcouvert  en  creusant  les  fondations  du  mur 
du  cimetiere. 

d.  Bane  de  psammite  gris  bleufttre  visible  sur  le  talus 
de  la  route  au  N.  du  eimeti^re  puis : 

e.  Sehistes  gris  fonces. 

Gres  grossier  en  bancs  £pais  exploit^  anciennement  dans 
le  bois  k  YE.  de  la  route,  k  300  mitres  du  calcaire. 

N*  9.  Coupe  au  N.  d'Aigremont  (Vallee  des  Awirs) 

(fig.  8). 

Calcaire  carbonifere  inch  S.-S.-E.  =  75*. 

A.  —  Sehistes  noirs  renfermant  des  empreintes  de 
Goniatites  et  Posidonomya ,  ainsi  que  des  concretions  cal- 
careuses  en  forme  d'entonnoirs  emboitis  les  uns  dans  les 
autres. 

B.  -^  a.  Sehistes  gris  verd&tres. 

6.  Fort  banc  de  psammite  gris  verdfttre. 

c.  Terris  de  sehistes  houillers  sur  la  e6te  occidentale  de 
la  valine. 

d.  Psammite  gris. 

e.  Schiste  gris. 

Gres  grassier  en  bancs  inch  S.-S.-E. «»  60*".  Cette  roche 
est  poudingiforme  vers  le  bas  et  contient  beaucoup  de 
debris  charbonneux  de  plantes.  Son  affleurement  forme 
une  crite  sur  le  versant  E.  de  la  valine. 
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N"*  10.  Coupe  traversant  le  petit  bassin  houiller 
au  N.  de  Ramioulle  (fig.  9)  (1). 

Calcaire  carbonifere  incl.  N.  «=a  80*. 

A.  —  Grande  excavation  d'ou  on  a  extrait  des  schistes 
noirs  pyriteux  (ampetites)  Qonien^ni  des  nodules  calcaires, 
remplis  de  Goniatiles.  On  y  retrouve  aussi  les  concretions 
en  forme  de  cornets. 

B«  —  a.  Schistes  gris  verdAtres  avec  de  minces  bancs 
de  psammites  diirs  et  un  lit  de  t^roule. 

6.  Psammites  gris. 

c.  Schistes  et  psammites  avec  couches  de  charbon. 
Dans  les  terris  des  puits  se  trouvent  des  blocs  de  mur 

feutr^s  de  radicelles  de  Stigmaria. 

d.  Fort  banc  de  psammite. 

e.  Schistes  et  psammites  schistoTdes. 

Gres  grassier  poudingiformeprovenantd*anciennes  exca- 
vations dans  le  bois  le  long  d'une  ligne  dirig^e  E.-O. 

Les  couches  que  nous  venons  d'^num^rer  se  r^p^tant 
sym^triquement  en  allant  vers  le  N.,  il  s^ensuit  que  le 


(1)  A  cause  de  la  forme  en  bassin,  la  s^rie  des  coaches  se  reprdsente 
symetriquement.  Les  couches  de  la  s^rie  du  mid!  sont  indiquees  i>ar  leur 
lettre  caract^ristique  avec  rezposaut  (I).  Celles  de  la  s^rie  du  nord  sont 
affectees  de  I'exposant  (2).  La  position  de  la  couche  de  houille  de  la  s^rie 
du  nord  est  parfaitement  indiquee  par  d*anciens  terris,  sur  la  lisi^re  du  hois. 
Les  schistes  et  psammites  (b)  et  (c)  de  la  m^e  s^rie  sont  bien  Tisibles 
dans  le  chemin  creux  au  N.  de  Ramioulle.  Le  calcaire  et  les  amp^lites  sont 
eachte  par  les  alluYions  de  la  Meuse. 
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Gres  semble  devoir  former  la  partie  m^diane  de  rextr^mit^ 
du  petit  bassin  hoailler  d^termin^par  l*inflexion  du  ealcaire, 
aiosi  que  nous  Tavons  trae^  th^oriquement  sur  la  coupe. 

N^  11.  Coupe  au  5.  de  Cour  de  Frenaux 

(fig.  10)- 

Au  S.  de  Cour  de  Frenaux,  k  VE.  de  Alagn^e,  se  Irouve 
la  coupe  suivante  k  partir  de  la  premiere  maison  de  Fond 
des  Hayes  : 

Cakaire  carbonifere  inch  75*  S.-S.-E. 

A^  —  Schistes  siliceux  noir&tres  et  Schistes  a  Posido- 
nomyes  Ir^-pliss6s  dans  un  petit  bassin  form^  par  un  pli 
du  calcaire. 

B<.  —  a.  Schistes  gris  verd&tres. 

Calcaire  carbonifere  formant  un  pli  anticlinal. 

A^.  —  Phtanites  et  schistes  noirs  k  Posidonomyes  visi- 
bles  sur  le  talus  de  la  nouvelle  route. 

B'.  —  a.  Schistes  gris  verd&tres. 

6.  Psammites  schistoides  visibles  le  long  du  ruisseau. 

c.  Schistes  charbonneux  :  k  quelques  centaines  de 
m^res  vers  TO.  se  trouve  un  ancien  terris. 

d.  Fort  banc  de  psammite  gris  bleu&trcy  tr&s-dur  se 
montrant  pr6s  de  la  jonction  des  deux  ruisseaux. 

Gres  grossier  poudingiforme  qui  a  eti  exploit^  autrefois 
dans  une  petite  carriire  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  ao 
S.-O.  de  Tendroit  marqu^  Hoteux  sur  la  carte.  Cette  car- 
riere  est  actuellement  remplie  d*^boulis  de  la  roche ,  mais 
en  suivant  son  affleurement  jusqu'i  St-HadeliUy  oil  on  peut 
observer  une  coupe  analogue  k  celle  que  nous  venons  de 
d^crirCy  on  trouve  le  Gres  grossier  bien  k  d^couvert  au  N. 
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du  village,  oil  il  est  poudingiforme  h  la  base  et  a  8  mitres 
de  puissance. 

Les  coupes  suivantes  font  voir  la  constitution  du  terrain 
houiller  inf(£rienr  k  TO.  de  Namur  : 

N*.  19.  Coupe  prise  sur  la  rive  droite  du  ruiiseau 

de  Falisolle  (Ag.  II). 

Calcaire  carbonifere  fortement  renvers6  sur  les  couches 
suivantes : 

A.  —  Phtanites  gris  et  noirs  renfermant  d'abondantes 
empreintes  de  Posidonomya  bien  conservies. 

B.  —  a.  Schistes  gris  verdfttres  avec  lit  de  tiroule. 

b.  Psammites  stratoides. 

c.  Schistes  et  psammites  fortement  plissds  et  contournis 
avec  une  couche  de  houille  tris-irriguliire.  La  colline  h 
YE.  du  moulin  de  Falisolle  est  couverte  de  terris,  restes 
d'anciennes  exploitations. 

d'.  Bancs  de  psammite  gris  avec  Lepidodendron  et  Cala- 
mites,  de  4  mitres  de  puissance  incl.  S.  =  6"*. 

d.  Deuxiime  banc  de  psammite  gris ;  Tintervalle  entre 
ces  deux  bandes  est  comble  par  des  schistes  et  psammites 
schistoides.' 

e.  Schistes  gris  foncis. 

Ores  grossiei^  avec  parlies  poudingiformes.  Ce  gris  forme 
une  crite  sur  laquelle  est  situi  le  village  d'Arsimont.  II 
est  gineralement  de  grain  plus  fin  que  le  gres  typique, 
mais  il  en  posside  nianmoins  tous  les  autres  caractires.  En 
poursnivant  dans  le  sens  de  la  direction  jusqu*au  Bois  de 
Ham,  on  pent  encore  observer  ce  gris  dans  une  grande 
carriire  ou  il  a  12  mitres  de  puissance. 


(  848  ) 

N*.  1 3.  Coupe  entre  la  carriere  de  Loverval  ei  k  Trieu 

des  Agneaux  (fig.  i3). 

Calcaire  carbonifere  inch  S.-E.  =  45'. 

A.  —  Schistcs  noirs  siliceux  alternant  avec  schistes 
gris  rougcfttres,  ces  derniers  contenant  d^abondantes  em- 
preintes  de  Posidonomya.  Prte  de  leur  contact  avec  le 
calcaire  ces  schistes  a  Posidonomya  se  d^sagr^gent  et  se 
transforment  en  une  argile  blanchfttre  collante,  dans 
laquelle  on  pent  encore  reconnaitre  la  structure  schistolde. 
Ces  schistes,  comme  les  suivants,  sont  bien  visibles  dans 
la  tranch^e  du  petit  chemin  de  fer  de  la  carriere. 

B.  —  a.  Schistes  gris  verdilres  passant  aux  psammites 
schistoides. 

b.  Psammite  gris  fonc^  dur,  visible  dans  la  secoode 
tranch^e  du  chemin  de  fer. 

c.  Psammites  et  schistes  charbonneux  avec  traces  de 
charbon.  Vers  TO.  existe  le  terris  d*un  ancien  puits  k 
charbon  sur  le  prolongement  de  ces  schistes. 

d.  Banc  de  psammite  gris  vcrddtre  : 

Gres  grossier  poudingiforme  a  la  base  (puissance  10 
metres)  formantla  crdte  du  Trieu  des  Agneaux.  (1). 

(1)  M.  Faly  a  donn^  ^galemcnt,  dans  son  travail  intitol^  :  Etude  sur  le 
lerrnin  carbonifere,  —  Le  poudingue  houiller,  —  qui  a  para  dans  les 
Annates  de  la  Soci4U  G4ologique  de  Belgique^  t.  V.,  p.  100,  la  coupe  doDt 
il  est  question  ici.  Nous  avons  releve  cette  m^me  coupe  avec  soin,  e( 
Dous  Dous  trouTons  d'accord  avec  Pauteur;  seulemeut,  les  dboulis,  dent 
parle  M.  Faly,  au  contact  des  phlanites  et  du  calcaire  n^en  sont  pas  ft 
proprement  parler;  ils  ne  sont,  k  noire  avis,  que  le  r^idu  de  la  desagr^ 
gation  des  schistes  k  Posidonomyea  dont  nous  avons,  du  resle,  recaeilli 
des  echantillons  bien  caracterises. 

Nous  avons  mentionn6,  de  plus,  Texistence  d*un  ancien  terris  oomine 
preuve  de  la  prince  de  la  couche  de  bouille  k  aa  place  ordinaire. 
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N*  14.  Coupe  prise  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre 
en  face  de  la  Station  St-Martin  (fig.  1 3). 

GommenQant  i  la  grande  carri^re  au  S.  de  Hameau  on 
peut  relevor  la  coupe  suivante  : 

Calcaire  carbonifere  incl.  S.-S.-O.  =  28*. 

A. — Schistes  gris  roiigeitres  alternant  avee  des  schistes 
noirs  contenant  des  Posidonomya  et  Goniatites,  visibles 
sur  le  talus  de  la  route  k  TE.  de  la  carri^re. 

B.  —  a.  Schistes  gris  verdfttres  avec  minces  bancs  de 
psammites. 

b.  Psammites  gris  stratoldes,  visibles  en  montant  vers 
Hameau. 

c.  Schistes  et  psammites  gris  noirs  ondulants  sur  la 
cAte  qui  longe  la  riviere.  On  y  observe  aussi  des  traces 
d'anciennes  excavations  d'o(i  Ton  nous  dit  que  de  la 
houille  a  iii  exiraite.  Sur  le  prolongement  de  ces  couches 
vers  le  N.-O.  il  existait  autrefois  deux  puits  d'extraction 
pr^s  de  la  grande  route  de  Fontaine-rEv^que. 

d.  Deux  bancs  de  psammites  gris  chacun  de  5  metres 
d'^paisseur  s^pares  par  des  schistes  gris  ondulant  vers 
le  S.-O. 

Gres  gromer  en  deux  bandes,  la  premiere  de  8  metres, 
la  seconde  de  11  metres,  separ^es  par  40  metres  de 
schistes  gris  fonces.  La  derni^re  bande  de  Gres  est  pou- 
dingiforme  k  la  base. 

Cette  coupe  est  surtout  int^ressante  k  cause  de  Texistence 
des  deux  bandes  de  Gres  grossier.  Ces  bandes  sont  encore 
visibles  dans  la  tranchee  du  chemin  de  fer  k  TO.  de 
Monceau-sur*Sambre. 
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Ainsi  que  nous  Tavons  dit  ci-dessus,  il  nous  reste  main- 
tenant  d  ^tablir  des  subdivisions  dont  est  susceptible 
r^tage  bien  caractdrisd  et  nettement  limits,  compris  entre 
le  calcaire  carbonifire  et  le  gr^s  grossier,  et  auquel  nous 
croyons  convenable  de  conserver  le  nom  d'Etage  houiUer 
inferieur. 

La  description  soinmaire  des  couches  que  nous  avons 
donnte  au  commencement  de  ce  chapitre,  nous  a  d^jii 
permis  d'^tablir  dans  la  masse »  deux  divisions  principales 
qui  sont : 

A.  L'infi^rieureyConsistant  en  schistes  argilo-siliceux  de 
couleur  fonc^e^  renfermant  des  fossiles  inarins,  et  que  nous 
avons  propose  d'appeler,  eu  ^rd  k  l*abondance  des  deux 
genres  caracteristiques  : 

Schistes  a  Posidonomyes  et  GoniatUes. 

B.  La  sup^rieure,  consistant  en  schistes  et  psammites 
contenant  rarement  des  fossiles  marins,  mais  renfermant 
d'abondants  debris  veg^taux,  ainsi  que  des  couches  de 
houille  maigre^  et  que  nous  proposons  d'appeler  : 

Schistes  et  psammites  avec  houille  maigre. 

Voyons  maintenant  s*il  ne  serait  pas  convenable  de 
fairc  dans  ccs  deux  masses,  des  divisions  d*ordre  inferieur. 

La  premiere  grande  division,  celle  des  schistes  a  Posi- 
donomyes et  GoniatiteSf  ne  se  prite  gu^re  k  la  subdivision. 

Quoique  variant  dans  leurs  caract&res  p^trographiques, 
les  diverses  strates  sont  toujours  caract^ris^es  par  la  pre- 
sence des  deux  mollusques  que  nous  avons  mentionn^s  et, 
d*au(re  part,  si  nous  nous  en  rapporlons  a  ce  que  nous 
avons  dit,  les  differences  p^trographiques  n'^tant  dues  qu*A 
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des  modifications  post^rieures  d'une  mime  masse,  k  une 
impregnation  de  siliee  plus  ou  moins  complete ,  il  s^ensuit 
que  les  divisions  ne  peuvent  avoir  de  caract&res  giolo- 
giques  propres,  c'est-i-dire,  qu*il  ne  peut  dtre  question  que 
de  faeies  lat^raux  n*ayant  rien  de  commun  avee  un  ordre 
de  superposition  constant  quelconque. 

La  puissance  des  Schistes  a  Posidonomyes  et  Goniatites 
varie  de  10  &  70  metres. 

Eiice  qui  concerne  l*assise  B  ou  des  Schistes  etpsam- 
mites  avec  houille  maigre^  ils  ne  sont  en  r^alit^  gudre 
subdivisibles  ^galement,  k  cause  deTabsence  de  fossiles 
caract^ristiques  r^partis  par  niveaux. 

Cependant  dans  la  constitution  min^ralogique,  il  semble 
y  avoir  un  ordre  de  superposition  assez  constant  qui  nous 
a  permis  d'itablir  les  subdivisions  suivantes,  que  nous 
donnons  ci-apr6s  en  suivant  Tordre  ascensionnel : 

B.  —  a.  Schistes  gris  verdfttres  conlenant  en  certaines 
localit^s,  vers  leur  partie  infiirieure,  des  empreintes  de 
coquilles  appartenant  k  la  famille  des  Mytilid^es ;  et  vers 
la  partie  superieure,  un  petit  lit  de  t^roule.  £paisseur  de 
iO  k  100  metres. 

G'est  pris  de  la  jonction  de  ces  schistes  avec  ceux  de 
Tassise  de  Schistes  a  Posidonomyes  et  Goniatites  que  se 
rencontrent  les  bancs  de  calcaire  k  Productus  et  Crinotdes 
de  la  tranch^e  de  Baudour,  et  ceux  du  calcaire  impur 
d*Angleur. 

6.  Bande  de  psammites  avec  calamites.  Epaisseur  de  3  i 
8  mitres. 

c.  Schistes  et  psammites  gris  foncis  et  noirs  avec  une 
ou  deux  couches  de  houille  maigre.  Epaisseur  de  SO  i  ISO 
mitres. 

d.  Bande  de  psammites  avec  ripplemarks.  Cpaisseur  de 
B&  10  mitres. 
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e.  Scbistes  gris  foueif  qai  pr&s  de  Xhendelesae,  renferment 
des  Posidonomyes ,  GoniatUeSj  Avtculo-pecten ,  Crinoi- 
des,  etc.,  pr^s  de  leur  contact  avec  le  Gres  grassier.  J^pais- 
seur  de  30  &  1 50  metres. 

En  resum^y  T^paisseur  de  la  division  B  ou  Schistes  et 
psammiles  a  houille  maigre^  varie,  au  moins  en  apparence, 
de  130  &  400  metres.  G*est  dans  la  partie  occidentale  da 
Bassin  de  Namur  que  I'assise  semble  atteindre  cetle  der- 
niire  puissance. 

Avec  Tindication  de  ces  subdivisions  qui  etablissent 
r^chelle  stratigraphique  de  l*^tage  houiller  inferieur,  nous 
croyons  avoir  satisfait  enti^rement  a  la  deuxi^me  question 
que  nous  nous  ^tions  poste.  Nous  passerons  done  aux 
suivantes. 

GHAPITRE  III. 

QOELS   SONT  LBS   GARAGT^RBS   PAL^OIfTOLOGIQUBS   DES   COUCHES 

DB   l'^TAGB   houiller   INFl^RIEUR  ? 

Nous  avonsd^ji,  dans  le  chapitre  pr^c^dent,  donn^  ime 
id^e  de  la  repartition  g^n^rale  des  fossiles  dans  les  diverses 
subdivisions  que  nous  avons  cru  devoir  introduire  dans 
r^tage  houiller  inferieur. 

Nous  avons  fait  ^galement  remarquer  la  raret^  des  fos- 
siles dans  la  plupart  des  assises,  ce  qui,  joint  k  leur  mau- 
vais  6tat  ordinaire  de  c9nservation ,  ne  noiis  permet  de 
(raiter  de  la  question  pal^ontologique  qu'&  un  point  de  vue 
assez  d^favorable. 

Du  reste,  F^tude  des  fossiles  doit  ^ire  preced^e  de  leur 
determination,  travail  lent  et  difficile,  lorsqu'il  s'agitde 
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fossiles  gin^ralement  peu  oonnus,  rares  ou  mal  conserves. 

On  confoit  donc^  en  presence  de  ces  conditions  d^fec- 
tueaseSy  que  nous  ne  potirrons  donner  ft  ce  chapitre  le 
d^veloppement  que  nous  avons  donn6  aux  deux  pr^c^dents. 

D^ailleursy  notre  principal  but  ^(ait,  dans  ce  premier  tra- 
vail ,  r^tablissement  de  T^chelle  stratigraphique  de  T^tage 
houiller  inf^rieur;  or,  les  donn^es  stratigraphiques  que  nous 
avons  pu  d^duire  de  P^tude  du  terrain  ont  6i6  amplement 
suffisantes  pour  Fitablissement  de  eette  ^ehelle,  de  sorte  que 
la  question  pal^ontologique  ne  prend  ici  qu'une  importance 
secondaire. 

Nous  nous  proposonsy  du  reste,  de  presenter  plus  tard, 
k  l-Acad^mie,  un  m^moire  special  sur  ce  sujet,  dis  que  les 
documents  que  nous  avons  pu  r^unir  seront  assez  nombreux 
pour  m^riter  une  monographic  s^nVuse. 

Pour  le  moment  y  nous  nous  bornerons  done  i  indiquer 
ci-dessous  les  lisies  des  fossiles  rencontres  dans  chacune  des 
subdivisions  que  nous  avons  ^tablies,  suivies  de  quelques 
considerations  de  detail. 

Division  A.  —  Schistes  a  Posidomyes  et  a  Goniatites. 

Dans  cette  premiere  division  que  nous  avons  jug^e  indi- 
visible geologiquement  et  paieontologiquement,  ce  sont  les 
concretions  calcaires  qui  accompagnent  Tampelite,  qui  ont 
fourni  les  fossiles  en  plus  grand  nombre  et  les  mieux 
conserves. 

Ces  concretions  sont  generalement  arrondies,  spheriques 
ou  discoidesy  et  leur  surface  grisfttre  montre,  des  Tabord, 
un  grand  nombre  de  traces  de  fossiles  qu'on  reconnatt 
immediatement  comme  appartenant  k  des  Cephalopodes 
enrouies. 
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En  brisant  ces  concretions,  on  les  trouye  consdtudes 
presque  uniquement  par  un  amas  de  GcmatiUs,  parmi  les- 
quelles  on  reconnatt  parfois  d^autres  fossiles  comma :  dents 
et  failles  de  poissona  ganoides,  OrthoceroB,  Produetus,  etc. 

Cast  surtout  aux  nombreuses  recherches  de  M.  de 
Koninck  que  nous  devons  les  plus  belles  trouvailles  qui 
ont  ^t^  faitesy  et  ce  sont  les  collections  de  ce  savant  qui  ont 
permis  de  dresser  la  lisle  suivante  des  espdces  renconfrdes 
dans  les  concretions  calcaires  de  Tampeiite  entre  Flemalle^ 
Haute  et  Chokier  et  dijk  publi^e  dans  le  Precis  de  Geohgie 
de  d'Omalius,  1855. 


POISSOIfS. 

Campodus  Agassizianiu^  de  Kon. 
Palcsoniseus  striokUui,  Ag. 
M9gaUchthy$   Jgatnzianui  ^    de 
Kon. 

CBPHAL0P0DB8. 

Orthoceraa  ditatatum^  de  Ron. 

—  pymmim,       id. 

—  honinchianinnf  d'Orb. 

—  strigUlatum^  de  Ron. 
NauHlui  stygialu,  de  Ron. 
Gonialitet  diadema^  Goldf. 

—  alratw,       id. 


BAICHIOPODIS. 


Productus  carbonarius,  de  Ron. 
Lingula  pamOela,  Phill. 

LAMBLLIIEANCHB8. 

jimeula,  tp*  two, 

Mytiha  ampeliiicolaf  de  Ryckb. 


Une  faune  identique  a  M  rencontree  par  nous  dans  des 
rognons  calcaires  tout-&'^fait  semblables  k  ceux  de  Chokier, 
k  Engihoul. 

On  croyait  g^neralement  jusqu'ici  que  la  faune  k  Goma- 
tites  de  la  partie  inferieure  de  T^tage  houiller  n'^tait  guJre 
representee  que  dans  les  concretions  calcaires  de  Tampe- 
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lite;  mais  nous  avons  reconnu  que  cette  mdme  faune  est 
beaucoup  plus  repandue  qu'on  ne  le  croit,  car  nous  Tavons 
retrouv^e,  mal  conservee,  il  est  vrai,  mais  parfaitement 
reconnaissable,  presque  partout  enU'e  Charleroi  et  Chokier 
dans  les  feuillets  de  schistes  noirs  et  gris  rougefttres  de 
inline  Age  que  Tamp^lite,  ainsi  que  dans  les  couches  corres- 
pondantes  des  petits  bassins  houillers  detaches. 

Dans  ces  schistes  la  faune  est  sensiblement  plus  vari^ 
que  dans  les  rognons  k  Goniatites  et  promet,  lorsque  de 
plus  longues  recherches  auront  ix&  faites,  des  decouvertes 
int^ressantes ;  elle  offre,  r^unies  cAte  k  cdte  et  en  grande 
abondance,  les  formes  qui  caract^risent  les  deux  facies 
fauniquesy  dont  le  premier,  repr^sent^  par  les  concretions 
calcaires  k  Goniatites^  semble  plutAt  £tre  specialise  dans 
le  bassin  de  Liege,  tandis  que  Tautre,  reprdsente  par  les 
phtanites  k  Posidonomya  paralt  dtre  specialise  dans  le 
bassin  de  Mons. 

Ce  second  facies,  qu'on  pourrait  appeler  phtanites  k 
Posidonomyes,  est  surtout  bien  represente  pr^s  du  Champ 
de  manoeuvres  de  Gasteaux,  au  N.  de  Mons,  oil  Posido^ 
nomya  Becheri  se  rencontre  en  abondance,  accompagnee 
de  debris  vegetaux  et  de  rares  fragments  de  Trilobites 
rapportes  par  M.  de  Koninck  au  genre  Phillipsia. 

En  realite  ces  deux  facies  fauniques  ne  sont  qu'apparents 
et  ne  sont  dus  qu*k  de  simples  localisations;  cependant  je 
crois  pouvoir  affirmer  que  les  Goniatites  sont  plus  abon- 
dants  vers  le  has  de  la  division  inferieure,  alors  que  les 
eaux  etaient  encore  franchemcnt  marines,  tandis  que  les 
Posidonomyes ,  genre  probablement  d'eau  saumfttre,  se 
developpent  principalement  vers  le  haut 

Du  reste,  le  melange  des  deux  formes  sur  une  tris-grande 
etendue  des  bassins,  montre  que  la  transition  s^est  operee 
avec  une  grande  lenteur. 


(  5S6  ) 

Tels  sont  les  details  fauniques  que  nous  pouvons  donner 
en  ce  moment;  dans  un  prochain  travail  nous  esp^rons 
fournir  nos  observations  relatives  aux  nouveaut^s  que  nous 
avons  d^couvertes. 

Division  B. —  Schistes  el  psammites  avec  houille  maigre. 

Cette  division  ayantet^  presque  toujours  confondue  dans 
le  terrain  houilier  proprement  dit,  sa  faune  et  sa  flora  n*ont 
encore  ^te  Tobjet  d'aucune  ^tude  speciale. 

II  faut  d'ailleurs  reeonnaitre  que  depuis  que  mes  Etudes 
ont  port^  sur  ce  terrain  il  ne  m*a  pas  offert  de  caracteres 
paleontologiques  bien  saiilants  ni  bien  distinctifs. 

Voici,  classes  chronologiquement,  dans  cbacune  des 
subdivisions  que  j'ai  adoptees,  la  determination  des  restes 
organiques  recueillis. 

a.  Schistes  gris  verddtres. 

Mylilus  ampeliticola  de  Rygk,  Avicula,  sp.,  tubes  d*An- 
nelides  nombreux,  Lepidophyllum  (bract^es  de  Lepido- 
dendron)  Foug^res  (Neuropteris). 

C*est  vers  le  bas  de  ces  m^mes  schistes  que  sont  inter- 
calis  les  bancs  de  calcaire  impur  signal^s  dans  la  tranche 
de  Baudour  et  k  Angleur.  Ces  bancs  de  calcaire  renfermeot 
k  Baudour  de  nombreux  fossiles,  mais  en  trte-mauvais  iM 
de  conservation,  parmi  lesquels  : 


Productus  carbonariusy  de  Kon. 

Productus  sp, 

Orthotetcif 


Choneiei  Lagueiseana,  de  Kon. 
Avicula  sp. 
Tiges  de  crinotdes. 


b.  Psammites  avec  catamites. 

Ces  psammites  ne  nous  ont  offert  jusqu'ici  qu^uneseule 
espece  determinable  qui  est  Catamites  Suckovi,  Br.  Les 
autres  debris  v^etaux  ne  peuvent  Stre  determines  d*une 
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maniere  praise  et  tes  fossiles  animaux  y  sont  encore 
inconnus. 

c.  Schistes  et  psammites  avec  houille  maigre. 

Ces  schistes  m'ont  offert  de  nombreux  debris  de  Cata- 
miies,  plus  rarement  de  Lepidodendron  et  Sigillaria. 

d.  Psammiies  avec  «  rippleniarks  ». 

Ces  bancs  renferment  principalement  des  restes  de 
Calamites. 

e.  Schistes  gris. 

Ces  schistes  contiennent  d'ordinaire  des  debris  v^gd- 
taux,  mais  h  Xhendelesse,  dans  un  lit  schisteux  situ^ 
irom^diatement  sous  le  Gres  grossiery  nous  avons  trouv^ 
des  restes  d'animaux  marins,  parmi  iesquels  : 

GoniatUes  diademay  Goldf. 

—        atratui,       id. 
Avieulo-pecten  papyraceus,  Sow. 
Posidotiomya  membranacea,  M*  Coy? 
Tigei  de  erinoSdes. 

Enfin  le  Gres  grossier  lui-m^e  nous  a  foumi  ^gale- 
ment  quelques  fossiles  soit  dans  sa  masse,  soit  dans  les 
lits  schisteux  intercales  dans  la  masse. 

Les  premiers  consistent  en  debris  v^g^taux,  Calamites, 
Lepidodendron,  Sigillaria,  etc.;  les  lits  schisteux  intercales 
ne  nous  ont  fourni  que  Lingula  mytiloides.  Sow. 

II  s^ensuit  done,  d  apr^s  ce  qui  vient  d'etre  dit,  qu*une 
recurrence  de  la  faune  la  plus  inferieure  de  r^tage,  celle 
des  Goniatites  et  des  Posidonomya,  r^apparatt  k  son  som- 
mety  ce  qui  constitue  k  notre  avis  un  excellent  argument 
en  favour  de  la  delimitation  de  Tetage,  telle  que  nous 
Tavons  adoptee  par  des  considerations  purement  strati- 
graphiques. 

3"'  s£RIE  ,  TOMK  II.  37 
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CHAPITRE  IV. 

QUELLBS   ONT   trt   LES   CONDITIONS  DU   D£pAt   DES  COUCHES  DB 

L'lftTAGB   HOUILLER   INFJ&RIBCR  ? 

Sachant  que  la  masse  endure  du  caleaire  carbonifere 
est  d'origine  purement  marine  et,  d'autre  part^  que  le  ter- 
rain houiller  proprement  dit,  avec  ses  v^g^taux  terrestres, 
ses  insectesy  etc.,  repr^sente  un  d^pdt  de  mar^cages,  nous 
devons  nous  attendre  k  retrouver  dans  les  couches  inter- 
m^diaires  qui  constituent  Pelage  inf^rieur  du  terrain  houil- 
ler,  la  transition  entre  les  deux  6tats  opposes,  mer  et 
continent,  signal^s  ci-dessus. 

Evidemment  dans  I'^lat  aetuel  des  connaissances,  devons- 
nous  £tre  sobre  de  deductions  g^og^niques;  cependant  nous 
croyons  toujours  utile  de  les  exprimer,  surtout  lorsque 
Ton  est  en  presence  de  d^pdts  dont  Torigine  ne  semble  pas 
devoir  iwe  difKrente  de  leurs  analogues  actuels  et  que, 
de  plus,  ils  renferment  des  restes  organiques  qui,  par  leur 
presence  viennent  conGrmer  Popinion  que  Ton  s'^tait  faite. 

Constatant  d'abord  qu*il  n'existe  entre  les  Schistes  a 
Goniatites  et  Posidonomyes  et  le  caleaire  carbonifdre, 
aucune  discordance  de  stratification,  aucun  ravineraent 
avec  lit  de  gravier,  ni  m^me  aucune  interposition  d*ei6- 
roents  simplement  grossiers,  mais  que  Ton  constate,  au 
contraire,  un  passage  insensible,  malheureusement  diffi- 
cile k  observer,  a  cause  des  effondrements  dus  k  la  disso- 
lution lente  du  caleaire  par  les  eaux  superficielles,  ou 
rendu  moins  apparent  k  cause  de  ph^nom^nes  de  silicifi- 
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cation  post^rieure ;  nous  devons  deduire  que  la  transition 
des  couches  indique  un  processus  transitoire  dans  le  mode 
de  formation  des  d^pdts. 

Ecartant  done  les  modifications  post^rieures  k  la  sedi- 
mentation, nous  croyons  pouvoir  retracer  comme  il  suit 
Thistorique  de  la  formation  de  T^tage  houiller  infiSrieur. 

Par  tan  t  du  calcaire  carbonifi&re  que  nous  voyons  se 
d^poser  dans  une  mer  k  peu  pr^s  fermee  et  tranquille, 
nous  constatons  k  la  suite  de  la  diminution  de  profondeur 
d*eau  causae  par  le  remplissage  du  bassin,  tres-probable- 
ment  accompagn^  d*un  mouvement  lent  de  soulevement, 
farrivee  de  sediments  inorganiques,  venant  se  m^ler  au 
calcaire  de  provenance  purement  organique. 

La  vase  sableuse,  tris-fine  qui  se  deposait  d7abord  vers 
les  bords  du  bassin,  empieta  done  peu  k  peu  sur  les  sedi- 
ments purs  du  fond,  suivant  les  progrds  de  Tdmersion, 
pendant  que  les  habitants  des  eaux  limpides  (polypiers, 
bryozoairesy  crinoides,  etc.)  disparaissaient  rapidement  et, 
au  bout  d'un  certain  temps,  les  principaux  producteurs  du 
calcaire  ayant  ainsi  disparu,  les  sediments  se  )*eduisirent 
au  dip6i  de  la  vase  noire  ai^lo-sableuse  tris-fine,  permet- 
tant  encore  la  vie  d'une  faune  sp^ciale  de  Cephalopodes, 
Brachiopodes  et  de  Lamellibranches,  pauvre  en  esp^ces 
mais  riche  en  individus. 

C'est  cette  vase  noire  qui  a  donn^  naissance  aux  Sdiistes 
a  Goniatites  et  Posidonomyes,  schistes  dont  une  partie, 
imprignee  plus  tard  de  silice,  a  ^t^  ir^nstonnieenphtanites. 

Le  fond  continuant  toujours  k  s'^lever,  le  d^troit  de 
communication  du  bras  de  mer  finit  par  se  barrer  et  le 
bassin^  compl^tement  isoie,  dut  commencer  k  subir  Tinva- 
sion  des  eaux  douces. 
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Pendant  ce  temps,  la  vaae  chai|;^e  d*iin  pea  plus  de 
sable  continua  li  se  d^poser,  mais  les  eaux,  devenant  peu 
k  peu  saum&iresy  ne  permirent  plus  la  vie  des  mollusques 
marinSy  qui  furent  remplae^s  par  des  mollusques  plus 
appropri^s  aux  circonstances ,  tels  que  Mytilti$  ampetiti^ 
cola,  etc. 

A  eette  p^riode  correspond  le  ddpdt  de  nos  SchUte$  gris 
verddtres  (6). 

Le  bassin  ayant  done  ^t^  transform^  en  une  lagune 
d'eau  saumAtre,  aliment6e  par  les  eaux  douces,  la  s&iimen- 
Cation  se  trouva  directement  influenc^e  par  Tarrivie  de  cea 
m^mes  eaux,  et  des  sables  m6I6s  d*argile  et  de  debris 
v6g£(aux,  parfois  trte-abondants,  furent  amends  k  la  surface 
des  vases  pr^c^denies. 

Ce  sont  ces  sables  argileux  qui ,  par  durcissement»  for- 
mirent  nos  Psammites  avec  catamites  (A)  ,  Tabondance  des 
debris  v^g^taux  ^tant  marquee  en  certaines  places  par  les 
lits  charbonneux  de  teroule. 

L'apport  des  sables  ayant  formi  des  hauts-fonds  dans 
la  lagune,  *puis  des  parties  s'^tant  ^merg^es  tout  k  fait , 
Tensemble  du  bassin  fut  bientdt  convert!  en  un  vaste  mar6- 
cage  convert  de  v^tation  et  principalement  de  calamites, 
dont  les  restes  amoncel^  sur  place  sont  repr^ntes  par  la 
couche  de  houille  maigre  (c)  que  nous  exploitons  aujour- 
d*hui. 

Mais  il  dut  se  produire  alors  un  mouvement  d*affaisse- 
ment  qui  retransforma  le  mar^cage  en  lagune  et  permit 
k  de  nouveaux  d^pdts  sableux  {Psammites  avec  ripple^ 
marks)  (d)  de  venir  recouvrir  les  pr^c^dents ;  enfin,  plus 
tardy  Taffaissement  continuant,  les  sables  furent  remplacis 
par  de  la  vase,  Schistes  gris  (e). 
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C*e8t  pendant  que  se  d^posait  tranquillement  la  vase, 
qu'un  mouvement  brusque  de  soul^vement  semble  avoir 
d&  se  produire,  car,  imm^diatement  sur  les  scbistes  qui 
repr^sentent  la  vase  durcie,  viennent  se  d^poser  des  ^1^- 
ments  grossiers,  graveleux  et  sableux  tels  que  ceux  qui 
s'accumulent  d^ordinaire  aux  embouchures  des  fleuves. 

Le  mouvement  de  soul^vement  continu  ant,  les  ^l^ments, 
d'abord  amonceles,  furent  pouss^s  et  entraines  vers  Fin- 
terieur  du  bassin,  k  mesure  du  retrait  des  eaux,  et  repan- 
dus  par  les  courants  variables  en  nappe  irr^guli^re,  telle 
que  nous  Tobservons  aujourd*hui. 

Ainsi  s*explique  la  presence  de  la  couche  continue,  roais 
d^allure,  de  composition  et  de  puissance  6minemment 
variable,  h  laquelle  nous  avons  donn^  le  nom  de  Gres 
grossier  d^Andenne. 

Ici  se  termine  notre  tAche ;  aussi  ne  ferons-nous  qu'ebau- 
cher  la  suite  de  Thistorique  des  ph^nom^nes  qui  ont  pr^sid^ 
k  la  formation  du  terrain  houiller  proprement  dit,  et  qui 
ne  sont  que  la  repetition  d*une  pariie  de  ceux  qui  se  sont 
passes  vers  la  partie  moyenne  de  T^tage  inf^rieur. 

En  effet,  apr^s  le  mouvement  brusque  d'^mersion  qui  a 
donn6  naissance  au  gres  grossier^  un  affaissement  du  sol  a 
permis  k  la  lagune  de  se  reconstituer  el  k  ja  vase  de  se 
d^poser,  mais  les  apports  de  sediments  amenant  une  ^leva- 
lion  de  fond,  la  transformation  en  marecages  converts  de 
vegetation  s'op^ra,  suivie  d'un  affaissement  qui  permit  Fen- 
fouissement  des  mati^res  v^g^tales  accumul^es  sous  un  lit 
de  scbistes  ou  de  psammites. 

Cest  ce  phenomene,  qui,  se  rep^tant  un  grand  nombre 
de  fois,  provoqua  la  formation  de  nos  coucbes  bouill^es, 
et  il  se  perp^tua  j usque  cessation  des  mouvements  d'affais- 
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sementy  remplissage  compiet  du  bassin  et  Emersion  d6Gni- 
tive  dc  ia  region. 

Telles  sont  les  d^uctions  generates  qui  r&ultent  direc- 
tement  de  T^tude  des  couches  du  houiller  infirieur ;  nous 
croyons  devoir  maintenant  rendre  compte  des  causes  de 
quelques  particularil^s  que  nous  avons  signal^cs. 

Apr^  le  d^p6t  des  Schistes  a  Posidomyes  et  Ganiatites^ 
dont  le  caractire  marin  ne  pent  &lre  mis  en  doute,  il  n*y  a 
plus  d*indice  Evident,  dans  la  g6n6ralil^  du  bassin,  d'un 
retour  de  la  mer. 

Cependanl  nous  avons  constat^,  k  Baudour  et  k  Angleur, 
la  presence  de  bancs  de  calcaire  impur  d'origine  marine. 

Leur  position  vers  la  partie  inferieure  des  schistes  tran- 
sitoires  (a)  suffit  pour  se  faire  une  id6e  de  la  possibility  de 
leur  presence. 

Nous  avons  montr^,  en  effet,  que  les  schistes  (a)  k  Myti- 
lus  se  deposaient  pendant  que  s*operait  lentement  la  fer- 
meture  du  bassin  ;  il  est  done  facile  de  eoncevoir  que, 
pendant  cette  fermeture,  la  mer  a  pu  defoncer  la  digue  el 
se  r^pandre  momentan^ment  dans  le  bassin. 

Une  explication  analogue  est  ^alement  applicable  pour 
ce  qui  concerne  la  presence  de  petits  lits  schisteux  avec 
fossiles  marins  signales  k  Xhendelesse  sous  le  Gres  gras- 
sier et  dans  le  Gres  grassier  m£me  k  Monneau. 

Pour  que  de  pareils  ph^nom^nes  aient  pu  se  produire, 
il  suffisait  que  les  bassins,  dans  lesquels  se  deposaient  les 
schistes  et  psammites  houillers  avec  houille  maigre,  fussent 
peu  elev6s  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce  qui  pouvait 
amener  une  invasion  plus  ou  moins  considerable  de  celle-ci 
a  la  suite  d'une  oscillation  locale. 
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CHAPITRE  V. 

Quels  sont  lbs  tiQuiYALBNTs,  a  l^iStranger,  db  notrb 

6TA6B   HODILLER   INFliRIEUR  ? 

La  comparaison  qui  s'impose  la  premiere  it  Tesprit  dans 
cet  ordre  d'id^es  est  celle  qu^ont  de'ik  essay^e  plusieurs 
g^ologues  de  Belgique,  de  France  et  d'Angleterre.  Elle 
consiste  i  rapproeher  les  couches  des  bassins  houillers 
beiges  et  anglais  et  d'en  chercher  les  Equivalents. 

Les  comparaisons  qui  ont  il&  faites  jusqu'ici  n*ont  tou- 
jours  eii  donn^es  que  comme  simples  hypotheses;  aussi 
croyons-nous  utile  de  faire  connaitre  nos  vues  k  ce  sujet. 

Pour  fixer  les  id^es  nous  donnerons  un  apergu  de  la 
constitution  g^n^rale  de  la  serie  des  couches  interme- 
diaires  comprises  entre  le  calcaite  carbonifiire  el  le  houiller 
productif  en  Angleterre. 

Au-dessus  du  calcaire  carbonifi^re,  surtout  dans  le  nord 
du  pays,  ou  ces  couches  intermediaires  sont  le  mieux  d^ve- 
loppees,  se  montrent,  sans  transition  brusque  ni  discor- 
dance, des  lits  de  calcaire  impur  suivis  de  schistes  de 
couleur  foncee,  puis  de  gr^s  et  schistes,  dont  Tensemble  a 
regu  le  nom  de :  Yoredale  Beds. 

Ces  Yoredale  Beds  ont  fourni  un  assez  grand  nombrc 
de  fossiles,  d'espices  marines,  dont  les  principaux  sont : 


GoniatUes  Listeri,  Mart 
Orthacercu  Steinhaueri,  Sow. 
Avieulopecten  papyraceus,  Sow. 
Poiidonomya  Becheri,  Goldf. 


Athyris  planostUcata,  Phill. 
Choneies  Lagueuiana,  de  Kon. 
Producitit  seabricultu,  Mart. 
LingiUa  paraUela,  Phill. 
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Au-dessus  des  Yoredale  Beds  se  d^veloppe,  sans  ligne 
de  demarcation  tranch^e,  une  nouvelle  assise  composie 
de  plusieurs  bandes  de  Grit  ou  gres  grossier,  quelquefois 
feldspathique  entre  lesquelles  sont  intercal^s  des  sehistes 
et  psammiles  avee  minces  couches  de  houille  maigre. 

Cest  k  cet  ensemble  que  les  geologues  anglais  ont 
donn^  le  nom  de  Millstone  Grit, 

Les  sehistes  du  Millstone  Grit  renfermenl  plusieurs 
niveaux  ou  horizons  fossilif^res  dans  lesquels  on  retrouve 
un  certain  nombre  d'especes  des  Yoredale  Beds. 

Superposee  au  Millstone  Grit  et  furmant  pour  ainsi  dire 
la  base  du  terrain  houiller  propremeiit  dit,  vient  une  assise 
constitute  par  des  sehistes  et  psammites  avee  minces 
couches  de  houille  qui  a  re^u  le  nom  de  Gannister  Beds.  (1). 

Ces  couches,  outre  quelques  especes  fossiles  qui  leur 
sont  particulieresy  renferment  encore  les  principales  espices 
des  Yoredale  Beds  et  du  Millstone  Grit. 

Telles  sont  les  assises  que  nous  avons  k  comparer  avee 
celles  que  nous  avons  reconnues  en  Belgique. 

Evidemment  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  Tassimilation 
couche  par  couche,  mais  simplemcnt  celle  des  masses; 
ainsi  lorsqu'on  compare  Tensemble  des  Yoredale  Beds  et 
du  Millstone  Grit  avee  la  serie  inferieure  houillire  de  Bel- 
gique, telle  que  nous  Tavons  donnee>  on  est  frapp^  des 
ressemblances  petrologiques  et  paleontologiques. 

II  sufBt,  croyons-nousy  de  jeter  un  coup  d^oeil  sur  le 
tableau  suivant  pour  6tre  pori^  k  synchroniser  nos  Sehistes 


(I)  On  exploite  en  Angleterre  un  gr^s  siliceux  k  grain  fin,  formant  le 
mur  de  certaines  coaches  de  houille,  pour  servir  d^enduit  int^rieor  aax 
eoraaes  k  acler  Bessemer.  CeUe  mali^re  porte  dans  Tindustrie  le  Dom 
de  gannister. 
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et  phtanites  a  Goniatites  et  Posidonomyes,  y  compris  peut- 
itre  ies  schistes  k  Mytilus  aux  Yaredale  Beds ;  et  le  reste 
de  la  s^rie,  comprenant  Ies  Schistes  et  psammites  avec  lits 
de  houille  surmont^  de  Gres  grassier  au  MiUstane  Grit. 


AngUtare. 

MILLSTOIfB   GRIT   SERIES. 

Or^  grossier  feldspathique. 
Schistes  et  psammites  avec  minces 
couches  de^  houille  maigre. 

TORBDALB  BBDS. 

Schistes,  psammites  et  gr^s. 
Schistes  foncds,  avec  Goniatites 

et  Posidonomyei. 
Calcaire  impur,  avec  Goniatites^ 

Posidonomyes  et  brachiopodes. 

Galcairb  garbonifiIrb. 


Belgique, 

^TAGB    HOUILLER   IIKFJ&RIEUR. 

Gres  grossier  d'Andenne. 
Schistes  et  psammites  avec  minces 
couches  de  houille  maigre. 


Schistes  h  Mytilus, 

Schistes  et  phtanites  avec  Goma- 
tites  et  Posidonomyes,  passant 
vers  le  has  au  calcaire  impur 
avec  brachiopodes. 

Calcaire  carbonifbrb. 


II  est  vrai  que  si  Ton  compare  Ies  listes  de  fossiles  de 
nos  Schistes  a  Goniatites  et  Posidonomyes  et  des  Yoredale 
Beds  d*Angleterrey  on  rencontre  dans  Ies  noms  sp^ciGques 
des  especes  des  differences  assez  sensibles;  mais  nous 
croyons  qu*il  n'existe  pas  \k  une  r^alit^,  car,  k  premiere 
Yue  beaucoup  d'especes  sont  tr^s-voisines  et  une  ^tude 
approfondie  montrera  sans  doute  qu*elles  ne  constituent 
que  des  vari^tes. 

On  nous  objectera  pent  6tre  qu'en  Angleterre  Ies  fossiles 
animauxdu  Millstone  Grit  sont  marins,  tandis  qu*en  Bel- 
gique on  ne  rencontre  gudre  dans  Ies  couches  correspon* 
dantes  que  des  debris  de  v^g^taux,  mais  nous  ferons 
remarquer  k  ce  sujel  que  nous  avons  renseign^  dans  Ies 
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schistes  sitii^s  sous  le  Gres  grassier  ou  intercalds  dans  If  ^^ 
Gres  iui-mime  une  faunule  marine  indiquant  une  rdcur 
rence  de  la  faune  inferieure. 

Du  resle,  nous  ne  donnons  pas  le  synchronisme  propos^^"^ 
ci-dessus  comme  une  conclusion  definitive;  nous  croyonj 
ce  r^sultat,  bas6  sur  la  connaissance  straligraphique 
deux  (ermes  de  comparaison,  digne  d'etre  signal^  dds 
pr&ent  et  nous  comptons  bien,  plus  tard,  apris  une  ^tud 
approfondie  des  fossiles,  arriver  k  une  solution  complete  i 
exacte  de  la  question  que  nous  n'avons  fait  qu*effleurer.    (k  (^ 

Ajoutons  encore,  avant  de  terminer,  et  pour  compl^u 
les  donn^es  slratigraphiques  sur  TAngleterre  que  la  s^ri 
intermedia! re,  largement  d^veloppee  vers  le  Nord,  se  res^      „  ^ 
treint  de  plus  en  plus  h  mesure  que  Ton  descend  vers  ■ — ^ 
Sud. 

Dans  le  bassin  meridional,  la  s^rie  comprise  entre 
calcaire  carbonif^re  et  le  terrain  houilier  proprement  dl 
se  r^duit  au  Millstone  Grit  surmoniant  des  schistes  noil 
appel^s  Upper  Limestone  ShaleSt  ce  qui  n*est  pas  sans  re< 
semblance  avec  ce  que  nous  observons  chez  nous.  1^  ^^ 


CONCLUSIONS. 

Nous  voici  parvenu  k  la  fin  de  la  t&che  que  nous  noi 
etions  impos^e. 

Ainsi  que  nous  Tavons  die,  ce  travail  n'^tait  pas  destine 
k  eiucider  touies  les  questions  que  comportent  un  8uj( 
aussi  vaste,  et  qu'une  grande  ^tude  monographique  seuh 
pent  resoudre  compietemeut. 

Deux  points  principaux  sont  sortis  du  present  travail  el 
nous  semblent  d^finitivement  acquis ;  ce  sont  ceux  qui  onl 
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rapport :  1*  k  l*extension  du  Gres  grossier  (TAndenne  autour 
de  DOS  bassins  bouillers ;  2®  i  la  connaissance  et  k  la 
subdivision  des  couches  comprises  entre  le  calcaire  carbo- 
nif§re  et  le  Gres  grossier. 

Pour  ce  qui  concerne  Textension  du  GreSy  la  suite  des 
afHeurements  que  nous  avons  ^numeri^s  donne  la  preuve 
la  plus  cat^gorique  de  Texistence  de  cette  extension  et  de 
Tavantage  qu'il  y  a  de  prendre  le  niveau  constant  du  gr&s 
conime  ligne  de  separation  entre  les  deux  ^tage  du  terrain 
houiller. 

Pour  ce  qui  concerne  la  connaissance  des  couches  de 
la  s^rie  houillere  inferieure,  les  coupes  principales  que 
nous  donnons  et  les*autres  beaucoup  plus  nombreuses 
que  nous  possedons  en  portefeuillcy  sont  le  plus  s&r  garant 
du  degr6  d'exactitude  qui  a  preside  k  Telaboration  de  notre 
travail. 

Quant  aux  divisions  k  ^lablir,  nous  avons  fait  remar- 
quer  que  Tetablissement  de  deux  sous-stages  :  A.  Schistes 
a  Goniatites  et  Posidonomyes  et  B.  Schistes  ei  psammites 
avechouille  maigre  etait  legitime  et  rationnel,  mais  que  les 
subdivisions  que  Ton  pouvait  etablir  dans  le  sous-Stage  B 
n*Staient  pas  absolument  rigoureuses.  Les  sediments  dSpo- 
sSs  k  cette  Spoque  par  des  eaux  douces  soumises  k  un 
regime  variable  ne  pouvaient  Svidemment  pas  donner 
naissance  k  des  strates  rSguliSres. 

Nous  avons  ensuite  esquisse  la  partie  palSontoIogique 
en  donnant  TStat  actuel  de  la  question  et  en  faisant  entre* 
voir  ce  qu'elle  pent  gagner  par  TStude  approfondie  des 
matSriaux  nouveaux  que  nous  avons  recueillis  et  que  nous 
recueillerons  encore. 

Enfin,  nous  avons  donne  les  idSes  qui  nous  ont  paru 
les  plus  rationnelles  sur  le  mode  de  formation  des  dcpdts 
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et  annoDC^  le  synchronisme  probable  de  nos  Sdiistes  a 
Posidonomyes  avec  les  Yoredale  Beds  et  celui  de  nos 
Schistes  ei  psammites  avec  houille  tnaigre  et  Gres  grassier 
avec  le  Millstone  Grit  d'Angleterre. 

Nous  aurions  pu  encore  trailer  d*autres  questions  fort 
interessantes  qui  se  rattachent  directement  k  T^lude  des 
couches  du  houiller  inf^rieur,  et  particuli^rement  celles 
qui  ont  rapport  aux  alterations  diverses  que  ces  roches  ont 
subies. 

Nous  aurions  pu  montrer  les  effels  de  la  d^sagregation 
lente  des  phtanites  et  des  schistes,  et  les  produits  utiles 
qu'ils  nous  fournissent ;  nous  aurions  voulu  encore  aborder 
les  questions  plus  delicates  et  qui  ont  trait  k  la  silicifica- 
tion  des  roches  et  k  leur  transformation  en  phtanites  et 
quartzites ;  mais  quoique  nous  fussions  en  grande  partie 
prepard  k  ces  questions,  nous  n'avons  pas  cru  n^ssaire 
de  les  entamer  ici,  nous  r^servant  de  presenter  plus  tard 
k  TAcademie  les  r^sultats  de  nos  recherches  dans  un  ter- 
rain si  int^ressant  k  tant  de  points  de  vue  et  dont  nous  nous 
proposons  de  continuer  Tetude. 


PR^PARATIFS   DB    LA   STANCE   PCBLIQUE. 

La  Glasse  s'est  occup^e  des  preparatifs  de  la  seance 
publique  annuelle,  qui  aura  lieu  le  vendredi,  16de  ce  mois, 
k  1  heure,  au  palais  des  Academies,  dans  la  grande  salle 
de  marbre. 
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CLASSE  DE8  LETTRES. 


Seance  du  5  decembre  1881. 

M.  CoifsciBNCEy  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents:  MM.  Alphonse  Le  Roy,  t?tce-dtrec<et4r; 
P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Gh.  Faider,  R.  Ghaloo , 
Th.  Juste,  F.  N4ve,  Alph.  Wauters,  G.  Nypels,  A.  Wa- 
gener,  Edm.  Poullet,  F.  Tielemans,  Gh.  Piot,  Gh.  Potvin, 
J.  Stecher,  membres:  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland, 
Aug.  Scheler,  Alph.  Rivier,  E.  Arntz,  associes;  T.-J.  Lamy 
et  P.  Henrardy  correspondants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences^  assiste  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  transmet  une  expedition 
de  I*arrete  royal  du  30  novembre,  nommant  president  de 
r Academic  pour  Tannic  1 882  M.  Alphonse  Le  Roy,  direc- 
teur  de  la  Classe  des  lettres  pendant  la  mime  annie. 
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—  M.  Alph.  Wauters  fait  part  de  la  mort  de  M.  Charles 
Paillard  qui  a  communique  a  la  Classe  plusieurs  travaux 
int^ressants  sur  les  troubles  des  Pays-Bos  au  XVP  siecle^ 
imprimes  dans  les  M^moires  de  rAcad^mie. 

M.  Gharles-Hippolyte  Paillard,  ancien  notaire,  chevalier 
de  Tordre  de  Leopold,  laur^at  de  Plnstiiut  de  France,  est 
d^c^de  k  Maroilhes  (departement  du  Nord),  le  17  novem- 
bre  1881,  Age  de58  ans. 

• 

— M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie  pour  la  Bibliotbd- 
que  de  FAcad^mie  un  exemplaire  desouvrages  suivants: 

1*  Bulletin  de  la  commission  centrale  de  statistique^ 
tome  XIV;  volume  in-4*; 

2^  Le  budget  des  votes  et  moyens  de  la  Belgique  de  1831 
a  1880,  par  J.  Malou.  Brochure  in-4*; 

3*  Woordenboek  der  nederlandsche  taal,  tweede  deely 
eerste  aflevering  (akant-allebns),  door  De  Vries.  Gab. 
in.8- ; 

4*  Catalogue  de  la  bibliotheque  de  Malinesy  par  V.  Her- 
mans ;  vol.  in-8'' ; 

5*  Histoire  de  Meniny  tomes  I-IV,  par  Rembry-Barth. 
in-8*.  —  Remerciments. 

—  La  Glasse  re^oit  k  titre  d'hommage  les  ouvrages  sui- 
vants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs : 

l""  Les  fondateurs  de  la  monarchie  beige :  Paul  Devaux, 
par  Th.  Juste.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-8®; 

2*  Der  wahre  Grundder  seit  1873  bis  jetzt  anhaltenden 
wirthschaftliclien  Krisis  und  das  einzige  Mittel  zu  ihrer 
Beilungy  von  E.  de  Laveleye,  uebersctzt  durch  0.  von  Bar. 
Berlin,  1881;  vol.  in-8*; 
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3*  Bibliographie  :  Lettesottemijen,  door  Pol  De  Mont^ 
par  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland.  Exlr.  in-8°; 

i^  U£glise  sclUsmatiquegrecque  etrusse,  par  T.-J.  Lamy. 
Louvain,  1881 ;  vol.  in-8* ; 

tf""  Meli'Melo  dramatique,  2*  serie^  par  Clement  Michaels. 
In-12; 

6"*  Les  constitutions  de  tons  lespays  civilises,  recueillies 
et  annoteeSf  par  M""  la  princessede  Lesignano.  Vol.  in-4o; 

7*  VAfrique  romaine.  —  Decouverte  d'trn  tombeau  a 
Convtheim-kz-^Tongres.  —  Notice  stir  tin  diplomemilitaire 
de  Trajan,  trouve  aux  environs  de  Liege^  par  Ad.  de  Ceule- 
neer.  3  exlr.  et  1  vol.  in-8%  pr^seni6s  par  M.  Wagener. 

—  M.  F.  Cr^pin  soumet,  comme  membre  de  la  com- 
mission organisatrice^uneliste  de  souscription  pour  elever, 
dans  la  ville  de  Dinant,  le  groupe  sculptural  d*Antoine 
Wiertz,  repr^sentant  le  Triomphe  de  la  F^umiere. 

—  M.  Aug.  Scheler  communique  un  travail  manuscrit 
intitule :  La  geste  de  Liege^  par  Jean  d'Outremetise.  Glos- 
scire  scientifique.^  Gommissaires:  MM.  Stecher,Bormans 
et  Le  Roy. 


Elections. 


MM.  Chalon,  Conscience,  De  Decker,  Faider  et  Gachard 
sont  r^^lus,  par  acclamation,  membres  de  la  commission 
sp^ciale  des  finances  pour  Tannic  1882. 
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RAPPORTS. 


Notice  sur  la  date  du  procansulat  d*Afr%que  de  P.  VigelUtu 
Satuminus  et  de  la  mort  des  martyrs  scillitainsy  par 
M.  Ad.  de  Ceuleneer. 

«  Les  actes  des  martyrs  scillitains,  mis  k  more  k  Car- 
thage, nous  fournissent  des  details  fort  interessants  sur 
rhistoire  des  origines  du  christianisme.  Ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  L.  Duchesne,  dans  le  bulletin  critique  d*his- 
toire,  de  litt^ralure  et  de  th^ologie,  ces  actes  sont  « le  plus 
ancien  document  connu  de  Thistoire  des  ^glises  d'Afri- 
que  (1).  »  lis  ont  ^te  plusieurs  fois  publics  en  latin  par 
Baronius,  Mabillon,  RuinartetG.  Gup6rus,  maisr^emment 
M.  Usener,  le  savant  professeur  de  TUniversite  de  Bonn, 
en  a  fait  paraftre  (programme  du  semestre  d'^t^  1881)  one 
version  grecqne,  retrouv^e  parlui  dans  le  manuscrit  1470 
de  la  Biblioth^que  nationale  de  Paris. 

Au  meme  moment,  M.  Aub6  traitait  des  actes  des  mar- 
tyrs scillitains  dans  son  ouvrage  intitule  :  Les  Chretiens 
dans  Tempire  romain,  de  la  On  des  Antonins  au  milieu  du 
III'  si^cle.  Les  pages  203  k  206  et  499  503  de  ce  livre 
reproduisent  un  nouveau  texte  latin  des  actes  en  question, 
emprunt^  ^galement  k  un  manuscrit  de  la  Bibliothique 

(1)  Voy.  dans  la  Bevue  critique  dhisloire  el  de  litt^aturey  namto  du 
31  octobre  1881,  pp.  313  et  suiv.,  Particle  de  Max.  Bonnet. 
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nalionale  de  Paris ,  provenant  de  l*abbaye  de  Silos  en 
Espagne.  Dds  qifil  eut  prisconnaissancede  la  publication  de 
M.  Usener,M.  Aube,que  ee  petit  travail  int^ressait  d*autant 
plus  que  dans  son  grand  ouvrage  il  avait  ^mis  Topinion  que 
Toriginal  des  actes  latins  pourrait  bien  avoir  6ii  r6dig£  en 
grecy  M.  Aube,  dis-je,  fit  paraitre  une  brochure  de  39  pages, 
intitul^e:  £tude  sur  un  nouveau  texte  des  actes  des  martyrs 
scillitains. 

M.  De  Ceuleneer  vient  k  son  tour  nous  parler  du  mar- 
tyre  de  ces  Chretiens  de  Numidie,  en  essayant  de  pr^ciser 
la  dale  de  leur  mort. 

Jadis,  on  admettait  assez  generalement  qu*il  fallait  la 
placer  en  Tann^e  200  apres  J.-G.  En  effet,  dans  un 
manuscrit  ayant  appartenu  k  Baronius,  il  est  dit:  Eocistente 

Claudio  consule Satumintis  proconsul  dixit:  Potestis 

veniam  a  dominis  nostris  imperatoribus  Severo  et  Antono 
(c*est-ft-dire  Antonino^  comme  Fa  vu  Baronius)  promereri. 

On  a  done  cherch^,  k  T^poque  de  Septime  S^vSre  et  de 
Garacalla,  un  consul  du  noro  de  Claudius^  et  Ton  a  ii& 
anient  ainsi  k  consid^rer  le  proconsulat  d^Afrique  de  Satur- 
ninus  comme  contemporain  du  consulat  de  T,  Claudius 
Severus  et  de  C  Aufidius  Yictorinus,  ^ponymes  de  Tann^e 
200  apr^s  J.-C. 

Mais  en  comparant  le  manuscrit  de  Baronius  avee  les 
quinze  autres  actuellement  plus  ou  moins  connus,  on  con- 
state ais^ment  qu1l  est  singuli^rement  interpol^.  On  pent 
mime,  jusqu'ft  un  certain  point,  suivre  le  d^veloppement 
de  Pinterpolalion.  Ainsi  dans  les  deux  plus  anciens  manu* 
scrits,  celui  de  Mabillon  (qui  ne  contient  malheureusement 
qu'un  fragment)  et  celui  d'Usener,  Saturninus  dit  k  Spera- 
tus  et  k  ses  compagnons :  Potestis  indulgentiam  domini 
nostri  imperatoris  promereri^  ou  bien  :  AwAffBeva^tou 
5"*  s£rie,  tome  II.  38 
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lyyufiv    auroxparope;    cuyx^P^P^^  a^iaOijvou,    Ma  IS  dans  les  Ttk^t* 

nuscrits  collationnis  par  Ruinart  et  Gup^rus^  et  en  dernier 
lieu  par  M.  Aube,  on  (rouve  dejii  a  dominis  nostris  impe^ 
ratoribus  au  lieu  de  domini  nostri  imperatoris,  Finalement 
le  copiste  du  manuscril  de  Baronius,  voulant  determiner 
ees  imperatores ,  leur  donne  k  tout  hasard  les  noms  de 
Severe  et  de  Caracalla. 

Que  si,  laissant  de  cdte  le  temoignage  de  ces  manuscrits 
interpol^sf  on  se  r^fi^re  aux  deux  sources  les  plus  anciennes 
et  les  plus  pures,  on  (rouve  Tepoque  de  la  mort  des  douze 
martyrs  scillitains  pr^eisce  de  la  maniere  suivante  :*Ein, 

nipaoLVTOi   rd  Seurspouxcu.  KXauStavou  yndroVf  OU  bien:  In  diebus 

illis  praesidente  bis  Clatidiano  consule.  Dans  les  deux  ma-* 
nuscrits  eonsult^s  par  Baronius,  on  lit  praestante  Claudio 
et  praesente  Claudiano. 

II  s'agit  evidemmenty  d*apr6s  le  texte  grec,  de  deux  con- 
suls, doDt  Fun  est  appcle  en  grec,  au  genitif,  nipvavroi,  en 
latin,  h  Tablatif  Praesidente  ou  Praestante ou  Praesente fts^ii' 
disque  lautreporte  dans  le  texte  grec  le  nom  de  KKm^woUf 
dans  le  texte  latin  celui  de  Claudio  ou  de  Claudiano. 

La  solution  de  eet  int^ressant  probl^me  avait  dejit  iii 
trouv^e  par  M.  Leon  Renier  avant  mdme  que  Tonconnutle 
texte  grec  des  actes  des  martyrs  scillitains.  II  faut  lire  en 
effet:  Praesente  biset  Condiano consulibus.Ceiie inginieuse 
conjecture,  qui^  chose  Strange,  n'avait  pas  trouvegr^eeaux 
yeux  de  Tillustre  Borghesi  (V*  OEuvres  VIII,  p.  614  et 
suiv.),  est  aujourd*hui  confirmee  d*une  maniere  ^clatante 
par  la  publication  du  texte  grec.  Aussi  Tediteur  de  ce  texte, 
M.  Usener,  nVt-il  pas  h^sit^  a  remplacer  nipaainoi  et  KAav- 

^Mvov  par  UpaiaevTOi  et  Kov^iayeu* 

Les  consuls  Praesens  et  Condianus  nous  fournisseni 
comme  date  de '  la  mort  des  martyrs  scillitains ,  et  par 
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consequent  du  proconsulat  de  Saturninus,  Fannie  180. 
M.  Aub^;  dont  M.  de  Geuleneer,  aii  moment  ou  il  envoyait 
sa  notice  k  rAcad^mie,  n'avait  pas  encore  pu  ^tudier  la  bro- 
chure, quoiqu'il  en  connut  Texistencey  M.  Aub^^  dis-je,  est 
taut  a  fait  d'aecord  avec  M.  Usener,  pour  ce  qui  concerne 
cettedate.  M.Max.  Bonnetd^clare  dans  h  Revue  critique  (l) 
que  Texactitude  de  la  date  fournie  par  le  texte  grec  ne 
peut  plus  desormais  faire  de  doute  pour  persopne.  Dans 
cet  etat  de  choses,  je  me  demande  si  la  notice  de  M.  de 
Ceuleneer  a  encore  unc  raison  d'etre.  Elle  a  pour  but  de 
determiner  la  date  du  proconsulat  de  P.  Vigellius  Saturni- 
nus  et  de  Ja  mort  des  martyrs  de  Colonia  Scillitana.  Or, 
cette  date  a  dej^  et^  indiquee  par  MM.  L^on  Renier,  Usener 
et  Aub^.  Elle  est  desormais,  comme  on  Fa  fait  observer 
avec  raison,  hors  de  doute.  M.De  Ceuleneer  ne  leconteste 
pas ;  d^autre  part  il  n'apporte  gu^re  de  nouveaux  arguments 
i  Tappui  de  son  opinion :  il  enfonce  done  en  quelque  sorle 
des  portes  ouvertes. 

Je  crois,  en  consequence,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ins^rer 
la  notice  de  M.  de  Ceuleneer  dans  les  Bulletins  de  TAca- 
demie.  Nous  devons,  je  pense,  nous  borner  i  remercier 
Tauteur  de  son  interessante  communication  et  k  la  d^poser 
honorablement  dans  nos  archives. » 

MM.  Willems  et  Lamy  se  rallient  aux  conclusions  de  ce 
rapport;  elles  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 

(!)  Voyez  plus  hauL 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  Vorigine,  des  motifs  et  de  la  portee  de  Particle  Sf7, 
alinea  Sdela  Constitution  belgcj  lecture  par  M.  E.  Arntz» 
associ^  de  TAcad^niie. 

«  La  Gqnslitution  anglaise  dans  son  developpement 
hislorique  >,  dit  William  Paiey,  «  ressemble  k  un  de  ces 
vieux  manoirs  seigneuriaux  qui  n*ont  pas  iih  Mlis  tout 
d*une  pi^ce,  d*apr^  un  plan  uniforroe  et  selon  les  regies 
de  la  rooderne  architecture^  mais  dont  la  construction  se 
rapporte  &  differentes  p^riodes,  dont  le  style  s'est  modifi£ 
avec  le  temps,  auxquels  on  ajoute  et  que  Ton  repare  cod- 
tinuellement,  selon  le  gout,  la  fortune  et  la  convenance 
des  proprietaires  qui  s*y  succ^dent.  Dans  un  pareil  edifice, 
on  chercherait  vainemeiit  de  Tclegance  et  de  justes  pro- 
portions,  vainement  cette  harmonic  enlre  les  parties  que 
Ton  est  en  droit  d'exiger  d'une  construction  moderne.  La 
sym^trie  exterieure  qui  flatte  Foeil  du  passant,  sans  tou- 
jours,  il  est  vrai^contribuer  a  la  commodity  deThabitation, 
y  manque  »  (1). 

La  Constitution  beige  forme  une  antiih^se  complete  k 
cette  description.  C'est  un  Edifice  tout  &'fait  moderne, 
construit  d*une  pi^ce  sur  un  sol  enti^rement  deblay^, 
d*apr6s  un  plan  arr^te  dans  toutes  ses  proportions,  et  pr^ 


(1)  Y.  F.  FiscHEL,  La  Constitution  d*Anglet$rre.  Traduit  par  Vogel, 
t.  I,  p.  3b 
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sentant,  tant  au  point  de  vue  de  la  forme  que  du  fond,  un 
ensemble  harmonieuXy  m^ine  elegant  et  flattant  Toeil  de 
eelui  qui  le  contemple.  G*est  k  Tabri  de  cet  Edifice  que 
d6}k  deux  generations  ont  trouve  la  liberty,  Findependance 
et  la  prosp^rit^)  et  la  nation  beige  n*a  pas  encore  jug^ 
n&;essaire  d'y  apporter  des  reparations.  Intacte,  comme  au 
jour  oil  elle  est  sortie  des  mains  du  Congr^s  national,  elle 
a  traverse  plus  d'un  demi-siecle  au  milieu  des  temp^tes, 
qui  ont  bouleverse  les  institutions  politiques  dans  la  plus 
grande  parlie  de  TEurope. 

Cette  grande  et  belle  oeuvre,  qui  excite  Tadmiration  du 
monde  entier,  merite  d'etre  medilee  et  d*6tre  ^tudiee  pro* 
fondement  dans  son  ensemble  comme  dans  ses  moindres 
details.  Pour  bien  la  connaitre,  nous  devons  nous  rendre 
compte  de  Torigine  et  des  motifs  de  ehacune  de  ses  dispo- 
^itionsy  de  chaque  mot  qu*elle  renferme. 

De  fortes  et  savantes  Eludes  ont  ei6  faites  sur  notre 
Constitution  par  MM.  Leclercq,  Tielemans,  Thonissen, 
Faider,  Rolin-Jaequemyns,  De  Laveleye,  et  j'ai  eru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  suivre  leur  excmple. 

Pour  continuer  la  comparaison  que  nous  avons  em- 
pruntee  a  Paley,  Tedifice  de  notre  Constitution,  toot 
moderne  qu'il  est,  renferme  cependant  quelques  vieux 
mat^riaux,  qui  ne  le  defigurent  pas,  qui  occupent  bien 
leur  place,  mais  dont  on  pent  difBcilement  s*expliquer  la 
presence. 

L'article  27,  alinea  %  me  paratt  avoir  ce  caractdre. 

L*article  27  est  ainsi  concu  : 

€  L'initiative  appartient  k  ehacune  des  trois  branches 
du  pouvoir  l^gislatif.  » 

«  N^anmoins  toute  loi  relative  aux  reeettes  ou  aux 
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■ 

d^penses  de  TEtat,  oii  au  conlingent  de  rarm^e,  doit 
d'abord  eire  votee  par  la  €hambre  des  repr^sentants.  » 

Quelle  est  lorigine  de  la  disposition  du  second  alinea? 
Quel  en  est  le  motif?  Quelle  en  est  la  portee? 

Pour  trouver  la  solution  de  ces  questions,  nous  avons  eu 
reeours  d'abord  k  la  source  immediate  de  la  Constitution, 
aux  travaux  pr^paratoires. 

Dans  le  projet  de  Constitution,  ^labore  par  la  commis- 
sion institute  k  cet  effet  par  le  Gouvernement  provisoire 
le  6  octobre  1830,  public  Ie28qctobre  suivant  et  distribue 
aux  membres  du  Congr^s  dans  la  stance  d*ouverture  da 
10  novembre,  Tarticle  39  porte  (1); 

•  L*initia(ive  appartient  aux  trois  branches  du  pouvoir 
9  l^gislalif. 

»  Ndanmoins,  toure  loi  relative  aux  recettes  ou  d^penses 
»  de  TEtat  ou  au  contingent  de  Tarm^e,  doit  d'abord  elre 
9  vot^e  par  la  Chambre  elective.  » 

Cette  redaction  s'explique  parce  qu'ii  cette  dpoque  il 
etait  incertain  s'il  y  aurait  deux  Chambres,  et,  en  cas 
d^affirmatiye,  si  elles  seraient  toutes  deux  ekclives. 

MM.  Forgeur,  Barbanson,  Fleussu  et  Liedts  avaient 
present^,  dans  la  stance  du  Congrds  du  25  novembre 
1830  (2),  un  autre  projet  contenant  dans  son  article  6  la 
disposition  suivante  : 

c  L*initiative  appartient  k  chacune  des  deux  branches 
du  pouvoir  exicutif.  » 

L^omission  du  paragraphe  relative  k  Tinitiative  des  lois 


(i)  y.  E.  HoTTTERs,  Discussions  du  Congris  rKUional  de  la  Belgique, 
t.  IV,  p.  43.  PiSces  justi/icaUves^  n^  45. 
(9)  HoTTTSHS,  t.  ly,  p.  50,  Piicss  jusH/icatives,  n»  47, 
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flnanci^res  s*explique  parce  que  ce  projet  n'admetlait 
qu'une  Ghambre,  un  Congr6s  national. 

Le  rappon  fait,  au  nom  de  la  section  centrale,  par 
31.  Raikem  dans  la  stance  du  23d^cembre  1830  sur  le 
litre  Hide  la  Constitution  dit,  en  retragant  Tarticle  27,  que 
«  ces  dispositions  n'ont  pas  eprouv^de  diflficult^s  »  (1). 

L*article  fut  adopts  dans  la  seance  du  Gongr^s  du 
3  Janvier  1 831 ,  sans,  discussion. 

M.  Jottrand  demanda  d  ajouter  ^  rarticIe^T^que  Tinitia* 
Civede  la  mobilisation  de  la  garde  civique  n*appartiendrait 
^galement  qu'aux  Ghambres,  mais  sur  les  observations  de 
M.  Lebeau,  Jottrand  retira  sa  Inotion  (2). 

C'esl  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  travaux  pr^pa- 
toire.  ^ 

Une  disposition  analogue  k  la  regie  qui  nous  occupe  se 
trouve  dans  la  loi  fondamentale  de  1815,  quoique  moins 
^tendue  et  congue  en  termes  moins  imperatifs  et  moins 
exclusifs.  L'article  121,  plac^  dans  la  6*  section  du  cha- 
pitre  III,  intitule  Du  Budget  de  r£tat,  porte :  «  Le  Budget 
>  des  depenses  du  royaume  doit  avoir  Tassentiment  des 
»  Etats  g^n^raux;  il  est  pr^sent^  par  le  roi  k  la  seconde 
»  Ghambre  dans  la  session  ordinaire.  » 

Les  receUes  de  TEtat  et  les  lois  relatives  au  contingent 
de  Tarm^e  n'y  sont  pas  mentionnees. 

La  disposition  de  Particle  27,  alinea  2,  n*est  pas  n^e  sur 
le  sol  de  la  Belgique;  elle  n'existait  pas  dans  Tancien  droit 
public  beige,  sous  Tempire  duquel  Torganisation  et  le 
fonctionnement  des  troisordresdifKraientd'ailleursessen- 
tiellement  du  systenie  repr^sentatif  moderne.    Elle  est 


(1)  HoTTTENs,  t.  IV,  p.  69.  PiicBS  juslificativ€8jn^}S!5, 
(3)  Hl'yttens,  t.  II,  p.  15. 
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inconleslablement  unc  importation  etrang^re,  dont  nous 
essayerons  de  d^montrer  Porigine, 

Les  auteurs  de  la  Constitution  beige  ont  eu  sous  les 
yeux  la  loi  fondamentale  dc  i815  ainsi  que  les  diverses 
Constitutions  fran^aises  qui  se  sont  succ^d^  depuis  1791 
jusqu'en  1830.  lis  ont  sans  doute  puise  le  second  alinea  de 
Tartiele  27  dans  la  eharie  fran^aise  du  i  juin  1814  dont 
les  articles  17  et  47  portent  que  :  «  la  Chambre  des 
deputes  regoit  toutes  les  propositions  d'impot;  et  que  ce 
n'est  qu*apr£s  que  ces  propositions  ont^te  admises  qu'elles 
pourront  ^tre  port^es  k  la  Chambre  des  pairs ;  •  et  dans 
celle  du  14  aout  1830,  dont  Tarticle  15  reproduit  la  m^me 
regie  en  ces  termes  :  «  toute  loi  d'impot  doit  itre  d'abord 
votee  par  la  Chambre  des  deputes*  » 

Nous  ferons  ici  une  observation  en  sens  inverse  k  celle 
que  nous  venons  de  faire  sur  la  loi  fondamentale  de  1818; 
celle-ci  ne  parle  que  des  depenses  de  TEtat,  les  deux 
chartes  frangaises  ne  parlent  que  des  lois  d'impoL 

L' article  36  de  la  Constitution  des  Cent  jours  renfer- 
mait  une  disposition  analogue  puisne  sans  doute  dans  la 
charte  de  1814  :  «  toute  proposition  d'impdt,  d'empruni 
ou  de  lev^e  d'hommes,  dit  cet  article,  ne  pent  6ire  faite 
quk  la  Chambre  des  reprdsentants.  • 

Une  semblable  disposition  ne  pouvait  trouver  place 
dans  les  Constitutions  frauQaises  des  3-14  septembre  1791, 
et  du  24  juillet  1793,  parce  qu'elles  n*admettaient  qu'uiM 
assemblee  legislative. 

La  Constitution  du  5  fructidor  an  III  attribue  exclusi* 
vement  au  conseil  des  Cinq  cents  la  proposition  de  toutes 
les  lois,  sans  distinguer  entre  cellos  qui  sont  relatives 
aux  recettes  ou  aux  depenses  de  TEtat  et  les  autres  lois 
(art.  76  et  102). 
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La  Constitution  du  32  frimaire  an  YlII  proclame,  en  cc 
qui  coucerne  les  recettes  et  les  d^penses  de  I'Elat,  les 
regies  suivantes : 

Art.  U.  —  c  Le  gouvernenient  propose  les  lois,  et  fait 
les  r^glennents  n^cessaires  pour  assurer  leur  execution.  » 

Ces  dernieres  ne  diffiiraient  done  pas  des  autres. 

Art.  45.  —  «  Le  gouvernement  dirige  les  recettes  et 
les  d^penscs  de  TEtat,  conformement  i  la  loi  annuelle  qui 
determine  le  montant  des  unes  et  autres  » ,  etc. 

II  nous  parait  indubitable  que  les  diverses  constitutions 
continentalesy  qui  renferment  une  r^gle  comme  celle  qui 
nous  occupe,  lont empruntee k  FAngleterre. 

M.  Thonissen,  dans  la  ConsUlution  beige  annolee  n*  163, 
fait  la  m^me  observation,  sans  entrer  dans  les  explications 
8ur  Torigine  de  la  disposition  et  sur  les  motifs  de  cet 
emprunt. 

IMais  il  nous  parait,  et  nous  esp^rons  le  demontrer,  que 
les  auieurs  des  diverses  constitutions  continchtales  ont 
accept^  cette  disposition  sans  contrdle,  sans  examen,  sur 
la  foi  de  son  importance  et  par  respect  pour  Tautorit^  du 
droit  constitulionnel  anglais,  plutdt  que  sous  Tempire 
d*une  conviction  raisonnee  de  sa  n6cessit£  ou  de  son 
utilite  politique. 

II  est  en  effet  certain  qu'en  Angleterre  c'est  un  ancien 
et  incontestable  privilege  de  la  Chambre  des  communes, 
que  toutes  les  demandes  d'impdts  et  de  subsides  doivent 
d'abord  £tre  portees  devant  elle  et  vot^es  par  elle  avant 
de  pouvoir  £lre  disculees  dans  la  Chambre  des  pairs,  bien 
que  les  lois  relatives  k  cet  objet  ne  soient  obligatoires 
qu*apr£s  avoir  ^te  ^galement  adoptees  aussi  par  la  Chambre 
des  pairs.  «  La  Chambre  des  communes  est  si  jalouse  de 
ce  droit  »,  dit  De  Lolme,  dans  son  ouvrage  intitule  Consti* 
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tution  (TAngklerre^  1. 1,  p.  61|  «  quelle  ne  souffre  jamais 
que  les  pairs  apportent  aucun  changement  aux  bills  qu'elle 
leur  remet  h  ce  sujet,  et  qu'ils  fassent  autre  chose  que  les 
accepter  ou  les  rejeter  purement  et  simplement  lis  ne 
peuvent  pas  y  faire  le  moindre  amendement » . 

Les  fils  de  TAngleterre,  fiddles  i  rattachement  aux 
anciens  usages  qui  forme  un  des  traits  distinctifs  de  leur 
caract^re  national,  port^rent  au  dela  de  TOc^an  une  tra- 
dition dont  ils  avaient  sans  doute  oublie  Torigine,  et  pour 
laquelle  ils  auraient  it&  probablement  embarrasses  de 
donner  un  motif  rationnel. 

La  constituton  federate  des  Etats-Unis  de  TAm^rique 
du  Nord  et  les  constitutions  de  plusieurs  Etats  con* 
tiennent  des  reminiscences  du  droit  constiiutionnel  do  In 
vieille  Angleterre.  Ainsi  la  constitution  de  TEtat  de  Mas* 
sachussets  du  2  mars  1780,  Etat  qui  pent  £tre  consid^r^ 
comme  le  berceau  des  Etats-Unis,  porte,  Partie  I,  chap.  I, 
Section  5,  art.  7: 

«  Toutes  les  lois  d*impdt  doivent  6(re  propos^es  origi- 
nairemeAt  dans  la  Maison  des  representants,  mais  le  Senat 
pent,  comme  aux  autres  projets  de  lois,  y  faire  des  amen* 
dements  et  en  delib^rer  ». 

La  constitution  federate  du  7  septembre  1787,  article  I, 
Section  VII,  §  I,  dit : 

c  Tons  les  projets  de  loi  ayant  pour  objet  la  perception 
de  rdvenus  publics  doivent  originairement  proceder  de 
la  Maison  des  representants,  mais  le  S^nat  peut^  comme  k 
d'aulres  projets  de  loi,  y  proposer  des  amendements  ou  des 
additions  et  y  concourir  par  son  vote  >. 

La  constitution  du  New-Hampshire  de  1792,  2°**  roer- 
credi  d*octobre  (ddiji  elaboree  en  1784),  pour  n'en  plus 
citer  d'aulreSy  contient  la  m^me  disposition  pour  les  votes 
d*impdts. 
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On  comprend  la  force  et  rempire  dcs  traditions  et  le 
respect  pour  ies  usages  auciens ;  mais  la  science  veut  et 
doit  en  trouver  Torigine  et  la  cause.  Nous  avons  dA  £(udier 
avec  soin  Ies  details  de  Thistoire  du  droit  d*une  nation 
etrang^re  pour  decouvrir  Torigine  d'une  rdgle  qui  forme 
encore  actuellement  un  des  principes  fondamentaux  du 
droit  public  beige. 

Inutile  de  rendre  compte  des  nombreuses  recherches 
auxquelles  nous  nous  sommes  livre  pour  trouver  une 
solution  satisfaisante  de  la  question  qui  nous  occupe. 
Les  anciens  auteurs  anglais  eux-m^mes,  tout  en  constatant 
la  prerogative  de  la  Chambre  des  communes,  n*en  exami- 
nent  pas  Torigine,  et  se  trompent  souvent  sur  sa  cause. 
C*est  dans  le  remarquable  et  classique  ouvrage  de  M.Wil- 
liam Stubbs,  public  r^cemment  (en  1880)  k  Oxford  sous  le 
litre:  CanstUutional  history  of  England  in  its  origins  and 
devehpement^  que  nous  avons  trouv^  le  plus  de  lumi&re. 
I^n  combinant  entre  elles  et  avec  d'autres  ecrits  les  obser- 
vations ^parpill^es  sur  le  pouvoir  financier  de  la  Chambre 
des  communes  qui  se  trouvent  dans  cet  ouvrage,  on  arrive 
au  r^sultat  suivant. 

L'origine  de  Tinstitution  qui  est  devenue  le  Parletneni 
anglais  remonte  h  une  haute  antiquity.  Dijk  le  roi  Jean 
sans  Terre  (Lackland)  dans  la  Magna  Charta  (de  1215) 
s*£tait  engag^  i  ne  plus  exiger  des  impdts  sans  le  consen- 
tement  des  barons.  Durant  le  XIII'  et  le  XIV''  si^cle  nous 
rencontrons  de  fr^quentes  reunions  des  trois  ^tats,  des 
barons  ou  de  la  noblesse,  du  clerge  et  des  communes,  et 
de  nombreux  votes  d'imp6ts  ou  de  subsides.  Mais  avant  la 
fin  du  XIV'  si^cle  Ic  mode  de  composition^  Torganisation 
^t  le  fonctionnement  de  cette  esptee  de  representation 
nationale  n'avait  pas  encore  ref u  une  forme  fixe  et  stable. 
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Depuis  le  regiie  d'Edouard  III  (1 327*1 377),  on  admettait 
comme  un  principe  fondamenial  que  des  taxes  nouvelles 
ne  pouvaient  £tre  levies  sans  le  consentement  des  cora- 
muneSy  des  lords  temporels  et  des  lords  spirituels ;  mais 
le  mode  de  ddib^rer  sur  ee  sujei  variait.  Tantdt  le  roi 
convoquait  les  ordres  separement  pour  leur  soumettre  des 
demandes  de  subsides;  tantdt,  eonvoqu^s  ensemble,  ils 
d^liberaient  en  comites  s^pares ;  tantdt  ils  deliberaient 
conjointement  en  une  seule  assembl6e;  tanl6t  un  eomite 
des  communes  entrait  en  conference  avee  un  comit^  des 
lords  pour  s'entendre  sur  un  vote  commun. 

Dans  ces  occasions,  des  questions  d'etiquette  et  d'amour 
propre  ne  manquaient  pas  de  surgir.  Ainsi,  par  exemple, 
quelquefois  les  communes,  en  demandant  aux  lords  de 
nommer  une  commission  pour  conf^rer  avec  elles,.  disi-- 
gnaient  les  lords  qu^elles  desiraient  voir  nommer  dans 
cette  commission ;  quelquefois  les  lords  exigeaient  des 
communes  de  se  rendre  chez  eux  pour  faire  connaitre  leur 
avis,  au  lieu  d'aller  eux-m£mes  au-devant  des  communes 
pour  les  informer  de  leur  opinion ;  quelquefois  les  lords 
proposaient  une  commission  mixte  pour  conferer;  parfois 
le  roi  lui-meme  nommait  ce  comi(^. 

Ces  divers  modes  de  deliberation  continuaient  d'etre  en 
usage  meme  apr^s  que  la  separation  definitive  du  Par- 
lemcnt  en  deux  Chambres,  la  haute  et  la  basse,  se  fut 
accomplie  sous  le  regne  de  Richard  11  en  1377. 

M.  Stubbs  fait  entendre  que  le  roi  consid^rait  comme 
une  faveur  la  permission  quil  accordait  aux  deux  Chambres 
de  conferer  ou  de  deliberer  en  commun  au  sujet  des  votes 
d*impdts;  car  en  excitant  Tune  Chambre  contre  Tautre  et 
en  entretenanl  entre  elles  Tanimosite  et  Tesprit  de  jalousie, 
le  roi  esperait  par  suite  de  ce  disaccord  obtenir  des  coo- 
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cessions  de  subsides  plus  considiirables.  II  pratiquait  la 
maxime  :  Didde  et  impera. 

M.  Stubbs  est  d'avis  que  rinitiative  dc  la  Chambre  des 
communes  en  maii^re  d*impdt  etait  devenue  une  r&gle 
consacr^  ptkTVushge(thatprinciple  had  grown  into  practise) 
dc}k  avant  T^poque  oh  elle  fut  formcllement  reconnue 
comme  une  prerogative.  Pour  expliquer  cette  pratique, 
Tauteur  fait  ici  une  remarque  qui  m^rite  d*itre  mentionnie, 
bien  que  nous  ne  la  croyons  pas  tout  h  fait  fondle,  c  Le 
principe  que  les  subsides  d*argent  ne  peuvent  ^tre  proposes 
que  par  la  Chambre  des  communes,  »  dit-il,  <  renfermait 
la  doctrine  toutc  rationnelle  qu'il  devait  appartenirau  plus 
pauvre  des  trois  Elats  de  fixer  le  maximum  des  concessions 
pecuniaires,  et  que  les  repr^sentants  du  grand  nombre  des 
payeurs  devaient  fixer  le  montant  de  la  taxation  >• 

Celte  raison  est  plutdt  apparente  que  r^elle,  car  les  com- 
munesy  sans  exercer  Yinitiative  des  lois  d*impdt,  avaient 
toujours  Ja  faculte  d'en  arriler  le  maximum^  puisque 
aucune  taxe  ne  pouvait  ^tre  impos^e  sans  leur  consente-- 
ment;  peu  importait,  d^  lors,  que  ce  consentement  fut 
donne  avant  ou  apres  la  deliberation  des  lords. 

Quel  est  Ic  moment  precis  ou  ce  simple  usage  estdevenu 
une  regie  de  droit  qui  exerce  son  empire  jusqu*&  nos 
jours,  non-seulement  en  Angleterre,  mais  aussi  bors  de 
ces  limiles? 

Cest  le  mois  de  novcmbre  li07. 
Le  Parlementsi^gait  h  Glocester  du  20  oclobre  jusqu*au 
2  decembre.  La  paix  de  TAngleterre  itait  profondement 
troubl6e ;  le  bruit  courait  que  Richard  II  vivait  encore  ; 
ses  partisans  se  remuaient;  le  due  de  Northumberland  ^tait 
en  r^Yolte  ouverte,  et  Henri  IV  sentait  chanceler  le  trdne 
usurp^  de  la   maison  de  Lancaster;  it  fallait  de  grands 
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efforts  pour  conjurer  les  dangers.  Le  21  novembre  le  roi 
fit  connaitre  aux  lords  le  montant  des  sommes  necessaires 
pour  la  defense  publique;  dies  lui  furent  accord^es.  Le 
roi  sommait  alors  un  certain  nombre  des  membres  des 
communes  d'entendre  et  de  rapporter  k  leur  chambre  Tavis 
des  lords ;  douze  membres  des  communes  se  rendirent  k 
la  sommation  et  firent  k  leur  Chambre  rapport  du  message. 
La  Maison  des  communes,  fort  alarm^e,  s'&^riail  que  ces 
proc^dds  constituaient  une  derogation  aux  usages  et  un 
prejudice  k  leurs  libertes.  Henri  IV,  qui  avait  toutes  les 
raisons  de  ne  pas  s'ali^ner  les  communes,  d^  qu'il  apprit 
r^motion  qui  les  agitait^  decida,  d*accord  avec  les  lords, 
que  chacune  des  deux  Chambres  avait  le  droit  de  d^lib^rer 
isur  la  situation  du  royaume  et  sur  les  mesures  n^essaires 
k  prendre,  mais  qu  aucun  message  ne  pourrait  6tre  fait  au 
roi  relativement  aux  concessions  de  subsides,  avant  que 
ces  concessions  eussent  et^  votees  par  les  deux  Chambres, 
et  qu'alors  la  communication  du  vote  serait  toujours  faite 
au  roi  par  Forateur  (Speaker)  des  communes. 

Cette  decision  royale  fut  consid^ree,  dit  M.  Stubbs, 
comme  la  reconnaissance  du  droit  des  communes  de 
prendre  Tinitiative  des  lois  d'impdt  et  de  faire  connaitre 
au  roi,  par  Forgane  de  leur  orateur,  le  vote  du  Parlement 
£mis  de  commun  accord  avec  les  lords.  Elles  n^^taient  pas 
encore  arriv^es  au  point  d'exclure  les  lords  de  toute  deli- 
beration sur  une  question  d'impftt;  mais  la  concession  qui 
leur  fut  faite  en  1407  formait  la  base  sur  laquelle  elles 
fondaient  leurs  pretentions  ulterieures. 

Nous  examinerons  k  present  les  raisous  politiques  ou 
juridiques  sur  lesquelles  les  auteurs  anglais  et  etrangers 
fondent  la  prerogative  de  la  seconde  Chambre,  ainsi  que 
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la  mani^re  dont  elle  a  eii  entendue  et  pratiqu^e  en  Angle- 
terre  et  en  Belgique. 

Le  celibre  professeur  Bluntschli,  notre  associ6  que  la 
mort  vient  d'enlever  k  la  science  (^\  en  traitant  dans  son 
ouvrage  allemand  intitule  :  Allgemeines  Staatsrecht  (droit 
public  general)  cfaapitre  IX^  n""  11,  de  la  seconde  Chambre 
s'exprime  ainsi : 

«  C*est  une  vieille  institution  anglaise  que  toutes  les 
demandes  d*impdt  doivent  d'abord  ^tre  portees  devant  la 
Chambre  des  communes,  et  que  les  lords  ne  peuvent  qu*ap* 
prouver  ou  rejeter  ces  projets,  sans  pouvoir  les  amender. 
Cette  institution  trouve  probablement  son  explication 
liistorique  en  ce  que  originairement  les  d^put^s  des  villes 
et  des  comt^s  ne  furent  le  plus  souvent  convoqu6s  que 
pour  accorder  des  demandes  d'impdt.  Plus  tard  on  pouvait 
invoquer  k  Tappui  de  cct  usage  que  les  impdts  pesent 
surtout  sur  la  masse  du  peuple  et  qu*ils  sont  moins  vive- 
mcnt  sentis  par  Taristocratie.  Cette  institution  fut  imit^e 
dans  d'autres  pays.  » 

L^opinion  de  M.  Bluntschli,  presentee  d'ailleurs  d*une 
maniire  bypoth^tique,  assigne  aussi  k  cette  institution  une 
origine  purement  historiquc  ;  elle  cherche  k  expliquer 
pourquoi  elle  a  continue  d'etre  en  Yigueur  encore  &  une 
6poque  post^rieure,  lorsque  la  cause  qui  Tavait  fait  naltre, 
n'existait  plus ;  mais  cette  double  explication  nous  parait 
peu  satisfaisante ;  car,  il  est  certain  que  d^  les  temps  les 
plus  anciens  dijk  et  avant  T^poque  ou  les  communes  furent 
convoqu^es  k  cette  fin,  des  demandes  de  subsides  ou  dim- 


(1)  M.  Bluntschli  est  morl  subilemeDt  ^  CarUrubeleSI  oclobredecetle 
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pdts  furent  adress^es  aux  lords.  Les  lords  6(aient  done  en 
possession  du  droit  de  voter  les  impdts  avant  que  les  conri- 
miines  exer^assent  ce  droit,  et  Ton  comprend  difficilrment 
comment  tout  h  coup  les  communes,  par  cela  seul  qu*elles 
itaient  r^unies  uniquement  pour  voter  des  impdts,  auraient 
ete  investies  de  1a  prerogative  de  s'occupcr  de  ces  de^ 
mandes  en  premier  lieu,  avant  Tassembl^e  des  lords. 

Quant  k  la  raison  tirt^e  de  ce  que  les  imp6is  pesent 
surtout  sur  la  masse  du  peuple,  elle  est  peremptoire  pour 
justifier  la  maxime  qu  aucun  impdt  ne  peut  ou  ne  doit 
etre  leve  sans  le  consentement  du  peuple  ou  des  communes 
qui  le  repr^sentent  plus  specialement;  mais  elle  n  explique 
pas  leur  initiative;  car  qu'importe  que  les  communes 
votent  les  premieres  ou  les  derni^resy  si  sans  leur  vole  touC 
impdt  est  impossible. 

Ecoutons  maintenant  les  auteurs  anglais.  Peu  dVntre 
eux  cherchent  h  expliquer  Torigine  ou  k  donner  les  mouTs 
de  cette  prerogative  de  la  Ghambre  des  communes.  Nous 
laisserons  parler  Blackstone,  dont  le  grand  commentaire 
sur  les  lois  de  TAngleterre  (Commentaries  on  the  laws  of 
England)  jouit  encore  aujourd*hui  d'une  haute  autorit& 
Au  livre  I,  chap«  2  (qui  traite  du  Parlement)  n*"  V,  il  dit, 
en  exposant  le  droit  des  communes: 

c  En  premier  lieu,  en  ce  qui  concerne  les  taxes  (ou  les 
impAts),  c'est  un  ancien  et  incontestable  privilege  et  droit 
de  la  Maison  des  communes,  que  toutes  les  demandes  de 
subsides  ou  d*aides  parlcmentaires  doivent  ivre  porches 
d*abord  devant  elles  et  doivent  etre  en  premier  lieu  accor- 
d^es  par  elles,  bien  que  leurs  allocations,  quel  qu*en  soit 
Tobjet  ou  le  but,  ne  puissent  avoir  de  Teffet  qu'apres  avoir 
obtenu  Tassentiment  des  deux  autres  branches  de  la  legis* 
lature.  La  raison  g^neralement  donn^e  pour  ce  privilege 
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exclusif  de  la  Maison  des  communes,  c*e8t  que  les  subsides 
sont  lev^s  sur  le  corps  du  peuple  (upon  the  body  of  the 
p€ople)y  el  que  pour  ce  motif  il  est  juste  que  lui  seul  doit 
avoir  le  droit  de  s*imposer  lui-m£me.  > 

Blackstone  n*admet  pas  cette  opinion,  il  en  fait  la  cri- 
tique en  ces  termes : 

<  Cette  raison  serait  sans  r^plique,  si  les  communes  ne 
8*imposaient  qu*elles-mdmes ;  mais  il  est  notoire  qu'une 
tr^s  grande  partie  de  la  propri^t^  est  poss^dee  par  la  Maison 
des  lords  ;  que  cette  propriety  est  ^alement  imposable  et 
soumise  &  la  taxe  comme  la  propri^te  des  communes ;  et 
que  par  consequent,  comme  les  communes  ne  sont  pas  les 
seules  contribuables,  le  motif  indiqu6  ne  pent  pas  itre  la 
raison  de  leur  droit  exc/i<«t/ d*avoir  Tinitiative  de  la  propo- 
sition et  de  la  mesure  des  subsides.  » 

Blackstone,  apris  avoir  r^ful^,  ii  juste  titre,le  motif  qu*on 
all^gue  g^neralement  pour  motiver  le  privil^e  des  com- 
munes, essaye  d*en  donner  un  autre  qui  ne  nous  semble 
pas  non  plus  ^tre  k  Fabri  de  la  critique.  ^ 

«  La  veritable  raison  jaillissant  de  Tesprit  de  notre 
Constitution,  dit-il,  semble  £tre  celle-ci  (seems  to  be  this). 
Les  lords  formant  un  corps  permanent  h^r^ditaire,  ct66 
au  bon  plaisir  du  roi,  sont  pr^sumis  £tre  plus  accessibles 
k  Tinfluence  de  la  Couronne  que  les  communes,  qui  sont 
un  corps  temporaire  et  ^lectif,  librement  nomm6  par  le 
peuple  ;  et,  lorsque  les  lords  subissent  Tinfluence  de  la 
Couronne,  ils  sont  censes  continuer  k  se  soumettre  k  cet 
empire.  Voilft  pourquoi  il  serait  extrimement  dangereux 
d'attribuer  aux  lords  un  pouvoir  quelconque  de  proposer 
de  nouveaux  impdts  ;  il  suflit  quMIs  aient  le  pouvoir  de  les 
rejeter,  s'ils  pensent  que  les  communes  les  votent  avec  trop 
de  prodigalite  ou  avec  trop  d'imprevoyance.  » 

3"*  s£rie,  tome  II.  39 
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II  est  ais^  de  s*apercevoir  que  le  raisonnement  de  Black- 
stone  piche  par  le  meme  defaul  que  celui  que  nous  avons 
signale  en  diseutant  Fopinion  de  Bluntschli.  Quel  danger 
y  a-t-il,  en  effel,  a  ce  que  les  lords  prennent  rinitiative  de 
voter  m^me  de  lourdes  charges,  si  ces  charges  n'obligent 
les  conDmuncs  quVn  vertu  de  leur  propre  asseniiment 
donnc  avant  ou  apres  le  vote  de  la  premiere  Ghambre. 

Les  auteurs  fran^ais  qui  ont  ^crit  sur  le  droit  public  de 
la  monarchic  constitutionnelle  s'occupent  h  peine  de  Tini- 
tiative  de  la  Ghambre  des  deputes  en  matiere  d'impot, 
Benjamin  Gonsiant,  dans  ses  quatre  volumes  de  Cours 
politique  constitutionnelle  n'en  fait  pas  m^me  mention. 
Rossi,  dans  la  90"*'  le^on  de  son  Cours  de  droit  constitU' 
tionnel  (1)  se  borne  k  rappeler  que  Finitiative  en  matiere 
d*impdt  forme  une  difTi^rence  entre  les  attributions  de  la 
Ghambre  des  d^put^s  et  celle  de  la  Ghambre  des  pairs. 

Afin  de  ne  passer  aucun  motif  sous  silence,  nous  men- 
tionnons  celui  donn^  par  Foucart,  Elements  de  droit  public 
et  administratif  n*  72.  «  La  Ghambre  des  representants, 
saisie  en  dernier  lieu  du  vole  des  lois  de  finances,  «  dit- 
il,  »  pent  n'avoir  pas  le  temps  de  les  examiner  avec  tout 
le  soin  qu*elles  exigent,  et  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  cette 
chambre  qui  manque  de  temps  n^cessaire  pour  eontrdler 
les  d^penses. » 

Gette  raison  est  peu  serieuse.  D*abord,  aucune  des  deux 
Ghambres  ne  doit  manquer  du  temps  necessaire  pour 
eontrdler  les  d^penses ;  elles  doivent  toutes  les  deux  tiit 
toujours  k  m^me  d'accomplir  leurs  devoirs  constitution- 
nels.  En  suite,  Foucart  ne  parle  que  des  depenses;  mais 


(1)  Public  ^  Paris  eu  1866-1867,  en  quatre  volumes.  Voyez  t.  IV, 
pp.  187  et  200. 
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il  s'agitaussi  du  v6te  d'irapdty  et  peut-on  invoquer  comme 
un  argument  qu'il  est  permis  k  la  premiere  Cbambre  de 
voter  I*imp6t  avee  moins  de  scrupule  on  avec  plus  de 
legeret6  que  la  deuxiime. 

Enfin  on  peut  repondre  k  Targument  de  Foucart^  que^ 
pour  obtenir  le  r^sultat  qu*it  desire,  il  n  est  pas  li^cessaire 
d'atiribuer  un  privilege  special  .&  la  seconde  ebambre^ 
puisqu'elle  a  toujours  le  moyen  de  forcer  le  gouvernement 
k  presenter  les  budgets  en  temps  utile;  et  que  d'ailleurs 
la  loi  peut  fixer  Tepoque  a  laquelle  le  budget  devra  etre 
present^  (1),  et,  de  plus,  que  le  droit  d  miiiative  de  la 
seconde  Cbambre  n'emp^cherait  pas  le  gouvernement  de 
presenter  les  budgets  tardivement,  s'il  jugeait  k  propos  de 
le  faire  et  si  les  Ghambres  voulaient  s'en  accomoder. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  explique  ou  comment^  la  Con- 
stitution beige,  ou  qui,  dans  leurs  travaux,  ont  eu  aussi  k 
s*occuper  de  Tarticle  27,  alinea  2,  il  n'y  en  a  que  trois  qui 
aient  recberche  le  motif  de  cette  disposition. 

Notre  savant  confrere  M.  Thonissen,  qui,  dans  une 
edition  post^rieure  de  son  ouvrage  intitule  :  La  Constiiih 
tion  beige  annotee  (n®  163)  a  indique  Forigine  anglaise  de 
la  prerogative  ,qui  nous  occupe,  avait  deji  au  n"*  137  de 
la  I'*  Edition,  motiv^  cette  prerogative  en  ces  termes  : 
«  Comroe  la  Cbambre  des  repr&entants  repr^ente  sur- 
tout  Tdl^ment  populaire,  il  convenait  de  faire  d*abord  sanc- 
tionner  par  elle  deux  esp^ces  de  ebarges  publiques  qui, 
dans  leur  repartition,  atteignent  principalement  les  classes 
moyenne  et  infSrieure,  >  et  Britz  a  eu  incontestablement 


(1)  D*apr^  la  loi  beige  da  15  mai  t846  sur  la  comptabiliU  de  Vitat, 
article  l*',le  budget  doit  dtre  pr^ente  au  moins  dix  mois  avaot  Touver- 
ture  de  Tezercice. 
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ce  passage  sous  les  yeax,  quand  il  6crivait  le  n*  66  de  boo 
livre  intitule :  La  Constitution  beige  et  les  kris  organiques(l) 
ainsi  eonfu  :  c  Le  motif  de  Tarticle  27  est  que  ee  sont 
B  ees  esp^ces  de  charges  ou  impdts  (les  budgets,  T^tablis- 
•  sement  ou  la  modification  d*un  impdt  et  le  service  mili- 
>  taire,  c*est-li-dire  sa  part  d*hommes  pour  Farmte)  qui, 
»  dans  leur  repartition ,  atteignent  principalement  les 
»  classes  moyenne  et  inf^rieure. » 

M.  Thimus,  dans  son  Traite  de  droit  public  ou  Expose 
methodique  des  principes  du  droit  public  de  la  Belgique^)^ 
U  II,  p.  129,  motive  ainsi  initiative  de  la  Cbambre  des 
repr^sentants  : 

«  Les  lois  d*imp6t  se  distinguent  par  un  caract&re  par- 
ticulier.  Les  plus  ndcessaires  de  toutes,  elles  sont  en  mdme 
temps  les  plus  onireuses,  parce  qu'elles  exigent  de  chaque 
citoyen  le  sacrifice  d*une  partie  de  sa  propriit^. 

»  Rien  n'est  plus  delicat  que  de  determiner  Tassiette  et 
la  perception  de  Timpdt.  Les  meilleurs  juges  de  ces  ques- 
tions sont  les  mandataires  choisis  par  le  pcuple  pour 
debattre  ses  int^rdts.  G'est  d*abord  k  la  Cbambre  des  repr^- 
sentants  que  doivent  dtre  porles  les  projeis  de  cette  nature, 
parce  que  la  se  trouvent  les  parties  interess^es.  Tout  sys- 
t^me  qui  serait  elabore  ailleurs  pourrait  porter  sur  des 
bases  fausses. 

>  Le  Senat  est  prive  en  cette  matidre  du  droit  d*initiative. 

»  Une  loi  d*impdt  vot^e  d*abord  par  le  Senat  serait 
nolle,  puisqu*elle  ne  satisferait  pas  aux  conditions  consti- 
tutionnelles.  » 

A  la  Cbambre  des  repr^sentants  se  trouvent  les  parties 


(i)  Bruxelles,  1865,  Bruylsnt-Christoplie. 
(2)  Li^s®,  Dessaio,  imprimenr,  1844. 
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interessees!  Que  diront  de  eel  argument  les  senateurs  qui 
lie  8ont  ^ligibles  qu*ik  condition  de  payer  1000  florins  ou 
2,116  francs  d'impositions  directes  (Constitution,  art.  56), 
tandis  qu*on  peut  itre  membre  de  la  Ghanibre  des  repr6« 
sentants  sans  payer  plus  de  contributions  que  le  plus 
pauTre  des  prol^laires.  Les  senateurs  sont,  certes,  dans  les 
questions  d*impdt,  partie  plus  int^ressee  que  les  membres 
de  la  Chambre  des  repr^sentants.  Legalement  il  serait 
mime  possible  que  la  Chambre  des  reprisentants  \otit 
des  impdts  sur  la  propri6t6  sans  qu'un  de  ses  membres 
dut  y  contribuer  personhellement. 

Ecoutons  encore,  pour  terminer  eette  revue  des  auteurs, 
Van  HooREBEKB,  qui,  dans  son  Manuel  du  droit  pubHc 
interne  de  la  Belgique  (1),  pp.  41-42,  s'exprime  ainsi : 
«  Pourquoi,  en  ce  qui  concerne  les  lois  d'imp6t,  le  §  2 
de  Tarlicle  27,  C.  B.,  nVx-il  laisse  d'initiative  qu'k  la 
Chambre  des  representanis  ?  D'aprte  certains  auteurs 
(et  il  cite  en  note  le  commentaire  sur  la  Charte  fran^aise, 
p.  133),  le  privilege  s'explique  comme  un  vestige  de 
Pancien  principe  du  gouvernement  fran^ais,  que  la 
nation  a  le  droit  de  6*imposer  elle-meme.  ' 
»  II  y  a  toutefois  une  raison  particuliire  pour  porter  le 
budget  en  premier  lieu  k  la  Chambre  Elective,  c'est  que 
la  discussion  s'en  renouvelle  tous  les  ans  et  fournit  une 
occasion  naturelle  de  contrdler  tous  les  details  de  Tadmi- 
nistration.  II  importe  que  la  Chambre  des  d£put&, 
base  du  gouvernement,  ait  tout  le  temps  necessaire 
pour  examiner  le  tableau  assez  long  des  reoettes  et  des 
dipenses. » 
L*argument  de  Van  Hoorebeke  est  en  partie  celui  de 

(1)  Gaud,  Chez  Hoste,  et  Bruxelles,  chez  Decq,  1848. 
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Foucart  que  nous  nvons  d^ja  menlionne;  mais  il  y  ajoule 
deux  motifs  inappiicabies  &  la  Belgique^  ear  en  Belgique 
les  deux  Chambres  sont  6iectives,  et  toutes  les  deux  ont 
le  droit  el  le  devoir  de  disculer  annuellement  la  loi  des 
comptes  et  le  budget  (Constit.,  art.  1 1 1  et  1 1 5). 

Nous  ne  pouvons  pas  souscrire  au  motif  invoque  par 
notre  confrere  M.  Thonissen  que  les  deux  especes  de 
charges  mentionn^es  dans  Tarticle  27,  alinea  %  atteignent 
principalement  dans  leur  repartition  les  classes  moyenne 
et  inferieure.  Son  assertion  est  parfailement  exacte  en  ce 
qui  concerne  le  service  militaire ;  mais,  quant  aux  imp6ts, 
il  nous  semble  qu'elle  se  refute  par  les  m^mes  arguments 
par  lesquels  nous  avons  refute  M.  Thimus.  Les  contri- 
buables  les  plus  imposes  sont  atteints  par  les  lois  d*imp6ts, 
sinon  plus,  au  moins  (out  auiant  que  les  classes  moyenne 
et  inferieure.  De  plus,  en  Belgique  spccialement,  il  Q*est 
pas  exact  de  dire  que  la  Chambre  des  representants  repri- 
sente  spccialement  les  classes  moyenne  et  inferieure;  toutes 
deux  elles  representent  la  nation  (Const.,  art.  32),  et  elles 
soni  Clues  par  les  mimes  Clecteurs  (art.  53).  Mais,  encore 
une  fois,  admettons  mCme  la  these  comme  exacte.  Que 
prouverait«*elle  ?  Elle  prouverait  que  ces  classes  nc  de- 
vraient  pas  etre  chargCes  d*impdts  ou  du  service  militaire 
sans  leur  consentement,  mais  elle  ne  fournirait  aucun 
argument  pour  la  priorite  de  la  discussion  et  du  vote. 

CoDcluons  sur  ce  point.  L'article  27,  alinCa  2,  doit  son 
origine  k  Tempire  de  la  tradition  ;  il  a  iii  adoptC  sans  dis- 
cussion. Les  auteurs  de  la  Constitution,  plus  prCoccupes  du 
souci  de  creer  une  ceuvre  pratique  et  viable,  que  domines 
par  le  desir  de  se  livrer  k  des  discussions  theoriques,  ont 
puisC  dans  les  legislations  etrangeres  des  dispositions  con- 
sacrCes  par  le  temps  (time  honoured),  comme  disent  les 
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anglais,  qui  leur  ofTraient  par  cela  memo  une  garantie 
d^utilite  el  dc  sagesse.  Mais  des  raisons  ih^oriqueSy  prati- 
ques ou  politiqucs  et  inh^rentes  aii  mccanisme  de  nos 
institutions  eonstitutionnelles  font  enti^rement  defaut,  et; 
nous  n'en  doutons  pas,  si  le  Congr^s  s'etait  Iivr6  h  une 
discussion  approfondiedecet  articie,il  Taurait  rejel^comme 
inutile.  La  preuve  peremploire  que  telle  ^tait  la  pensee  au 
moins  des  auteurs  du  projet  de  la  Constitution,  se  trouve 
dans  les  travaux  qui  Pont  preparce.  L'artiele  39  du  projet, 
qui  est  devenu  rarticle  27  de  la  Constitution,  porte  que 
toute  loi  relative  aux  recettes  et  depenses  de  I'Etat  ou  au 
contingent  de  Tarmee  doit  d'abord  etre  votee  par  la  Cham- 
bre  elective.  Or,  en  Belgique,  les  deux  Chambres  sont  elec- 
lives  et  elues  par  les  memes  electeurs.  Le  vote  du  17  d6- 
cembre  i830,  par  lequel  le  principe  de  Tdection  des  deux 
Chambres  fut  adopts  (Const.,  art.  53),  rendait  cette  dispo- 
sition sans  objet.  Neanmoins  elle  fut  maintenue  par  le 
vote  du  3  Janvier  1831  par  la  force  de  la  tradition  ;  seule- 
ment  les  mots  Chambre  elective  furent  remplaces  par  les 
mots  :  Chambre  des  representants. 

Si  Tarticle  27,  alinea  %  est  inutile  en  Belgique,  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  n'est  pas  nuisible,  et  que  ni  dans  la  vie 
constitutionnelle  de  la  nation,  ni  dans  le  fonctionnement 
des  pouvoirs  il  n  a  jamais  donne  lieu  k  un  conflit  ni  k  tin 
inconvenient  d'aucune  espfece. 

II  nous  reste  a  dire  quelques  mots  sur  la  portee  de  la 
prerogative  de  la  seconde  Chambre  et  sur  la  mani^re  dont 
elle  a  etd  comprise  en  Angleterre  et  en  Belgique. 

En  Angleterre,  la  seconde  Chambre,  considerant  sa  pre- 
rogative en  matiere  d'imp6tcomme  une  conquete  result^e 
d*une  longue  et  penible  lutte,  y  attache  une  haute  impor- 
tance et  s  en  montre  tres  jalouse.  Elle  ne  lol^rc  aucune 
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immixtion  dc  la  Chambre  dcs  lords  dans  los  mati&res 
d'imp6ts  ou  de  budgets.  Lcs  lords  ont  le  droit  d*adopter 
ou  de  rejeter  purement  et  simpiement  les  projets  dc  loi 
relatifs  aux  recettes  et  aux  depenses,  mais  ils  ne  peuvent 
pas  les  amender,  et,  m£me  le  droit  de  les  rejeter  leur  a 
ete  plus  d'une  fois  contcste  par  les  communes  dans  le  cours 
dcs  deux  dernicrs  si^clcs.  Toutefois,  au  moins  jusqu*en 
1860,  le  droit  de  voter  seulcs  les  taxes  n*a  jamais  ci^  for- 
mellement  reconnu  aux  communes,  ni  par  la  Chambre  des 
lords,  ni  par  les  publicistes  anglais,  bien  qu*en  1766  lord 
Chatham  (le  premier  Pitt)  eut  ddclar^  que  les  commimes 
ont  un  droit  exclusif  de  voter  les  subsides  et  que  le  con- 
sentement  des  pairs  ct  de  la  Couronne  k  un  imp6t,  n'est 
qu'une  simple  formality  n^cessaire  pour  donner  la  forme 
d*unc  loi  aux  concessions  d'argent  faites  par  les  communes. 
Si,  sous  la  forme  d  un  amendement,  la  Chambre  haute 
avait  manifesto  le  desirde  voir  apporter  une  modification 
i  un  projet  de  loi  d'impdt  ct  Tintention  de  le  voter  avcc 
cettc  modification,  le  projet  n'^tait  pas,  conform^mcnt  ft  la 
pratique  parlemcntairc  dans  toules  les  autres  maii^res, 
renvoye  k  la  Chambre  des  communes  pour  etre  soumis  i 
une  nouvelle  discussion,  car  celle*ci  Faurait  rejete  it  cause 
de  raiteihie  que  ce  proc6de  aurait  port6  ft  ses  privileges. 
Si,  dans  un  pareil  cas,  les  communes  6taient  d  accord 
nvec  les  lords,  le  bill  aurait  ete  retir^  et  propose  ft  la 
scconde  Chambre  avec  les  modifications  convenues,  comme 
un  projet  cnti&rement  nouveau. 

Toutefois  un  historien  anglais,  Mathieu  Hale,  rapporte  le 
cas  d'un  impAt  vot^  sous  le  roi  Henri  Vf  (1422-1461)  par 
les  communes  ct  sanclionne  par  le  roi  avec  un  amende- 
ment des  lords,  sans  que  la  seconde  Chambre  ait  r^clam^ 
Celle-ci  avait  vot^  un  impdl  de  tonnage  pour  qualre  ans ; 
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les  lords  avaient  restreint  la  duvie  de  la  loi  h  deux 
ann^es;  le  roi  Tavait  sanctionn^e  ainsi  sans  la  renvoyer  aux 
communes,  eroyant  qu*il  n'y  avait  pas  d'incompatibilit^ 
entre  ces  deux  votes. 

Hale  est  d*avis  que  le  roi  avait  procM^  l^galement,  mais 
Blackstone  fait  observer  que  chose  semblable  ne  saurait 
plus  se  rep^ter  depuisquefon  a  des  id^esplus  justes  sur  le 
privilege  de  la  Maison  des  communes  et  que,  de  son  temps, 
tout  amendement  b  une  loi  d'impdt,  propose  par  la 
Chambre  des  pairs,  serait  sur  d*£tre  rejete.  En  1640,  les 
communes  out  m6me  declare  une  infraction  k  leur  privi- 
l^e,  la  simple  expression  d*un  d^sir,  ^man^e  de  la 
Chambre  des  pairs,  de  les  voir  s'occuper  du  vole  des 
subsides. 

La  jalousie  avec  laquelle  la  Chambre  des  communes 
veille  au  maintien  de  son  privilege  va  si  loin,  qu'elle  Tap- 
plique  a  toutes  les  espices  d'impositions  ou  de  recettes, 
tant  gen^rales  que  locales,  dans  quelque  but  ou  profit  de 
quelques  personnes  qu*elles  soient  propos^es,  m^me  k 
toutes  les  lois  penales  qui  comminent  des  amendes  (1). 
*Ainsi,  en  1830,  un  bill  sur  la  police  de  la  chasse,  pronon- 
(ant,  entre  autres,  des  peines  pecuniaires,  fut  rejete  parce 
qu*il  avail  ete  d'abord  pori^  k  la  Chambre  des  pairs.  «  Mais 
la  rigide  observance  de  cette  rdgle  fut  trouv^e  si  incom- 
mode et  pleine  dlnconv^nients, »  dit  un  auteur  recent  (2), 
c  que  Ton  crut  devoir  adopter,  en  1831 ,  une  r&gle  fixe 
qui  fait  k  Toraleur  un  devoir  de  dire  chaque  fois,  dans  son 
rapport  sur  un  de  ces  cas,  si  rintenlion  des  lords  y  parait 


(1)  Blackstone,  L.  I,  ch.  2,  V,  note  26. 

(i)  La  Constitution  cTAnglelerre^  par  tidouard  Fiscbel,  traduil  par 
Gb.  Vogel.  Paris,  1864.  T.  II,  pp.  340-341. 
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6(re  soil  d'imposer  aux  citoyens  une  obligation  d'argent  ou 
une  charge,  soil  de  modifier  ou  d'abolir  une  charge  de 
Tespece,  ou  s*ils  n*ont  eu  en  vue  que  la  punilion  de  delits. 
La  Ghambre  determine  ensuite  si  elle  juge  convenable, 
dans  le  cas  donn^,  d'insister  sur  Pexercice  de  son  pri- 
vilege. » 

En  Belgique,  la  prerogative  de  la  Ghambre  des  repr6- 
sentants,  consacree  par  Talinea  2  de  Particle  27,  n'a  jamais 
^te  entendue  aussi  largement  que  celle  des  communes  en 
Angleterre.  Les  auteurs  qui  ont  ^mis  leur  opinion  sur  la 
port^e  de  cette  disposition,  sont  unanimes,  et  leur  opinion 
est  conforme  h  une  longue  et  constante  pratique.  Laissons 
parler  M.  Thonissen  qui,  dans  son  ouvrage  sur  la  Constitu- 
tion beige  (5*  edition,  n**  163),  explique  ainsi  Particle  27, 
alinea  2  :  «  Mais  cette  disposition  ne  doit  pas  ^tre  etendue 
au  dela  des  limites  que  lui  assignent  Ic  texte  et  Tcsprit  de 
Particle  27.  Le  vole  pr^alable  de  la  Ghambre  des  repre- 
sentants  est  exig6  pour  les  lois  de  finances  proprement 
dites ;  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  toute  loi  dont 
Papplication  exige  une  d^pense  quelconque  doive  d*abord 
fitre  votee  par  cette  Ghambre. 

»  L'inilialive  de  celle-ci  n'esl  exigee  que  pour  les  projets 
dont  le  but  principal,  sinon  exclusif,  est  le  vote  de  receites 
ou  de  depenses,  telles  que  les  emprunts,  les  budgets,  la 
creation  ou  la  modification  d'un  impot.  Admettre  un  sys- 
t^me  contraire,  ce  serait  reduire  h  des  cas  extremement 
rares  le  droit  d'initiative  que  Particle  27  accorde,  en  termes 
g^n^raux,  aux  trois  branches  du  pouvoir  l^gislatir.  > 

Van  Hoorebeke  (I)  est  du  m£me  avis  ainsi  que  M.  Thi- 

( 1 )  Manuel  du  droit  public^  p.  42. 
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mus  (1),  qui  ajoute  que  I'initiative  pour  toutc  proposition 
relative  aux  recettes  oil  aux  d^penses  de  TEtat,  ou  au  con- 
tingent de  Tarm^e,  n*est  pas  ceriainement  enlevie  au  Roi ; 
que  le  2"  §  de  Particle  27  a  seulement  vonlu  dire  que  le 
Senat  est,  en  cede  matiere,  priv^  du  droit  de  proposer 
la  loi  y  et  que  ces  lois  doivent  d*abord  etre  voices  par  la 
Chambre  des  repr^sentants,  soit  qu'elle  les  propose  elle- 
mdme,  soit  que  le  projet  lui  en  soit  present(§  par  le  Roi. 

Nous  souscrivons  sans  reserve  k  cette  opinion. 

Une  question  qui  presenlait  quelques  doules  etait  celle 
de  savoir  si  le  S^nat  a  la  faculte  d'amender  les  projets  de 
lois  relatifs  aux  recettes  et  aux  d^penses  de  TElat  ou  au 
contingent  de  Tarm^e,  qui,  suivant  Tarticle  27,  doivent 
d'abord  etre  voles  par  la  Chambre  des  repr^sentants. 

M.  Thonissen,  dans  Touvrage  cit^  n*"  210  et  211,  se 
prononce  avec  la  majority  de  la  section  centrale  du  Con- 
gris  (2)  pour  TafBraiative  par  des  arguments  auxquels 
nous  renvoyons  et  auxquels  nous  n*avons  rien  a  ajouter. 
Deux  fois,  depuisl83l,  la  question  a  ^t^  touch^e  au 
Senat,  mais  sans  recevoir  une  solution.  Dans  la  stance  du 
10  tixrier  1849,  ou  le  budget  fut  discut^,  M.  d'Omalius, 
critiquant  les  reductions  faites  sur  les  traitements  des  fonc- 
tionnaire8,exprimait  le  regret  que  la  Constitution  interdise 
au  S^nat  de  r^tablir  les  allocations  supprim^es.  MM.  De 
Ribaucourt,  Desmanet  de  Biesme,  de  Renesse  et  de  Royer 
r^pondaient,  h  ce  sujet,  que  le  S^nat  a  parfaitement  le 
droit  d'amender  les  budgets  et  de  modifier  des  articles 


(1)  TraiU  du  droit  public,  1. 11,  p.  129. 

(2)  Y'.  HuTTTERS,  Discussions  du  Congrds^  t.  IV,  p.  70.  La   majority 
poor  le  droit  d*ameDdemeDt  du  S^nat  elait  de  neuf  contre  cinq. 
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dont  la  Cbambre  a  pris  l*initiative;  que  c*e5t  riniliative 
seulequela  Constitution  lui  interdit  (i). 

Dans  la  stance  dul9  d^mbre  1879,  lors  de  la  diseos- 
sion  du  budget,  ct  i  Toccasion  de  la  proposition  d'au^- 
menter  les  appointements  des  greffiers  provineiaux,  M.  Sal- 
vyns  lit  observer  qu'il  n^est  pas  permis  de  modifier  par  la 
voie  du  budget  une  loi  organique,  ei  souleva  en  mime 
temps  la  question  du  droit  da  Senat  de  proposer  une  aug- 
mentation de  dipenses.  Ge  droh  futaffirmipar  MM.  TKint 
de  Roodenbeke  et  Vilain  XIIII.  M.  Frire-Orban,  Ministre 
des  Affaires  etrang^res,  estima  qu'il  y  avait  avantage  i  ne 
pas  soulerer  cette  question,  et,  de  eommun  aceord,  elle 
fut  r&ervie  (2). 

La  disposition  deTarticie  27,  alinia  2,  est  exceptionnelle 
et  d^rogatoire  au  principe  que  Tinitiativc  appartient  k 
chacime  des  trois  branches  du  pouvoir  legislalif.  Nous 
croyons  avoir  demontri  qu'elle  n*a  pas  de  raison  d*6tre  en 
Belgique.  Toutefois,  puisqu*elle  existe,  il  faut  la  respecter, 
mais  il  Taut  Tinterpr^ter  et  Tappliquer  oomme  toutea  les 
lois  d^excepiion,  de  la  maniire  la  plus  resirictive  possible, 
c'esl-ii-dire,  dans  le  doute,  toujours  en  favour  dli  droit  da 
Sinat  de  prendre  Tinitiative  et  de  faire  des  amenderoents. 

Un  dernier  mot.  La  science  a  pour  mission  de  recher- 
cher  Torigine  et  les  derniires  causes  des  institutions  et  des 
moeurs  qui  nous  r^gissent;  mais  c'est  une  tftcbe  sou  vent 
bien  difficile  et  les  meilieurs  esprits  sont  exposes  h  s^igirer 
lorsque,  en  s'obstinant  h  donner  des  raisons  a  priori^  sou- 
vent  imaginaires,  ils  perdent  de  vue  les  renseignements  de 
Thistoire  et  ne  reirouvent  plus  les  raisons  v^ritables.  Le 


(1)  V'.  L.  Htmatcs,  BisiQir$  parlementair9  de  la  BBlgiqu$,  U  II,  p.  788. 

(2)  v.  U  Hthans.  ibid.,  L  V,  3>»«  partie,  p.  23i. 
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travail  auqael  nous  venons  de  nous  livrer  en  est  une  nou- 
velle  preuve.  Souvenons-nous  quelquefois  des  mots  du 
jurisconsuhe  Julien  qui  disait  di}k  :  Non  omnium  quas  a 
majotibtu  comtUula  sunt,  ratio  reddi  potest ,  bien  que  les 
Romains  fussent  rapproeh^s  des  origines  du  droit  de  vingt 
Slides  de  plus  que  nous. 
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CLASSE  DES  BEiiVX-ARTS. 


Seaiice  du  /*'  decembre  4884. 

M.  Bai^t^  direcieur. 

M.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

S(mt  presents :  MM.  L.  Alvin,  N.  De  Keyser,  L.  Gallait, 
Jos.  Geefs,  G.-A.  Fraikin,  Ed.  F6tis,  le  chevalier  L^on  de 
Burbure,  Ad.  Sirel,  Ern.  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God,  Guffens, 
Jos.  Schadde,  membres ;  Alex.  Pinchart  et  J.  Demannez, 
correspondants. 

MM.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  et  Cbalon, 
membre  de  la  Classe  des  lettres,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  communique  une  letlre  de 
M.  De  Jans,laureat  du  grand  concoursde  peinture  de  1879, 
demandant,  en  vertu  de  Tarticle  17  du  r^glement,  relatif 
aux  envois-copie,  k  pouvoir  copier  le  portrait  de  Lorenzo 
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Colonna,  peint  par  Holbein,  qui  se  irouve  dans  la  troi- 
sieme  salle  de  la  gaierie  Colonna  k  Rome. 
Apres  avoir  entendu  la  section  de  peinture,  la  Classe 

^met  un  avis  favorable  sur  cette  demande.  —  II  en  sera 

» 

donne  connaissance  k  M.  le  Ministre. 

—  La  Classe  passe  h  Tordre  du  jour  sur  une  nouvelle 
leltre  de  M.  Massart,  de  Bruxelles,  relative  au  concours 
pour  1882. 

—  M.  E.Crepin  soumet,  connme  membre  de  la  commis- 
sion organisatricCy  une  liste  de  souscription  pour  elever, 
selon  le  voeu  e(  a  la  m^moire  de  Tauteur,  dans  la  ville  de 
Dinant,  le  groupe  sculptural  d'Antoine  Wierlz,  le  Triom- 
phe  de  la  lumiere. 

—  M.  Charles  Lucas,  architecte  h  Paris,  envoie  k  litre 
d^hommage,  un  exemplaire  des  Comptes  rendus  slenogra- 
phiques  du  Congres  international  des  architecles  Cenu  k 
Paris,  du  29  juillet  au  3  aout  1878  ;  et  sa  brochure  :  Le 
palais  d'Ulysse  a  Ithaque,  3*"  ^tude  antique. 

M.  Pinchart  offre  de  la  part  de  M.  Jules  Guiffrey,  un 
exemplaire  de  son  ouvrage  intitule :  Antoine  Van  Dyck,  sa 
vie  et  ses  ceutres. 

La  Classe  vote  des  remerciments  pour  ces  dons  et  decide 
rimpression  au  Bulletin  de  la  note  lue  par  M.  Pinchart  en 
pr^seniant  le  livre  de  M.  Guiffrey. 

Void  celte  note  : 

c  Le  magnifique  ouvrage  que  j'ai  Fhonneur  d'offrir  k 
la  Classe  au  nom  de  Fauteur,  M.  Jules  Guiffrey,  a  pour 
litre  :  Antoine  Van  Dyck,  sa  vie  et  ses  ceuvres,  Cesi  k  la 
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fois  la  plus  belle,  la  plus  importante  et  la  meilleure  mono- 
graphie  qui  ait  et^  publi^e  sur  Thistoire  de  Tart  flamand. 
Elle  sort  de  T^tablissement  typographique  de  M.  A.  Quan- 
tin,  k  Paris^  qui  en  est  Tediteur,  et  ce  nom  m^rite  d'etre 
cit6.  Ce  volume  peut,  au  point  de  vue  materiel,  6tre  rang£ 
au  premier  rang  des  publications  du  mime  genre. 

Les  divisions  de  Touvrage  itaient,  pour  ainsi  dire,  tra- 
cies  par  la  carriire  de  Tartisle  :  d'abord,  les  renseigne- 
ments  personnels  surVan  Dyek  etlessiens ;  puisThistoire  de 
ses  Etudes  chez  Van  Balen  et  chez  Rubens,  et  des  details 
sur  les  premieres  productions  de  son  pinceau.  Trois  autres 
parties  sont  consacrees  k  son  sijour  en  Italic,  k  ses  travaux 
dans  sa  patrie,  k  son  retour  de  la  Peninsule ;  enfin,  k  son 
sejour  en  Angleterre,  ou  il  mourut.  Dans  la  cinquidnie  et 
derni&re  partie,  lauteur  s'est  occup^  de  considerations  sur 
son  QBuvre  et  de  recherches  sur  les  Olives  qu'il  a  formes. 

M.  Jules  Guiffrey  merite  une  place  d*honneur  parmi  les 
bistoriens  de  Tart  flamand.  II  ne  s*est  pas  contente  de 
recourir  aux  v^ritables  sources  imprimees  et  manuscrites 
dijk  connues,  il  s'est  aidi  des  dicouvertes  qui  ont  i^t 
faites  recemment  dans  les  archives,  il  en  a  provoqui  d  au- 
tres. Quant  aux  oeuvres  du  maitre,  pour  beaucoup  d*entre 
elles,  il  s*est  donn^  la  peine  d*aller  les  voir  sur  place, 
voyages  couteux  qu'il  n'a  pas  hesit^  d'entreprendre.  Ce 
n*eiait  qix'k  ces  conditions  que  M.  Guiffrey  pouvait  riussir 
k  dcrire  un  bon  livre,  et  il  a  pleinement  riussi. 

L*ouvrage  se  termine  par  le  catalogue  de  Toeuvre  peint 
et  grave  de  Van  Dyck,qui  n'occupe  pas  moins  de  quarante- 
huit  pages  et  comprend  pris  de  douze  cents  articles.  Suil 
un  index  alphabilique  des  noms  de  personnes,de  lieux,etc., 
mentionn^es  dans  les  290  pages  qui  pricident,  index 
dressi  pour  faciliter  les  recherches  k  quelque  point  de  vue 
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que  Ton  se  place.  En  dernier  lieu  vient  une  table  des  gra- 
Yures  hors  texte,  au  nombre  de  vingt-sept,  eaux-fortes  ppur 
la  plupart,  et  de  quatre-vingt-deux  planches  ins^rees  dans 
le  texte,  sans  compter  des  fac-simile  de  documents  et  de 
signatures.  Les  eaux-fortes  sont  fort  belles;  les  autres 
illustrations  sont  rendues  par  des  proc^d^s  mecaniques 
qui  ont,  ainsi  que  le  dit  M.  Guiffrey,  «  le  m^rite  d'une 
scrupuleuse  fid£lit6  ». 

Ces  planches  reproduisent  naturellement  des  oeuvres  du 
c^lebre  artiste  :  tableaux  ou  esquisses,  dessins,  eaux-fortes 
ou  Etudes,  et  m^me  des  gravures  anciennes  d*apr£s  des 
peintures  qu'il  a  ex^cut^es.  Parmi  ces  planches  il  y  en  a 
d'oeuvres  qui  n'ont  jamais  ^t^  publiees,et  qui  n'etaient  con- 
nues  que  par  des  descriptions. 

M.  Guiffrey  est  Tauteur  d'un  grand  nombre  de  publica- 
tions sur  Tart  et  les  artistes.  11  fut  pendant  plusieurs  annees 
le  collaborateur  du  Journal  des  Beaux-Arts  de  M.  Siret. 
Cest  en  majeure  partie  k  son  instigation  que  Ton  doit  la 
continuation  de  cet  excellent  recueil  des  Archives  de  Part 
frangais.  Parmi  ses  ouvrages  les  plus  considerables,  je  cite- 
rai  le  gros  volume  qu'il  a  consacr^  aux  sculpteurs  du  nom 
de  GaflBeriy  et  VHistoire  de  la  tapisserie  de  haute  lisse  en 
France,  dans  laquelle  nos  compatriotcs  tiennent  une  si 
notable  place.  On  doit  au  mime  auteur  la  riimpression, 
avec  notes,  des  curieux  livrets  des  exppsitions  qui  ont  eu 
lieu  h  Paris  depuis  1673  jusqu'ii  la  fin  du  siecle  dernier. 
Tout  recemment  il  a  fait  paraitre  le  premier  volume  des 
Comptes  des  bdtiments  du  roi  sous  le  regne  de  Louis  XIV, 
qui  renferment  une  foule  de  details  inedits  sur  les  travaux 
de  divers  artistes  de  notre  pays.  Les  ^crivains  qui  s*occu« 
pent  de  Thistoire  de  Tart  flamand  ont  beaucoup  &  puiser 

S""*"  S£RIE  ,  TOME  II.  40 
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dans  les  livres^ui  sont  sortis  de  la  plume  de  M.  Jules  Guif 
frey  el  dans  ceux  qu'il  a  annotes.  » 


Elections. 


MM.  De  Man,  Praikin,  Franck,  6.  Geefs  et  Slingeneyer 
sont  r^^lus  membres  de  la  commission  sp^ciaie  des  finances 
pour  I'ann^e  1882. 


(607) 


CLASSE  DES  SCIERGES. 


Seance  du  IS  decembre  4884. 

M.  P.-J.  Van  Bbneden^  directeur,  president  de  TAca- 
d^mie. 

M.  LiAGRB,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents:  MM.  Montigny,  vice-directeur\  J.-S.  Stas, 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  Melsens,  F.  Duprez^  J.-C. 
Houzeauy  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candize,  F.  Donny, 
Steichen,  Brialmont,  j^d.  Morren,  £d.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  Folie,  A.  Briart,  Cr^pin,  Ed.  Hailly,  J.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  membree; 
E.  Catalan,  assode ;  M.  Mourlon,  L.  Fredericq  et  Masius, 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


S.  M.  le  Roi  et  S.  A.  R.  Mgr  le  Comte  de  Flandre  foni 
exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  s&nee 
publique  du  16  de  ce  mois. 

M.  le  president  du  S^nat  remercie  pour  les  invitations 
deslinees  k  MM.  les  s^nateurs. 
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M.  le  Ministre  de  ilnt^rieur  fait  savoir  que  ses  occu- 
pations parlcmentaires  rempicheront  d*assister  a  la  stance. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  remercie  pour  rinvilalion 
qui  lui  a  6te  faite. 

M.  Thiernesse^  au  nom  de  TAcad^mie  royale  de  m^de- 
cine,  ainsi  qu'au  nom  de  T^coie  de  m^decine  vdt^rinaire, 
ct  M.  de  Ronge,  au  nom  du  Cercle  artistique  et  lili^raire, 
remercient  pour  les  mdmes  invitations. 

—  M.  le  Ministre  de  Flnterieur  transmet  une  expedition 
de  Tarr^t^  royal  du  30  novembre,  nom  man  t  president  de 
rAcad^mie,  pour  I  ann^e  1882,  M.  Alph.  le  Roy,  directeur 
de  la  Classe  des  lettres  pendant  ladile  annde. 

—  M.  le  professeur  Riidinger,  au  nom  d*un  comit^ 
d'organisation,  annonce  que,  le  16  Janvier  prochain,  sera 
cdldbre,  k  Munich,  le  50*  anniversaire  de  doctorat  de 
H.  Th.  von  Bischoff,  associd  de  la  Classe.  —  Une  adresse 
de  felicitations  sera  envoyee  k  Tillustre  savant. 

—  M.  le  colonel  Adan  fait  savoir  qirune  indisposition 
Temp^he  de  faire  sa  lecture  portee  k  Tordre  du  jour  de 
la  seance  publique.  —  Get  objet  sera  supprimd  du  pro- 
gramme de  la  solennitd. 

—  La  Classe  revolt  k  titre  d'hommage  les  ouvrages  sui- 
vants  : 

1"*  Resolutions  votees  par  le  congres  geologique  interna-' 
tionaly  2^  session.  Bolognc,  1881.  Brochure  in-8%  prisen- 
i&e  par  M.  Dewalque ; 

2*  Excursions  geologiques  a  travers  la  France^  par 
M.  S.  Meunier.  Paris,  1882.  Vol.  in-8%  present^  par 
M.  Mourlon.  —  Remerciments. 
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RAPPORTS. 


La  Classe  vote  la  communication  k  M.  le  Ministre  de 
rinterieur  du  rapport  de  M.  Ed.  Van  Beneden,  dont  il  est 
donn^  lecture  et  auquel  ont  adb^r^  MiM.  Morren  et 
F.  Plateau,  concemant  les  r^sultats  de  la  mission  scienti- 
fique  de  M.  Mac  Leod,  au  laboratoire  de  physiologic  du 
docteur  Dohrn,  k  Naples. 

En  outre,  elle  approuve  la  proposition  de  ses  commis- 
saires,  de  designer  au  cboix  du  Gouvernement,  comme  suc- 
cesseur  de  M.  Mac  Leod,  M.  J.  Fraipont,  assistant  k 
rUniversiti  de  Li^ge. 

—  Su  r  Tavis  de  M.  Catalan,  premier  commissaire  pour 
Texamen  d'une  note  intitul^e  :  Sur  integration  d^une 
classe  d'equationsaux  derivees  partielles  du  deuonemeordre, 
par  M.  Teixeira,  la  Classe  decide  que  ce  travail  sera  remis 
k  son  auleur  avec  pri^re  d*en  faire  une  nouvelle  redaction. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  DE  1881. 


Un  m^moire  portant  pour  devise  :  c  Les  thiories  de 
VHexagrammum  mysticum  donnent  une  eocpression  ge<h 
metrique  particuliere  bien  simple  et  elegante  des  groupes 
des  substitutions  des  six  lettres^  »  a  et6  refu  en  r^ponsei 
la  premidre  question : 
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Etendre^  autant  que  possible,  les  theories  des  paints  et 
des  droites  de  Steiner^  Kirkmaitf  Cayley,  Salmon^  Hesse^ 
Bauer,  aux  proprietes  qui  sont  pour  les  courbes  superieures^ 
pour  les  surfaces  et  pour  les  courbes  gaucheSyles  anologues 
des  theoremes  de  Pascal  et  de  Brianchon.  (Voir  pour  ces 
demiersy  les  travaux  de  MM.  Cretnona^  P.  Serret  et  Folie.) 


«  La  question  propos^e,  accompagnee  surtout  du  renvoi 
aux  travaux  de  MM.  Cremona  et  P.  Serret,  ainsi  qu'aux 
miens,  ne  nous  semble  gu6re  susceptible  d*un  sens  amphi- 
bologique. 

Dans  nos  Fondements  d^une  geometrie  superieure  carte- 
sienncy  nous  avons  fait  voir  que,  si  le  theor^me  de  Pascal 
s'enonce  sous  cette  forme  :  c  Les  c6t^s  opposes  de  deux 
»  trilat&res  conjugu^s  inscrits  k  une  conique  se  coupent 
>  en  trois  points  situ6s  en  ligne  droite  »,  le  th^orime 
analogue  s*enoncera,  pour  les  courbes  du  S"**  ordre: 

c  Les  c6t6s  opposes  de  deux  quadrilat^res  conjugu^s 
»  inscrits  k  une  courbe  du  S**  ordre  se  coupent  en  quatre 
»  points  situes  en  ligne  droite  • ,  et,  pour  les  surfaces  du 
3"*  ordre: 

c  Les  faces  opposees  de  deux  t^lraidres  conjugues 
»  inscrits  k  une  surface  du  S""*  ordre  se  coupent  suivant 
»  quatre  droites  situees  dans  un  mdme  plan  ». 

Ces  extensions  du  th^orime  de  Pascal ,  jointes  k  celles 
que  nous  en  avons  denudes  pour  d'auires  courbes  planes 
ou  gauches,  indiquaient  bien  clairement  le  sens  de  la 
question  de  concours.  Or  le  titre  seul  du  m6moire  envoye 
en  r^ponse  k  la  question  montre  que  ce  n*est  pas  dans  ce 
sens  que  Tauteur  a  voulu  Tentendre. 
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Et  cependant,  il  n'ignorait  pas  que  ce  sens  ^tait  bien  le 
veritable;  la  preuve  en  est  qu'il  a  recherche  Textension 
proposee  pour  le  cas  des  courbes  gauehes  du  3*  ordre, 
parce  que  sa  theorie  s'appliquait  i  ce  cas,  tandis  qu'il  a 
laiss6  de  cdt6  les  extensions  aux  courbes  planes  et  aux  sur- 
faces d'un  ordre  sup^rieur  au  second,  par  la  raison  con- 
traire. 

Toute  sa  th6orie,  en  effet,  repose  sur  le  2*  ordre,  et  ne 
pent  en  g^n^ral  s'^tendrc  au  deli  que  dans  un  espace  k 
plus  de  trois  dimensions,  ce  qui  ne  rentre  nullement  dans 
la  question  proposee. 

Celle-ci  est-elle  susceptible  d'une  solution  g^nirale  ? 

Evidemment  non ;  et  les  termes  m^mes  de  la  question 
«  ^tendre,  autant  que  possibfe  •  prouvent  que  TAcad^mie 
ne  demandait  pas  une  solution  de  Tesp^e. 

Mais  ce  qu'elle  voulait,  c'est  qu'on  6tendit,  dans  les 
limites  du  possible,  aux  courbes  et  aux  surfaces  d'ordre 
sup^rieur,  les  cons^uences  deduites,  par  les  g^om^tres 
modernes,  de  la  propri^te  de  Thexagramme  mystique. 

Or,  cette  extension  peut  se  faire,  au  moins  dans  des  cas 
particuliers ;  nous  signalerons,  par  exemple,  les  points  d*in- 
flexion  d'une  courbe  plane  du  S"*  ordre  comme  Tun  d'entre 
eux ;  et  nous  ne  doutons  nullement  qu'il  n*en  existe  de 
semblables  dans  les  courbes  d*un  ordre  sup^rieur. 

Pour  les  surfaces  du  3*  ordre,  nous  pensons  mdme  que 
Fextension  demandee  est  susceptible  de  la  plus  grande  g^« 
D^ralit^. 

Tel  ^tait  done  le  point  de  vue  auquel  on  devait  d'abord 
se  placer  pour  trailer  la  question  proposee. 

Aprte  cela,  rien  n*aurait  empteli^  de  T^tudier  h  d'autres 
points  de  vue,  et,  en  particulier,  k  celi}i  d'od  Tautenr  du 
m^moire  Ta  examine,  quoique  son  interpretation  soit  peut- 
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etre,  entre  loutes,  ceiic  qui  est  la  moins  susceptible  de 
generalisation. 

Aussi  n'a-t-il  guire  r^ussi  qu'i  reproduire/d*une  maniere 
originale,  les  r^sultats  que  M.  Veronese  a  obtenus,  par  une 
voie  ei^mentaire,  dans  un  Memoire  dont  le  travail  actuel 
est  un  eommentaire  fort  inl^ressant. 

Ce  travail  est  assurement  Toeuvre  d'un  geom^tre  distin- 
gue, qui  nous  semble  avoir  particulierement  ^tudi^  les 
noaitres  italiens,  et  avoir  un  peu  n^glig^  T^tude  des  courbes 
sup^rieures  auxquelles  la  question  se  rapportait  surtout. 

Outre  les  theor^mes  dejii  connus,  il  renferme  un  grand 
nombre  d'idees  neuveset  originales,etmemey  commenous 
Tavons  dit  plus  haut^  quelqnes-unes  des  generalisations 
demandees ;  mais  il  ne  semble  pas  avoir  iii  ecrit  dans  le 
but  de  saisir,  dans  toute  son  etendue,  le  problime  propose. 

Nous  croyons  superflu  de  faire,  de  son  travail^  une  ana- 
lyse detainee,  qui  ne  serait,  k  pcu  de  chose  pr^s,  que  la 
reproduction  de  celle  que  Tauteur  a  exposee  sous  forme  de 
preface;  ou  de  presenter  des  observations  de  detail,  qui  ne 
seraient  pas  de  nature  k  edaircr  la  classe  sur  la  valeur  du 
Memoire.  II  en  est  une  cependant  que  nous  ferons  dans 
rinteret  du  lecieur:  c'est  qu*il  s'y  rencontre  certaines  deno* 
minations  proposees  par  Battaglini,  et  qui  ont  le  tort  de 
creer  une  homonymie  regrettable.  Celle  dVnuo/u</on,  par 
exemple,  qui  est  prise  dans  un  sens  tout  different  de  celui 
que  Poncelet,  de  Joncquieres,  Hesse,  Clebsch,  Gayley, 
Salmon  etc,  ont  attribue  k  cette  expression,  dans  le  sens 
de  Yhomographie  cyclique  des  geometres  allemands. 

En  resume,  nous  nous  trouvons  en  presence  d*un  travail 
remarquable,  qui  meritecertainement  d'etre  accueilli  dans 
les  Memoires  de  rAcademie,  a  cause  desaperfus  nouveaux. 
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des  interprdlations  int^ressanteSy  de  la  m^lhode  f^conde 
enfin  qu'il  expose. 

II  a  le  d^fauty  seulemcnty  d^avoir  iiA  deril,  non  pas  en 

m 

reponse  k  la  question  proposde,  mais  d  propos  de  cette 
question. 

Si  le  but  de  PAcad^mie  n^avait  iii  que  de  provoquer  un 
travail  original,  celui-ci  m^riterait  le  prix. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublicr  qu'un  des  buts  de  la 
question  pos^e  par  la  Glasse  £tait  d'engager  les  jeunes  g6o- 
ni^tres  dans  la  voie  qui  a  iie  ouverte,  dans  nos  M^moires 
mimes,  par  Textcnsion  des  thtorimes  fondamentaux  de  la 
geonieirie  supirieure  aux  courbesetaux  surfaces  d*unordre 
ilev^y  et  de  provoquer,  dans  cette  voie,  des  recherches  qui 
completent  celles  de  Yicole  des  geomitres  beiges,  selon 
Texprcssion  de  Chasles. 

Or,  nous  venons  de  le  voir,  Tauteur  n*a  presque  rien 
tente  dans  cette  voie ;  il  s'est  bom6  i  suivre  la  sienne 
propre. 

La  question  reste  done  entiire. 

Notre  intention  formelle  est  de  proposer  ult6rieurement 
h  la  Classe  de  la  maintenir  au  programme  du  concours. 

Nous  ne  pouvons,  dans  ces  conditions,  declarer  que  le 
travail  soumis  h  noire  examen  mirite  le  prix. 

Nous  ne  voulons  pas  non  plus  proposer  une  mention 
honorable  pour  Tauteur,  recompense  qui  ne  nous  semblerait 
pas  propoitionn6e  aux  merites  tris-r^els  de  son  travail. 

En  consequence,  nous  avons  Thonneur  de  proposer  i  la 
Classe  d'ordonner  que  le  Mimoire  soitimprim^,  si  Tauteur 
vout  y  consentir,  dans  les  volumes  in-i%  et  d'adresser  k 
celui-ci  des  felicitations  et  des  remerciments  bien  mi- 
rites.  » 


(  614  ) 


«  Je  crois,  comme  M.  Folie,  que  Fauleur  du  Memo! re 
n  a  pas  traite  la  question  propos^e  par  TAcadeinie.  En 
consequence,  je  me  rallie  aux  conclusions  de  mon  savant 
confrere. 

Si  le  Memoire  est  imprini6  (ce  que  je  souhaite),  Tauteur 
fera  tres-bien  d'en  corriger  la  redaction  et  la  ponctuaiion.  > 

M.  De  Tilly,  troisi^me  commissaire,  s'^tani  rallie  aux 
conclusions  des  rapports  qui  precedent,  elles  sont  mises 
aux  voix  et  adoptees. 

Un  memoire  portant  pour  devise  :  «  Non  excogitandufn 
sed  inveniendum  (Bacon)  » ,  a  £t<i  envoy<^  en  r^ponse  a  la 
question  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  germination 
des  grainesy  specialement  sur  I'assimilation  des  depots 
nulrilifs  par  Cembryon, 

Mmpport  dm  M.  Mldrntaai^  Jfort*eM^  p»*0tnimi»  etnmi99miii>mm 


t  Mon  but  en  proposant,  au  mois  de  mars  1879,  la 
question  sur  la  germination  des  graines  que  TAcadeinie  a 
bien  voulu  adopter  pour  le  concours  acluel,  ^tait  de  provo- 
quer  de  nouvelles  recherches  au  sujet  de  la  th^orie  de  la 
digestion  v^g^tale.  Si  ces  termes  ne  se  trouvent  pas  expli- 
cilement  dans  Tenoned  de  la  question,  c'est  que  je  n'enten* 
dais  pas  pr(^juger  la  r^ponse  ni  imposer  mes  convictions 
aux  concurrents.  11  y  a  longtemps  que  nous  avons  formula 


cette  th^orie  qui  a  fait  tomber  les  derniires  barrieres  que 
Ferreur  et  les  prejuges  maintcnaient  entre  les  plantes  et 
les  animaux  :  alors  que  la  structure  cellulaire  et  la  g^n^ra- 
iion  ^laient  di]k  rcconnues  les  m^mes  dans  les  deux  r^nes 
organises,  on  se  plaisait  encore  k  mettre  leur  nulrilil^  en 
opposition :  nous  avons  montre,  d6}k  en  1872,  que  la  nutri- 
tion est  en  r^alite  la  m^me  chez  tous  les  ^tres  vivants  (1); 
que  les  vegelaux  ne  sont  pas  seulement  dcs  pouvoirs  r^duc- 
teurs,  mais  qu*ils  elaborent  des  materiaux  depositaires  d*une 
certaine  energie  polentielle,  laquelle  est  degagde  et  utilis^e 
pour  leur  developpement  (2). 

Enfin,  apres  avoir  observe  en  i875  les  pli^nomdnes 
manifestos  par  les  plantes  carnivores  (3),  nous  avons  pu, 
dis  le  mois  d'octobre  1876,  demontrer  que  tous  les  phOno- 
mOnes  de  digestion  reconnus  aux  animaux  sont  aussi 
indispensables  aux  vOgetaux  (4).  Cette  demonstration,  nous 
avons  pu  la  faire  en  invoquant  une  foule  d*observations 
aneiennes  ou  racemes  de  physiologic  et  de  chimie  biolo- 
gique  :  les  faits  n'Otaient  pas  nouveaux,  mais  pour  la 
premiere  fois,  ils  Otaient  groupes  et  interpretOs  en  faveur 
de  la  vOritO  scientifique.  Elle  a  paru  assez  Evident  pour 
qu'on  y  ait  vu  Texplication  des  phOnom^nes,  si  Otranges , 
k  premiere  vue,  mauifestes  par  les  plantes  carnivores. 
M.  Ch.  Martins  a  bien  voulu  le  reconnaitre  dans  la  pre- 
face qu'il  a  Ocrite  pour  la  traduction  fran^aise  des  plantes 


(1)  Introduction  d  r^tude  de  la  nutrition  des  plantes^  Bull,  de 
L*ACAD.,  d^cembre  1872. 

(2)  Uenergie  de  la  vegetation,  Bull,  db  l*Acad.,  decembre  1873. 

(3)  Theorie  des  plantes  camivoreSt  Bull,  de  l'Acad.,  decembre  1875. 

(4)  La  Digestion  vegetalej  note  sur  le  rdle  des  ferments  datis  la  nutri- 
tion des  planteSy  Boll,  db  l*Acad.,  decembre  1876. 
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insectivares  de  Darwin  (1).  Elle  a  iti  conGrmde  par  de 
Douvelles  demonstraiioiis  :  on  a  pu  notamment  invoquer 
en  sa  faveur  Tautoriid  de  Claude  Bernard  donl  les  lemons 
sur  les  phenomenes  de  la  vie  communs  aux  animatix  et  aux 
vegelaux  ont  paru  en  1878  et  1879.  En  rdalit^,  la  (beorie 
de  la  digestion  v^getale^  telle  que  nous  lavons  soumise  au 
jugement  de  TAcademie  en  1876  est  aujourd'hui  classique 
et  fait  parlie  de  Tenseignement  (2),  mais  adhtic  sub  judice 
Us  est  et  nous  desirions  que  la  question  fui  etudiee  k  nou- 
veau  aussi  eompletement  que  possible  et  de  nianidre  k 
elucider  au  moins  quelques-unes  des  questions  irrcsolues 
qui  s'y  raltachent.  Persuade  que  les  graines  avec  leurs 
d^pdts  nutrilifs  abondants,  varies,  bien  d^limit^,  ofTrent 
les  meilleures  conditions  pour  conduire  k  la  connaissance 
de  la  digestion  veg^lale,  nous  avons  limild  a  la  germination 
le  terrain  des  nouvelles  eludes  que  nous  voulions  provoquer. 
L'Aeademie  a  partage  cettc  opinion  eta  approuv^  la  question 
mise  au  concours. 

'  Le  m^moire  qui  lui  est  parvenu  porte  pour  ^pigraphe 
cette  simple  et  sage  maxime  :  Non  excogitandum  sed  inve- 
niendum :  voyons  Tapplicalion  que  lauteur  en  a  faite  et ee 
qu1l  a  d^couvert. 

Le  premier  chapitredu  memoire  relate  une  sorte  d'exper- 
tise  que  Tauteur  a  faite  chez  un  pharmacien  k  propos  de 
graines  de  moularde  dont  la  germination  semble  avoir  ei6 
troublce  au  contact  de  la  fleur  de  soufre.  De  nombreuses 
experiences  sont  relal^es  en  detail,  mais  sans  instruire  ni 
int^resser  beaucoup. 


(1)  Les  plantes  insectivores  par  Ch.  Darvviu,   outrage  traduit  par 
Ed.  Barbier.  Paris,  1877,  p.  XI  et423. 

(2)  Voyez  H.  Baillom,  AncUomie  et  Physiologie  vSg^tale,  Paris,  1882. 
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Le  deuxi^me  cbapiire  traite  d*exp^riences  sur  r^lectricit^ 
el  la  germination  :  il  y  aurait  beaucoup  &  dire  sll  fallait  en 
faire  la  critique  detaill^e,  mais  il  suffira  de  faire  Observer 
que  les  experiences  sont,  k  notre  avis,  a  peu  pres  6trang^res 
k  la  question. 

Le  troisi^me  et  dernier  chapitre  est  le  meilleur  et  le  seul 
qui  rentre  dans  les  termes  de  la  question.  L*auteur  aborde 
ici  la  question  de  la  digestion  v^g^tale,  mais  il  se  restreint 
aux  alcaloides  et  m^me  a  un  seul,  la  strychnine  des  graines 
de  la  noix  vomique.  II  la  eonsid^re  comme  une  mati&re  de 
d^pAty  alimentaire  pour  Tembryon,  el  il  en  constate  la  dis- 
parilion  progressive  h  Taide  d'un  reactif  chromique. 

C^est,  nous  a-t-il  paru,  la  seule  decouverte  consignee  dans 
le  m^moire.  II  ne  r^sout  done  pas  la  question  et  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  proposer  de  lui  attribuer  un  prix. 
Toutefois,  si  Tauteur  voulait  presenter  k  rActid^mie  son 
troisieme  chapitre,  en  dehors  de  toute  competition  de  con- 
cours,  nous  serious  d^avis,  sans  nous  arr^ter  k  quelques 
divergences  d'opinion,  de  le  recevoir  k  litre  de  communi- 
cation. Je  propose  de  maintenir  la  question  au  concours.  » 


mmppt*i  d0  M,  Ms40n  J^rtfil^Wev,  if«tfdr4^iMe  emnuni—mir^, 

c  Pendant  la  germination.. .j  des  substances  organiques 
elaborees  en  vue  de  I'alimentation  du  germe  sont  vendues 
solubles^  trans  formees,  en  par  tie  assimileesparlejeune  itre 
pour  son  accroissement...  Vembryon  vigetal  s'alimente 
done  absolument  comme  un  germe  animal.  > 

Ainsi  s'exprimait  M.  £d.  Morren  dans  un  discours  pro- 
nonce  en  seance  publique  de  TAcademie  royale  de  Bel- 
gique,  le  17  decembre  1872.  Plus  lard  notre  savantcoliegue 
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d^veloppait  sa  penste  dans  une  Note  sur  la  digestion 
Y^^iale  communique  k  I*Acad^mie  dans  sa  stance  du 
31  octobre  1876  k  laquelle  j'emprunterai  eneore  les  pas- 
sages suivants : 

c  Toutes  les  plantes  digerent  ei  leur  digestion  est  da$t9 
ses  phefwmenes  essenliels  la  meme  que  chez  les  animaux^ 
— La  planle^  le  froment^  par  exempleyaccumule  tin  appro* 
visionnement  de  nourriture  dans  la  graine  aupres  d^un 
embryon.  Or  que  le  grain  de  ble  serve  a  alimenter  tin  an £- 
mal  ou  quHl  serve  a  nourrirlaplante  elle-meme,  les  ehose& 
se  passeronl  exactement  de  la  meme  maniere.  Si  c'est  un 
animal  qui  mange  le  blCfCeluirci^  reduit  en  pate,  subii  dans 
le  tube  intestinal  V influence  du  sue  pancrealique  qui  trans- 
forme  la  fecule  englycose  et  le  gluten  en  peptones^  lesquels 
sontabsorbes  et  passent  dans  I'organismepar  lequel  its  saniy 
en  fin  de  compte^  assimiles.  Si  c'est  le  froment  lui-meme 
qui  absorbe  Vendosperme^  son  embryon  agit  sur  le  depot 
de  feculey  de  gluten  a  Vaide  du  ferment^  lequel  opere  la 
transformation  de  I'amidofi  en  glycose^  et  du  gluten  en 
principes  absorbables  par  I'individualite  vegetale.  » 

Je  m*attendais  k  trouver  dans  le  m^moire  de  eoncours 
soumisft  notre  appreciation,  une  s^rie  de  recherches  impre- 
gn^es  de  la  m^me  id^e  de  Fidentite  de  la  nutrition  dans  le 
r^ne  animal  et  dans  le  r&gne  vegetal.  C'est  sansdoute  parce 
que  TAcad^mie  partageait  cette  mani&re  de  voir,  qu'elle  m*a 
fait  riionneur  de  m'adjoindre  aux  botanistes  charge  de  lui 
faire  rapport.  Au  lieu  d'une  6tude  parall^le  de  la  germina- 
tion dans  les  plantes  et  de  la  digestion  chez  les  animaux, 
Tauteur  nous  pr^sente  trois  notes  traitant  la  premiere  d'un 
cas  de  germination  singuli^re,  la  seconde  de  Faction  de 
Felectricit^  sur  le  developpement  de  Fembryon  v^g^tal. 
Dans  le  3">''chapitre  intitule  nutrition  de  Fern  br}'on,Fauteur 
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du  m^moire,  «  preoccupy  des  applications,  pensani  quHl 
itait  d'interei  majeur  de  connaitre  les  conditions  de  forma- 
tion des  alcalcides  dans  certains  vegetaux  reputes  de  pre- 
miere utilitiy  »  a  etudi^  la  disparition  de  ces  substances 
v^n^neuses  dans  les  graines  pendant  la  germination.  C*est 
assez  vous  dire  que  le  m^moire  sonant  compl^tement  du 
cadre  de  ma  speciality,  il  me  serait  difficile  d*en  discuter  la 
valeur  d*une  fafon  detaillee. 

L'impression  generale  qu*il  m'a  laiss^e,  c*est  qu*il  ne 
prfeente  pas  un  m^rite  scientifique  suffisant  pour  pouvoir 
6tre  couronn^.  L*auteur  me  parait  avoir  besoin  de  revoir 
ses  Elements  de  physique  et  de  chimie,  quand  il  assimile 
les  alcaloides  aux  albuminoides,  et  quand  il  assigne  une 
action  diffi^rente  dans  la  germination  aux  sections  succes- 
sives  d*un  m^me  courant  electrique.  J*ai  done  Thonneur 
de  me  rallier  aux  conclusions  du  rapport  du  precedent 
oommissaire.  > 

c  L'auteur  du  m^moire  soumis  i  notre  appreciation, 
ayant  eu  Toccasion  d^examiner  une  germination  rapide  de 
graines  de  moutarde  dans  du  soufre  lav^  et  plac^  &  r^tuve, 
s'est  demand^  quel  avait  ^t^,  dans  ce  cas,  Tagent  acce- 
l^rateur  de  la  vegetation.  Etait-ce  Tacide  sulfurique  ou 
Tacide  sulfureux  que  renferme  d'habitude  le  soufre,  ou 
bien,  Tinfluence  favorable  devait-elle  dtre  attribute  exclu- 
sivement  h  la  temperature  eievee  et  humide  k  laquelle  les 
graines  avaient  ete  soumises  dans  T^tuve? 

La  premiere  partie  du  memoire  est  consacree  a  la  reso- 
lution de  ces  questions.  L'auteur  fait  germer  differentes 
graines,  notamment  des  graines  de  Gruciferes,  dans  un 
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substratum  siliceux  qu'il  arrose  d*eau  cbarg^e  de  quan* 
tites  variables  d*acide  sulfurique,  et  il  en  arrive  a  fixer  k 
2  Vo  Id  quantity  n^cessaire  de  cet  acide,  pour  empdcher 
toute  germination.  Ge  chiffre  est  notablement  superieur  k 
celui  qu'ont  indique  Van  Tieghem  et  Vogel. 

L^auteur  se  propose  d'examiner  ensuite  l*influenee  de 
Tacide  sulfureux  sur  la  germination.  —  «  La  grande  diOi- 
»  cult^,  dit-il,  ^tait  de  prendre  un  substratum  sur  lequel 
>  l*acide  sulfureux  fut  sans  action,  mais  qui  put  absorber 
»  au  fur  et  k  mesure  Tacide  sulfurique  qui  se  forme  tou- 
»  jours  dans  les  solutions  de  cet  acide  employees  pour 
B  arroser  les  graines.  —  Je  pris  pour  cela  du  calcaire  pur 
»  (poudre  de  marbre  binnc) » 

On  se  demandera  si  Tauteur  pouvait  attetndre  son  but 
de  cette  fa^on.  L  anhydride  sulfureux  est  bien  loin  d'etre 
sans  action  sur  le  carbonate  calcique  humide,  et  Tauteur, 
qui  semble  posseder  quelques  connaissances  chimiques,  n*a 
pas  remarque  qu'il  se  plagait  dans  les  conditions  voulues 
pour  produire  le  sulfite  calcique  et  que  celui-ci  devait, 
Iui-m£me,  se  transformer  rapidement  en  sulfate.  Du  reste, 
les  experiences  de  Tauteur  ne  Tout  conduit  k  aucune  con- 
clusion decisive. 

.  L'auteur  examine  ensuite  Tinfluence  de  la  chaleur 
humide  sur  la  germination;  ici  encore,  les  resultats  ne 
presentent  rien  de  nouveau,  si  nous  exceplons  le  fait 
d^couvert  par  Tauteur,  que  les  graines  de  Brassica,  prea- 
lablement  surechaufi<6es ,  fournissent  de  jeunes  plants 
susceptibles  de  se  d^velopper  plus  rapidement  que  ceux 
qui  proviennent  de  graines  non  chauff<§es. 

L*auteur  mentionne  ensuite  tr&s-bri^vement  Taction  sus- 
pensive op^r^e  sur  la  germination  par  certains  antisep- 
tiques,  tels  que  le  benzoale  et  le  salicylate  sodiques.  Ces 
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r^ultats  6taient  parfaitement  pr<ivus;en  effer,  Ed.  Haeckel 
a  montr^,  avant  Tauteur  du  m^moire,  que  diffi^rents  phe- 
nols (acide  plienique,  acide  thymique),  difli^rentes  essences 
et  Tacide  salicylique  emp^chaient  compl^tcment  la  germi- 
nation. 

Un  second  ehapitre  du  memoire  est  consacr^  k  T^tude 
de  Taction  de  r^lectrieite  sur  la  germination,  6tude  bien 
ecourt^e,  qui  eAt  iii  digne  de  faire  it  elle  seule  Tobjei  de 
recherches  beaucoup  plus  tongues  et  plus  approfondies. 
L'auteur  croit  pouvoir  aflirmer,  d^apres  ses  experiences, 
que  r^lectricit^  favorise  la  germination  des  graines,  lorsque 
la  temperature  n^cessaire  i  cetie  germination  fait  d^faut; 
elle  pourrait  done,  jusqu*6  un  certain  point,  supplier  i 
Tabsence  du  calorique,  et  agirait  comme  celui-ci.  Je  le 
r^p^te,  il  me  semble  impossible  de  tirer  des  conclusions 
quelque  peu  certaines  d^cxperiences  aussi  peu  nombreuses 
et  aussi  peu  varices  que  celles  qui  nous  occupent.  Mon 
savant  collogue,  M.  Fredericq,  a  d^jii  fait  ses  restrictions 
au  sujei  de  la  m^thode  employee  par  Pauteur,  et  de  Tid^e 
qu'il  s*est  formic  sur  les  proprietds  du  courant  eiectrique 
k  diff^rents  endroits  de  son  circuit. 

Un  troisiime  chapitre  est  intitule  :  Nutrition  de  rem- 
bryon  pendant  la  periode  germitiative. 

L'auteur  mentionne  les  travaux  relatifs  k  ce  sujet  qui 
ont  vu  le  jour  depuis  quelques  ann^es,  et  notamment  ceux 
dc  Pfeffer,  de  Gorup-Bezanez,  de  Van  Thieghem  et  de 
Claude-Bernard.  On  sait  que  reminent  physiologiste  fran- 
Qais,  dont  nous  venons  de  citer  le  nom,  a,  le  premier 
identifie  les  phenomenes  de  nutrition  des  animaux  ct  des 
v^getaux.  Dans  son  cours  de  physiologic,  professd  au  Mu- 
seum, il  rappelait  que  les  differentes  substances  nutritives, 
emmagasinees  dans  la  plante  (sucre,  fecules,  corps  gras), 
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se  transformaient  en  compost  assiinilables,  sous  Via- 
fluenee  de  ferments  particuliers,  analogues  k  ceux  qui, 
dans  le  r^gne  animal,  produisent  les  mimes  transforma- 
tions, line  seule  eategorie,  celle  des  substances  albumi- 
noidesy  faisait  exception  jusqu*alors;  en  effet,  on  ne  con- 
naissait,  dans  le  regne  vegetal,  aucun  ferment  digestif, 
capable  de  transformer  les  albuminoides  en   peptones. 

Getle  lacune  devait  itre  bienldt  comblee;  en  1874, 
Gorup-Besnnez  dicouvrait  dans  une  graine  de  legumineuse 
un  ferment  jouissant  des  principales  proprietes  du  sue  pan- 
creatique,  c'est-ii-dire,  transformant  les  albuminoides  en 
peptones,  el  les  substances  amylacies  en  glucose.  L'identite 
des  phinomenes  de  nutrition  dans  les  deux  rignes  etait 
itablie  d'une  fagon  piremptoire,  el  les  dicouvertes  des  der- 
nieres  annies  n  ont  fail  qu*apporter  une  confirmation  nou- 
velle  aux  generalisaliona  proposies  par  Claude  Bernard. 

L'auteur  du  memoire  que  nous  cxaminons  s*est  demande 
ce  que  devenaient  les  alcaloldes  pendant  la  germination. 
Disparaissent-ils  des  endospermes,  totalement  ou  en  partie? 
Sont-il  absorbis  comme  tels  par  Tembryon,  ou  subissent- 
ils  une  decomposition  comme  les  autres  substances  pro- 
tiiques?  —  Pour  risoudre  celle  question,  Pauteur  s*est 
procure  un  certain  nombre  de  semences  fraiches  de  Sirych- 
nos  nux  vomica,  les  a  mises  k  germer  et  a  constate  que 
la  strychnine  disparaissait  des  graines,  k  mesure  que  la 
germination  se  poursuivait.  Comment  Tauteur  a-t-il  fait 
celle  conslatalion?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

II  fait  une  solution  d'acide  chromique  dans  un  acidc 
sulfurique  de  concentration  determin^e,  et  fait  arriver  ce 
liquide  au  contact  d*une  coupe  microscopique,  plac^e  sur 
porte-objet;  la  partie  protoplasmique  se  colore  en  violet- 
bleu  d'autanl  plus  intense  que  la  quantity  de  strychnine 


(  623  ) 

,  ■  ■  «  •  ■ 

est  plus  considerable,  et  cette  coloration  se  maintient  pen- 
dant Zk  i  minutes. 

Cette  partie  du  memoire  de  Tauteur  a  vivement  piqu<i 
ma  curiosity  :  on  sait  combien  les  reactifs  gen^raux  etsp^- 
ciaux  des  alcaloides  donnent  des  r^sultats  incertains,  lors- 
qu*ils  sont  appliques  h  des  substances  impures,  et  surtout, 
en  presence  des  huiles  et  des  matieres  proteiques .  Aussi , 
un  bon  reaetif  microcbimique  des  alcaloides  non  isol^s, 
est-il  encore  k  d^couvrir.  Je  me  suis  done  empress^  de 
preparer  le  r^actif  nouveau  et  d*en  faire  Tessai.  Je  dois 
avouer  qu'il  m'a  et^  tout  k  fait  impossible  d'apercevoir  la 
coloration  violet-blcu  indiqu^e  par  Tauteur ;  j'ai  fait  des 
coupes  de  graines  de  strychnos  de  toute  ^paisseur,  depuis 
7s  couche  de  cellules  jusqu'a  plusieurs  couches;  j'ai 
employ^  des  graines  s^ches  et  des  graines  ramollies  sui- 
vant  les  indications  de lauteur ;  mesessais ne m'ont donn6 
quedes  rcsultats n^gatifs.  Apr^s  quelques minutes, la  coupe 
microscopique  se  colorait  bien  en  bleu  verdjitre,  mais  la 
coloration  ^tait  r^pandue  sur  toute  la  coupe,  et  etait  sur- 
tout  apparente  dans  les  membranes  cellulosiques ;  elle 
n*avait  rien  de  commun  avec  la  reaction  indiqu^e  par  Tau- 
leur  du  memoire,  et  j*ai  pu  produire  la  reduction  de  Toxyde 
de  chrome,  d'une  fa^on  identique,  sur  une  coupe  de  graine 
de  l^gumineuse  exempte  d'alcaloide,  et  m^me,  simple- 
ment,  en  laissant  tomber  une  goulte  du  r^actif  sur  du 
papier  filtre. 

II  est  vrai  que  Tauteur  dit  quelque  part :  «  J'ai  constat^ 

>  qu'avecdes  graines  de  strychnos  anciennes  (d*une  ann^e 

>  ou  deux  de  date),  le  r^actif  perd  beaucoup  de  sa  puis-* 

>  sance,  sans  que  je  m'explique  cette  difference  sensible 
»  dans  les  r^sultats;  la  strychnine  serait*elle  alt^ree  sous 

>  ^influence  du  temps  ou  de  la  mati^re  organique? » 
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D^apris  cette  observation ,  je  devrais  peul-^tre  chercher 
les  raisons  de  mon  insucc&s  dans  le  fail  que  les  graines  de 
strychnos  employees  par  moi  n*£taient  pas  r^centes;  il 
m^est  toulefois  impossible  d*accepter  Fexplicalion  propoate 
par  Fauteur  au  sujet  de  Talt^ration  subie  par  la  strychnine 
dans  les  graines  d'un  an  ou  deux.  En  effet,  si  cette  alt^* 
tion  se  produisait,  il  serait  indispensable  d*avoir  toujours 
a  sa  disposition  des  graines  fratches  pour  preparer  Talca- 
loide,  et  Ton  sait^  au  contraire,  que  celui-ci  est  tr^-gen6rs- 
lement  obtenu  de  semences  conscrv^es  un  certain  temps 
dans  les  drogueries.  —  A  notre  avis,  il  etti  6ie  infiniment 
plus  conduant  de  faire  germer  une  certaine  quantity  de 
graines  de  strychnos,  puis  de  proc^der  k  la  recherche  de 
ia  strychnine  dans  les  residus  de  la  germination ,  sui vanc 
les  proc^d^s  employes  pour  isoler  les  alcaloldes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tauteur  croit  avoir  constate  au  moyeo 
de  son  r^actif  la  disparition  de  la  strychnine  pendant  la  ger- 
mination des  graines.  Enfin,  il  s'est  assur^,  en  traitant  le 
4^cocte  de  jeunes  plants  de  stramoine  par  le  r^ctif  de 
Mayer,  que  ceux-ci  ne  contenaient  pas  d*alcaloide;  d*ou  il 
paraitrait  resulter  que  les  alcaloides,  ayant  disparu  dans  la 
graine  et  ne  se  retrouvant  pas  dans  les  jeunes  plants,  ont 
ite  decomposes  pourdevenir  assimilables.  —  Que  devien- 
nent  les  alcaloldes  ?  Sous  quelle  forme  sont-ils  utilises 
k  la  nutrition  du  jeune  v^g^tal?  Les  produits  de  decom- 
position sonl-ils  de  mime  nature  que  ceux  qui  sont  fournis 
par  les  substances  albuminoides?  Ge  sont  \k  autant  de  ques- 
tions importantes  que  Tauteur  n'a  pas  risolues. 

En  resume,  le  memoire  de  botanique  ne  me  paralt  pas 
r^uiiir  les  conditions  requises  pour  itre  couronn^.  La  par- 
tie  experimcnlale,  de  beaucoup  la  plus  importante,  est  fai- 
blement  traitee;  la  rigucur  scientifique  y  fait  complete* 
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ment  defaui;  el  je  suis  6tonn^,  pour  ma  part,  que  Tauteur 
ait  os6  tirer  des  conclusions  formelles  de  recherches  aussi 
sommaires ;  il  n*y  avait  Ik,  k  mon  avis,  que  des  esperances 
de  solution  future* 

Toutefois,  I'auteur  est  au  courant  de  Tetat  de  la  question; 
11  cite  les  biologistes  les  plus  importants  qui  se  sont  occu- 
py de  la  germination  et  parait  connaitre  leurs  ouvrages;  il 
a  puis^  de  nombreux  renseignements  dans  les  litt^ratures 
allemande,  fran^aise  et  anglaise,  et,  somme  toute,  il  a 
entam^  la  question  de  Tassimilation  des  alcaloides,  s*il  ne 
Fa  pas  resolue.  Je  propose  done  k  TAcad^mie  de  d^cemer 
k  Tauteur  du  m^moire  une  mention  honorable.  Chacun 
sait  combien  les  travaux  de  physiologie  botanique  sont 
longs  et  difficiles,  et  je  consid&re  qu*il  y  a  lieu  d'encoura- 
ger  ceuz  qui  8*y  adonnent.  > 

M.  Gilkinet,  par  une  declaration  post^rieure,  ayant 
renonc^  k  sa  proposition  d*une  mention  honorable,  la 
Classe,  sur  Tavis  unanime  de  ses  commissaires,  dteide 
qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  couronner  le  m^moire. 

Elle  maintient  la  question  au  programme. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  oscillations  de  la  pression  sanguine  dites  : 
PifcRioDES  DB  Traube-FIering;  communication  pr^liminaire, 
par  M.  Leon  Fredericq,  correspondant  de  TAcademie. 

Traube  (1)  d^couvrit  cbez  les  chiens  paralyses  par  le 
curare,  des  oscillations  p^riodiques  de  la  pression  sanguine, 
qui  apparaissent  surtout  lorsque  la  respiration  artificielle 
est  suspendue  ou  pratiquee  incompl^lement.  Hering  (2) 
a  cherche  k  ^tablir  que  ce  sont  de  vrais  mouvements 
respiratoires  de  Ta-ppareil  vasculaire;  chaique  oscillation 
coinciderait  avec  un  mouvement  respiratoire  du  thorax. 
Cependanty  la  plupart  des  physiologistes  consid^rent,  k 
Texemple  de  Traube,  Cyon,  Latschenberger,  Deabna,  Sigm. 
May^r  (3),  etc.,  ces  periodes  comme  embrassant  chacune 
plusieurs  mouvements  respiratoires. 

J'ai  r^p^te  ces  experiences,  mais  au  lieu  de  curare  qui 
supprime  les  mouvements  respiratoires,  j*ai  constamment 
immobilise  mes  chiens  en  experience  par  la  morphine  et 
le  chloroforrae.  De  cette  fa^on  j'ai  pu  enregistrer  simulta- 
nement  les  variations  de  la  pression  sanguine  et  les  mou- 
vements respiratoires. 

Voici  comment  j*op£re  :  le  chien  regoit  une  forte  dose 
de  chlorhydrale  de  morphine  (15  &  20  ctg.)  et,  s'il  y  a  lieu, 
un  peu  de  chloroforme.  Les  vagosympathiques  ^tant  cou- 


(1)  Traube,  Ges.  Beitr.  z.  Path,  u  Phys.,  B<L  1.  Berlin,  1871. 

(S)  Hering,  Wien^  SUzungsber.,  Bd.  60,  p.  829. 1869. 

(3)  Sigh.  Mater,  Wiener  Sitzungsber,,  Bd.  74,  p.  281.  1876. 
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pis  et  la  canule  de  respiration  artificiellc  fix6e  dans  la 
trach^e,  on  met  le  bout  central  de  la  carotide  en  rapport 
avee  un  manom^tre  k  mercure,  inscrivant  les  variations 
de  la  pression  sanguine  sur  le  tambour  du  Kymographe 
de  Ludwig.  Les  mouveroents  respiratoires  de  la  partie 
inferieure  du  thorax  s*enregistrent  imm6diatement  en  dcs- 
sous,  k  Taide  du  pneumographe  k  transmission  de  Knoll 
muni  de  son  tambour  k  levier  inscripteur.  La  paroi  an(£- 
rieure  du  thorax  est«nsuite  res^quee,  Tabdomen  Inrge- 
ment  ouvert  et  la  trach^e  est  reliee  au  soufSet,  qui  pratique 
la  respiration  artifleielle.  L'expdrience  commence  au  mo- 
ment ou  Ton  suspend  la  respiration  artifieielle.  L*animal 
ex^ute  bient6t  des  mouvements  sponlan^s  de  la  respira- 
tion,  qui  s'inscrivent  sur  le  papier  de  Tappareil  enregis- 
treur,  mais  qui  nepeuvent  ^videmment  plus  avoir  aucune 
influence  directe  sur  T^tat  des  poumons  et  du  coeur,  ni  sur 
la  circulation  dans  la  poilrine.  Les  mouvements  de  va-et- 
vient  du  diaphragme  et  des  c6tes  s'exccutent  pour  ainsi 
dire  dans  le  vide.  Dans  ces  conditions,  chaque  mouyement 
<17nspiration  est  accompagn^  d'une  baisse  de  la  pression 
art^rielle.  Pendant  Texpiration,  la  pression  remonte.  Ces 
oscillations  respiratoires,  qui  ne  d^passcnt  gu^re  un  k  (rois 
centimetres  de  mercure,  peuvent  se  suivre  avec  la  plus 
grande  r^gularit^,  parfois  pendant  plus  d'une  demi-minute. 
On  est  oblige  ensuite  de  revenir  a  la  respiration  artifieielle, 
si  Ton  ne  veut  tiier  immediatement  TanimaL  La  m^me 
experience  pent  etre  repet^e  un  assez  grand  nombre  de 
fois  sur  le  m^me  chien.  Ces  oscillations  respiratoires  de  la 
pression  sanguine  n*ont  pas  une  origine  cardiaque.  ni  tho- 
racique,  puisque  dans  les  conditions.de  rexperience  les 
organes  contenus  dans  la  poitrine  sont  soustraits  aux  effets 
m^caniqucs  ou  nerveux  des  mouvements  respiratoires. 
EUes  onl  sans  doute  pour  cause  une  influence  piriodique 
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du  syst^me  nerveux  central  (centre  vasomoteur)  sur  la  cir- 
culation piriph^rique.  A  chaque  inspiration,  le  centre 
respiratoire  r^agirait  sur  le  centre  des  vasomoteurs  paur 
enrayer  Inaction  de  ee  dernier  et  faire  baisser  la  pression  san- 
guine  art^rielle.  Pendant  Texpiration  la  pression  remonte. 

Ces  variations  de  pression,  si  elles  se  produisent  dans  la 
respiration  normale  (et  rien  n*autorise  k  supposer  leur  dis- 
parition)  doivent  done  s*ajouter&  Paction  m^canique  direcce 
de  rinspiration  et  de  Texpiration  sur  Taorte  thoraeiqucv 

Dans  les  conditions  ordinaires,  chez  l*aninial  k  poitrine 
intacte,  ces  deux  actions  sont  masqu^es,  contre-balancies 
par  Taugmentation  de  pression  art^rielle  provenant  prin- 
cipalement  de  Taccel^ration  des  pulsations  cardiaques  et 
accessoirement  des  changements  dans  la  circulation  pui- 
monaire  et  abdominale  qui  accompagnent  Tinspiralioo.  De 
la  sortCy  le  r^sultat  de  la  combinaison  de  ces  differents 
effets  se  traduit  par  une  augmentation  de  pression  art£- 
rielle,  qui  suit  de  pres  chaque  mouvement  d^inspiration,  et 
par  une  baisse  de  cette  pression  &  chaque  mouvement 
d*expiration. 


Elections. 

La  Classe  proc^de  aux  Elections  pour  les  places  vacantes. 
Les  resultats  seront  proclamds  en  s&ince  publique. 

PR^PARATIFS   DB   LA   SifiANCB  POBLIQUE. 

M.  P.-J.  Van  Beneden  et  Folic  donnent  lecture  des  dis- 
cours  qu*ils  se  proposent  de  prononcer  dans  la  dite  s^noe, 
fix^e  au  i6  de  oe  mois,  k  1  heure. 
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CL/kSSE  DES  SGIEHGES. 


Seance  publique  du  samedi  16  decembre  1881. 

M.  P.-J.  Van  Bbnbdbn,  directeur  de  la  Classe  et  presi- 
dent de  I^Acad^mie. 
M.  LiAGBE,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents :  MM.  Montigny,t;tce-direcfet<r;  J.-S.  Stas, 
Melsens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau^G.  Dewalque,H.  Maus, 
E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Steichen,  Brialmont^Ed.  Morren, 
Ed.  Van  Beneden  ,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^pin,  td.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 
membres;  E.  Catalan,  associe ;  M.  Mourlon,  correspondant, 

Assistent  &la  seance: 

Classe  des  lettres  :  MM.  Conscience,  directeur ;  Le  Roy, 
vke-directeur ;  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider, 
Th.  Juste,  Alp.  Waulers,  J.  Heremans,  Ch.  Polvin,  mem' 
bres;  J.  Noiet  de  Brauwere  van  Steeland,  Scheler,  asso- 
ties. 

Classe  des  bbaox-arts:  MM.  L.  Alvin,  J.  Geefs,  C.-A. 
Fraikin,  le  chev.  de  Burbure,  Ad.  Siret,  Ern.  Slingeneyer, 
Robert,  G.  Guffens,  F.  Stappaerts,  membres. 
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A  1  heure,  MM.  P.-J.  Van  Beoeden,  Conscience,  Mon- 
tigny  et  Liagre  prennent  place  au  bureau. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  president,  ouvre  la  stance  el 
donne  lecture  du  discours  suivant : 


Une  page  de  Vhistoire  d'une  Baleine,  ou  la  Cetologie 

il  y  a  cinqaante  ans. 


1. 


Le  3  novembre  1827,  une  Baleineou,  pour  mieux  dire, 
une  Balenoplere,  puisqu^elle  portait  un  aileron  sur  le  dos, 
flottait  k  la  surface  de  la  mer,  entre  la  Belgique  et  TAn- 
gleterre;  T^quipage  d'une  chaloupe  de  p^eheurs  beiges, 
apercevant  de  loin  eette  ^pave,  la  prit,  non  pas  eomme  le 
fit  en  1870  une  corvette  de  guerre  qui  crut  se  trouver 
devant  une  torpille,  mais  pour  la  coque  d*un  navire  de- 
mote. 

En  approchant,  les  pteheurs  reconnurent  bientdt  qu*ils 
avaient  devant  eux  le  corps  d'unc  Baleine  d*une  grandeur 
d^mesur^e;  ils  s'en  emparerent  pour  la  conduire  h  terre. 
Mais  une  seule  chaloupe  ne  suffisait  pas,  ni  en  hommes  ni 
en  cables,  pour  la  remorquer  jusqu'au  port;  d*autres  cha- 
loupes  furent  appel^es  au  secours  pour  assurer  la  prise,  et 
h  trois,  elles  arriverent  en  vue  du  phare  d'Ostende. 

La  mar^e  etait  haute  en  approchant  de  Festacade  e^t  au 

moment  d*y  entrer,  une  manoeuvre  inhabile  fit  rompre  le 

.cdble  qui  remorquait  la  proie.  L'animal,  repris  par  lamer, 

.apr^s  avoir  ^te  de  nouveau  le  jouet  des  vagues,  vint  6chouer 

k  Test  du  port. 

Aussitdt  des  negociations  furent  entam^es  pour  la  venle 
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de  Tepave.  li  y  avail  Ih  un  certain  nombre  de  tonnes. 
d*huile  h  reeueillir,  et  la  charpente  d'iin  animal  aussi 
colossal  pouvait  exciter  la  curiosite  publique  et  Tint^r^ 
des  savants. 

Le  poidsde  Tanimal  £tait  estim^i  120  mille  kilogrammes. 

L^approche  de  la  nouvelle  lune  faillit  compromettre  le 
march^  eonclu;le  cadavre  vint  i  flot  pendant  la  mar^e 
haute,  et  la  mer  mena^aitde  reprendre  son  bien. 

Heureusement  T^veil  fut  donne  k  temps;  des  amarres 
^prouveesy  fix^es  a  des  ancres,  furent  solidemcnt  attachees 
k  la  queue  et  k  la  lite  de  4a  bite,  et  les  p^heurs  furent  k 
mime  d'exploiter  leur  heureuse  capture  huit  jours  durant. 
C*itait  la  principale  condition  de  la  vente. 

Apris  cette  premiere  exhibition,  on  se  mil  k  depeccr 
Tanimal  k  la  place  mime  ou  11  etait  etendu,  et  les  opera- 
tions furent  poursuivies  mime  la  nuit  k  la  lueur  des  flam- 
beaux. On  avait  tout  interit  k  ne  pas  perdre  du  temps,  le 
corps  ne  conservait  plus  sa  premiere  fralcheur  et  les  habi- 
tants des  bords  de  la  iner  n*ignorent  pas  la  nature  des 
exhalaisons  nauseabondes  qui  se  digagent  d*un  corps  de 
Citaei  pourri. 

La  Balenoptire  qui  est  venue  echouer  k  Tentree  de 
TEscaut  il  y  a  une  dizaine  d  annies,  itait  morte  depuis 
moins  longtemps  et  le  squelette,  six  semaines  apris  son 
transport  par  chemin  de  fer,  pouvait  facilement  itre  suivi 
a  la  piste  depuis  Terneuzen  jusqu'i  Louvain. 

Les  voisins  du  college  du  Roi,  siege  du  Musie  de 
zoologie,  n*ont  pas  oublii  encore  le  jour  de  son  dibar- 
quemcnt.  La  police,  heureusement,  a  eu  confiance  dans  la 
promesse  du  directeur  et  le  precieux  squelette  n'a  pas  iti 
enfoui  par  ordre  supirieur. 
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A  Ostende,  le  corps  de  I'animal  fut  expose  au  grand  air 
sur  la  plage,  et  le  vent,  les  vagues  aidant,  porta  au  large, 
loin  des  c6tes,  les  gaz  et  les  Emanations  des  vise&res. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  habitants  de  la  ville 
comme  eeux  de  la  province  et  mime  c-eux  du  pays  purent 
admirer  la  grandeur  du  monstre  marin. 

Des  f(&tesde  tout  genre  furentorganisees  par  les  soins  du 
propriitaire  et  diverses  autorites  ne  dedaignirent  pas  de  se 
rendre  aux  invitations  des  intiressis.  On  parle,  dans  les 
journaux  du  temps,  d*un  concert  ou  mime  d*un  quadrille 
qui  furent  exicutis  dans  la  caviti  de  la  bouche,  bien 
entcndu,  apris  que  les  os  eurent  eti  proprement  nettoyis, 
blanchis  au  soleil  et  dessiches  comme  une  piece  de  cabinet 

On  y  prononfa  mime  des  harangues,  parmi  lesquelles 
on  en  cite  une,  adressie  k  M.  le  comte  de  Baillet,  gouver- 
neur  de  la  Flandre  occidentale,  qui  itait  dclegui  par 
S.  M.  Guillaume  I"%  pour  prendre  possession  de  la  Baieine 
royale. 

Le  soin  des  dissections  avait  6ti  conBi  k  un  chirurgien 
d*Osiende,  Du  Bar,  et  la  preparation  du  squelette,  k  Paret, 
de  Slykens.  Tout  amateur  qu'il  etait,  Paret  avait  donni 
des  preuves  non  equivoques  de  son  activiti  et  de  son  goAt 
pour  les  sciences  naturelles ;  c  est  de  sa  collection  qu'est 
sorti  le  squelette  de  Micropteron  Sowerbyi  (1),  une  des  plus 
importantes  piices  du  Musie  de  Bruxelles  et  dont  noire 
savant  confrire  Dumortier  a  donne  une  intiressante  des- 
cription. 

Le  squelette  de  la  Balenoptire  monstre  etant  prepare 
et  monti,  il  fut  dicidi,  apres  sa  premiire  exhibition  k 
Ostende,  qu*il  serait  envoyi  k  Gand  et  k  Anvers,  puis  a 
Bruxelles.  Cette  exposition  dans  la  capitale  eul  un  grand 
succis  et  la  Baieine,  k  laquelle  on  avait  donni  le  nom  du 
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propri^laire,  fiit  ensuite  envoy^  k  Paris  avec  la  cage  en 
bois  dan^  laquelle  elle  ^tait  mont^e. 

Le  squelette  ^taiC  plac^  dans  uue  longue  baraque  en 
planches  et  expos^  sur  une  des  places  publiqiies.  De  Paris 
il  fut  envoy^  h  Londres  ou  on  publia  force  charges  et 
caricatures  pour  exciter  la  curiosity  du  public. 

Les  principales  villes  d'Allemagne  et  d*Autriche  eurent 
ensuite  leur  (our,  Francfort,  Berlin,  Dresde  et  Yienne,  er, 
apr^s  ces  derni^res  peregrinations,  on  fit  prendre  k  ce 
colis  d*un  nouveau  genre  la  route  de  Saint-Petersbourg. 
En  1838  il  se  trouvait  h  Dresde,  d'apr^s  ce  que  nous 
apprend  le  professeur  Reichenbach,  et,  dans  la  description 
physique  de  la  R^publique  argentine,  Burmeister  ditTavoir 
etudie  k  Leipzig. 

II  passa  ensuite  en  d'autres  mains  et,  si  nous  sommes 
bien  informe,  on  le  fit  retourner  une  seconde  fois  en  An- 
gleterre;  on  m'assure  Tavoir  vu  en  1846  k  Birmingham, 
d*oii  il  serait  parti  pour  TAmerique. 

Comme  nous  nous  interessions  particulierement  k  ce 
Cetace,  n'ayant  pu  T^tudier  que  superficiellement  pendant 
son  s^jour  k  Bruxelles,  ou  nous  Tavons  vu  expose  dans 
une  salle  du  Palais  de  Tindustrie,  aujourd*hui  la  Bibliothe- 
que  royale,  nous  avons  pris  des  informations  aupris  des 
principaux  directcurs  des  musses,  mais  aucun  d'eux  n'a 
pu  nous  donner  des  nouvelles,  ni  de  son  arrivee  ni  de  son 
sejour  aux  Etats-Unis. 

II  ne  nous  reslait  qu'k  supposer  que  les  restes  du 
monstre  marin  etaient  quelque  part  noyes  ou  enfouis, 
lorsque  nous  resumes,  en  1872,  une  lettre  du  docteur 
Brandt,  directeur  du  Mus^e  de  Saint-Petersbourg,  dal^e 
des  environs  de  Narva,  en  Esthonie,  qui  nous  apprit,  k 
notre  grand  etonnement,  que  le  squelette  de  la  ceiebre 
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Baleine  d'Oslende  se  trouvait  depuis  plusieurs  annees  a 
Saint-P^tersbourg. 

Ce  squelette,  disait  le  savant  directeur,  avail  et^  exposd 
k  Kazan,  ou  il  avait  et^  vendu  pubiiquement;  et  un  magnat 
en  avait  fait  Tacquisilion  au  prix  de  500  roubles,  pour  en 
faire  don  k  TAcad^mie  imp^riale  des  sciences  de  la 
capitale.  Le  riche  Musee  de  Saint-Petersbourg,  qui  ren- 
ferme  tant  de  pieces  pr^cieuses,  est  la  propriety  de  cette 
Academic. 

Mais,  k  ce  qu'il  parait  au  moins,  ce  corps  savaut  ne  se 
souciait  gu^re  de  trouver  un  logement  pour  ce  colossal 
cadeau.  line  piece  de  85  pieds  de  longueur  ne  se  case  pas 
dans  une  vitrine  ordinaire,  et  rencombrement  des  salles 
etait  di'ik  assez  grand  pour  qu'il  fut  difficile  de  lui  trouver 
une  place  convenable. 

Du  reste,  il  parait  que  les  squelettes  de  Cetac^s  etaient 

« 

peu  recherch^s  k  cette  6poque  et  on  cite  maims,  magasins 
et  caves  de  grands  musees  ou  des  ossements  d'un  haul 
interit  scientifique  sont  resits  confondus  pendant  des 
annees  avec  les  doubles  et  les  objeis  sans  valeur. 

Apris  une  n^gociation,  qui  ne  fut  sans  doute  pas  trte- 
longue,  le  beau  squelette  d'Oslende  re^ut  une  place  au 
Jardin  zoologique  comme  objet  de  curiosity  et  il  fut  reli- 
gud  entre  des  baraques  de  saltimbanques  et  des  appareils 
de  danseuses  de  corde. 

Aujourd'hui  ce  squelette  se  trouve  Ik,  abandonne  dans 
un  coin  du  Jardin,  sous  un  toil  qui  le  met  k  peine  k  Tabri 
de  la  neige  et  de  la  pluie,  et  il  est  k  craindre  que,  d'ici  ii 
peu  de  temps,  il  n*ait  le  m^me  sort  que  cclui  de  84  pieds, 
dont  parte  Pallas  et  que  Pelrus  Kargin  avait  envoye  a 
Saint-P^lersbourg  en  1740. 

Nous  avons  ^t^  sur  les  lieux,  il  y  a  trois  ans,  pour  elu- 
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dier  ce  qui  reste  de  cet  animal  d'Ostende  et  ce  n'est  pas 
sans  en  eprouver  une  penible  impression,  que  nous  avons 
trouv^  le  sol  jonche  de  ses  os  tomb^s,  que  le  premier  venu 
pouvait  emporter  eomme  souvenir  de  sa  visite. 


II. 


Le  lendemain  du  jour  ou  la  nouvelle  de  cette  capture 
arriva  ^  Gand,  le  professeur  Van  Breda  se  rendit  sur  les 
lieux  pour  prendre  connaissance  de  Tanimal,  et  faire  le 
releve  de  tout  ce  qu*il  pouvait  offrir  d'int^ressant  pour  la 
science.  Le  soir  m^me  de  sa  visite,  il  ^crivit  une  notice, 
datee  de  Gand,  le  25  novembre  1827  (2). 

Le  professeur  de  Gand  ^tait  done  sur  les  lieux  avantque 
le  corps  Alt  d^pec^. 

Cette  notice  de  Van  Breda  a  ete  reproduite  par  Fr.  Guvier, 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Cetaces  k  Tarticle  Rorqual 
Jubartc.  II  la  croyait  in^dite. 

Le  professeur  Van  Breda  commence  cet  article  en 
exprimant  ses  regrets  que  cette  Baleine  n'eiki  pas  ^t^  sou- 
miseit  une  dissection  r^guliere;  que  tout  a  iii  perdu,  en 
tombant  entre  les  mains  de  personnes  qui  n'en  appr^ciaient 
pas  rimportance  scientifique!  Les  dol^ances  sont  faciles, 
roais  nous  sommes  persuade  que  Van  Breda  eHi  et6  fort 
embarrass^  si  on  lui  cut  laissd  disposer  du  cadavre  comme 
il  Tenlendait. 

Que  Ton  se  figure  un  anatomiste,  muni  d'une  bolte  k 
scalpels,  non  devant  une  table  de  dissection,  mais  devant 
un  cadavre  qui  n'exige  ni  plus  ni  moins  qu*une  ^chelle 
pour  voir  le  contour  de  la  tite,  et  un  echafaudage  complet 
pour  visiter  les  visc^res. 
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Van  Breda  avance  Iui*m£me  qu*ii  n'est  parvenu  k  sou- 
lever  une  des  branches  de  la  m&cboire  inferieure  qu*& 
Taide  d'un  cabestan.  II  faut  dix  hommes  pour  depiacer 
une  mandibule  de  Baleine  franehe. 

Nous  nous  sommes  trouv^  dans  un  eas  semblable,  il  y 
a  une  douzaine  d^ann^es,  et  nous  confessons  humblemenc 
que,  tout  6tant  prepare  depuis  longtemps  par  diverses 
autopsies,  k  l*£tude  des  C^tac6s,  •  la  Bal^noptere  qui  a 
echoui  k  Tembouchure  de  TEscaut,  eAt  ^te  perdue  pour 
la  science,  sans  Tenergique  volenti  de  mon  fils.  II  est 
rest6  seul  sur  les  lieux,  s*engageant  k  rapporter  les  organes 
propres  k  e(re  dissequ^s  ct  a  conserver  jusqu'au  dernier 
OS  du  squelette.  Et  il  a  tenu  parole. 

On  ne  se  figure  pas  les  diiBcult^s  qu'on  rencontre,  rien 
que  pour  choisir  quelques  pieces. 

John  Hunter,  le  cel^bre  anatomiste,  qui  a  cre£  k  Lon- 
dres  le  mus6e  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Musee 
royal  du  college  des  chirurgiens,  voulant  a  tout  prix  oblenir 
pour  ses  collections  quelques  preparations  de  Baleines, 
qui  y  faisaient  compl^tement  d^faut,  s'avisa  un  jour  d*en- 
voyer,  a  ses  frais,  un  chirurgien  k  bord  d*un  bateinier, 
partant  pour  la  pdche  au  Spitzberg.  II  cut  soin  de  choisir 
un  homme  capable  et  de  le  munir  de  tout  le  materiel  dont 
il  pouvait  avoir  besoin ;  rien  n*avait  ^t^  neglig^.  Au  bout 
de  la  campagne,  son  envoy^  lui  rapporta  un  morceau  de 
peau  de  Baleine  convene  de  quelques  debris  organiques 
dess^ch^s. 

lis  sont  rares  ceux  qui,  corome  le  gouverneur  de  GroSn- 
land,  Holbdil,  ont  le  courage  de  disputer  k  la  mer  la  char- 
pente  de  ces  colosses  de  la  creation.  G*est  par  lui  que  feu 
mon  ami  Eschricht  a  obtenu  la  plupart  des  squelettes  qui 
ornent  aujourd'hui  les  musses  d'Europe. 
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Qu'il  nous  soit  permis  de  ciler  un  exemple  de  ractivite 
et  dc  Tenergie  de  cet  homme,  qui  a  si  maiheureusement 
p^ri  dans  une  banquise^  en  retournant  h  son  poste.  Un 
jour  Eschricht  lui  ^cril  de  Gopenhague  pour  lui  demnnder 
un  cerveau  de  Baleine.  On  no  connaissait  pas  cet  organe 
des  Getae^s.  La  letlre  est  k  peine  partie,  qu'Eschricht  se 
dit:  Mon  ami  HolbdII  va  me  croire  fou!  Je  lui  ai  demande 
un  cerveau  de  Baleine !  Quand  m^me  il  serait  anatomiste, 
comment  s'y  prendrait-il?  Et  il  regrettait  de  ne  pouvoir 
lui  eerire  dans  une  seconde  lettre  qu'il  avail  et^  distrait  en 
lui  faisant  cette  singuliere  demande.  II  ^tait  trop  tard,  la 
lettre  6(ait  partie  et  Ton  sait  qu'il  n*y  a  qu'un  courrier  pour 
le  Groenlandy  qui  part  au  printemps.  Quel  ne  fut  pas 
r^tonnement  du  professeur  de  Gopenhague  en  recevant 
par  retour  du  courrier,  c'est-i-dire  Tautomne  suivant,  un 
tonneau  d'alcool,  dans  lequel  il  d^couvre  un  cerveau 
complet  d*une  M^gaptere  de  taille  ordinaire,  parfaitement 
conserve  dans  sa  boite  osseuse.  On  comprend  a  peine 
comment  il  a  ^te  possible  d'isoler  cette  portion  du  crdne 
k  coups  de  hache,  sans  leser  les  parties  molles,  et  en  res- 
pectant  les  nerfs  k  leur  sortie. 

Ge  Getac^  n  a  pas  moins  de  85  pieds  de  longueur,  dit 
Van  Breda,  et,  la  plupart  des  Baleines  connues  ne  sont 
que  des  enfants  k  c6i6  d*elle,  ajoute-t-iL 

II  invoque  k  ce  sujet  le  t^moignage  du  plus  instruit  des 
baleiniers,  Scoresby,  qui  a  vu  capturer  plus  de  trois  cents 
Baleines  dans  les  eaux  du  3pilzberg,  mais  dont  pas  une 
ne  d^passe,  fait-il  remarquer  avec  raison,  la  longueur  de 
60  pieds.  Van  Breda  ne  s'aper^oit  pas  que  Scoresby  ne 
parle  pas  de  Balenopteresy  mais  de  Baleines  veritablesy  de 
Tome  ix»%  4"*  s6rib.  42 
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ces   Baleines  qu'on  a  cbass^es  pendant  deux  si^cles  au 
milieu  des  glaces  flottantes  des  mers  borcales. 

Ge  n*est  pas  avec  ies  Baleines,  mais  avec  les  Bal^nop- 
t^res  que  Van  Breda  aurait  du  comparer  la  capture 
d'Ostendc;  et  s'il  avait  fait  cette  comparaison,  il  se  serait 
aper^u  que  Pallas,  el  bien  d'autres,  ont  signale  depuis 
longtemps  des  Balenopteres  d*une  taille  au  moins  aussi 
grande. 

Van  Breda,  dans  sa  notice,  s^occupe  aussi  de  la  question 
de  Fesp^cc.  II  pretend  que  Tanimal  ^choue  a  Ostende 
appartient,  d  apr^s  P.  Camper  et  Scoresby,  au  genre  Ror- 
qual, et  il  a  raison ;  mais  il  a  tort  de  croire  qu'il  n'existe 
qu*une  seule  esp^ce  de  ce  genre  dans  la  mer  du  Nord. 
Nous  verrons  tout  a  Theure  qu'il  y  en  a,  au  contraire, 
plusieurs,  qui  sont  parfaitement  connues  maintenant,  aussi 
bien  des  baleiniers  que  des  naturalistes. 

On  a  trouv^  k  la  pointe  du  museau  du  Rorqual,  dit  Van 
Breda,  une  touffe  de  poils  dont  la  nature  lui  parah 
enigmatique.  Le  docteur  Janssens  d'Ostende^  dont  FrM. 
Cuvier  transforme  le  nom  en  docteur  Janson,  lui  avait 
remis  une  petite  touffe,  compost  de  neuf  poils  tr^s-divisds, 
d'un  pied  de  longueur,  ct  reunis  par  une  membrane. 

Outre  les  fanons,  Tanimal  avait  encore,  dit  Van  Breda, 
a  la  pointe  du  museau,  une  touffe  de  filaments  corn^, 
arrondis,  ou  plutdt  de  gros  poils,  et  il  ne  peut  y  avoir, 
d'apris  lui,  aucun  doute  h  cet  ^ard.  Cette  touffe  de  poils 
pr^occupe  Tauteur  et  ce  n'est  pas  sans  raison.  On  sait  qfue 
les  Baleines  ont  la  peau  nue  et  luisante.  II  n'y  a  pas  plus 
de  poils  chez  les  Baleines  que  chez  les  poissons. 

Quelques   anatomistes  avaient  cependant  parl^  de  la 
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presence  de  ces  organes  cbez  certains  C^tac^s.  Pierre 
Camper,  entre  autres,  la  plus  grande  autorite  de  son  epoque 
pour  les  connaissances  analomiques,  avail  ^rit:  Le  mufle 
des  Baleines  est  gamiy  vers  son  exlrefnite^  de  quelques  crins 
epars^  qui  sent  analogues  aux  moustaches,  Mais  Cuvier 
avait  ajoute  en  note,  dans  les  oeuTres  de  P.  Camper, 
publi^es  par  son  fils,  qu'il  n  avait  trouve  des  traces  de  poils 
dans  aucun  Cetace  proprement  dil  (3). 

On  comprend  le  doute  que  la  courte  observation  de 
Cuvier  avait  fait  naitre  dans  Tesprit  des  naturalistes. 
Camper  avait-il  pris  des  filaments  de  fanons  pour  des  poils? 
Nous  verrons  plus  loin  que  Tanatomiste  hollandais  a  bien 
vu  de  v^ritables  poils,  formant  des  moustaches  non  Equi- 
voques, et  que  ces  poils  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
pretendue  touffe  de  crins  signalee  par  Van  Breda. 

Le  professeur  de  Gand  fait  mention  encore  dans  sa 
notice  d'un  autre  organe,  dont  il  ne  peut  deviner  la 
nature.  A  propos  des  plis  qui  s'Etendent  sous  la  gorge,  et 
dont  on  ne  peut  se  faire  une  id^e,  d*apr£s-lui,  si  on  ne  les 
a  pas  vus,  il  rappelle  que  LacepEde  admettait  que  ces  plis 
forment,  en  s'^tendant,  par  Tair  qui  pEn^lre  par  les  narines, 
une  sorte  de  vessie  natatoire  (4).  Van  Breda  exprime  des 
doutes  il  cet  ^ard,  et  ce  n'est  pas  sans  motif;  s'il  y  avait 
une  vessie  natatoire  cbez  ces  animaux,  dit-il,  le  corps 
lournerait  certainement  le  ventre  en  Tair.  Le  professeur 
de  Gand  a  raison,  et  nous  ferons  remarquer  que  ce  n*est 
pas  la  seule  erreur  commise  au  sujet  des  organes  log^s 
sous  la  peau  sillonn^e  de  la  gorge.  Le  professeur  Vrolik, 
ayant  eu  Toccasion  de  dissdquer  les  viscEres  d'un  de  ces 
animaux,  Ecboue  quelques  ann^es  plus  tard(1834),  pr^s  de 
Wyk-aan-Zee,  ne  parle  pas,  il  est  vrai,  de  vessie  natatoire, 
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inais  signale  une  disposition,  encore  plus  insolite:  il  a  d^ta- 
ch^  un  lambeau  de  peau  de  30  pieds  de  longueur  k  la 
face  inferieure  de  Tanimal  et  les  intestinsy  au  lieu  de  se 
irouver  dans  la  cavite  abdominale,  se  trouvaient,  dit-il,  au 
dehors  (5).  Nous  verrons  plus  loin  ee  qui  a  induit  Vrolik 
en  crreur.  G*est  une  poehe  du  larynx  qu'il  a  prise  pour 
un  veritable  intestin.  Son  compatriote  Sandifort,  avait 
cependant  fait  connaitre  cette  poche  quelques  annees  aupa- 
ravant  et  en  avait  meme  donne  une  bonne  deseriplion 
aecompagnee  de  figures  bien  executees. 

Les  OS  que  Van  Breda  a  pu  comparer  s'accordent  pen, 
dit'ily  avec  les  os  de  la  Bal^noptere  de  Brdme,  mais  bien 
avec  ceux  d'un  squelette  du  mus^e  de  Leyde,  qui  provien- 
nent  d'un  animal  ecboue  en  1811  sur  les  cdtes  du  Zuider- 
zee. 

Le  professeur  de  Gand  a  fait  ici  une  erreur,  qu'il  n  etait 
pas  facile  de  ne  pas  commeltre,  k  cette  epoque.  Les  os  de 
Tanimal  d*Ostende  ne  peuvent  ilre  assimil^s  k  ceux  de 
Tanimal  de  Breme,  par  une  raison  toute  simple,  c*est  qu'ils 
proviennent  d*une  esp^ce  essentiellement  diffi^rente;  ils  ne 
peuvent  s'accorder  davantage  avec  ceux  de  Leyde,  puisque 
ceux-l&  appartiennent  k  la  Balenopldre  qui  entre  de  temps 
en  temps  dans  la  Mediterraneect  qui  en  differe  tout  autant. 

Le  squelette  d'Ostende  apparlient  a  une  espece  incon- 
nue  des  naturalistes  de  ce  temps,  mais  dont  Thistoire  est 
aujourd'hui  assez  complete,  comme  nous  le  dirons  tout  a 
rheure. 

La  seconde  notice  qui  est  publi^e  sur  cette  Balenoptere 
est  de  Dubar,  cbirurgien  k  Ostende  (6).  II  ^tait  charg^ 
par  le  proprietaire  de  diriger  les  dissections.  Du  Bar,  apr^s 
avoir  pris  les  mesures  des  organes  et  fait  dessiner  la 
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plupart  des  os,  se  rend  a  Paris,  et  y  consulle  naturclle* 
nient  le  savant  le  plus  autoris^  de  T^poque,  Cuvier.'  Mais  h 
Paris  on  ne  connaissait  guere  mieux  les  Balenoptires 
qu'ailleurs;  le  museum  ne  poss^dait  le  squeleite  d'aueune 
espece  des  mers  d*Europe  bien  determinee.  Aussi,  tout 
ce  que  Du  Bar  a  pu  y  apprendre,  e'est  que  Cuvier  ne  fait 
pas  de  difference  entre  Jubarte  et  Rorqual;  et  eomme  la 
Baleine  Rorqual  est  ordinairement  plus  longue  que  les 
autres  Bal^hopteres,  Du  Bar,  je  reproduis  ses  propres 
paroles,  op(e  pour  le  Rorqual. 

G'est  tout  ce  que  le  chirurgien  d'Osteride  recueille  de  sa 
visite  du  Museum,  et,  quand  plus  tard  le  squelette  mont^ 
est  exhibe  h  Paris,  sous  les  yeux  des  naturalislcs,  qui  peu- 
vent  r^ludier  et  le  comparer,  aucun  d'eux  ne  se  prononce 
sur  Ja  question  d'esp^cc. 

Cette  hesitation  ne  doit  nullement  ^lonner,  et  la  reserve 
de  Cuvier  est  parfaitementmoiiv^e. 

Les  squelettes  des  grands  C^taces  faisaient  coropletement 
d^faut  dans  les  musses  et  Cuvier  etait  entre  largement 
dans  cette  voie  feconde  en  r^sultats  certains,  de  n'admettre 
comme  especes  que  celles  qui  6taient  ^tablies  sur  des 
pieces  authentiques. 

Les  squelettes  de  Baleines  ^taient  si  rares  a  cette  ^poque, 
que  Laureillard  a  dii  se  rendre  k  Londres  pour  y  dessiner 
au  British  Museum  la  seule  tdte  connuede  Baleine  franche. 

Ce  n'est  tout  au  plus  que  depuis  une  quarantaine  d'an- 
nees  que  le  Musee  de  Copenhague  est  en  possession  du 
premier  squelette  de  cet  animal^  que  Ton  a  chass^,  pen- 
dant deux  siedes,  au  Spiizberg  et  dans  la  mer  de  Baffin,  ou 
on  I*a  traque  avec  si  peu  de  pr^voyance,  que  Tesp^ce  est 
presque  exterminee.  La  mer  de  Baffin  n'en  voit  plus 
guire  et  les  quelques  baleiniers  qui  existent  encore  sortent 
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du  port  ({'Aberdeen  pour  aller  les  chasser  aux  deiroits 
de  Lancaster  et  de  Barrow  jusqu'au  golfe  de  Boothia. 

Cest  U  que  la  Soci^t6  protectrice  des  animaux  aurait 
son  mot  k  dire  au  nom  de  Thumanite. 

En  jnin  etjuillet  1828,  pendant  que  ce  squelette  est 
expos^  h  Bruxelles,  le  D'  Vanderlinden ,  membre  de 
TAcad^mie  etprofesseur  dezoologie  au  Musee  des  sciences 
et  des  lettres  de  Bruxelles,  publia,  i  Toccasion  de  cette 
exposition,  une  notice  fort  interessante,  dans  laquelle  il 
parle  de  Tesp^ce  k  laquelle  cet  animal  doit  appartenir,  et 
des  poils  qu'on  avait  trouv^s  k  Text^rieur  du  mufle  (7). 

Vanderlinden  avait  suivi  les  cours  k  TUniversit^  de 
Bologne,  ou  il  avait  eu,  je  pense,  comme  professenr  de 
zoologie,  Tabb^  Ranzani.  II  ne  s*^tait  guere  occup^  jus- 
qu*alors  que  de  m<^decine  et  d'entomologie. 

Vanderlinden  admet,  comme  Cuvier,  deux  especes  de 
Rorqual  dans  notre  hemisphere,  Tune  de  la  mer  du  Nord, 
Tautre  de  la  M^ditcrran^e,  et  il  n'h^site  pas  k  affirmer 
que  le  squelette  d'Ostende  n*appartient  ni  k  Tune  ni  a 
Tautre  de  ces  especes.  II  fait  remarquer,  ce  qui  est  fort 
juste,  que  la  mAchoire  superieure  est  proportionnellement 
plus  large  dans  la  Balenopt^re  d'Ostende  que  dans  les 
autres  especes,  et  que  ce  C^tac^  est  nouveau  pour  la 
science.  II  propose  de  la  baptiser  sous  le  nom  de  Balenop- 
tire  d'Ostende. 

Vanderlinden  reconnait  aussi  que  la  pr^tendue  touffe 
de  poils,  dont  Van  Breda  et  Du  Bar  ont  parl^^  n^est  autre 
chose  que  les  barbes  de  fanons  fort  courts,  tomb^s  de  la 
partie  ant^rieure  du  palais. 

Le  jeune  docteur  de  TUniversit^  de  Bologne  exprimait 
dans  cette  notice  le  regret  qu*il  n'y  eut  pas  une  description 
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soignee  de  l*ext^rieur  de  la  Balenopt^re  d'Ostendc,  avec 
rindication  de  la  position  relative  des  divers  organcs  du 
corps. 

Nous  ne  savons  si  ce  n'est  pas  ce  passage  qui  a  d^ter- 
min^  fen  Ch.  Morren,  le  p^re  de  notre  savant  confrere,  k 
prendre  la  plume,  pour  publier  un  article  sur  le  m^me 
animal.  Gh.  Morren  est  si  convaincu  que  Vanderlinden  a 
eu  tort  de  parler  d'une  espdce  nouvelle,  qu'il  intitule  son 
travail :  Observations  sur  la  Balenopterarostrata  de  Fabri- 
dus.  —  L*auteur  du  m^moire  sur  Ic  Lombric  terrestre 
tranche  d^jii  la  qtiestion  en  choisissant  le  titre  de  sa  notice. 

Nous  pouvons  aujourd'hui  nous  prononcer  sur  cette 
polemique  violentedont  les  journaux  politiquesdeTepoque 
se  sont  occup^s  pendant  plusieurs  mois. 

Nous  pouvons  bien  le  dire,  le  nom  ehoisi  par 
Ch.  Morren  est  celui  qui  convient  le  moins  k  Tanimal  qui 
nous  occupe;  la  Balenoptera  rostrata  de  FabriciuSy  est 
precis^ment  Tesp&ce  dont  le  squelette  d^Ostende  s  eloigne 
le  plus  par  sa  taille  comme  par  tous  les  carael&res  extc- 
rieurs. 

La  discussion  entre  Ch.  Morren  et  VandeHinden  roule 
ensuite  sur  Tos  hyoide  et  le  bassin.  Nous  ne  savons  pas  la 
place  qu'on  avait  assignee  k  Tos  hyoide,  k  Bruxelles  en 
montant  le  squelette,  mais  nous  ferons  remarquer  que,  si 
Vanderlinden  avait  commis  de  grossi^res  erreurs  dans  la 
place  accord^e  aux  os  du  bassin,  ce  qui  n*est  pas,  on  en 
aurait  trouv^  la  justification  dans  Tignorance  oil  Ton  se 
trouvait  k  cette  ^poque  au  sujet  des  vrais  rapports  de  ces 
08.  II  n'y  a  que  quelques  ann^es,  et  nous  avons  ^t^  le 
premier  k  le  fairc  remarquer,  le  bassin  de  la  Baleine  du 
Cap,  du  Museum  de  Paris,  etait  repr(isen(6  par  un  os 
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unique,  qui  n'^tait  autre  chose  qu'un  fragment  de  cdte 
plus  ou  nioins  bien  decoup6  et  place  sur  la  ligne  m^diane. 
C'est  ainsi  que  le  bassin  figure  dans  les  Recherches  sur  les 
ossemenls  fossiles.  Guvier  s'etait  laisse  induire  en  erreur 
par  LalandCy  qui  avait  rapporte  ce  squelette  du  cap  de 
Bonne-Esperance. 

Vanderlinden  ne  s'^lait  aucunement  tronip^  au  sujet  de 
ces  OS,  puisqu'il  reconnait  que  le  bassin  des  C^taces  ne 
peut^tre  une  piece  unique  et  mcdiane. 

0t/e  dira-t'On  de  nofis^  ajoute  Ch.  Morren,  quand  on 
terra  un  appareil  hyoidien  et  tin  bassin  rassembles  d'une 
maniere  contraire  aux  lots  de  V organisation  et  surtoul 
quand  on  apprendra  qu'on  a  base  la  distinction  d'une  pre- 
tendue  nouvelle  espece  sur  des  erreurs  impardonnables  et  si 
faciles  a  redresser. 

Ce  qui  pr^cdde.montre  bien  que  Ton  ne  simprovise 
pas  cetologue :  Gh.  Morren  a  eu  beau  avoir  iiudii  le  sque- 
lette du  Mus^e  de  Leyde,  ce  que  Vanderlinden  n'avait  pas 
eu  Toccasion  de  faire,  il  ne  confond  pas  moins  quatre 
especes  differentes  sous  un  seul  et  m^me  nom. 


III. 


Ginquante  ann^es  ont  pass^  li-dessus ;  la  Cetologie  a 
fait  d'immenses  progr^s,  dans  ces  dernieres  annees  sur- 
touti  et  nous  sommes  aujourd'hui  k  mdme  de  lever  tous 
les  doutes  que  Ton  pourrait  conserver,  au  sujet  de  la  pre- 
sence des  poils,  de  la  pretendue  vessie  nalatoire,  ainsi 
que  de  la  nature  de  Fespece  k  laquelle  la  Baleine  d'Ostende 
doit  appartenir. 

Quoi  qu'on  en  ail  dit^  il  existe  de  v^ritables  poils  chez 
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les  C6tac^$  commc  chez  les  autres  Mamnn'feres,  et  c'est  k 
tort  qu*on  a  parfois  confondu  ces  organes  avec  les  barbes 
des  fanons. 

La  touffc  de  crins  que  Ton  a  trouvee  sur  le  mufle  n'est, 
comme  Vanderlinden  Ta  dit,  qu'une  partie  de  fanons,  d^ta- 
ch^e  de  la  partie  anterieure  du  palais  et  trouvee  acciden- 
tellement  hors  de  la  cavit^  de  la  bouche. 

Vanderlinden  ne  s'etait  aueunement  tromp6  au  sujet  de 
la  nature  de  ees  organes. 

On  ne  serait  plus  expos^  aujourd'hui  k  confondre  les 
fanons  avec  les  poils;  on  sait  fort  bien  que  P.  Camper,  et 
avant  lui  Fred.  Martens,  en  parlant  de  moustaches,  ont  vu 
de  v^ritables  poils  implantes  dans  les  levres  des  Getaces. 
On  sait  fort  bien  aussi,  maintenant,  que  ces  poils  ne  diffii- 
rent  des  autres  que  parce  qu*ils  sont  moins  nombreux  et 
qU'Hs  tombent  g^neralement  k  la  tin  de  la  gestation. 

Les  Getaces  ne  sont  pas  moins  pilif&res  que  les  autres 
mammiferes,  et  la  diifi^rcnee  que  presentent  ces  phan^res 
ne  porie  que  sur  le  nombre,  la  place  et  Tepoque  de  la 
chute. 

Les  poils  sont.g^neralcment  caducs  et  tombent  m^me 
avant  la  naisst^nce.  Ghez  quelques  Gt^tac^s  ils  persistent 
toutefois  dans  certaines  regions  du  corps  et  sont  alors  plus 
ou  moins  nombreux. 

Les  vraies  Baleines  sont  dans  ce  dernier  cas,  surtout  la 
Baleine  du  Japon;  il  se  forme  sur  leur  rostre  une  preemi- 
nence particuli^re  que  les  baleiniers  connaissent  sous  le 
nom  de  bonnet,  et  ce  bonnet,  dont  la  surface  est  fort  irr^- 
guliere,  est  couvert  de  poils.  Les  baleiniers  souvent  scal- 
peiit  le  rostre  et  conservent  cette  partie  du  chanfrein 
comme  trophee. 
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On  connaissaity  dans  plusieurs  grands  musses,  ces  mor- 
oeaux  de  peau  que  Ton  soup^onnait  bien  provenir  de 
Baleines,  mais  on  en  ignorait  la  nature.  Les  baleiniers 
seuls  les  appreciaient  et  ee  n*est  que  depuis  une  vingtaine 
d'ann^cs  que  le  doeleur  Gray  a  fait  connailre  le  nom  sous 
lequel  ils  d^signent  cette  peau  du  rostre. 

Ce  bonnet  n'est  pas  une  portion  de  peau  aeeidentelle- 
ment  alter^e  par  le  sejour  de  quelques  coronules,  comma 
on  I'a  pr^tendu;  c*est  une  region  qui  se  couvre  naturelle- 
ment  de  poils  et  qui  etait  parfaitement  indiquee  d^ja  daos 
un  foetus  de  Baleine  franche,  que  nous  avons  eu  Toccasion 
de  diss^uer  il  y  a  quelques  ann<^es ;  ee  foetus  n*avait  pas 
atteint  encore  la  moitie  de  sa  croissance. 

La  presence  de  ces  poils  a  fait  commettre,  dans  ces  der- 
niers  temps,  une  erreur  dont  il  ^tait  difficile  de  se  rendre 
compte. 

On  poss^dait  un  de  ces  bonnets  au  musee  de  Saint- 
Petersbourg,  mais  sans  aucune  indication  d'origine.  Au 
milieu  des  poils  qui  le  couvrcnt  logeaient  un  nombre 
considerable  de  erustac^s,  connus  sous  le  nom  de  Cyames ; 
on  en  voyail  k  tous  les  degr^s  de  d^veloppement  (9). 

On  sait  que  les  Cyames  sont  des  commensaux  propres 
aux  vraies  Baleines  et  aux  Mega pt6 res.  Mais  la  presence 
des  poils  a  fait  supposer  que  ce  morceau  de  peau  provenait 
du  grand  Sirenien  de  Tile  de  Guivre  qui  a  ete  extermine 
an  siccle  dernier  et  dont  le  Mus^e  de  Saint-Petersbourg 
possedait  seul  quelques  restes.  Le  Cyamus  Rhyiinw  nVst 
autre  chose  que  le  Gyame  de  la  Baleine  du  Japon^  comme 
le  professeur  Lutken  Ta  reconnu. 

On  pent  dire  que  les  poils  avortent  comme  les  dents 
chez  les  Getaces  qui  portent  des  fanons  et  que,  dans  ceux 
qui  n'ont  pas  de  fanons,  c*est-i-dire  les  G^todontes,  il  n'y 
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a  pas  de  dents  de  remplacement.  Les  dents  dites  de  lait 
sont  permanentes  dans  ces  derniers  Cetac^s. 

Nous  Savons  parfaitement  aussi  k  quoi  nous  en  tenir  au 
sujet  de  la  presence  d*une  vessie  natatoire  dans  ces  Mam- 
mifires,  et  de  la  situation  insolite  des  intestins  signal^e  par 
le  professeur  Vrolik  (1 0).  En  diss^quant  la  Bal^nopt^re  dont 
nous  avons  parle  plus  haut,  mon  fils  a  trouve  unc  dispo- 
sition de  Tapparcil  respiratoire,  qui  explique  parfaitement 
comment  on  a  pu  croire  k  Texistence  d'un  semblable  organe 
cliez  ces  animaux. 

Au-devant  du  larynx  de  ces  C^tac^s,  ou  plutdt  au-devant 
de  leur  trachee-art^re,  on  voit  un  boyau  du  calibre  des 
intestinSy  qui  s  etend  depuis  le  cartilage  thyroide  jusqu'i 
Torigine  des  bronches,  en  conservant  la  m6me  ^paisseur 
dans  toute  son  etendue. 

Ce  boyaii  s'ouvre,  en  haut,  dans  Tinterieur  du  larynx, 
par  un  large  orifice,  entre  le  cartilage  dont  nous  venons 
de  parler  ct  le  premier  anneau  de  la  trach^e-art^re;  en 
basy  il  se  termine  en  cul-de-saCyComme  certains  ventricules 
qui  dependent  de  Torgane  de  la  voix  chez  d'autres  Mam- 
miferes.  C*est  un  diverticule  du  Iar}'nx9  dont  les  attri- 
butions se  rattaehent  sans  doule  au  genre  de  vie  des 
enlaces  souffleurs. 

Tous  les  Cetac^s  a  fanons,  Baleines  veritables,  M^gapt^- 
res  ou  Bal^nopt^res,  sont  pourvus  d*une  poche  semblable, 
et  les  G^todontes  portent,  au  contraire,  k  Tentr^  des  voies 
respiratoires,  une  double  poche  des  Events  dont  on  n'a 
gu&re  appreci^  le  rang  fonctionnel. 

II  est  k  remarquer  que  de  tout  temps  les  artistes  ont 
represent^  les  dauphins  et  les  Baleineshnqmi  des  colonnes 
d*eau  par  leurs  Events. 
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Ces  animaux  viennent  k  la  surface  de  la  mer  pour  rejeter 
lair  vici6  qui  a  fonctionne  dans  leurs  poumons  ct  pour 
en  prendre  d*autrequi  sera  rejete  k  $on  tour. 

Mais  est-cedeTairou  de  Feau  qui  sonde  ces  events  (ti)? 

Les  anciens  naturalistes  ont  (oujours  dit  avecles  artistes: 
C'est  de  Teau,  el  Lacepede,  entre  autres,  en  doutait  si  peu, 
qu*il  estimait  la  quantity  qu'un  animal  pouvait  expulser 
sufEsante  pour  remplir  tout  un  canot.  Getle  eau  etait 
ccnsee  provenir  de  la  cavite  de  la  bouche  dans  laquelle  elle 
aurait  penetre  avec  sa  pjiture. 

Mais  il  n'existe  pas  de  communicalion  directe  entre  la 
cavite  de  la  bouche  et  les  fosses  nasales,  et  un  doute  a 
surgi  naturellement  sur  la  nature  du  jet. 

On  s'est  demande,  si  ce  n'est  pas  plutdt  de  Tair  que 
Taninial  expire.  Le  doute  est  d'aulani  mieux  jusliOe  que 
Teau  qui  entre  dans  la  bouche  est  expulsee  k  travers  les 
fanons.  Un  naturalisie  a  vu  de  pr^s  Teau  passer  entre  les 
fanons  comme  k  travers  un  pressoir. 

Le  gouverneur  du  Gro^nland,  Holboll,  invito  par  Esch- 
richt  d'observer  ce  phenomene  sur  le  vivant,  n*hesite  pas 
a  dire  que  c'est  de  Pair  qui  sort  par  les  ^ven(s.  II  a  vu  ces 
animaux  rcspirer  en  liberty,  ct  il  a  observe,  avec  le  secours 
d'une  longue  vue,  dit-il,  que  ce  n'est  pas  de  Feau  qu'ils 
expirenl;  c'cst,  a  son  avis,  de  Pair  humide  que  le  froid 
condense  et  rend  visible.  Plus  de  dix-huit  ann^es  de  sejour 
sur  les  cdtes  de  Groenland  donnent  une  autorite  non 
contest^  a  ces  paroles  de  Holbdil. 

Aussi  on  a  cru  gen^ralement,  apres  un  semblable  temoi- 
gnage,  que  la  question  ^tait  tranch^e;  mais  les  marins 
comme  les  naturalistes,  qui  ont  visile  les  regions  intertro- 
picales^  ne  peuvent  se  rallier  k  Tavis  de  Holboll.  llsdisent. 
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et  non  sans  raison,  que  les  jets  sont  aussi  dislincts  sous 
le^  tropiques  que  dans  la  mer  de  Baffin  et  que  le  froid, 
par  consequent,  n'est  pour  rien  dans  cette  apparition. 

Nous  serons  sans  doute  plus  pr^s  de  la  verite  en  disant 
que  c'est  de  I'air  et  de  Teau  k  la  fois,  mais  que  Teau  est 
dans  un  etat  de  division  extreme,  comme  celle  qui  sort 
d*un  pulv^risateur. 

M.  Doumet-Adanson  a  eu  recemnnent  Toccasion  d*ob- 
server  pendant  plusieurs  jours  une  Balenopt^re  captive 
dans  le  port  de  Cette.  L^animal  avait^te  pris  dans  les  replis 
d'un  filet  (12).  II  a  pu  Tobserver  comme  on  observe  un 
poisson  rouge  dans  un  aquarium. 

Ge  naturaliste  a  vu  cet  animal  lancer  deux  colonnes  de 
poussiere  d'eauy  c'est  ainsi  qu'il  s^exprime,  s^elevant  k 
4  ou  5  metres,  et  retomber  en  brouillard  humide  sur  les 
spectateurs.  Ces  colonnes  ^taient  evacuees,  dit-il,  avec  la 
force  et  le  bruit  rugissant  d'une  machine  ^  vapeur. 

G*est  done  bien  de  Teau  qui  sort  de  ces  Events,  peu 
importe  dans  quel  £tat  elle  se  trouve,  et,  si  elle  ne  pent 
venir  de  la  bouche,  ee  ne  peut  ^tre  que  des  narines  memes. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  poche  laryngee  des 
Mystacocetes,  comme  la  poche  des  events  des  C^todontes^ 
est  Torgane  propre  qui  regoit  Feau  p^n^trant  par  les  narines 
pendant  I'immersion  et  que  c'est  cetie  meme  poche  qui 
la  relance,  avec  Pair  des  poumons,  pendant  Texpiration. 

Ge  n'est  pas  le  moment  d*examiner  si  la  difference  des 
nerfs  olfactifs  d^s  Mys(acoc6tes  et  des  G^lodontes  ne  cor- 
respond pas  avec  la  difference  des  poches  des  Events  et  du 
larynx  et  si  les  Getaces  n'ont  pas  un  double  organe  pour 
Texercice  de  Todorat,  Tun  dans  fair,  comme  les  mammi* 
f^res,  Tautre  dans  Teau,  comme  les  poissons.  GVst  une 
question  qui  reste  k  etudier. 
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Ce  qui  nous  fait  supposer  que  le  sens  de  Todorat  a  une 
eertaine  d^licatesse  chez  ces  animaux,  e'est  une  observation 
que  Lacipide  a  frouv^e  dans  les  notes  manuscrites  d'uo 
vice-amiral,  d'apr^  laquelle  Teau  pourrie  du  fond  d*uD 
bateau,  jet^e  k  la  mer,  avail  fait  fuir  les  Baleines,  et  recom- 
mande  de  la  eonserver  pour  les  Eloigner  au  besoin. 

Quel  est  en  definitive  le  nom  de  la  Bal^nopiere  qui  nous 
occupe? 

En  1827,  quand  Tanimal  fut  capture,  et  que  plus  tord 
son  squelette  fut  expose  sur  les  places  publiques  des 
principales  capitales  de  TEurope,  les  naturalistes  les  plus 
autoris^s,  avons-nous  dit  plus  haut,  ne  pouvaient  se  pro- 
noncer  sur  cette  question. 

Pendant  son  exhibition  k  Paris,  Cuvier  avait  fait  mouler 
la  cavit^  du  cr&ne,  et  le  pl&tre,  que  Gervais  a  retrouve 
dans  ces  derniers  temps,  ne  contenait  aucune  indication  k 
ce  sujet. 

On  le  comprend ;  Cuvier  admeltait  une  esp&ce  propre  k 
la  M^diterran^e  et  les  differences  de  taille,  que  Ton  obser- 
vait  dans  les  squelettes  proveoant  de  la  mer  du  Nord, 
n'etaient  pour  lui  que  des  differences  d*ftge« 

Le  grand  naturaliste  n'avait  pas  eu  assez  de  matf^riaux 
entre  les  mains  pour  se  former  une  opinion  precise  sur  ce 
sujet. 

Aujourd*hui  que  les  squelettes  de  la  plupart  de  ces 
animaux  sont  connus,  nous  pouvons  affirmer  qu^'l  existe 
quatre  esp^ces  bien  distincies,  aussi  diff^rentes  de  taille 
que  de  caract^res  et  de  genre  de  vie,  et  que  ces  espdces 
nc  sont  pas  moins  bien  connues  des  baleiniers  que  des 
naturalistes. 
La  premiere  d  entrc  elles  est  la  petite  Balenoptere  dont 


( <^1  ) 

il  existe  maintenant  des  squelettes  dans  la  plupart  des 
musees.  C'est  la  Balenoptera  rostrata  de  Fabricius. 

Elie  ne  d^passe  pas  30  pieds,  et  on  ne  pourrait  plus  la 
confondre  avec  un  autre  animal.  Elle  a  les  fanons  jaunes 
et  les  vertebres  ne  depassent  pas  le  nombre  de  quarante* 
liuit. 

La  seconde  esp&ce  est  beaueoup  plus  rare;  on  n*en 
connait  que  quelques  squelettes,  dont  un  est  k  Berlin  et 
Fautre  k  Bruxelles,  11  porie  le  nom  de  Balenoptera  laticeps 
ou  mieux  borealiSy  puisque  Lesson  Tavait  baptis^e  avant 
Gray.  £ile  attcint  de  30  k  40  pieds.  Elle  a  plus  de  qua- 
rante-huit  vertebres. 

La  troisidme  espece  est  la  plus  commune;  c*est  la 
Balenoptera  musculu$.  Cest  elle  que  Cuvier  croyait  propre 
k  la  Mediterranee.  Cest  elle  en  effet  qui  p^netre  parfois 
dans  celte  mer  int^rieure  et  c'est  la  seuie  que  les  anciens 
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ont  eonnue*  Elle  atleint  une  soixantaine  de  pieds  et  ses 
fanons  sont  toujours  strips. 

Le  squelelte  d'Ostende  appartient  k  la  quatri^me  espece, 
celle  qui  atteint  jusqu'i  80  pieds  et  dont  les  fanons,  d*un 
beau  noir  luisant,  ne  peuvent  etre  eonfondus  avec  ceux 
des  autres  esp&ces.  Elle  est  g^n^ralement  connue  sous  le 
nom  de  Balenoptera  Sibbaldii. 

Nous  avions  propose,  il  y  a  25  ans,  de  eommun  accord 
avee  Eschricht,  de  Tappeler  Balenoptera  Gigas;  d*apr^ 
les  errements  g^n^ralement  suivis,  elle  devrait  porter  le 
nom  de  Balenoptere  d'Ostende^  puisque  ce  nom  est  de 
40  ans  plus  aneien  que  celui  de  Gray. 

Au  Gro^nland  on  la  connait  sous  le  nom  de  Tunnolik 
el  en  Islande  sous  celui  de  Steypireydre.  A  Vadso,on  ne  la 
designe  pas  sous  son  veritable  nom  (13). 

Le  squelette  d'Ostende  a  iii  longtemps  le  seul  de  son 
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esp^ce;  ce  n'est  plus  le  cas  aujourd'hui  1  On  en  poss6de  k 
Londres,  k  Kull^  a  £dimbourg,  h  Goteborg,  h  Stockholm 
et  dans  quelques  jours,  on  en  aura  deux  a  Paris,  m&le  eC 
femelle,  que  le  professeur  Pouchet  est  alle  chercher  Tannee 
derniere  k  Vadsd,  dans  le  Varanger  Fiord,  ou  on  le  chasse 
pendant  les  trois  mois  d'^t£. 

En  faisant  le  relev^  des  observations  qui  ont  ^t^  consi- 
gnees sur  leur  passage  dans  la  mer  de  Baffin,  dans  les 
eaux  d'Islande  et  des  iles  Loffoden,  et  leur  apparition 
p^riodique  au  nord  de  la  Norwege,  on  peut  dire  que  cette 
esp^ce  est  un  animal  de  PAtlantique  septentrional. 

Et  quant  aux  individus  qui  sont  venus  ^chouer  sur  les 
cotes  de  Belgique,  d'Angleterre,  d'Ecosse  ou  de  Su^e, 
on  peut  dire,  que  ce  sont  des  vagabonds,  repudi^s  peut- 
^tre  pas  leur  gamme,  ou  des  individus  malades  ou  blesses, 
qui  ont  abandonn^  leurs  parages  habituels. 

Ges  animaux,  qui  vivent  sur  les  cdtes  du  Groenland  et 
passent  de  la  mer  de  Baffin  a  Tentr^e  de  la  mer  Blanche, 
sont-ils  confines  dans  PAtlantiquc  ? 

Le  capitaine  Scammon  que  Pon  peut  appeler  le  Scoresby 
du  Pacifique  a  ^tudi6  les  animaux  marins  de  Tocean  Paci- 
fique  avec  un  soin  particulier;  il  s'est  occup^  des  Baleines, 
des  M^gapt^res  et  des  Balenopt^res,  et  on  ne  peut  s'empd- 
cher  d'etre  frappe  quand  on  compare  les  especes  qu'il 
decrit  avec  celles  que  nous  connaissons  dans  TAtlantique. 
II  y  a  la  une  petite  Balenoptere,  qui  n'atteint  pas  30  pieds 
et  une  autre  qui  en  d^passe  80 ;  les  caracteres  particuliers 
des  squelettes  comme  des  fanons  rappellent  si  complete- 
ment  deux  de  nos  especes,  que  Ton  ne  peut  se  d^fendre  de 
faire  ce  rapprochement. 

Et  entre  la  grande  et  la  petite  il  en  existe  une  autre  de 
taille  moyenne,  la  Balenoptera  velifera^  qui  ne  se  rapproche 
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pas  rooins  bien  de  notre  esp^ce  interm^diaire.  Nous  ne 
doutons  pas  que  la  Balenoptera  sulfureay  le  sulfur  bottom 
des'  Americains  (c'est  ainsi  que  les  baieiniers  appelleiU 
la  grande  Balenopt^re),  ne  eorresponde  k  notre  G^tac^ 
d'Ostende  et  la  Balenoptera  Davidsonii  h  notre  petite  rostrata, 

L'esp^ce  intermediaire,  la  Balenoptera  velifera  serait 
notre  Balenoptera  musculus. 

Le  professeur  Turner  rapporte  qu'un  baleinier  exp^ri- 
ment^  lui  disait,  pendant  qu'il  diss^quait  la  grande  Bal6- 
nopt^re,  qu*il  avait  vu  souvent  eel  animal  in  the  northern 
seas  et  qu'on  le  designait  sous  le  nom  de  stiver-bottom,  i 
cause  du  reflet  argent^-  du  corps.  Le  mot  silver-bottom  est 
devenu,  dans  la  bouehe  des  marins^  sulfur-bottom. 

Cetie  m^me  opinion  est,  du  reste,  exprim^e  par  le  pro- 
fesseur Cope  de  Philadelphie:  Le  Sulfur-bottom  est  la 
plus  grande  esp^ce,  dit-il,  et  il  ajoute  que  c'est  le  m^me 
animal  qui  hante  le  nord  du  Paeifique  et  le  nord  de  TAt^ 
lantique.        ' 

On  le  trouve  sur  les  c6tes  de  Galifornie,  de  mai  k  sep- 
tembre,  comme  on  trouve  notre  Steypireydre  de  mai  § 
septembre  sur  les  c6tes  dlslande  et  de  Norwege. 

Si  nous  consid^rons  que  c*est  la  m^me  Baleine  franche 
qui  hante  la  mer  d*Ockhotsk  comme  la  mer  de  Baffin  et 
les  eaux  du  Spitzberg,  que  c'est  la  m^me  espece  de 
Megaptere,  de  Cachalot,  de  Meluga,  de  Grindevml  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  Getaeesy  nous  ne  devons  pas  £tre 
surpris  d'y  rencontrer  aussi  les  m^mes  Balenopt^res. 

Et  puisque  nous  en  sommes  h  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
les  G^tac^s  de  notre  h^misph^re,  nous  pouvons  bien  en 
jeter  un  aussi  sur  ceux  de  Ph^misphere  austral,  et  faire 
remarquer  que  les  m^mes  formes  se  reproduisent  dans  les 
eaux  de  nos  antipodes.  Le  Museum  britannique  a  re^u,  il 
3"'  s£rie,  tome  II.  45 


(  654  )   ■ 

n*y  a  pas  longtemps,  un  squelette  de  la  Nouvelle-Zelande, 
en  tout  semblable  k  notre  petite  Bal^nopt^re  et,  i  e6te 
d'ellei  \it  egalement  une  ospece  qui  atteint  eomme  la 
noire  80  pieds  et  dont  les  fanons,  les  vertebres  et  les  cdtes 
correspondent,  par  le  nombre  eomme  par  leur  forme,  k 
notre  grande  espece. 

Nous  pourrions  m^me  faire  une  observation  semblable 
sur  les  Balenopt^res  de  TAtlantique  meridional  (14)  et 
de  la  mer  des  Indes. 

Mon  fils,  dans  le  rapport  qu*il  a  fait  sur  son  voyage  au 
Bresil,  ne  put  s'empicher  de  faire  remarquer  la  ressem- 
blanee  des  Mystacocetes  de  ces  cdtes  avec  les  espies 
d^Europe,  et  cette  ressemblance  devenait  encore  plus 
frappante  k  ses  yeux,  quand  il  trouva  au  squelette  de  la 
Balenoptera  bonaerensiSy  le  petit  nombre  de  vertebres,  les 
fanons  pAles  et  le  sternum  en  croix  latine,  qui  distinguent 
si  nettement  notre  rostrata  (1 5). 

Et  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  vivanls,  nous 
pouvons  le  repeter  pour  les  fossiles,  d'apris  les  ossements 
recueillis  dans  la  Republique  argentine. 

La  Balenoptera  patachomica  et  la  Balenopteraintermedia, 
de  Burmeister,  correspondent,  la  premiere  k  la  mtuculuSf 
la  seconde,  un  des  plus  grands  animaux  du  monde,  dit 
Burmeister,  k  Tesp^ce  d'dstende. 

Cette  ressemblance  n'a  done  ptfs  echappe  non  plus  au 
savant  directeur  du  M us^e  de  Buenos-Ayres. 

Si  ces  differentes  Bal^noptires  ne  sont  pas  des  espdces 
representatives,  vicariantes  ou  similaires,  nous  verrons  le 
nombre  des'Cetac^s  cosmopolites  augmenter  dans  une 
large  proportion,  puisque  a  c6te  du  Cachalot,  qui  ^tait 
presque  seul  dans  ce  eas,  nous  pourrons  citer  les  M^gap- 
tires  et  les  Balinoptires,  le  Zipliitis  cavirostris  avec  le 
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Micropteron  Sowerbyi  parmi  les  Ziphioides,  et  le  Dauphin 
commuD,  le  Grindewall,  TOrque  et  plusieurs  autres  parmi 
les  G^todontcs. 

II  n'y  a  pas  dans  les  animaux  marins  de  nos  antipodes 
]a  m^me  opposition  que  dans  les  animaux  terreslres,  et 
c'est  en  vain  qu*on  chercherait  des  Marsupiaux  parmi  les 
mammif^res  aquatiques.  Tous  les  Thalassoth^riens  sont 
monodelphes. 

C'est  ea  regardant  de  temps  en  temps  derri^re  soi,  que 
Ton  s*aper<;oit  des  progr^s  qui  s^accomplissent  dans  les 
difii^rentcs  branches  des  sciences,  surtout  des  sciences 
d'observation;  et  I'on  peut  voir  par  cet  expos^  que  si^  il  y 
a  cinquante  ans,  il  y  avait  de  grandes  difficultis  k  deter- 
miner les  C^tac^s  qui  visitent  par  hasard  nos  cdtes,  nous 
pouvons  aujourd'hui  les  distinguer  entre  eux,  au  moins 
avec  autant  de  certitude  que  les  animaux  terrestres  les 
mieux  connus. 


NOTES. 


(4)  B.-G.  Du  MoRTiBR,  MSmoire  sur  le  Delphinorhynqiie  microptkre 
SchouS  it  Ostende.  (M6m,  de  TAcademie  royale  de  Bruxelles,  t.  XII, 
1839.) 

(2)  Eenige  byzonderheden  omtrent  den  Walvisch,  die  den  (S^«»  no- 
vember  1 827  by  Oostende  gestrand  is. 

Nous  trouYons  plus  tard  dans  le  mdme  recueil  le  dessin  de  Tanimal 
concb^  sur  le  dos.  (Algemeenen  konet  en  letterbode,  n«  48,  4827.) 

Le  Messager  dee  eciencee  et  dee  arU,  3*  et  6*  livraisons,  4829.  — 
Le  Beige,  journal  quotidien,  n^^  du  15  et  du  46  Janvier  1828.  —  Le 
Courrier  dee  Pays-Bas,  29  novembre  4829. —  Gaxetle  dee  Payt-Bas, 
2  d^cembre  4829. 

Cette  pol^mique  n*a  pas  emp^cb^  Cb.  Morren  de  publier  une 
notice  ^logieuse  sur  la  ?ie  et  les  trarauz  de  son  ancien  contradie- 
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teur,  dit  son  fils,  td.  Morren.  —  Charlbs  Morrin,  Sa  fne  et  Met 
csuwrcM,  Gand,  i860. 

(3)  Blainville  qui  aurait  bien  touIu  en  trouver,  pour  jnstifier  le 
nom  de  pili feres  qu'il  preferait  a  celui  de  mammif&res,  crut  en  decon- 
vrir  dans  la  disposition  des  fibres  de  la  peau ! 

(i)  Du  Hamel  en  a  d^ja  fait  mention  :  On  m*a  assure,  dit^il, 
que  les  Balefnes  avaient  dans  leur  corps,  au-dessous  du  gosier,  un 
grand  reservoir  d'air,  qui  dquivaut  aux  petites  vcssies  a  air 

Quelques-uns  out  m^mc  ajout^,  dit  Du  Hamel,  quails  out  trouT^ 
une  quantity  de  poissons  dans  ee  r^rvoir  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
d*apr^  lui,  avec  Testomac.  Du  Hambl,  TraiU  des  picket,  vol.  IV,  p.  6. 

Quelques  auteurs  parlent  affirmativement  d'une  vessie  conside- 
rable, qui,  apr^  la  mort  des  Rorqualt,  remonterait  dans  leur  bouche 
et  forcerait  les  m&choires  k  s'^carter  Tune  de  Tautre.  Fr]£d.  Guviir, 
De  Vhisfoire  natttrelle  det  Citacety  p.  xv. 

(tt)  Vrolik  a  trouv^  les  intestins  en  dehors  de  la  cavil^  abdomi- 
niles,  dans  une  ^tendue  qui  va  du  menton  jusqu'a  Pombilic.  lis  sont 
dans  un  grand  sac  du  pdritoine  immddiatement  au-dessous  de  la  peaa» 
AnnaJlet  det  tciences  naturellet,  1858. 

(6)  DuBAR,  OtUographie  de  la  Baleine  Schoude  d  I* Est  du  part 
d'Ottende  le  A  novembre  i827.  Bruxelles,  1828. 

(7)  F.-L.  Vandbrlindbn,  Notice  tur  un  tquelette  de  Balemoptlrt, 
exposi  d  Bruxelles  enjuin  etjuillet  4828. 

—  Bibliothkque  medicate  nationale  et  dtrangkre,  cahier  de  mai. 

—  Quelques  observations  en  riponse  a  un  article  de  Ch.  Morren 
sur  la  Baleinopth'e  ichoueeprhs  d'Ostende  le  i  novembre  1827. 

—  Mettager  det  teiencet  et  det  artt, 

(8)  P.-J.  Van  Bekbdbn,  Sur  le  Bonnet  et  quelquet  organet  d'un  fcetut 
de  Baleine  du  GroSnland,  (Bulletins  de  FAcad.  roy.  de  Belgique, 
a«s^r.,t.XXVI,  1828). 

(9)  Brandt,  Sur  le  Cyamut  rhitynce,  (Memoires  de  TAcad^ie  de 
S»-P6tersbourg.  VII  s4r.,  t.  XVII,  n«  7,  1871,  p.  26.) 

(10)  Vrolik  dit  avoir  fait  dessiner  les  principaux  organes  et  parmi 
eux  se  trouve  le  larynx.  II  est  etonnant  que  cette  disposition  lui  ait 
6chapp^e. 

(11)  Spalanzani  qui  savait  observer,  dit  qu'il  a  vu,  en  allant  de 
Lipari  a  Stromboli,  les  Dauphins  rejeter  de  Teau  par  les  events. 
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Baer  doute  de  Tejaculation  de  Teau. 

Faber  (Jois.  1827,  p.  858)  ct  Sandifort  tio,  contraire  en  sont  ooq- 

vaincus ,  Weike  als  waterkolom  in  de  lucht  opgeworpen,  zich 

droppelsgewys,  of  als  Stofregen,  veripreidi,  dit  Sandefort  dans  une 
note. 

Quoy  et  Gaimard  an  retour  de  lears  voyages  autour  da  monde  s*eo 
rapportent,  disent-ils,  au  t^moigaage  de  Spalanzani. 

Rapp  est  d'avts  que  la  structure  anatomique  contredit  Tassertion 
deScoresby,  que  les  narines  nc  lanceraient  pas  de  Teau,  mais  seuie- 
roent  de  la  yapeur. 

Dans  ces  derniers  temps  un  naturaliste  su^dois  Prosch  assure  que 
e'est  de  Feau  que  les  Baleines  projettent  par  les  narines.  F5rhand., 
Vidd  de  Skand.  naturf.  Stokholm,  4858. 

Lesson  repete  que  plus  de  cent  fois,  dans  les  regions  intertropioales 
il  a  vu  des  Baleines  faisant  jaillir  de  leurs  events  des  colonnes  d'eau, 

Mon  fils  a  fait  la  m^me  observation  sur  difiT^rents  Cclac^s  des  c6te8 
du  Bresil.  Ce  n'est  certes  pas  Thumidite  de  Tair  qui  a  pu  se  condenser 
par  le  froid  dans  ces  regions  pour  devenir  visible. 

Dans  le  voyage  dc  TUranie,  Freycinet^  en  parlant  de  ces  jets  des 
G^tac^,  dit  qu'ils  consistent  en  de  petites  nuSei  d'air  et  d'eau  retom- 
bant  en  pluie  fine  dans  la  nier.  Uranie,  p.  79. 

Holboll  a  son  arrive  au  Greenland,  croyait  egalement  d*apr^  Tavis 
commun,  que  les  animaux  projettent  de  Teau  par  leurs  narines.  Mais 
il  a  observe  ces  animaux  a  la  longue  vue  (telescope)  et  le  jet  qui 
sort  des  narines  au  lieu  de  tomber  se  dissout  dans  Tair  et  disparalt 
EscHRiCHT,  Die  nordischen  WalUhiere,  Beilagen,  p.  103. 

Eschricht  nous  a  egalement  appris  que  M.  Motzfeldt  a  vu  de 
tr^-pr^,  a  Juliane  baab,  la  /ialenopterarostrataayaLler  des  MaHotu$ 
aretieuSf  fermer  la  bouche  au-dessus  de  Teau,  et  faire  sortir  ensuite 
Feau  qu'eile  avait  avalee  avec  les  poissons,  en  jets  d*6cume  des  deux 
c6tes  de  la  bouche ;  puis,  apr^  un  moment  de  repos,  il  a  vu  Thaleint 
sortir  des  narines  comme  chez  tout  autre  animal  qui  expire  (*)• 


(*)  Eschricht  a  ajout^  ces  details  dans  son  liTre  qu'il  se  proposait  de  pabh'er 
sons  le  litre  de  Recherckes  sur  les  Citacis  et  dont  les  cinq  premieres  feuilles 
senlemenl  ont  i\&  imprim^es. 


(  658  ) 

Scoresby,  qui  a  fait  dix-sept  voyages  au  SpUzbcrg  et  au  Groenlaod 
pour  la  p6che  de  la  Baleine,  s^est  exprim^  tout  aussi  clairement  k  cc 
sujet :  «  a  moist  vapour,  mixed  with  mucous,  is  discharged  from  them 
(Blow-holes),  dit-il.  Et  ailleurs  :  «  The  vapour  they  discharge,  is 
ejected  to  the  height  of  some  yards,  and  appears  at  a  distance,  like  a 
puff  of  Smook  ».  ScoRBSBV,  An  account.,..,  pp.  456  et  465. 

It  is  most  erroneously  stated  that  the  Whale  ejects  water  from 
the  o  Blow-holes.  »  B.Brown,  P,  Z.  Soc,  i860,  p.  441. 

Tout  recemment  Bessels  qui  a  assiste  a  la  p^che  de  la  Baleine 
franche,  au  retour  de  son  expedition  au  pole  Nord,  dit:...  ein  mdeh- 
tiger  wcuserstrahl  spritzt  empor,...  en  parlant  de  ces  Cetaces  quMl  a 
vus  de  pres  dans  le  d^troit  de  Lankaster. 

11  jette  Teau  comme  une  fontaine,  en  expirant  avec  force  Fair  des 
poumons,  dit  Burmeister,  en  parlant  du  Cachalot 

(12)  11  y  a  une  dizaine  d'annees  des  p^heurs  des  c6tes  de  la 
Mediterran6e  trouverent  une  Balenopt^e  {muscultis)  embarrassee 
dans  les  replis  de  leurs  filets  et  la  remorquerent  vivante  dans  le  port 
de  Gette.  Elle  y  vecut  du  23  septembre  au  1*'  octobre.  Pendant  ces 
huit  jours,  M.  Daumet-Adanson  a  eu  Toccasion  d'observer  cet  animal 
avec  soin;  il  dit  au  sujet  du  ph^noniene  qui  nous  occupe  : 

« Une  formidable  aspiration  lanfait  avec  la  force  et  le  bruil 

rugissant  d*une  machine  a  vapeur  deux  colonnes  de  poiusiire  d'eau, 
qui  s'6I^vant,  a  4  ou  5  metres,  retombaient  en  brouillard  hi^mide  sur 
les  spectateurs;  au  meme  instant,  Touverture  des  events,  se  dilatant 
rapidement  et  d'une  fa^on  considerable,  laissait  voir,  durant  une 
seconde  ou  deux  au  plus,  une  cavity  profonde  dans  laquelle  une  masse 
d^air  s'engouffrait  avec  force  par  une  puissante  aspiration.  • 

(13)  La  p^che  de  Vadso  a  fourni  k  la  science  de  preeieux  mate- 
riaux  pour  Thistoire  des  Cetaces.  Ce  n*est  plus  commc  autrefois,  a 
Taide  de  filches  ou  de  harpons  en  silex  ou  en  acier  qu*on  poursuit 
ces  b^tes;  ce  n'est  plus  a  Paide  de  navires  k  voile  qu'on  leur  fait  la 
guerre ;  ce  sont  aujourd'hui  des  armes  k  feu  chargdes  de  porie^ 
amarres,  de  bcUles  explosives  ou  de  ttombes^lances,  et,  au  lieu  de 
navires  a  voiles,  ce  sont  des  steamers  qui  portent  le  harponneur  en 
face  de  la  proie. 
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(44)  Les  diff<6rents  C^todontes  cit^  par  Biirmeister  dans  sa  Des- 
cription physique  de  la  RipubUque  argentine^  sont : 

Pontoporia  blainvillii, 
Delphinus  microps, 

—        cwruleo^albus, 
Orea  magellanica. 
Pseudorca  grayi. 
Phocana  spinipennii. 
Ziphius  australis, 
Physeter  au$tral%$. 

Tous  ces  GiStacds,  k  rexception  de  la  premiere  espice  qui  yit  h 
Tcmbouchure  de  la  Plata,  rappellent  nos  esp^ces  de  TAtlantique 
septentrionale. 

Cetle  petite  esp6ce,  dit  Burmeister,  en  parlant  de  la  Balenopiera 
bonaSrensis,  correspond  a  la  Balenoptera  roslrala  de  Fabricius  et 
des  auteurs  modernes,  comme  clle  est  classee  dans  VOstiographie  de$ 
CStacis,  par  Van  Bencden  ct  la  Balenoptera  patachonica  k  la  Balenop- 
tera musculus  de  TOsteographie. 

Quant  h  la  Balenoptera  intermedia^  la  troisi&me  esp^ce  dc  cc  genre, 
elle  pourrait  bien  correspondrc  a  notre  grande  espece  d'Ostendc. 
De$eriplion  physique  de  la  Rdpublique  argentine,  Buenos-Ayres,  4879, 
p.  545. 

M.  Knox  fait  mention  d'une  Baleine  dc  55  k  65  pieds  et  de  trois 
Baldnopt^rcs,  une  de  80  a  400  pieds,  unc  de  25  a  30  pieds  et  une 
troisi^me  de  50  a  35  pieds;  la  premiere  est  le  Borqualus  major,  la 
seconde  le  Borqualus  mino  ct  la  troisicme  porte,  mais  k  tort,  le  nom 
de  Sulfur- Bottom,  (Proc,  New  Zeeland  /nstitut,) 

J.  van  Haast  a  fait  mention  d'une  petite  Balenopt^re  mAle  ^chouee 
1g  8  fevrier  4880  on  the  Summer  Beach  et  qu*il  n'hesite  pas  a  rap- 
porter  a  notre  petite  espece  d'Europe. 

(45)  Ed.  Van  Bbnbden,  Rapport  sommaire  sur  les  rSsultais  d^un 
voyage  au  Bretit  el  a  la  Plata,  (Bulletins  de  TAcadcmie  royale  de 
Belgique,  2«  serie,  t.  XXXV,  4873,  p.  775.) 

Apres  une  etude  compardo  des  squelettes  du  Musce  de  Buenos- 
Ayres,  mon  fils  r^ume  ses  observations  dans  une  note  manuscrite 
que  je  reproduis  ici : 
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II  resulte  de  tout  ce  qa*il  y  a  lieu  de  distinguer  dans  ces  regions, 
Tcxistence  de  trois  espices  de  Bal^nopt^res  bien  connues : 

i  o  Balenoptera  intermedia ,  la  plus  grandc  de  toutes,  dont  un  indi- 
vidu  capture  mesurc  tf8  pieds  de  lang  sur  6  de  large.  La  hauteur 
moyenne  du  corps  est  de  8  pieds.  C'est  Tesp^e  la  plus  robuste ;  sou 
cr^ne  est  plus  volumineux  que  celui  des  autres  especes;  elle  a  aa 
moins  67  vert^bres,  reparties  en  7  cervicales,  49  dorsales,  46  lom- 
baires,  16  caudales  avec  hoem apophyses. 

Les  fanons  sont  completement  noirs  sans  aucune  trace  de  blanc. 

2*  Balenoptera  patachonica.  Elle  est  plus  petite  sans  ^tre  plus 
courte,  plus  elancee  et  la  t^te  est  moins  volumineuse  (IS  ^1^  pieds  de 
large  sur  8  ^4  de  long).  Elle  a  probablement  63  ou  64  vert^bres, 
dont  7  cervicales,  46  dorsales,  47  lombaires  et  43  caudales  avee 
leurs  hoemapophyses. 

Les  fanons  au  nombre  de  350  de  chaque  col^,  sont  noir-bleuAtre 
le  long  du  bord  -  externc,  et  d'un  blanc  jaun&tre  Ic  long  du  bord 
interne;  les  436  derniers  fanons  sont  tres^petits  est  entidrement 
blancs. 

30  Balenoptera  boncerensis,  Elle  est  beaucoup  plus  petite,  puis- 
qu'elle  n'a  que  30  a  32  pieds  de  longueur;  la  titc  a  7  pieds  de  long 
sur  4  de  large;  la  colonne  vert^brale  a  49  yertebres,  divisee  en 
7  cervicalcs,  41  dorsales,  42  lombaires  et  49  caudales,  dont  les  neuf 
anterieures  sculcs  sont  pourvues  d'hcemapophyses. 

Les  fanons  de  cette  espice  sont  de  couleur  blanche. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Larynx  de  Balenoptera  tntuculus  vu  par  sa  face  inferienre,  montrant 
la  poche  laryngee  qui  s'ouvre  en  avant,  derriire  le  cartilage  thyrolde 
dans  la  cavit^  du  larynx ;  sur  le  c6t<^  a  droite  et  a  gauche  on  voit  le 
cartilage  cricoide.  Sous  le  cartilage  cricoide,  on  voit  la  trachee  art^re 
se  diyisant  en  deux  bronches  apr^s  avoir  fourni  pres  de  son  origine 
4ine  bronche  laterale. 

ffous  avons  dessind  la  poehe  laryngee,  comme  si  elle  etait  transpa- 
rente  pour  montrerles  divers  organes  dans  leur  situation  respective. 


fSiilleiiii  dr  lAaut.if'ime    Tone   . 
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Histoire  de  CAstronamie  en  Belgique;  lecture  par 
M.  F.  Folie,  membre  de  l*Acad£inie. 

Je  m*^tais  propose  d*abord  de  vous  entretenir  d*une 
question  plus  g^n^rale  que  celle  qui  fera  le  sujet  de  cette 
lecture;  j'auraisvoulu  parlerderenseignement  des  sciences 
d^observation,  enseignement  qui  n!a  gu&re  consist^,  jus- 
qu'en  ces  dernieres  ann^es,  qu*i  signaler  aux  jeunes  gens 
les  faits  connus,  au  lieu  de  leur  apprendre  ii  en  dicouvrir 
de  nouveaux;  k  meubler  leur  m^moire,  au  lieu  de  d^ve- 
lopper  en  eux  Tesprit  de  recherche  et  le  travail  spontan^. 

Mais,  tandis  que  je  me  pr^parais  h  traiter  ce  sujet,  la 
discussion  d'un  point  scientifique,  tres-important  pour  moi, 
8*est  impos^e  a  mon  esprit  avec  une  telle  force  qu*elle  a 
occup6  tous  mes  instants. 

Je  me  suis  vu  oblige  ft  me  restreindre  i  la  question  plus 
sp^ciale  de  Tenseignement  des  sciences  astronomiques. 

Ce  n*est  pas  sans  un  serrement  de  coeur  que  j'aborde 
ce  sujcty  peu  propre,  certainement,  k  flatter  notre  orgueil 
national. 

Mais  il  est  des  v^riu^s  qu'il  faut  avoir  le  courage  de  dire, 
aux  nations  comme  aux  individus,  soit  pour  les  arr^ter 
aur  une  pente  fatale,  soit,  et  e*est  heureusement  ici  le  cas, 
pour  les  engager  k  perseverer  avec  ardeur  et  Constance 
dans  une  voic  nouvelle  quails  se  sont  ouverle.  A  ce  senti- 
ment d'ameriume  pour  le  pass^,  de  confiance  et  d*espoir 
dans  Tavenir,  vient  s'en  joindre  un  autre  qui  m'est  plus 
personnel,  et  que  je  suis  heureux  d^exprimer  dans  cette 
enceinte  :  c'est  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  le 
gouvernement  du  Roi,  et  particuliirement  envers  M.  le 
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Ministre  de  llnstruction  publique,  pour  avoir  bien  voulu 
accueiilir  la  proposition  que  j  ai  faite  d*annexer  uii  fiistitut 
astronomique  et  g6od6sique  i  rUniversit^  de  Liege. 

Les  constructions  en  sont  presque  entiiremenl  achev^, 
et  les  nombreux  savants  auxquels  je  communiquais  cette 
bonne  nouvelle,  dans  la  derni^re  assembl^e  de  la  Society 
astronomique,  ont  tous  appiaudi  k  la  liberality  du  gouver- 
nement  beige,  qui,  outre  le  logementdu  directeur,  a  prevu 
une  habitation  speciale  pour  un  assistant,  desideratum  que 
les  astronomes  allemands  ne  sont  pas  parvenus,  malgr^ 
leurs  efforts,  k  r^liser  jusqu'i  ce  jour. 

Le  pays  comprendra  que  son  oeuvre  ne  pent  pas  rester 
inachevie;  il  ne  voudra  pas  dimeriter  de  Testime  qu'il  s'esl 
acquise  aupr^s  des  savants  accourus  k  Strasbourg,  non-seu- 
lement  de  tous  les  points  de  PAllemagne  et  de  TAutriche, 
mais  de  France,  d'Angleterre,  de  Hollande,  du  Danemark, 
de  SuMe,  de  Russie,  d'ltalie,  de  la  Suisse  ct  mdme  des 
Etats-Unis,  et  il  ne  faillira  pas  au  devoir  de  doter  Tlnstitut 
astronomique  de  Li^ge  des  instruments  qui  lui  sont  indis- 
pensables,  et  en  vue  desquels  il  a  ete  construit. 

Suivant  Texempl^  qui  nous  a  ete  donn^,  depuis  deux 
sieeles,  par  nos  fr^res  de  la  Hollande,  ou  un  obscrvatoire 
est  annex6  k  chacune  des  Universit^s  d'Utrecht  et  de  Leyde, 
et,  plus  r^cemment,  par  un  peuple  dont  le  caractere  national 
pr^sente  aussi  beaucoup  d'analogics  avec  le  ndtre,  le  peuple 
libre  et  eclair6  de  la  Suisse,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
quatre  observatoires  sur  son  lerritoire  restreint,  notre  pays 
voudra  que,  dans  les  Universites  de  TEtat,  tout  au  moins, 
Tastronomie  et  la  g^od^sie  ne  soient  plus  enseign^es  tout 
simplemenl  d*une  fagon  theorique. 

C'est  la.  Messieurs,  un  triste  fait  qui  n'a  peut-etre  pas 
son  analogue  en  Europe.  Notre  confrere  M.  Houzeau,  dans 
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sa  nomenclature  dcs  observatoires  publics  (1),  en  enu- 
m^re  18  en  Allemagne,  12  en  Angleterre,  9  en  Italic, 
5  dans  le  royaume  de  Su^de  et  Norw^ge ;  or  «  il  n  a  pas 
•  compris^  dans  cette  lislCy  les  observatoires  qui  nc  servent, 
»  qu*i  Tienseignement.et  aux  demonstrations,  sans  s'occuper 
»  de  recherches  destinees  k  Tavancement  de  la  science.  > 

Et  en  effety  Messieurs,  je  ne  sache  pas  d'universit^  ou 
d*6cole  polytechnique  en  Allemagne,  si  petite  soit-elle,  qui 
n^ait,  sinon  un  observatoire  universitairc,  tout  au  moins  un 
Institut  astronomique.  En  voulea^vous  une  preuve  ? 

Le  directeur  actuel  de  Tobservatoire  de  Bonn  a  ^t^ 
d'abord  form6  aux  observations  astronomiques  dans  Tune 
des  petites  universit^s  de  la  Thuringe,  son  pays  natal.  Une 
autre  preuve,  peui-^tre  plus  frappante  encore,  c'est  que 
Strasbourg,  ii  qui  Louis  XIV  et  ses  successeurs  ont  cru 
devoir  laisser,  malgre  leur  esprit  de  centralisation,  son 
university  h  peu  pr&s  complete,  avait  conserve  ^alement 
rinstitut  astronomique  qui  y  etait  annexe,  institut  que 
Tempire  allemand  vient  de  remplacer  par  Tun  des  plus 
beaux  obervatoires  de  TEurope. 

Et  ce  u*est  pas  TAUemagne  seule  qui  croit  n^cessaire 
de  fournir  des  instruments  k  ses  professeurs  d'astronomie. 

Je  viens  de  dire  qu'il  en  est  ainsi  en  Angleterre,  en  Hoi- 
lande,  en  Suisse,  et  en  Suede. 

Le  mdme  fait  existe  en  Italic,  ou  je  citerai,  outre  les 
neuf  observatoires  enum^res  par  M.  Houzeau,  ceux  des 
Universites  de  Bologne,  de  Padoue,  de  Parme,  etc;  en 
Portugal,  ou,  ind^pendamment  de  TObservaloire  de  Lis* 
bonne,  il  en  existe  un  h  Goimbre,  et  tout  au  moins  des 


(1)  Annalet  de  tObservatoire  royal  de  Bruxetles ,  1881 . 
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instruments  astronoraiques  k  1* Academic  polytechnique  de 
Porto;  dans  toule  U  Europe  en  fin,  la  seule  Belgiquey  peut^ 
elre^  exceptee. 

11  n*est  malheureusement  que  trop  vrai  que  le  courant 
du  siecle  se  detourne  des  sciences  sp^culatives,  et  que  notre 
pays  a  paru,  de  tout  temps,  presque  compldtement  indiffe- 
rent &  rastronomie. 

Les  utilitaires  auront  bientot  repondu  que  cette  indiffe- 
rence s'explique  aisement;  que  la  Belgique,  qui  n*a  pas  de 
marine,  n'a  jamais  senti  le  besoin  d*un  observatoire;  comme 
si  notre  commerce  par  mer  n*avait  pas  ^t^  le  plus  floris- 
sant  de  TEurope  au  moyen-Age;  comme  si,  aujourd'hui 
encore,  Anvers  n'^tait  pas  Tun  des  ports  les  plus  beaux,  et 
le  plus  frequente  du  continent ! 

Etaient-ce.les  intcrits  de  la  navigation,  ou  m^me  les 
int^rets  plus  scientiPiqucs  de  la  geographic,  qui  animaient 
les  fondateurs  de  ces  nombreux  observatoires,  r^pandiis 
jusque  dans  les  plus  petits  pays,  et  les  plus  ^loignes  de 
toutes  c6ies? 

Est-ce  cux  qui  ont  fecond6  les  recherches  et  stimule  le 
g6nie  de  Tycho-Brah^,  de  Gopernic,  de  Kepler,  de  Galilee, 
de  Newton?  Est-ce  pour  cux  qu'ils  faisaient  ces  admirables 
decouvertes,  qui  feront  rep^ler  leurs  noms,  d'^ge  en  Age, 
k  Tegal  de  ceux  d'Hom^re,  de  Phidias,  de  PlatOD, 
d'Alexandre,  de  Piolem^e,  d'Archimide? 

Non,  Messieurs,  c'cst  plus  haut  qu'il  faut  chercher  le 
mobile  des  philosophes  et  des  hommes  d^Elat,  qui  ont  pre- 
side k  la  creation  d*observatoires ;  plus  haut,  la  source  des 
sacrifices  g^n^reux  faits,  dans  le  m^me  but,  par  des  souve- 
rains  et  par  de  nobles  particuliers,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  et  surtout  en  Am^rique;  plus  haut  eniin,  la 
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raison  de  tanl  de  recberches  persistantesy  de  tnnt  de  veilles 
opiniAtreSy  de  tant  d'inspirations  sublimes. 

Cest  dans  le  d^sir  de  p^n^trer  de  plus  en  plus  les  toiS| 
la  vie,  allais-je  dire,  de  cet  ensemble  merveillenx,  doni 
une  nuit  sereine  nous  r6v61e  seulement,  malgre  sa  splen* 
deur,  quelques  traits  k  peine  animes,  ensemble  que  les 
Grees,  dans  leur  sentiment  esth^tique,  avaient  appeI6  le 
Cosmos,  et  qui  sMuisait  tellement  Timagination  de  Pytha- 
gore,  qu'il  croyait  entendre,  dans  Tether,  les  vibrations 
m^lodieuses  des  spheres  celestes. 

Un  simple  coup  d'oeil  jet6  sur  Thistoire  de  Tastronomie 
(qui  ne  pouvait  du  reste  rendre  de  grands  services  k  la 
navigation  qu'ii  condition  d'etre  une  science  di]k  tr&s- 
avancee),  montre  incontestablement  que  ce  ne  sont  pas  les 
int^r^ts  du  commerce  maritime  qui  ont  d^cid6  les  nations 
ou  les  souverains  k  encourager  cette  science,  et  k  con- 
struire  pour  elle  des  observatoires. 

Voyez^  en  effet,  ou  elle  a  repris  naissance  aprte  la 
barbaric  scientifique  du  moyen-Age.  Parmi  ces  r^publiques 
d'ltalie,  si  florissantes  k  Tepoque  de  la  Renaissance,  c*est 
sansdoute  k  Venise,  dont  les  colonies  ^taient  si  etendues, 
ou  k  G^nes,  la  patrie  de  Colomb,  que  se  firent  les  pre- 
mieres observations  astronomiques?  Erreur,  Messieurs, 
e'est  k  Rome,  sous  la  protection  des  papes,  k  Florence, 
sous  celle  des  Grands  Dues. 

Et  dans  le  Nord  de  TEurope,  c*est  k  Tempire  germa- 
nique,  qui  n*a  jamais  ix6  une  puissance  maritime,  que 
Tastronomie  doit  tous  ses  progres  les  plus  brillants ;  c  est  k 
la  protection  ^clair^e  des  maisons  d^Autriche  et  de  Hesse 
que  riiumanite  est  redevable  des  plus  sublimes  decou- 
vertes  modernes ;  et  quand  le  Danois  Tycho-Brahe,  qui 
avait  ^t^  puiser  en  Allemagne  le  gout  de  Tastronomie,  et 
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qui  etait  panrctHi  k  b&tir  un  observatoire,  gr&ce  k  Tappui 
de  son  souverain  Fridirie  IV,  en  fut  chass^  par  rinimiti^ 
jalouse  de  ses  compatrioles,  peuple  eiehiBivement  maritime 
cependant,  ce  fut  un  Habsbourg  encore  qui  fe  recMillit  k 
Prague,  et  lui  altaeha  Kepler,  disciple  dont  les  immenses 
travaux  devaient  illustrer  k  jamais  son  pays  et  son^poque, 
et  lui  faisaient  dire  k  lui-mime,  avec  un  senliment  de  I^gi- 
time  orgueil :  que  m'importeque  mes  d^couvertes  nescient 
appr^ci^es  que  dans  un  siecle,  puisqu^il  a  bien  plu  au 
Gr^ateur  d*attendre  pendant  4,000  ans  un  contemplateur 
de  son  oeuvre  tel  que  moi ! 

Loin  de  moi  la  pensee  de  nier  Finfluence  heureuse  que 
les  besoins  de  la  navigation  ont  excercee  sur  les  progr^ 
de  Tastronomie.  Cest  certainement  k  cette  influence  qu*est 
due  la  fondation  de  TObservatoire  de  Greenwich,  de  celui 
de  Leyde  peut-^lre  aussi,  quoiqu*il  soit  anterieur  de  plus 
de  40  Btisk  cedernier.  Mais  partout  ailleurs,  surtouteT^ten- 
due  du  continent  europeen,  c*est  bien  le  culte  de  la  science 
pour  elle-m^me,  qui  a  fait  ^riger  des  temples  k  Tastronomie 
depuis  plus  de  trois  si^cles. 

Guillaume  IV,  landgrave  de  Hesse,  b&tit  en  effet  un 
observatoire  k  Cassel  en  1S61,  et  catalogua,  k  Taide  de  ses 
propres  observations,  quatre  cent  ^toiles  fixes ;  il  fut  le 
protecteur  de  Tycho-Brah^,  et  oblint  pour  lui  du  roi 
Frederic  de  Danemark,  la  construction  d'un  magnifique 
observatoire  dans  la  petite  tie  de  Hveen. 

En  mime  temps  on  observait  k  Vienne,  k  Prague,  k 
Nuremberg,  au  college  Romain,  k  celui  des  Jesuites  k 
Florence,  el  dans  les  Universk^s  de  Pise  et  de  Bologne. 

L*immortel  Copernic,  chanoine  de  Frauenberg,  dans  la 
Prusse  orientate,  avail  le  courage  hirolque  de  soumettre 
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son  id^e,  pendant  plus  dc  trente  ans^  au  contrdle  de  Texp^- 
rience,  avant  de  la  livrer  h  la  publicite. 

Sa  d^couverte  du  vrai  sytime  du  monde,  venant  confir- 
mer  les  id^es  de  Galilee,  la  decouverte  des  satellites  de 
Jupiter,  faite  par  ee  dernier,  celle  des  lois,  qui  porteronta 
jamais  le  nom  de  lois  de  Kepler,  imprimirent  tout  k  coup 
un  essor  puissant  a  lastronomie. 

Leydc,  Copenhague,  Paris,  Greenwich  eurent  successi- 
\ement  leurs  observatoires  pendant  le  XVII''  si^cle. 

Le  suivant  n  en  compte  pas  moins  de  trente-six  nou- 
veaux,  parmi  lesquels  je  citerai  seulement  ceux  d*Utrecht, 
de  Mannheim,  de  Gottingue,  de  Leipzig  et  de  Gotha,  de 
Stockholm  et  d^Upsal,  de  Geneve  et  de  Zurich,  ceux  de 
Milan,  de  Florence,  de  Padoue,  de  Palerme  et  de  Naples. 

Et  dans  cette  enumeration,  di]k  longue,  d*observatoires 
friges  avant  1800,  et  appartenant  pour  la  plupart  k  des 
Elats  beaucoup  moins  imporlants,  bien  moins  riches  sur- 
lout  que  la  Belgique,  dans  cette  histoire  trois  fois  s6culaire 
des  progris  de  Fastronomie  en  Europe^  rien.  Messieurs, 
absolument  rien  pour  notre  pays. 

Nulle  observation,  dont  le  souvenir  se  soit  conserve, 
n*y  a  ^te  faite  avant  1834.  Nul  savant  non  plus,  k  part 
N.  de  Gusa,  qui  se  soit  quelque  peu  distingu^  par  ses 
Merits  sur  Taslronomie.  A  peine  peut-on  citer  encore  le 
P.  Fromond,  qui  a  public  h  Lou  vain  une  dissertation  tris- 
m^diocre  sur  le  systime  de  Gopernic,  et  les  deux  Van 
Laensberghe,  J.  et  Ph.,  qui  ont  laiss^  quelques  travaux  plus 
estimes. 

J*avoue,  Messieurs,  que  j'ai  toujours  ^te  p^niblement 
frapp^  de  cette  pauvret^  de  notre  pays  dans  une  seule 
specialite,  pauvret^  qui  lui  est,  veuillez  le  remarquer,  toute 
particuliire.  La  Grece  moderne  seule^  en  effetj  peul  nous 
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disputer  avec  avantage  le  dernier  rang  en  Europe  dans 
Thistoire  de  rastronomie.  Elle  a  du  moins,  elle^  pour 
excuse,  d  avoir  g^mi  pendant  quatre  si^eies  sous  la  tyrannie 
musulmane. 

Mais  notre  Belgique,  toujours  libre  et  loujours  prospire, 
si  Ton  excepte  les  quelques  dures  ann6es  de  la  domination 
espagnole;  notre  Belgique,  qui  a  produil,  depuis  celte 
^poque  de  la  Renaissance,  des  savants  que  FEurope  peut 
nous  envier,  Ortelius,  Mercator,  R.  de  Sluse,  N.  de  Cusa, 
S.  Stevin,  Gr.  de  S*- Vincent,  H.  Grotius,  J.  Lipse, 
Dodoens,  Van  Helmont,  V^sale;  notre  pays,  qui  a  cr^^  la 
peinture  moderne  et  donn^  le  jour  k  cette  merveilleuse 
^cole  fiamande  dont  T^clat,  comparable  h  celui  des  ^coles 
les  plus  illustres,  est  bien  loin  encore  de  ternir,  notre  pays 
aurait  iie  incapable  de  produire  un  seul  astronome  i 

L*affirmation,  cerles,  serait  insens^e,  et  cependant  lefait 
est  I^. 

A  quelle  cause  faut-il  Tattribuer  ? 

Pour  moi,  Messieurs,  c'est  a  la  perte  de  notre  existence 
comme  ^tat  independant,  depuis  que  la  dynastie  vraiment 
nationale  de  Bourgogne  a  fait  de  notre  pys,  par  une 
alliance  funeste,  une  simple  province  du  vaste  empire  de 
Charles-Quint. 

Les  premiers  observatoires  6taient,  en  effet,  un  luxe  qae 
se  donnaient  les  souverains,  amis  de  la  science,  du  simple- 
ment  de  leur  propre  renomm^e,  quelquefois  m^me  de 
Tastrologie,  plutdt  que  des  ^tablissements  cre^s  en  vue  des 
progr^s  scientifiques  du  pays,  G*est  au  XVIII'  sidcle  seule- 
ment  que  cette  derni^re  id^e  s'esl  fait  jour. 

«  U  est  peu  de  sciences,  dit  avec  raison  Montucia  (l)9qui 

(I)  Bistoire  des  matMmaUquet,  t.  II,  p.  55S. 
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aient  un  plus  grand  besoin  dels  protection  des  souverains, 
que  Tastronomie.  Les  autres  parties  des  math^matiques, 
presque  uniquement  Touvrage  de  la  th^orie  et  de  la  mddiia- 
tion,  peuvent  itre  cultiv^es  avec  succ^s  par  des  partieuliers 
doucs  de  g^nie.  Mais  Tastronomie  ne  prenant  d'accroisse- 
ment  qu'a  proportion  qu'on  observe,  et  qu'on  observe  avec 
plus  de  precision,  exige  des  depenses  considerables  en 
instruments, .  quclquefois  des  voyages  di^pendieux,  des 
secours  enfin  le  plus  souvent  au-dessus  des  facultes  d'un 
particulier.  Sans  la  magnificence  des  Ptol^mees,  sans  celle 
de  quelques  princes  orientaux,  amateurs  de  cette  science, 
elle  n'eut  point  fait  ni  chez  les  Grecs,  ni  chez  les  Arabes, 
les  progris  qu'on  lui  vit  faire ;  sans  la  protection  de 
Frederic,  roi  de  Danemark,  Tycho-Brah6  n'eut  jamais 
rassemble  les  materiaux  pr^cieux  que  Kepler  mit  depuis 
en  (Buvre  avec  tant  de  succ^s.  » 

Aux  noms  de  ces  princes,  Tastronomie  reconnaissanie 
doit  ajouter  ceux  des  Sixte,  des  Gr^goire  et  des  Leon  le 
Grand,  des  M^dicis ,  des  Habsbourg,  des  princes  de  Cas- 
tille,  des  Alcantara,  qui  ont  port^  jusqu'au  Br^sil  les  tradi- 
tions scientifiques  de  leurs  anc&tres,  des  princes  de  Hesse, 
de  Bade,  de  Saxe,  de  Weimar,  et  de  cette  noble  maison  de 
Cobourg-Gotha,  qui  a  donn^  k  plusieurs  pays  des  souvc- 
rains  si  populaires,  si  ^claires,  si  g^n^reux  protecteurs  des 
sciences  et  des  arts. 

Ces  petits  duch^s  de  TAUemagne,  englob^s,  comme  nos 
provinces,  dans  le  grand  empire  germanique^  avaient 
n^nmoins  leur  existence  propre ;  ils  ne  jouissaient  pas, 
sans  doute,  de  nos  libert^s  communales,  leurs  citoyens  ne 
pouvaient  pas  dire  comme  nos  fiers  bourgeois,  «  pauvre 
homme  en  sa  maison  roy  est  » • 

Mais  ils  avaient  deux  biens  pr^cieux,  qui  nous  ont 
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fiianqu^  trop  longtemps,  rind^pendance  nationale,  et  UDe 
dynastie  nalionale,  conditions  sine  qua  nan  de  la  culture 
•de  Tastronomie. 

Aussi  rhistoire  de  cette  science  ne  date-t-elle  chez  nous 
<iue  de  1 834y  epoque  de  racheveroent  de  notre  Observatoire 
royal. 

Pourquoiy  se  demandera-t-on,  le  Gouvernement  des 
Pays-Basy  qui  avait  un  Observatoire  annexe  2i  ses  deux 
Universil6s  du  Mord,  nVt-il  pas  song^  k  la  mdme  combi- 
naison  pour  ses  provinces  du  Sud? 

Pour  deux  raisons.  Messieurs  :  d*abord,  la  raison  d*eci> 
nomie,  ou  plutdt  la  raison  politique;  ensuite,  parce  que 
Quetelety  k  I'influence  de  qui  la  Belgique  doit  son  premier 
Observatoire,  d^r^t^  dis  1826,  subissant  le  prestige  de 
cette  briliante  ecole  fran^aise  de  la  fin  du  XVIII*  sitele, 
qui  6tait  encore  dans  tout  son  lustre,  s'dtait  inspire  des 
id^es  de  centralisation,  auxquelles  la  France  avait  du,  pcD- 
sait-on,  toute  sa  gloire. 

Elle-m^me,  Messieurs,  commence  k  s'apereevoir  des 
dangers  de  cette  centralisation. 

Combien  celle-ci  ne  serait-elle  pas  plus  contraire  4  notre 
caractdre  national,  de  combien  ses  dangers  seraient  plus 
grands  pour  notre  pays,  dont  Thistoire  tout  entiere  est 
celle  des  provinces  autonomes,  fratet*nellemeut  unies  sous 
un  m^me  souverain,  mais  ayant  chacune  ses  aptitudes, 
ses  besoins,  et  mime,  jusqu'i  un  certain  point,  ses  moeurs 
et  ses  gouts  divers ! 

Le  fondateur  de  notre  Observatoire  royal,  Ad.  QueteleC, 
dont  Tartiste  a  si  bien  su  buriner  dans  le  marbre  la  pensde 
profonde,  fut  bientdt  absorbe  par  ses  reelierches  origi-' 
nales  sur  la  physique  du  globe  et  sur  la  physique  sociale» 
sciences  dont  il  a  iii^  avec  Gauss  et  Humboldt,  Tun  des 
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plus  illustres  promoteurs.  Aussi  n'a-t-il  pu,  ni  se  livrer 
avec  un  zde  pers^v^rant  aiix  observations  astronomiqueSf 
ni  m&me  former  beaucoup  de  jeunes  observateurs. 

C*est  luiy  toutefois,  qui  a  cre^  en  grande  partie,  par  ses 
lemons  k  r£coIe  militaire  et  les  exercices  de  rObservatoire, 
ee  corps  savant  des  oflSeiers  d'^tat-major,  auquel  la  Bel* 
gique  doit  des  travaux  astronomiques  et  g^od&iques  tr^s- 
eslim^Sy  ainsi  que  des  cartes  qui  peuvent  rivaliser  avec  les 
meilleures  de  FEurope  (1). 

G*est  lui  aussi  qui  a  form^  i*astronome  que  le  patrio- 
tisme  ^dair^  et  g^nereux  du  gouvernement  du  Roi  devait 
rappeier  d*une  retraite  lointaine,  pour  prendre  en  mains 
la  direction  de  l^Observatoire,  apr^s  la  mort  de  son  fon* 
dateur. 

Depuis  celte  epoque.  Messieurs^  Tastronomie  et  la  m6t^ 
rologie  ont  fait  en  Belgique  des  pas  de  geant,  et  notre  pays 
peut  di}k  eire  fier,  k  juste  titre^  des  travaux  vari^  qu'une 
impulsion  puissante  y  a  fait  telore.  A  quels  progr^  ne 
peut-on  pas  s'attendre^  lorsque  TObservatoire  royal  sera 
dot£  des  magnifiques  installations  que  la  munificence  du 
Gouvernement  vient  de  lui  accorder  i 

Ce  n*est  done  pas  le  gout  des  sciences  astronomiques, 
ee  ne  sont  pas  les  aptitudes  qui  nous  ont  manqu^.  Que 


(1)  Parmi  ces  travaux,  on  pent  citer  sartout  ceox  de  Nereoburger 
et  de  M.  le  lieutenant  g^n^al  Liagre,  notre  honorable  secretaire  per|>6- 
tuel. 

Les  autres  savants  distingu^s  qui  ont  ^crii  sur  Tastronomie  et  la 
geodesie  sont,  outre  les  deux  Quetelet  et  M.  J.-C.  Houzeau,  A.  Meyer,  Math. 
Schaar  et  noire  confrere,  M.  Mailly,  k  qui  Ton  est  redevable  du  conscien- 
cieux  Rapport  s^culaire  sur  Tastronomie  dans  TAcad^ie  royale  de 
Belgique  {CentiifM  anniversaire  de  fondation ,  177^1872,  tome  11), 
rapport  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur  pour  de  plus  amples  details. 
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di&-jie !  Peu  de  pays/peut-6tre^  possMent  relativement 
Qutant  d'astronomes  amateurs  que  le  ndtre^  et  je  suis  heu^ 
reux  et  fier  de  citer  ici  les  lioms  de  MM.  Montigny,  Terby^ 
de  Boe,  baron  Van  Ertborn,  van  Monckhoven,  les  PP.  Van 
Tricbt  et  Delsaux,  Tabb^  Sp^e,  qui  s^occupent  avee  sucote 
d*observations  ou  d'^tudes  astronomiques  et  m^t^orolo^ 
giques;  M.  Eud.  Pirmez  enfin^  qui,  dans  un  ouvrage 
remarquable,  a  cherch^  k  ramener  h  une  cause  unique  la 
gravitation  et  Tinertie. 

A  ces  etablissements  tout  a  fait  partieuliers,  on  peut 
ajouter  I'observatoire  m^t^orologique  du  College  de  la  Paix, 
et  eelui  que  les  P.  Jdsuites  bAtissent  en  ce  moment  a 
Louvain. 

Ce  qui  nous  manquait^  Messieurs,  m^me  sous  les  gou- 
vernements  tut^laires  d'Albert  et  d'Isabelley  de  Marie- 
Th^r^se,  le  fondateur  de  notre  Academic,  de  Charles  de 
Lorraine,  le  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  ce  quMl  fallait 
pour  stimuler  les  puissances  latentes  de  notre  genie,  c'^tait 
le  soleil  de  Tind^pendance,  qui  n*a  lui  d^finitivement  pour 
nous  qu'en  1830;  un  gouvernement  veritablement  national 
^(ait  absolument  n^cessaire  pour  fairer  comprendre  aux 
3elges,  vassaux  s^culaires  de  Tetranger,  qu'ils  pouvaient 
et  qu'ils  devaient  lutter  desormais,  dans  toutes  les  branches 
du  savoir  humain,  avcc  les  peoples  qui  sont  k  la  tete  de 
la  civilisation. 

Aussi,  apr^s  les  premiers  soins  donnes,  avec  raison,  k  la 
consolidation  de  cette  ind^pendance,  par  dadmirables 
institutions  politiques,  administratives  et  militaires,  par  le 
developpement  de  notre  Industrie  et  de  notre  commerce, 
pieir  la  creation  de  chemins  de  fer,  de  canaux  et  de  routes, 
le  Gouvernement,  comprenant  son  veritable  rdle,  qui  est, 
en  mati^re  scientifique,  non  de  suivre  Topinion  publique. 


•1 
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mais  de  la  guider  et  de  la  former,  s'est  dit  qu'il  etait  temps 
que  la  Bclgique  suivit  le  grand  mouvement  qui  vient  d'etre 
imprimi  partout  aux  sciences  d*observation. 

Apr&s  avoir  commence  k  outiller  quelques  laboratoires 
nouveaux,  il  a  introduit  des  exercices  pratiques  sur  toutes 
les  sciences,  Tastronomie  et  la  geodesic  except^es  toute- 
fois,  parmi  les  matiires  d*examen  d^termin^es  par  la  loi 
m^me  du  20  mai  1876;  et  de  cette  epoque  surtout  datent 
d^ja  de  grands  sacrifices  faits  en  faveur  de  renseignement 
sup^rieur. 

Ceux-ci  en  appelaient  n^cessairement  d*autres  :  nos 
laboratoires  de  toute  esptee  devenaieni  en  effet,  de  jour  en 
jour,  plus  ^troits;  il  fallait  sorlir  k  tout  prix  de  cette  situa- 
tion, fatale  aux  Etudes,  et  fatale  aux  d^couvertes  scienti- 
fiques,  qui  commen^aient  &  jeter  un  si  vif  ^clat  sur  no9 
Universil^s.G'est  alors  que  le  Gouvernement,  devauQant  de 
loin  les  id^es  de  la  grande  majority  du  public  beige, 
j'entends  parler  du  public  instruit,  d^cida  d*intervenir  lar- 
gement,  non-seulement  dans  Tacquisition  de  tout  le  mat^ 
riel  scientiOque  n^cessaire,  mais  m^me  dans  la  construction 
des  nouveaux  lo<!aux  devenus  indispensables. 

A  quoi  bon,  a-l-on  dit,  toutes  ces  d^penses,  i  quoi  pour- 
ront  servir  tous  ces  instituts  ivig&s^  k  grands  frais? 

A  former  tous  les  dix  ans,  tout  au  plus,  un  savant  qui 
aura  cout^  fort  cher  au  pays,  et  qui  ne  lui  donnera  en 
echange  qu'un  pen  de  renommee  ! 

Cet  argent  que  nous  rapportons  k  FEtat,  et  que  celui-ci 
gaspille,  pourquoi  ne  Temploie-t-il  pas  k  des  travaux  d'uti- 
lit£  publique,  k  la  creation  de  debouches  pour  les  produits 
de  notre  Industrie? 

Oh !  si  nous  Aliens  riches  comine  les  Anglais,  les  sciences , 
les  lettres,  les  arts,  seraient  un  luxe  que  nous  pourrions 
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Dous  payer,  mats  ce  n'est  pas  le  cas  ;  et  nous  devons  nous 
en  tenir  k  I'adage  :  Primum  vivere,  deinde  philosophari. 

Messieurs,  il  est  inutile  de  repondre  &  ceux  qui  raisonnent 
de  la  sorte,  parce  qu*ils  ne  sont  pas  en  etat  de  comprendre 
qu'un  peuple,  sans  culture  intellectuelle,  est  un  peuple  dont 
la  vie  se  retire,  et  dont  les  richesses  ne  feront  que  hater  la 
decadence  par  la  corruption  qu*elles  entrainent^  lorsqu*elIes 
ne  soDt  pas  contre-balanc^es  par  des  aspirations  et  des  senti- 
ments elev^s. 

Oui,  Messieurs,  noire  si^cle,  et  peut-itre  un  peu  notre 
pays,  est  d^vor^  de  Yauri  sacra  fameSf  et  la  mesure  de 
rhomme  est  Targent  qu1l  d^pense,  plutdt  encore  que  celui 
qu*il  gagne. 

Aussi,  que  dit-on  k  ceux  qui  s'occupent  de  la  science 
pour  elic-m^me  ? 

Qaittez  cela,  tous  ferez  bien ;  \ 

Yos  pareiis  y  sont  mis^rables, 
GancreSy  h^res  et  pauvres  diables, 
Dont  la  condition  est  de  moarir  de  faim. 

Combien  nos  roceurs  different  sur  ce  point,  et  sur 
d*autres  encore,  de  celles  d*un  pays  voisin,  ou  le  seul  grade 
de  doctenr  donne  des  droits  bien  reconnus  k  la  consid^ 
ration  publique,  ou  les  Bayer,  les  von  Dechen,  sont  des 
Excellences,  oil  tons  les  savants  disiingu^s  ont  le  titre  hono- 
rifique  de  conseiller  privi,  oil,  surtout,  ils  sont  entourte  du 
respect  et  de  Testime  de  tous  leurs  compatriotes. 

Sans  doute,  le  Gouvernement  doit  veiller  aux  int^rils 
inat^riels  du  pays ;  il  a  le  devoir  d'encourager  et  d'^clairer 
Tagriculture,  Tindustrie,  le  commerce,  et  certes,  il  n'y  a  pas 
failli.  Peu  de  contr^es  sont  aussi  riches  que  la  nAtre  en 
Yoies  de  communication  de  toute  nature.  Une  seule  chose 
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nous  manque,  et  je  suis  un  de  ceux  qui  en  regrettent  le  plus 
Tabsence,  e'est  une  marine  plus  d^velopp^e. 

Hais  iei  surtout  il  convient  de  dire  :  Aide4oi,  h  del 
faidera. 

Et  les  avertissements  ne  nous  ont  pas  fait  d^faut 

Depuis  trente  ans,  la  voix  la  plus  ^cout^e  du  pays, 
devan^nt  ses  idies  et  pressentant  ses  besoins,  ne  cesse  de 
lui  repeter  que  c*est  au  delk  des  mers  surtout  qu*il  doit  se 
frayer  un  chemin,  et  nouer  des  relations  de  jour  en  jour 
plus  ^tendues. 

Et  Taction  a  g^n^reusement  suivi  la  parole.  Mais  quel 
icho  a  rencontre  celle-ci,  celle-lii  quelle  aide  ? 

Suivant  ce  voeu  auguste  et  pr^voyant,  c*est  dans  le  monde 
en  tier  que  doivent  se  rdpandre  nos  jeunes  gens,  et  de  Ik 
depend  en  grande  partie  notre  prosp^rit^  mat^rielle. 

La  loi  fatale  de  Taccroissement  de  la  population  r^lisera 
immanquablement  ce  vceu. 

Or  que  deviendrait  la  reputation  de  la  Belgique,  si  nos 
ing^nieurs,  justement  renomm^s  par  leurs  connaissances 
industrielles,  ^taient  incapables  de  lever  avec  quelque 
exactitude  la  carte  des  regions  qu'ils  parcourent? 

Se  figurerait-on  ais^ment  k  Tdtranger  qu*un  pays,  qui  a 
produit  des  travaux  g^od^siques  et  cartographiques  si 
remarquables,  ait  laiss^  eette  sp^cialil^  k  ses  ing^nieurs 
militaires,  et  n*ait  rien  fait  pour  permeltre  a  ses  ing6nieurs 
civils  d'effectuer  les  operations  geod^siques  n^cessaires  k 
Tex^cution  des  travaux  qu'ils  auront  k  diriger  dans  le  pays 
et  k  r^tranger? 

Ne  faut-il  pas  familiariser  avec  Tusage  des  instruments 
de  precision  nos  jeunes  ingenieurs  des  mines,  qui  seront 
appel^s  k  verifier  les  plans  de  nos  exploitations,  compara- 
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bles  h  des  villes  souterraines,  et  k  dresser  la  carte  de  nos 
richesses  min^rales? 

Dans  un  bassin  important  comme  celui  de  Liige,  n'est- 
il  pas  indispensable  que  la  declinaison  tnagnetique  soit  fixes 
avec  la  plus  grande  eoMtctitude^  et  croirait-on  que  la  seule 
d^ternnination  connue  de  cet  ^Idment  important  a  ^te  faile 
rt^cemment  par  le  P.  Perry,  directeur  de  TObservatoire  de 
Stony  hurst  (1)  ? 

Nos  ^lives^enfin,  doivent-ils  dtre  tenusdans  l*ignorance 
des  grands  travaux  qui  s'ex^cutent  en  Europe,  soit  pour  le 
pereement  des  Alpes,  travaux  auxquels  Tun  de  nos  con- 
freres a  pris  une  grande  part  d^s  leur  origine,  soit  pour  la 
mesure  des  degres  de  m^ridicns  et  de  paralleles? 

Eh  quoi,  dira^-t-on,  la  g^od^sie  n'est-elle  pas  enseign^ 
dans  nos  6colcs  speciales,  et  Tastronomie  dans  nos  facultes, 
Oui,  Messieurs,  en  effet;  mais  ex  cathedrft  seulement. 

Ces  sciences  sont  encore  enseignees  aujourdChuiy  dans 
toute  la  Belgique^  comme  Fetaienty  il  y  a  dix  ou  quinze 
anSf  la  physique^  la  botaniquey  la  zoologies  la  physiohgie, 
la  ptupart  des  sciences  naturelles  en  fin,  c'est-a-dire  sans 
laboratoire.  Pour  les  sciences  naturelles,  on  avait  certes 
des  collections,  mais  on  n'avaitaucun  instrument  de  travail, 
et  jamais  un  el^ve  n'^tait  exercd  seulement  au  maniement 
du  microscope. 

Pour  lastronomie  et  la geodosie,  comme  leur  objet  est 
peu  propre,  de  sa  nature,  k  donner  naissance  k  des  collec- 
tions, on  n*a  rien,  si  ce  n'est  la  voi!kte  du  ci^l  et  la  surface 
de  la  terre,  ei  Von  ne  s'en  sert  pas^  faute  d'instrumenU. 

Cctte  v^riti  m^est  p^nible  k  dire,  et  mon  amour  propre 


(1)  Nous  connattrons  bientdt  le  r^sultat  des  observations  qoe  M.  Hoa- 
zeaa  a  fail  faire,  dans  le  mtoe  but,  sur  le  plateau  de  Cointe,  pendant  r^l6 
dernier. 
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national  souffre  k  la  divulguer;  mais  ce  n'est  pas  en  la 
cacbant  que  Ton  pourrait  am^liorer  Fenseignement. 

Je  le  declare  done  avec  tristesse  :  oui,  Messieurs,  dans 
toutes  ks  universites  beiges^  il  n'est  pas  possible  de  former 
un  astronome  ou  un  geodesien. 

Quand  je  dis  dans  toutes^  je  me  trompe  :  TUniversit^ 
libre  de  Bruxelles  peut,  si  elle  le  veut,  jouir  seule  de  cette 
prerogative,  gr&ce  au  voisinage  de  FObservatoire  royal,  et 
au  bienveillant  aceueil  que  tous  les  jeunes  gens,  d^sireux 
de  travailler,  sont  certains  de  rencontrer  de  la  part  de 
son  savant  directeur. 

Cette  prerogative.  Messieurs,  appartiendra  d^sormais 
egalement  aux  universit^s  et  aux  eeoles  sp^ciales  de  TEtat, 
je  ne  crains  pas  d*affirmer  hautement  cette  conviction. 

Et  non-seulement  elles  seront  mises  h  m^me  d*enseigner 
pratiquement  la  g^od^sie  et  Tastronomie,  comme  toutes 
les  autres  sciences  d*observation ;  mais  il  est  permis  d'es- 
p^rer  que,  dans  ces  branches  aussi,  elles  produiront  des 
travaux  dignes  de  figurer  k  cdt^  de  ceux  qui  les  ont  d^jii 
rendues  c^iebres. 

On  appr^cie  certainement  chez  nous  les  travaux  de  nos 
ingenieurs,ceux  m^mes  de  nos  gdologues  el  de  nos  pal^on* 
tologistes ;  on  admire  ^galement  nos  grands  ^crivains  et 
nos  grands  artistes,  peintres,  statuaires,  graveurs,  musiciens, 
et,  chose  Strange,  on  se  demande  quels  fruits  le  pays  pour- 
rait bien  retirer  des  recherches  sur  la  physique  du  globe, 
sur  r^quilibre  des  lames  liquides,  sur  les  poids  atomiques 
des  corps,  sur  les  migrations  des  parasites,  sur  revolution 
des  animaux  inferieurs. 

Oh  !  rien,  certes,  que  de  la  gloire  ;  ct  qui  done  oserait 
decider  entre  celle  d'un  Quetelet  et  celle  d'un  Leys? 

Voila^  malheureusement,  ce  que  ne  comprennent  pas  les 
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gens  du  monde  ;  parmi  les  travaux  de  I'esprit,  il  n^appri* 
cienty  en  general,  que  ceux  qui  leur  rapportent  de  I^ai^ent 
ou  du  plaisir. 

Ai*je  besoin,  dans  cette  enceinte,  de  d^montrer  que  les 
travaux  scientifiques  purs  oni  ^te  le  germe  de  tout  notre 
d^veloppement  materiel?  Non,  Messieurs,  et  cette  conside- 
ration ne  serait  m^me  qu'accessoire  k  vos  yeux. 

C*est  le  culte  de  la  science  pure,  auquel  vous  vous  Stes 
vou^ ;  c'est  vers  lui  que  vous  voulez,  avec  raison,  attirer 
les  jeunes  intelligences. 

Et  nul  d^sir  n*est  certainement  plus  patriotique. 

La  richesse  est  peut-^tre  une  des  conditions  actuelies 
de  r^panouissement  complet  des  facult^s  d*un  peuple,  elle 
n'en  est  pas  un  Element;  et  notre  petit  pays  ne  saurait 
grandir  que  par  ses  mceurs  publiques  et  privees,  par  les 
sciences  et  par  les  arts. 

Mais,  brillant  de  cette  triple  aureole,  dont  son  front  a  eii 
Qouronn^  k  toutes  les  belles  periodes  de  son  histoire,  il 
oonquerra  de  plus  en  plus  les  sympathies,  j^allais  presque 
dire  le  respect  de  TEurope;  il  inspirera  k  ses  enfants  un 
amour  toujours  plus  vivace,  et,  dans  son  Evolution  k  travers 
les  Ages,  il  verra  se  developper  les  germes  de  toute  nature, 
que  le  gouvernement  paternel  de  ses  Rois  a  deposes  dans 
son  sein,  durant  une  piriode  demi-s^culaire  de  paix,  de 
prosperity  et  de  liberty. 
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PROCUMATION  DU  R^SCLTAT  DU  CONGOURS  ET  DES  ^LECTIONS. 

COIfCOURS   AlflfUEL   DE   LA  CLASSE. 

Un  memoire  portant  la  devise  :  «  Les  theories  de 
YHexagrammum  mysticum  donnent  une  expression  g6om£- 
trique  particuli^re  bien  simple  et  elegante  des  groupes  des 
substitutions  de  six  lettres  »,  a  ^t^  regu  en  r^ponse  k  la 
premiere  question  du  programme  de  concours  pour  ^881 : 

JStendrCf  autant  que  possible,  les  theories  des  points  et  des 
droites  de  Steiner,  Kirkman,  Cayleyy  Salmon^  Hesse, 
Bauer,  aux  proprietes  qui  sont  pour  les  courbes  planes 
superieures,  pour  les  surfaces  et  pour  les  courbes  gauches, 
les  analogues  des  theoremes  de  Pascal  et  de  Brianchon. 

Sur  les  conclusions  unanimes  de  ses  commissaires,  la 
Glasse  decide  que  le  memoire,  n'ayant  pas  traits  la  question 
propos^e,  ne  m^rite  pas  le  prix ;  qu'une  mention  honorable 
n'est  pas  une  recompense  proportionnee  au  merite  tr^s- 
r^el  du  travail;  et  qu'il  sera  adress^  k  Pauteur  des  felicita- 
tions etdes  remerciments  bien  m^rites. 

La  Classe,  en  outre,  exprime  le  voeu  que  ce  memoire 
soit  imprime  dans  les  Recueils  de  PAcademie^  si  Tauteur 
y  consent,  et  que  la  question  soit  maintenue  au  pro- 
gramme. 

—  Un  memoire  avec  la  devise :  «  Non  excogitandum 
sed  inveniendum  9,  b  iii  rcfu  en  r^ponse  ft  la  quatri^me 
question : 

On  demande  de  nouveUes  recherches  sur  la  germination 
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des  graineSf  apecialement  sur  rassimilation  de$  depots 
nutritifs  par  Vembryon. 

Sur  les  conclusions  unanimes  de  ses  commissairesy  que 
le  M^moire  ne  r^sout  pas  la  question ,  la  Classe  decide 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  le  couronner. 

La  question  sera  maintenue  au  programme  de  concours 
pour  1883. 

CONCOURS  QUINQUENNAL  DES  SCIENCES   MORALES  ET   POLITIQUES. 

(6*  periode.) 

Sur  le  rapport  du  jury  charg^  de  juger  la  6*  periode 
du  concours  quinquennal  des  sciences  morales  et  poIiU- 
quesy  Sa  Majesty  le  Roi,  par  arr^l^  du  7  juin  dernier,  a 
d6cern6  le  prix  de  5,000  francs  k  M.  Illmile  de  Laveleye, 
professeur  k  FUniversit^  de  Li^ge,  pour  son  ouvrage  inti- 
tule :  De  la  propriele  et  de  ses  formes  primitives  (2*  edi- 
tion)* 


Elections, 

La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  pendant  le  cours 
de  cette  ann6e,  deux  de  ses  associ^s :  M.  Michel  Chasles 
et  M.  Henri  Sainte-Claire-Deville,  d^cedes  i  Paris. 

Elle  a  nomm^  en  leur  remplacement :  MM.  Angelo 
Genocchi,  professeur  k  Tuniversite  de  Turin,  et  Charles- 
Adolphe  Wurtz,  membre  de  PAcademie  des  sciences  de 
Paris. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Juste  {Th.).  —  Les  fondateurs  de  la  monarchic  beige :  Paul 
Devaux.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  ia-8*. 

Lamy  (T.-J,).  —  L'j^lise  schismatique  grecque  et  russc. 
Louvain,  i881  ;  extr.  in-8^. 

Laveleye  (im.  dey  —  Der  wahre  Grund  der,  scit  1875  bis 
jetzt,  anhaltendcn  wirthschafllichen  Krisis,  und  das  eiazige 
Mittel  zu  ihrer  Heilung,  uebersctzt  durch  Otto  von  Bar.  Berlin, 
1881  ;  vol.  in-8». 

Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland  (/.).  —  Bibliographic : 
Lentesotternijen,  door  Pol  de  Mont.  Vilvorde,  i88i  ;  br.  in-8^ 

Hermans  (V.).  —  Catalogue  mdthodique  de  la  bibliothique 
de  Malines.  Malines,  1881 ;  vol  in-8^ 

Rembry-Barth,  —  Histoire  de  Menin  d'apris  les  documents 
authentiques,  tomes  I-IV.  Bruges,  1881 ;  4  vol.  in-8^ 

Leboucq  (H,).  -^  Bin  Fall  von  c  Situs  inversus  »  beim 
Menscbeo,  mit  Riicksicht  auf  die  Bronchial-architektur.  Leip- 
zig,  1881  ;  cxtr.  in-8^ 

—  Le  canal  naso-palatin  chez  Thomme.  Gand,  1881 ;  extr. 
in-8^ 

De  Ceuleneer  (Ad.).  —  Notice  sur  un  dipldrac  militaire  de 
Trajan,  trouv^  aux  environs  de  Li^ge.  Li^ge,  1881  ;  voI.in-8^ 

—  L'Afrique  romaine,  quelques  remarques  h  propos  d*un 
ouvrage  de  M.  G.  Boissiere.  Paris,  1881 ;  extr.  in-8^ 

—  Decouverte  d'un  tombeau  Chretien  ft  CoDinxheim-lez- 
Tongres.  Liege,  1881 ;  extr.  in-8''. 

Renard  (A.)  —  Sur  la  substance  micac^e  des  filons  de  Nil- 
S»-Vincent.  Bruxelles,  1881 ;  extr.  in-8'. 

Ernst.  —  La  cour  de  Li^ge  de  Napoldon  I  a  Leopold  I, 
discours.  Bruxelles,  1881 ;  br.  in-8*.    ^ 
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Roffiaen  (Fr.).  —  Notice  historique  sur  Jules  Colbeaii. 
Bruxelles,  188i ;  br.  in-8^ 

Maldeghem  (A.-/,  van).  —  Tr^sor  masical :  musique  pro- 
fane, 1880  et  1881 ;  musique  religieuse,  1881.  In-4^ 

Matou  (/.).  ~  Le  budget  des  voies  et  moyeDS  de  la  Bdgique 
de  1831  \k  1880,  Bruxelles,  1881;  br.iQ;4'. 

Chambre  syndicate  provinciate  des  arts  industriels  a  Gand. 
—  Rapport  prdsentd....  par  le  bureau  de  rassociation,  le  5 
noveinbre  1881.  Gand,  1881 ;  br.  in-8^ 

Acadimie  d'archeotogie  de  Belgique,  —  Bulletin,  2''  partie, 
VllI-XU.  —  Annales,  t.  XXX VI,  livr.  1-4;  XXX Vll,  1,  2.  ln-8-. 

Societi  de  geographic  d'Anvers.  —  Bulletin,  1881.  In-8*. 

SociiU  de  medecine.  —  Annales,  1881.  Anvers ;  in-8'. 

Antwerpsch  archievenbtad^  door  Geoard,  deel  XI,  3*^*  en  4^* 
aflevering ;  XII,  1  en  2.  In-S"". 

De  Vtaamsche  schooly  1880,2*  halfdeel;  1881,  1.  In-4^ 

Societe  d'emutalion,  Bruges.  —  Annales,  4"'  sdrie,  tome  IV, 
n*'  3  et  4.  In-8*. 

il6et//e,  revue  p^dagogique,  1881.  Bruxelles;  in-8^ 

Acadimie  royale  de  midecine  de  Betgique.  —  M^moires 
couronn^s,  t.  VI,  3*  fasc.  —  Procis-verbaux  des  stances.  — 
Bulletin,  1881.  ln-8^ 

Commission  royate  d'histoire.  —  Comptes  rendus  des 
stances,  1881.  Bruxelles;  in-8^ 

Annales  d'oculistique^  1881.  Bruxelles;  in-8^ 

Association  betge  de  photographic.  —  Bulletin,  1881.  In-8". 

Congrhs  de  botanique  et  d' horticulture ,  1880,  tenu  a 
Bruxelles  du  23  au  26  juillet.  Bruxelles,  1881 ;  vol.  in-8\ 

AthencBum  betge,  1881.  Bruxelles;  in-4^ 

Bibliographic  de  Belgique,  1881.  Bruxelles;  in-8®. 

Ciet  et  Terre,  revue....  d'astronomie  et  dc  mdtdorologie^ 
1881.  Bruxelles;  in-8^ 

Commission  centrale  de  statistique. — Expos^  de  la  situation 
du  royaume  de  1861  h  1875,  7«cahier.  —  Bulletin,  t.  XIV. 
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Commmion  d'ari  el  d'arehiologie.  —  Bulletin,  1881.  In-8^ 

Minisih'e  des  Affaires  itrangires.  —  Recueil  consulaire, 
I.  XXXIH,  n"6et  7;  XXXIV— XXXVIII.  Bruxelles,  1881; 
5  vol  et  2  cah.  iii-8''. 

Minhikre  de  Vimtruciicn  publique.  —  Bulletin,  1881, 
n«*  2-1 1 .  In-8*. 

Min  isth-e  de  VlnUrieur :  —  Bulletin,  1 880,  liv r.  5  et  4 ;  1 881, 
1  et  2.  ln-8^ 

—  Commission  de  la  carte  giologique  de  la  Belgique, — 
Le\6  g^ologique  de  la  planchette  XXIX,  feuille  8  (Renaix),et  de 
la  planchette  XVI,  feuilles  3, 4,  7,  (Lille,  Casterl^,  Hdrenthals) 
de  la  carte  topographique  de  la  Belgique,  par  M.  le  baron  0.  van 
Ertborn,  avec  la  collaboration  de  M.  P.  Cogels,  avec  texte  expli- 
catif.  Bruxelles  1881 ;  4  cartes  in-plano  et  4  br.  in-8^ 

Minist^e  des  Travaux  Publics.  —  Annales  des  Travaux 
publics,  t.  XXXVIII,  2-  et  5«  cahiers  ;  XXXIX,  1  et  2.  ln-8^ 

Institut  cartographique  militaire.  —  Communications, 
n"*  20  :  Conference  sur  TAfrique  centrale  par  le  cap.  Cambier. 
Bruxelles,  1881;  br.  in-8''  (2  exemplaires). 

Catalogue  metbodique  de  la  bibliothique  communale  de 
la  ville  de  Hasselt,  tomes  I  et  II.  Hasselt,  1878;  2  vol.  in-8''. 

Stad  Turnhoui.  — Verslag  over  bet  bestuur  en  den  toestand 
der  zaken  van  de  siad,  1880-81.  Turnbout.  1881;  vol.in-8«. 

WillemS'Fonds,  —  Jaarboek  voor  1882.  —  Over  bet 
misbruiken  van  bet  bovennatuurlijke,  voordrachtep  door 
J.  Theyskens.  —  Vlaamscbe  bibliograpbie :  lijst  van  boeken... 
in  Belgie  in  1880  verscbenen.  Gand,  1881 ;  3  vol.  in-18. 

Institut  archiologique  du  Luxembourg.  —  Annales,  t.  XIII, 
27*  fascicule.  Arlon,  1881  ;  vol  in-8^ 

Moniteur  industriel  beige,  1881.  Bruxelles;  vol.  in-4^ 

SociM  beige  de  giographie.  —  Bulletin,  1881.  In-S*". 

Societi  beige  de  microscopic.  —  Procis-verbaux  des  seances, 
188i.In-8«. 
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SociiU  royale  des  sciences  mMicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  —  Journal  de  inddecine,  4881.  In-8*. 

Socidli  eniomologique  de  Belgique.  —  Annales,  tome  XKfll. 
—  Comptes  rendus  dcs  stances.  In-8^ 

SocieU  malacologique  de  Belgique.  —  Proc^verbaux  des 
stances,  1881.  la-8^ 

SoeiSU  de  botanique  de  Belgique.  —  Bulletin,  1881.  In-8*. 

SociiU  royale  de  tnedecine  publique  du  royaume  de 
Belgique.  —  Bulletin,  volume  second,  t.  I,  5*  et  6*  fascicules. 
Bruxelles,  1881 ;  2  cah.  in-8«. 

—  De  la  syphilis,  des  moyens  de  la  combattre.  Bruxelles, 
1881;br.  in-8^ 

Sociile  royale  de  numismatique.  —  Revue  beige  de  numis- 
matiquey  1881.  ln-8\ 

Sociile  scientifique  de  Bruxelles.  —  Revue  des  questions 
scientifiques,  1881,  livraisons  1  &  4.  In-8^ 

L'llluslralion  horticole,  1880,  livraisons  8-12;  1881, 
livraisons  i  -9.  In-8^ 

Revue  de  droit  international  et  de  legislation  comparee, 
1881,  n"  1  k  6.  In-8^ 

Messager  des  sciences  historiques,  1881.  Gand  ;  in-8*. 

Sociiti  de  midecinede  Gand.  -—  M^moires  et  Bulletin,  1881. 
Gand; in-8^ 

L'J&cho  vitirinaircy  1881.  Li^ge;  in-8». 

Institut  archiologique. —  Bulletin,  1881.  Li^e;  in-8*. 

Sociite  midico-chirurgicale.  —  Annales,  1881.  Li^ge;  ia-S*. 

Analectes  pour  servir  a  Chistoire  eccUsiastique  de  Belgique, 
1881,  1*  livr.  Louvain;  in-8*. 

SociiU  archiologique  de  Namur.  —  Annales,  t.  XV,  1*  et 
2*  livr.  In-8^ 

Oudheidskundigen  kring  van  het  land  van  Waas.  —  Anna- 
len,  deel  VIII,  aflevering  2,  5.  S'-Nicolas;  in-8*. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littirature.  1881.  In-4*. 


(  685  ) 

AlLBMAGNB  BT  AUTRICHB-HOIVGRIE. 

Akademie  der  Wissenschaften.  —  Politische  Correspondenz 
Friedrich^s  des  Grossen.Band  V  und  VI.  Berlin,  1880-81 ;  2  yoI. 
in.8^  —  iMonatsberichte,  I88i.  ln-8^ 

Deutsche  ehemische  Gesellschaft.  —  fierichte,  1881.  Berlin; 
in-8'. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  —  Zeitschrift,  Band 
XXXII,  3,  4;  XXXIII,  i,  2.  Berlin;  in•8^ 

Gesellschaft  fur  Erdkunde.  —  Zeitschrift,  Bd.XV,  H.  6; 
XVI,  1-5.  —  Verhandlungen,  Bd.  VIII,  n-M-8.  Berlin;  in-S*. 

Afrikanische  Gesellschaft  in  Deutschland. —  Blittheilungen, 
Band  11,  H.  4,  5.  Berlin;  in-8^ 

Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologic,  Ethnologic  und 
Urgeschichte.  —  Verhandlungen,  1881,  Januar-Marz.  Berlin  ; 
in-8*. 

Physiologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Verhandlungen, 
1881.  Berlin;  in-8^ 

Naturwissenschaftlicher  Verein  zu  Bremen.  —  Abhand- 
lungen,  Band  VII,  H.  I  und  2.  Beilage,  n''  8.  Br^me,  1880-81 ; 
3  br.  iii-8^. 

Gesellschaft  fUr  Natur-  und  Beilkunde.  —  Jahresbericbti 
1880-81.  Dresde;  in-8. 

Zoologische  Gesellschaft.  —  Der  zoologische  Garten,  XX!. 
Jahrgang  7*12;  XXII,  1-6.  Francfort  sur-le-Mein;  in-8^ 

Geographische  Anstalt^  Gotha.  —  Miltheilungen,  1881.  — 
Erganzungsheft,  Nr.  65.  Gotha,  1881 ;  in-4*. 

Medic-  naturw.  Gesellschaft  zu  Jena.  —  Zeitschrift,  Band 
XIV,  Supplement-Heft  1  ;  XV,  2,  3.  In-8\ 

Astronomische  Gesellschaft.  —  Vierteljahrsschrift,  15  Jahr- 
gang^4  Heft;  16  Jahrg.  1;  2,  3.  Leipzig;  in*8^ 

Arehiv  der  Mathematik  und  Physik,  LXVI.  Theil,  Heft  2-4, 
Leipzig;  in*8*. 

3"^'  S^RIE,  TOMB  II.  45 
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Naturforschende  Gesellschafi,  Leipzig.  —  SitzuDgsberichie, 
4879  uod  4880.  ]n-8*. 

K.  b.  Akademie.  —  Pbilos.-philol.  Classe,  Sitzungsber.  1880, 
H.  4-6;  4881,  4,  2,  5;  H  Bd.  4,  2.  Abhandlimgen,  Bd. 
XV,  Abb.  3.  —  Sitzungsber.  Matbem.-pbysikal.  Classe,  1884, 
H.  4-4.  —  Abbandlungen,  Band  XV,  Abb.  5.  Municb. 

Societi  des  sciences^  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace. 
—  Bulletin  trimestriel,  4884,  2*  ct  3*  fascicules.  Strasbourg, 
4884;in-8*. 

Societd  Adriatica  di  scienze  naturali.  —  Bolleltino,  vol.  VI. 
Trieste;  in-8*. 

Geologische  Reichsanstalty  Wien.  —  Jahrbucb,  Jahrgang 
4880,  n»  4;  4884,  4.  —  Verbandlungen,  4880,  4884,  4-7.  — 
Abbandlungen,  Band  XII,  Heft  2. 

Anthropologische  Gesellsehaft  in  Wien.  —  Miltbeilungen, 
Band  X,n"  8-42.  In-8«. 

Physikal-  medicin- Gesellsehaft  in  WUrzburg,  —  Verband- 
lungen, ncue  Folge,  Bd.  XV,  4-4.  Iii-8*. 


Am^riqub. 

American  pharmaceutical  Association, — Proceedings  at  the 
twenty-sixlb  meeting,  4878.  Pbiladelpbie,  4879;  vol.  in-8*. 

Barkness  (WilL).  —  On  tbe  relative  accuracy  of  different 
metbods  of  deleriQining  tbe  solar  parallax.  4884;  extr.  in-S*. 

U»  5.  geoL  Survey.  —  First  annual  report.  Wasbington, 
4880;  vol.  in-8* 

Johns  Hopkins  University.  —  American  cberoical  journal, 
vol.  I;  II;  111,4-4,4879-81.  American  journal  of  philology, 
vol.  I;  II,  4-2,  7,  4880-81.  —  Fistb  annual  report,  4880.  Vol. 
in-8''.  —  American  journal  of  matbematics,  vol.  Ill,  n**  2-4. 
IV,  4.  Circulars,  n"*  5,  9. 

Museum  of  comparative  zodlogy^  at  Harvard  CoUeg$, 
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Cambridge.  —  BuUetin,  vol.  Vllly  l-l(.  —  Memoirs,  vol.  VIII, 
n»  i. 

Sociedad  de  ingenieros  de  Jaliseo.  —  Boleiin,  tomo  I,  num. 
5-10.  Guadalajara ;  in-8^ 

Bevista  eientifica  mexicana,  1. 1,  n**  i  3,  i  3,  i  6,  Mexico;  iQ-4% 

Revista mensual  climatologiea,  1. 1,  n**  3, 6, 8.  Mexico;  in-8*. 

Ministerio  de  Fomenio  de  la  Republica  mexicana. — Boletia, 
!!••  496-257.  Mexico;  in-4». 

American  journal  of  sciences  and  artSf  1881.  Newbaren; 
iD-8«. 

American  geographical  Society.  —  Bulletin,  1879,  n**  5,  6; 
1880,  2-5.  New-York;  in-8*. 

The  american  journal  of  otology f  III,  1-4.  New«York;  in-8*. 

Franklin  Institute,  Pkiladelphie.  -*  Journal,  I88i.  In-8\ 

Penn  monthly f  1881.  Philadelphie ;  in-8*. 

Peabody  Academy  of  science.  -^  Memoirs,  yol.  I,  n**  6,  6. 
Salem;  in-8*. 

Geological  and  geographical  survey.  —  Bulletin,  vol.  VI, 
n*  I.  Washington ;  in-8*. 


Pbincb. 

Lucas  {Ch,).  —  Le  paiais  d'Ulysse  k  Ithaque.  Paria,  1881 ; 
vol.  in-8". 

Meunier  (Stan.)*  —  Excursions  gtelogiques  k  travers  la 
France.  Paris,  1882;  vol  in-8*. 

Laisant  {C.-A.).  —  Sur  les  series  r^currentes,  dans  leurs 
rapports  avec  les  Equations.  Paris,  1881;  extr.  in-8*. 

—  Note  bibliographique  sur  Touvrage  intitule  :  Le  calcul 
dfs  operations  cbimiques,  par  Brodie;  traduitde  Tanglais  par 
le  D'  A.  Naquet.  Paris,  1881 ;  extr.  in-8^ 

Maindron  {£,).  —  Les  fondations  de  prix  k  rAcad^mie  des 
sciences :  les  laur^ats  de  TAcad^mie  (1711-1880).  Paris,  1881; 
vol.  in^i*. 
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.  Flammarion  {Cam.).  —  Les  Eloiles  et  les  curiosit^s  du  ciel, 
description  complete  du  ciel  visible  k  I'oeil  nu  et  de  tous  les 
objets  celestes  faciles  h  observer.  (Supplement  de  Tastronomie 
populaire.)  Paris,  1882;  vol  in-i^ 

Lesignano  (La  princesse  de).  —  Les  constitutions  de  tous 
les  pays  civilises,  recueillies,  mises  en  ordre  et  annot^es. 
Bruxdles,  i880 ;  vol.  in-4^ 

Guiffrey  (Jules).  —  Antoine  Van  Dyck,  sa  vie  et  son  ceuvre. 
Paris,  1882;  vol.  in-folio. 

Societe  industrielle.  —  Bulletin,  tome  XVIII,  n*  6,  4880; 
tome XIX,  n^  i-4.  Amiens;  ]n-8^ 

Societe  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin,  i880, 
n**'  1-4.  Amiens;  in-8'. 

Societeindustrietleetagricole.  — *  Bulletin,  \  879,  ^^  semestre. 
Angers;  in-8*. 

Societi  linneenne  de  Bordeaux.  —  Actes,  4*  s^rie,  tome  IV. 
Bordeaux,  1880;  vol.  in-8^ 

Bulletin  scieniifique^  i  880,  octobre,novembre  et  decembre ; 
4881,  janvier-novembre.  Lille;  in-8^ 

Musee  Guimet.  —  Revue  de  I'histoire  des  religions,  2*  annde, 
tome  III,  n""  2  et  3.  Paris,  4884 ;  in-8^ 

Societe  scientifique  industrielle  de  Marseille.  —  Bul- 
letin, 4880,  5*  irimestre.  4880;  cab.  in-8*. 

Societe  des  sciences  de  Nancy.  —  Bulletin,  s^rie  II,  tome  V, 
fasc.  42.  Nancy,  1884;  in.-8«. 

Ministere  de  I'lnstruction  publique.  —  Arcbives  des  mis- 
sions scientifiques  et  litl^raires,  3*  serie,  tome  VI,  2*  et  3*  livr. 
Paris;  in-8*. 

Bevue  des  socMes  savantes  des  departementSj  7*  s^rie, 

tome  HI,  2*  livr.;  tome  IV.  Paris;  in-8^ 

Societi  des  Etudes  historiques.  —  L'Investlgateur,  4880, 
novembre-d^cembre;  4884.  Paris;  in-8". 

Societi  de  miteorologie  de  France.  —  Annuaire,  4880,  3*  et 
4*  trim.;  4881.  4*'  et2«  trim.  Paris;  in-8«. 
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Academie poitique  de  France.  —  Lcs  voixde  la  patrie,  i881. 
Paris ;  in-8*. 

Academie  de  medecine.  —  Bulletin*  1881.  Paris;  in-8*. 

Academie  des  inscriptions  et  beUes4eHres  de  Paris.  — 
Coroptes-rendus  des  s^nces,  1881.  Paris;  in-8^ 

Academie  des  sciences.  —  Gomptes-rendusdes  siSances,  1881. 
Paris;  in-4^ 

icole  normale  supMeure.  —  Anoales,  i881.  Paris;  in-4^. 

Journal  de  I' agriculture  (Barral);  Les  Mondes^  revue  des 
sciences ;  La  Nature  (Tissandier) ;  Revue  britannique;  Revue 
des  questions  hisloriques  ;  Revue  des  sciences  (de  Lanessan), 
188i.  Paris;  in-8^ 

La  Lumiere  ilectrique;  Progrks  tnidiccU;  Revue  politique 
et  litteraire ;  Revue  scientifiqiie  de  la  France;  Semaine  du^ 
construrieur,  1881.  Paris;  in-4*. 

Socim  nationale  d^ agriculture;  Sociite  tnathematique ; 
Societe  zoologique  ;  Sociite  philomathique ;  Societe  d'anthro- 
pologie;  Societe  geologique.  —  BulletiD,  1881.  Paris;  in-8*. 

Societi  de  giographie.  —  Bulletin,  4881,  Janvier -mai. 
Paris;  in-8". 

Bulletin  d'histoire  ecclesiastiquCj  etc.,  1"  ann^e,  n*  &. 
Romans,  1881 ;  call,  in-8^ 

Societe  des  amis  des  sciences  naturelles.  —  Bulletin,  1880 
1*'  et  2'  seines tres.  Rouen ;  in-8^ 

Sociite  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin,  livrai-. 
sons,  n*'  116-118.  S'-Omer;  in-8^ 

Sociiti  academique  hispano-portugaise  de  Toulouse,  — 
Bulletin,  tome  U,  n"  1 ;  in-8^ 

Societe  d' agriculture^  sciences  et  arts.  —  Revue  agri- 
cole,  etc.,  1881.  Valenciennes;  in-8*. 
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Grandb-Bretagnb,  Irlandb  bt  Colonies  BRiTANiirQDBs. 

Phurmaceutioal  Soeiety  of  Great  Britain.  —  Fifth  interna- 
tional pharmacetitical  congress,  1881.  Londres;  vol.  pet.  ia-4*. 

Mueller  (wm).  —  Eucalyptographia.  A  descriptive  atlas  of 
the  eucalypts  of  Australia  and  the  adjoining  Islands, decade  VII. 
MBlbournC)  1880;  cah.  iD-4^ 

SlatteticcU  Society.  —  Journal,  vol.  XLlll,  part  4;  vol.  XLIV, 
n^*  1-3.  Londres;  in-8*. 

JVamismatic  Society,  —  The  numismatic  chronicle,  1880, 
part  IV;  1881,  n"  1-3.  Londres;  in-8r  ' 

Boyal  institution  of  Great  Britain.  —  Proceedings,  vol.  IX, 
part  3.  Londres;  in-8^ 

Geological  Society.  —  Quarterly  journal,  vol.  XXXVII, 
part  3.  Londres,  1881 ;  cah.  in-8^. 

Institution  of  civil  engineers,  —  Minutes  of  proceedings, 
vol.  LXIV-LXVI.  Index,  vol.  I  to  LVIIL  Londres,  1881 ;  in-8*. 
.  Jliathematical  Society,  — Proceedings,  n*"  167-177. 
Londres;  in-8*. 

Meteorological  Society.  —  Quarterly  journal,  vol.  VII,  april 
1881,  July, October.  — The  meteorological  record,  n"  1-3.  — 
The  snow  storms  of  January  iT^  to  21**  1881.  Londres;  in-8^ 
—  Hints  to  meteorological  observers,  by  W.  Harriott.  Lon- 
dres, 1881 ;  br.  in-8«. 

Royal  irish  Academy.  —  Proceedings  :  science,  vol.  Ill, 
n*'  5  and  6;  Polite,  etc.,  vol.  II,  n*  2.  —  Transactions  :  science, 
vol.  XXVIII,  n«'  1-3;  Polite,  etc.,  vol.  XXVII,  n»  4.  Dublin. 

Royal  microscopical  Society.  —  Journal,  ser.  II,  vol.  I, 
part  1-6.  —  Londres,  1881 ;  in-8*. 

Royal  Institute  ofbritish  architects.  —  Proceedings,  1881. 
Londres;  in-4". 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Proceedings,  second 
series,  vol  VIII,  n*  4.  Londres;  in-8*. 
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Royal  asiatie  Soeitty  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  vol.  Xll,  parts  2-4;  vol.  WW,  n""*  i-3.  Londres,  1880; 
in.8». 

Royal  astronomical  Society.  —  Monthly  notices,  vol.  XLIf. 
Londres;  in-8^ 

The  Canadian  antiquarian,  and  numismatic  journal, 
vol.  11,  n*  4.  Montreal ;  in-8*. 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Journal,  1881;  part  I, 
n**  i-4;  part  II,  n<^  1, 2.  Proceedings,  1881,  n**  1-8.  Bibliotheca 
Indica,  old  series,  n"*  242;  new  series,  n^  453,  437,  439-446; 
n**  454-466.  Calcutta;  in-8«. 

Meteorological  department,  India.  —  Meteorological  obser- 
vations recorded  at  six  stations  in  India,  1879-80.  Calcutta, 
1881;4cah.  in-4*. 

Zoological  Society,  —  Proceedings,  1880,  parts  3  and  4; 
1881,  parts  1, 2.  —  Transactions,  vol.  XI,  parts  3-5.  Londres. 

Institution  of  mechanical  engineers.  —  Proceedings,  1880, 
parts  4;  1881,  parts  1-3.  Londres;  in-8*. 

Antropological  institute  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  1880,  november;  1881,  february,  may,  august  and 
november.  Londres;  in-8^ 

Chemical  Society.  —  Journal,  1881.  Loudres;  in-8*. 

Edinburgh  geological  Society.  —  Transactions,  vol.  IV, 
part  1 .  l^dimbourg;  cab.  8*. 


Italib. 

Societd  entomologica  italiana.  —  Resoconti  delle  adunanze 
1876-80.  —  Bull.  1880,  trim.  4;  1881, 1,  2.  Florence;  in-8*. 

Societd  crittogamohgica  italiana.  —  Atti,  anno  XXIV, 
vol.  il,3\  Milan;  in-8^ 

a 

Societd  venetO'trentinadiscienzenaturali  —  Atti,  vol.  VII,  1 . 
—  Bullettino,  1881,  5;  tomo  II,  1.  Padoue;  ln-8*. 
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Soeietd  toscana  di  scienze  naturalL  —  Atti  :  process!  ver- 
bali,  1880,  novembre;  i88J,  gcDnaio.  marzo,  maggio.  — - 
Memorie,  vol.  V,  fasc,  i.  Pise,  i88i ;  in-8''. 

Socield  italiana  di  scienze  naturali.  —  Atti,  vol.  XXII, 
3e4;  XXIII,  ie  2.  Milan;  iii-8«. 

B.  Accademia  dei  Lined*  —  Atti,  4880-81,  transuDti, 
vol.  V,  VI,  i  e  2.  Rome;  in-4'. 

BuUeiiino  del  vulcanistno  italiano,  aono  VII,  a*  42;  VIII» 
4-9.  Rome;  in-8*. 

B.  Accademia  delle  scienze  di  Torino,' —  Atti,  vol.  XV, 
disp.  4-8, 4879-80;  XVI,  1-7.  Turin;  in-^*. 

Socield  dei  ndturalisti  in  Modena.  —  Annuario,  anno  XIV, 
dispensa  4';  XV,  1-5.  Modene;  in-8*. 

Accademia pontificia  de'  nuovi  Lincei.  —  Atti,  4880,  die.; 
4881,  gennaio-febbraio.  Rome;  in-4^ 

Pats-Bas. 

Flora- Baiava  (Van  Eeden),  af levering  234-254.  In-4*. 

De  dietsche  Warande,  decl  III,  aflevering  4-6.  Amsterdam, 
1881;in-8'. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen. 
—  Tijdschrift.  deel  XXVI,  2-6.  Nolulen,  deel  XVIII,  4-4; 
XIX,  4.  Verhandelingen,  deel  XLI,  2.  Batavia. 

Instituut  voor  de  tacU-  land-  en  volkenkunde  van  Ntder^ 
landsch'lndii.  —  Bijdragen,  ^^*  reeks,  deel  IV,  stuk,  3,  4; 
deel  V,  4.  La  Hayc;  in-8*. 

Nederlandsche  enlomologisehe  vereeniging,  —  Tijdschrift, 
deel  XXIV,  1-4.  La  Haye;  in-8*. 

Sociite  hollandaise  dee  sciences.  —  Archives  n^erlandaises 
des  sciences  exactes  et  naturelles,  tome  XVI,  1"  et  2*  livr.  La 
Haye;  in-8». 

Nederlandsche  dierkundige  vereeniging.  —  Tijdschrift, 
deelV,  aflev.  4.  Leyde»  1881;  cah.  in-8*. 
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« 

Russii. 

SociSU  de9  naturalistes  de  la  Nouvelle-Rusiie.  —  M^moires 
tome  VI,  2*  cab.  Odessa,  i880 ;  cab.  io-8*. 

SocUU  imperiale  des  naturdistes  de  Moscou.  —  Bulletin, 
1880,  2-4;  1881, 1 ;  iQ-8^ 

Akademie  der  Wissenschaften.  —  Repertorium  fur  Meleo- 
rologie,  Band  VII,  Heft  1.  Supplemenlband  zum  Reperto- 
rium, 2.  Halfte,  1880-81;  2  vol.  ln-4''  et  atlas  in-fol.  — 
M^moires,  tomeXXVII,  15,  14;XXVI1I,  1-7.— Bulletin,  1881. 

SocUU  de  giographie  de  Saint-Pitersbourg,  —  Bulletin, 
1881;  12  cab.  in-8^ 


SvtDE   BT    NORW^GE. 

Entomologisk  Tidskrift,  Band  1,  HaftSoch  4;  1881,1  och 2. 
Stockholm ;  in-8^ 

JVordiskt  tnedicinskt  ArkiVf  Bandet  XU,  HSft  3  och  4; 
Xlll,  1-4.  Stockholm ;  in-8«. 

K.  VitterhetSf  Hislorie  och  AntiqvUets  Akademien.  — 
Antiqvarisk  Tidskrift,  VI*  Delen,  HSft  4.  Stockholm;  in-8*. 


SC7I8SB. 

SociitevaudoUe  des  sciencesnatureUes.  —  BulletinfyoLXy  II, 
n^ 84-86.  Lausanne;  in-8*. 

Astronomische  MiUheilungeny  (R.  Wolf.)  Ll-LIV;  in-8*. 

SocUU  de  giographie  de  Genkve.  —  Le  Globe,  tome  XIV, 
4*  livr.  1880;  1881, 1-3.  Geneve;  in-8^ 

Naturforschende  Gesellschaft  in  ZUrieh.  —  Vierteljahr- 
schrift,  25.  Jahrgang,  Heft  4.;  26.  Ja  brgang.  Heft  1  u.  2.  Zurich ; 
in-18«. 


1 
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Pats  ditbrs. 

Rtal Academia  de  bellas  artei  de  San  Fernando.  — Boietin, 
afio  I,  n*  i-9.  In-8\ 

Acadimie  royale  de  Copenhagtte.  —  M^moires,  dasse  des 
sciences,  9*  s^rie,  Vol.  XII,  n*  6 ;  6*  s^rie,  vol.  I,  n**  1-4;  vol.  II, 
i,  2.  —  Overzigt,  1880, 2,  3;  188i,  i,  2.  Copenhagae. 

SocUte  des  antiquaires.  —  Aarboger,  1880,  3  og  4.  Copen- 
hague;  in-8*. 
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1881. 


TABLE  DES  ACTEURS. 


A. 


Aeadimie  des  Uttrts,  etc,  de  Meti.  —  Adresse  1e  programme  de  ses 
eoDcoors  pour  Tannee  1881-1882,  3. 

Acad^mie  des  sciences,  lettres  et  arts  d' Arras.  —  M.  de  Unas  Ikit  hom- 
mage  de  la  m^daille  du  centi^me  anniversaire  de  cetle  Academic,  196. 

Adaft,  —  Hommage  d'ouvrages,  66,  219,  220;  note  sur  un  sp6;imen  de 
la  carte  geologiqae  execate  k  Tlnstitat  cartographique  militaire,  220; 
'  latitude  en  voyage.  Proc6d^  graphique,  112;  lecture  d*an  rapport  sur 
an  travail  de  M.  Vipareili  intitule  :  Livello  altimetrjco  e  plauimetrico, 
38S;  ne  peut,  k  cause  dMndisposition,  faire  sa  lecture  portte  k  l^ordre 
du  Jour  de  la  stance  publiqne  de  la  Classe  des  sciences,  608. 

AlvitL  —  Membre  de  la  CommissioD  pour  la  revision  de  la  classi6cat1on 
des  prix  quinqueuDaux,  58;  lecture  de  son  appr^iation  de  Venyol 
r^glementaire  (tableau)  du  hur^t  De  Jans,  197;  rapports  sur  les  tra- 
▼aux  suivants :  1«  m^moire  de  M.  Helbig  concernant  les  reliques  et 
les  rellquaires  donnas  par  Saint  Louis  au  couvent  des  Dominicains  de 
Lf^ge,  60;  2*  mtooires  de  ooncours  concernant  la  profession  de  pemtre, 
335.  —  Voir  BibliotMque  royalt. 

ilmerican  Association  for  the  advancement  of  science,  —  €0Dgr^s 
sdentifique  ^  Montreal,  en  1882, 381 
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Anonyme.  —  Dep6ls  de  billets  cacbet^s,  67, 382. 

Antheunis.  —  Le  cbant  de  la  cr^tioD  (tradaction  de  la  cantate  coaronafo 

deM.Bogard),  359. 
Aravantmos.  —  Hommage  de  son  Traite  de  la  respoDsabilit^  des  prioces 

et  des  mmistres,  138;  note  sur  cet  ouvrage  par  M.  Saripolos,  139. 
Amtz.  —  Sur  rorigine,  les  motifs  et  la  portee  de  Parlicle  27,  alin^  2,  de 

la  Gonstitation  beige,  576. 


Baes.  —  Rapports  de  MM.  Portaels,  Alvin  et  Piochart  sur  son  memoire 
oouronne  coocernant  la  profession  de  pel n ire,  330, 333, 335 ;  prodam^ 
laurel,  344, 356;  remercie,  415. 

Balat, —  Lecturer  de  ses  appreciations:  1*  du  troisiime  rapport  de 
M.  Raquez  sur  les  Edifices  de  la  ville  de  Vienne,  61 ;  2o  sur  le  deuxitoe 
rapport  semestriel  du  laur^al  £.  Geefs,  197 ;  dlscours  sur  la  crise  artis- 
lique,  349. 

Bambeke  {F'an).  —  Hommage  d'ouvrage,  67;  rapports:  i^  sur  une  note 
de  H.  Foeliinger  concernant  la  structure  des  Pedicellaires,  443;  2«  sur 
une  note  de  M.  Julin  concernant  les  OrthooecUdes,  447. 

Beltrami.  —  Hommage  d'ouvrage,  431. 

Beneden  Ed,  {Van).  —  Adhere  aux  rapports  :  \^  de  M.  Van  Bambeke  sar. 
les  tra?aux,  a)  de  M.  Foettinger  concernant  les  PMicellaires,  446 ;  6)  de 
M.  Julin  concernant  les  Ortbonectides,  450;  99  de  H.  F.  Plateau  sur  on 
travail  de  M.  Ludwig  intitule :  Verzeicbniss  der  von  Prof.  Ed.  Van 
Beneden  an  der  Kuste  von  Brasilien  gesammelten  Ecbinodermen,  451 ; 
lecture  de  son  rapport  sur  une  demande  de  M.  le  Ministre  relative  k  la 
location  d'une  table  d'^tude  ^  la  station  zoologique  du  D'  l)ohm»  60p. 

Beneden  P.-J^  ( Van).  —  Membre  de  la  Commission  pour  la  revision  de  la 
classification  des  prix  quinquenuaux,  2;  reelu  membre  de  la  Commission 
des  finances  432;  une  page  de  Thistoire  d*une  baleine,  ou  la  oetologie 
il  y  a  cinquante  ans,  630. 

Bibliotheque  royale.  —  Inscription  commemorative  rappelant  les  trans- 
formations faites  k  redlfice  qui  la  reuierme,  en  1880, 56. 

Bischo/f  (von),  —  Voir  RUdinger. 

Bluntschli.  —  Annonce  de  sa  mort,  387. 

Bogard.  —  Laurel  du  concours  des  cantates,  214,  558 ;  Scbeppingslied 
(Le  cbant  de  la  cr^tion),  cantate  couronnee  359,  365. 

Bormans.  —  Les  combats  judidaires,  k  propos  d^un  appel  en  champ  ctosy 
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i  Namur,  en  1412^290 ;  rapport  sar  an  m^moire  de  M.  Pirenne  con- 

cemaot  Sedalius  de  Li^,  390. 
Bauton.  —  Rapport  verbal  de  M.  le  B«"  Kervyn  de  Lettenhote  snr  Tlntro- 

duction  ^  son  travail  concernant  le  heraat  Gueldre,  298. 
Bracket.  —  Adresse:  1*  one  lettre  relative  k  des  Gorans  fluorescents,383; 

2«  ane  note  sur  nn  obturateur  solido-fluide  dans  la  lumi^re  ^lectrique 

engendr^e  par  incandescence  on  par  arc  voltalque,  432. 
Brialmonl.  —  Hommage  d*ouvrage,  3. 
BriarL  —  Rapports :  !•  sur  une  note  de  M.  Delaey  concernant  les  feax 

grisous  dans  les  mines,  72 ;  2o  sur  un  Iravail  de  M.  Purves  concernant 

r^tage  houiller  du  bassin  inf^rieur  de  la  Belgique,  437. 
Broermann,  —  Prix  du  concours  d*art  appliqu^  (peinture),  217;  proclam^ 

laur^at,  356. 
Burbure  {de),  —  Membre^du  jury  da  grand  concours  de  composition 

musicale,  38;  rapport  sur  le  m^moire  de  concours  concernant  la  vie  et 

les  oeavres  de  Gretry,  344. 


C. 


Carreras  y  Gonzalez.  —  Hommage  d'ouvrage  (Pbilosopbie  de  la  science 
economique),  294;  note  sur  ce  volume  par  M.  Tbonissen,  296. 

Castan.  —  Hommage  d*ouvrage,  53. 

Catalan.  ~  Pr^sente  une  suite  k  son  Iravail  sur  les  fonctions  X„  de 
Legendre  (imprim^dans  les  M^moires),  68;  quarr^  magique  de  la  Villa 
Albani  (Rome),  81 ;  rapport  sur  le  m^moire  de  concours  concernant 
THexagrammum  mysticum,  614;  propose  le  renvoi  h  N.  Gomes  Texeira 
de  son  travail  concernant  des  ^uations  aux  d^rivees  partielles,  609. 

Cercle  Copernic  fx)ur  les  sciences  et  les  arts,  d  Thorn.  —  Demande 
d'ecbange,  67. 

Chalon.  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Helbig  concernant  les  rellques 
et  les  reliquaires  donnes  par  S*  Louis  au  couvent  des  Dominicains  de 
Li^ge,  60;  r^lu  membre  de  la  Commission  des  6nances,  571. 

Cogghe.  —  M.  le  Hinislre  transmet  son  !•'  rapport  semestriel,  415. 

Cogniaux.  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Commissions.  —  Voir  :  TahU  des  matiM'es, 

Co9MCt>nc0.— Remercie  pour  les  felicitations  lui  adress^es  par  M.  Le  Roy, 
au  nom  de  TAcademie,  291 ;  M.  Potvin  pr^sente  la  traduction  de  son 
oavrage :  Siska  van  Roosemaal,  292;  re^lu  membre  de  la  Commission 
des  finances,  571. 
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Cornet.  —  Lectare  de  son  npport  sor  uoe  note  de  H .  Delaey  eooeeramt 
les  moyens  de  pr^venir  les  feux  grisous  dans  les  mines,  73 ;  nppoit 
sar  un  traTail  de  M.  Punres  ooncernant  Triage  boniller  inferienr  de  li 
Belgique,  441 

Cremona.  —  Hommage  d*ouvrage,  431. 

Cr4pin,  —  Liste  de  souscription  pour  itever,  4  Dinant,  le  groape  seulp- 
tural  d'ADtoine  Wieru,  431,  S71»  603. 


Darue,  —  Prix  du  concours  d*art  appliqu^  (graTure),  217;  remereie,  398, 
413;  proclam^  laureat,  357. 

Daussin.  —  Adresse  une  note  relatlTe  ^  la  production  de  oourants  ^tee- 
triques,  322;  npport  de  M.  Talerius  sur  ce  traTail  (d^pdt  de  la  note 
aox  archiTes),  384. 

De  Ceulener.  —  Presente  une  note  concernant  le  proconsnlat  d'Aiiiqiie 
de  P.  Yigellius  Salurninus  et  la  mort  des  martyrs  sdllitains,  294;  rap- 
port de  MM.  Wagener,  Willems  et  Lamy  sur  ce  travail  (dep6t  de  la  note 
aux  Archives),  372,  575;  hommage  d^ouvrages,  571. 

De  Decker.  —  R^^lu  membre  de  la  Commission  sp^ale  des  finances,  871. 

De  Jager.  —  Hommage  d'ouvrage,  294. 

De  Jans.  —  Communication  lui  a  et^  faite  de  Tapprtetation  de  son  qua- 
tridme  rapport  seraestriel,  58;  M.  le  Ministre  transmet  son  cinqoitee 
rapport,  415;  lecture  de  rappr^iallon  faite  par  la  section  de  peintaie 
de  son  envoi  r^lementaire  (tableau),  197 ;  avis  favorable  sur  sademande 
de  pouvoir  copier  le  portrait  de  Lorenzo  Colonna,  602. 

De  Koninck.  —  D^iegu^  k  Tinauguration  de  la  statue  d*Omalins^  66; 
rapports  sur  les  travaux  suivants :  a)  sur  la  monazite  des  carri^rea  de 
Nil-Saint-Vincent,  par  M.  Renard,  71 ;  6)  sur  la  substance  micacee  d«s 
filons  de  Nil-Saint- ViDcent  du  m^me  auleur,  224.  ' 

Delaborde.  —  Hommage  d'ouvrage,  416. 

Delaey.  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Briart  et  Cornet  sur  sa  note 
concernant  les  moyens  de  prevenir  les  feux  grisous  dans  les  mines,  79; 
description  d*un  nouveau  barom^tre-enregistreur  de  precision,  iZL 

De  Man.  —  R^^lu  membre  de  la  Commission  des  finances,  660. 
'  De  Mont.  —  Hommage  d'ouvrages,  294. 

De  Rudder.  —  Mention  honorable  (ooncours  d*art  applique.  —  Pelntar^, 
3:i8 ;  proclam^  laureat ,  357. 

Deruyts.  —  Prteote  une  note  sur  quelques  surfoces  algebriques  k  oour- 
bure  moyenne  nulle,  232;  autoris^  4  retirer  son  manuscrit,  431 
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Deioalque,  —  Hommage  d^ouvrage,  608. 

Dillens.  —  CommuDication  lui  a  ^U  faite  de  Tappr^ialioo  de  son  6*  np- 

port  semeslriel,  58;  M.  le  Miolslre  transmet  son  7«  rapport,  415;  fait 

parfenir  une  copie  demi-grandeur  de  la  statue  de.Z^non,  59 ;  lecture 

du  rapport  de  MM.  Geefs.  Fraikin  et  Pinchartsnr  cet  envoi,  197. 
Bonders,  —  Hommage  d*oavrage,  67. 
Dory.  —  Hommage  d*ouvrage  (Wallonismes),  388 ;  note  bibliographkiue 

8ur  ce  volume  par  M.  Le  Roy,  589. 
D^Otreppe  de  Bouvette,  —  De  Taction  du  chlore  sur  Talcool  butylique 

tertiaire,  487;  rapport  de  MM.  Slas  et  Spring  sur  ce  travail,  456,437. 
Dubois,  —  Laureat  (2^  prix)  du  grand  concours  de  composition  muaictle 

328,  358. 
Dupont.  —  Hommage  d^ouvrages,  06;  note  sur  le  tome  Vi  des  Annales  du 

Mus6e  d'bisloire  nalurelle,  69 ;  sur  Torigine  des  calcaires  devoniens  de 

ia  Belgique,  264;  rapport  sur  un  travail  de  M  Purves  conoernant  F^tage 

bouiller  inf(6rieur  de  la  Belgique,  442. 
Dupuis.  —  Laur^t  (1"  prix)  du  grand  concours  de  composition  mosicale, 

328,  338. 

E. 

Exposition  d'ilectriciU  de  Paris.  — -  Date  de  Touverture,  66 ;  ddlegu^  de 
rAcad^mie,  219, 386;  dipl6me  d^livr^  ^  1* Academic,  382. 


F. 

Faber,  —  Hommage  d'ouvrage,  294. 

Faider.  —  Re^lu  membre  dela  Commission  des  finances,  571. 

Filis.  —  Rapports  sur  les  tnvaux  suivants :  1*  memoire  de  M.  Helbig  eon- 

cemant  les  reliquaires  donnas  par  S*-Louis  au  convent  des  Dominicains 

de  Li^ge,  59;  2«  memoire  de  coocours  concemant  la  vie  et  les  oeuvres 

de  Gr^try,  344. 
Fieves.  —  Analyse  de  la  lumi^re  de  la  comile  b  de  1881,  37 ;  rapport  de 

MM.  Bouzeau  et  Stas  sur  ce  travail,  4,  & 
Fattinger.  —  Sur  la  structure  des  Pedicellaires  gemmiformes  de  Sphaere- 

cbinus  granularis,  493;  rapport  de  MM.  Van  Bambeke  et  £d.  Van 

Beneden  sur  ce  travail,  443, 446. 
Folic.  — -  Rapports  sur  les  travaux  suivants  concemant:  1«  la  relation 

qui  existe  entre  la  resistance  de  Pair  et  sa  temperature,  par  M.  Him, 

225;  2*  lea  tbtories  de  rHexagrammum  mysttcum  (m6noire  de  ooa- 
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cours),  610;  depose  un  billet  cachet^  (th tone  des  centres  iDstantante), 
382;  i  propos  de  It  d^terroinaiion  de  la  latimde,  2SS7 ;  sar  la  cause 
probable  des  yariatioDS  de  latitude  *et  du  magn^isme  terrestre,  453; 
histoire  de  I^astronomie  eu  Belgique,  661. 

Fraikln.  —  Lecture  de  son  appreciation  de  Tenvoi-copie  (statue  de  Zinon) 
du  laur^t  J.  Dillens,  197;  r^elu  membre  de  la  Commission  des  finan- 
ces, 606. 

Ftaipont,  ~  Pr^nte  une  note  concemant  les  vers  parasites  de  llJro- 
mastix  acanlhinurus,  432;  d^lgn<^  pour  remplacer  M.  Mac  Leod  i  la 
station  zoologiqne  de  Naples,  609. 

Franck,  —  R^lu  membre  de  la  Commission  des  finances,  606. 

FrancoUe.  —  Pr^ente  une  note  concemant  Tappareil  excreteur  des 
Turbellaries  rhabdocoeles  et  dendrocoeles,  432. 

Fredericq,  —  Sur  le  pouvoir  rotaioire  de  Talbumine  du  sang  de  chien, 
110;  sur  les  oscillations  respiratoires  de  la  pression  arterielle  chez  to 
chien,  513;  sur  les  oscillations  de  la  pression  sanguine  dites :  PeriodcB 
de  Traube- Bering,  626;  rapport  sur  le  m^moire  de  concours  concemant 
la  germination  des  graines,  61 7. 

G. 

Gachard,  —  Bommage  d*oavrage,  33;  r^lu  membre  de  la  Commission 
des  finances,  371.  —  Voir  Reumont  (He). 

Garbini.  —  Hommage  d'ouTrage,  221. 

Geefs.  E,  —  Lectures  des  apprtoiations  de  MM.  Pauli,  Schadde  et  Balat 
sur  son  2*  rapport  semestriel,  197;  M.  le  Ministre  transmet  son  3*  rap- 
port, 413. 

Geefs,  G.  —  Lecture  de  son  appreciation  de  renToi-copie  (statue  de 
Z^non)  du  laur^at  J.  Dillens,  197;  re^lu  membre  de  la  Commission  des 
finances,  606. 

Geefs.  J.  —  Lecture  de  son  appreciation  de  renvoi-copie  (statue  de 
Z^non)  du  laureat  J.  Dillens,  197. 

Genocchi.  —  £lu  associe,  680. 

Gevaert.  —  Membre  de  la  Commission  pour  la  revision  de  la  classification 
des  prix  quinquennaux,  38;  membre  du  jury  du  grand  concours  de 
composition  musicale,  38 ;  rapport  sur  le  memoir e  de  concours  concer- 
nant  la  vie  et  les  oeuvres  de  Gr^try,  344. 

Gilkinel.  —  Rapport  sur  le  m^moire  de  concours  ooncernant  la  germina- 
tion des  graines,  619. 

Gluge.  —  R^ltt  membre  de  la  Commission  des  finances,  452. 
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GomiM  Teweira.  —  Prdsente  one  note  ooDcernant  une  clasBe  d^^qaations 

aux  derives  partielles,  432;  reoToi  lui  est  fait  de  son  travail,  600. 
Gou9leU  —  Honimage  d'ouvrage,  67. 
Guffens.  —  Lecture  de  son  apprteiation  de  renvoi  r^Iementaire  (tableau) 

du  laurel  De  Jart,  107;  delegu^  ^  IMnaaguration  du  monument  Wieitz, 

215;  rend  compte  verbalement  de  sa  mission,  347. 
Guiffrey,  —  Hommage  de  son  ouvrage :  A.  Van  Dyck,  sa  vie  et  ses  oeuires, 

60S;  note  sur  oe  volume  par  M.  Pincbart,  603. 


Earzi,  —  Hommage  d*ouvrage,  67. 

BeUfig.  —  Rapports  de  MM.  Fetis,  Alvin  et  Chalon  sur  son  m^moire  con- 
cernant  les  reliques  et  les  reliquaires  donues  par  S*  Louis  au  convent 
des  Domlnicaius  de  Li^e  (impression  du  travail  dans  le  tome  LXIV  des 
H^molres  couronnes  in-4o),  30,  60. 

ffenrard,  —  Pr^ote  un  travail  intitule :  Jules  Cter  et  les  fiburons,  S88. 

B^ron-Royer.  —  Hommage  d^onvrage,  68. 

Beuvelmans.  —  Hommage  d*ouvrage,  388. 

Bim.  —  Presente  un  m^molre  ooDcemant  la  relation  qui  existe  entre  la 
r^stance  de  Pair  et  sa  temperature,  4;  rapports  de  MM.  Folie,  Van  der 
Mensbruggbe  et  Melsens,  223,  228,  233  (impression  du  travail  dans  le 
tome  XLUl  des  M^moiresdes  membres);  bommage  d'ouvrage,  431. 

Bitsng.  —  Annonce  de  sa  mort,  414. 

Bock  ^  Hommage  d'ouvrage  (Li4ge  au  XV«  slide),  204;  note  sur  ce 
volume  par  M.  Stecher,  207. 

Mauzeau,  —  Rapport  sur  les  travaux  suivants :  !•  lumiire  de  la  comte  b 
de  1881,  par  M.  Fievez,  4;  2*  sur  les  comites  6  et  c  d»  1881,  par 
M.  Terby,  222;  3*  livello  altimetrico  e  planlmetrico,  par  M.  VIparelli, 
383;  sur  un  moyen  de  mesurer  la  flexion  des  lunettes,  284;  r^u 
membre  de  la  Commission  des  finances,  432. 

Bouzeau  et  Lancaster.  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Buguet-Lalour.  —  Adresse  une  invitation  au  cougrds  sdentiflque  de 
Monti^l,en  1882,382. 

I. 

InMut  cartographique  militairc.  —  Hommage  d*OBvrage,  431.  —  Voir 

Adan, 
Ifulitut  vinitien  des  sciences,  UUres  et  arts  —  Adresse  son  programme 

deconcours,  221. 
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Julin.  —  Recherches  sur  rorganisation  et  le  d^veloppement  desortbonec- 
lides,  504;  rapport  de  MM.  Van  Bambeke  et  £d.  Van  Benedeo  sar  oe 
travail,  447,  450. 

Juste.  —  Hommage  d'ouvrage,  138,  570;  design^  pour  faire  la  notice  de 
M.  Notbomb,  293. 


Kervyn  de  Lettenhave,  —  Retire  ses  propositions  relatives  aux  terivains 
beiges,  ayant  Tait  usage  de  la  langue  latine,  56 ;  le  prince  d*Oraoge. 
£tude  bislorique,  56, 144;  rapport  verbal  sur  Tintroduction  k  un  traTail 
de  M.  Ronton  concernant  le  b^rautGu;:ldre»  998. 

Kaliiker.  —  Hommage  d'ouvrage,  67. 

L. 

Lagrange,  —  Pr^sente  un  travail  intitule  :  Exposition  critique  de  la 

m^tbode  de  Wronski  pour  la  r^lution  des  probl^mes  de  mtonique 

celeste,  432. 
Lagye,  —  Laur6at  du  concouvs  des  cantates,  214,  358. 
Laisant  —  Hommage  d^ouvrages,  431. 
Lamy,  —  Bommage  d'ouvrage,  571 ;  adb^  an  rapport  de  M.  Wagener 

sur  une  note  de  M.  De  Geulener  concernant  la  date  du  proconsulat  de 

P.  Vigeilius  Saturninus,  etc.,  575. 
Lavtleye  {de).  —  Hommage  d'ouvrage,  388,  570;  laur^t  du  concours 

quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques,  680. 
Leboucq.  —  Bommage  d^onvrages,  431* 
Legros,  —  Voir  Spring  et  Legros. 
lenain.  --  Premier  prix  du  grand  concours  de  gravure,  214;  proclam^ 

iaureat,  358. 
Le  Paige,  —  Sur  la  tbterie  des  formes  binaires  k  plusleurs  series  de 

variables,  40;  rapport  de  M.  Folic  sur  ce  travail,  5. 
Le  Roy,  —  Membre  de  la  Commission  pour  la  revision  de  la  classificatioii 

des  prix  quinquennaux,  54;  nomm^  president  de  TAcad^mie,  569, 608; 

motion  en  Thonneur  de  M  Conscience,  29t.  —  Voir  Dory, 


TABLE   DBS  AUTBUB8.  703 

Lesignano  {Princeue  de),  —  Hommage  d^ouTrage,  571. 

Liagrt,  —  Membre  de  la  Commission  pour  la  revision  de  la  classification 
des  prix  qaiuquennaux,  2;  rapports  sur  les  travanx  soiTants :  1«  sor  les 
oom^tes  6  et  c de  1S81,  par  IM.  Terby,  233;  2*  livello  altimelrico  e  piani- 
melrico,  par  M.  Viparelli,  383. 

Ligue  inlemationale  des  anti^vaccinaieura,  —  Adresse  des  drculairei 
relatives  k  son  deuxieme  congrds,  221. 

Lincu  (de),  —  Hommage  d*une  medaille  comm^moratiye,  196. 

Lucas.  —  Hommage  d'ouvrages,  603. 

Ludwig,  —  Presente  an  memoire  intitule :  Verzeicbniss  der  von  Pr.  D'.  Ed. 
Van  Beneden  an  der  Kuste  von  Brasilien  gesammelten  Ecfainodermen, 
383;  rapport  de  MM.  F.  Plateau  et  £d.  Van  Beneden  sur  ce  travail 
(impression  dn  travail  dans  les  Hemoires  in-4«),  450,451. 


Mae  Lead,  —  Communication  de  sa  lettre  sur  le  r^ultat  de  ses  Etudes 
k  la  Station  zoologique  de  Naples,  430;  lecture  dn  rapport  da  MM.  £4* 
Van  Beneden,  Morren  et  F.  Plateau  sur  ce  travail,  608. 

Maindron,  —  Hommage  d*ouvrage,431. 

Malaise. .—  Rapports  sur  les  iravaux  suivants  :  i*  sur  la  monazite  des 
carrieres  de  Mi-Saint- Vincent,  par  M.  Renard,  72 ;  S»  sur  la  substance 
micac^e  des  filons  de  Nil-Saint- Vincent,  par  M.  Renard,  224 ;  documents 
paieontologiques  relatifs  au  terrain  cambrien  de  TArdenne,  73. 

Massart.  —  Lettres  relatives  k  la  question  de  coucours  sur  les  menestriers, 
3-29,416,603. 

Maus.  —  Del^gu6  au  Congrte  d*^lectricit^  de  Paris,  219;  rend  compte 
▼erbalemeut  de  sa  mission,  386 ;  re^lu  membre  de  la  Commission  des 
finances ,  432. 

Melssns.  —  Sur  le  bicarbonate  d*ammoniaque,  7 ;  rapports  sur  un  memoire 
de  M.  Hiru  concernant  la  relation  qui  existe  entre  la  resistance  de  Tair 
et  sa  temperature,  233;  adhere  aux  rapports  de  M.  Stas :  1«  sur  une 
note  de  MM.  Spring  et  Legros  concernant  les  ^tbers  compost  de  Tacide 
byposulfureux,  433 ;  2«  sur  une  note  de  MM.  Spring  et  Wissinger  con- 
cernant Inaction  du  cblore  sur  les  combinaisons  sulfoniqnes,  436;  bom- 
mage  d^oiivrage,  221. 

Meunier.  —  Hommage  d'ouvrage,  608. 

Michaels.  —  Hommage  d'ouvrage,  57  i. 

Ministre  de  la  Guerre.  —  Hommage  d^ouvrages,  3, 66, 219.  —  Voir  Adan* 
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Ministre  de  PInUrieur,  —  Hommage  cl'ooTrages,2»  8S&,  06, 138, 210,293, 
416, 370 ;  deroaade  relatiTe  k  la  location  d'uoe  table  d*todes  ^  la  SUtion 
xoologique  da  D'  Dohrn,  i  Naples,  430 ;  lectare  des  rapports  de  MIL  Ed. 

.    Van  Beneden,  Morren  el  Plateau  sur  celte  demaode,  009. 

Ministre  des  Travaux^  Publics.  —  Hommage  d*ooTrage,3. 

MotUigny.  —  Des  effets  de  la  foodre  sar  des  arbres  places  prte  d*an  til 
t^l^graphiqne,  i9;  d^l^6  aa  congrte  d^^lectricit^  de  Paris,  219;  rend 
eompte  verbalement  de  sa  missioo,  386;  r^la  membre  de  la  Commis- 
sion des  finances,  432. 

fiorreru  —  Hommage  d'ouvrage,  3;  adb&re  an  rapport  de  Bf.  £d.  Van 
Beneden  snr  one  d^ptebe  minist^rielle  relative  ii  la  location  d*une  table 
d*^tude  k  la  Station  zoologigne  de  Naples,  609;  rapport  snr  le  mteoire 
de  concoursooncemant  la  germination  des  graines,  614. 

Mus^e  d'hisloire  luUureUe,  Bruxelles.  —  Hommage  da  tome  VI  des 
Annates,  66;  note  snr  ce  Tolume  par  IL  Dopont,  69. 


If. 

Nardi,  —  Hommage  d*oavrage,  221. 

N^ve,  —  Hommage  d'ouvrage,  388;  adhere  an  rapport  de  M.  Bormant  snr 

un  m^moirede  M.  Pirenne  concernant  Sedulios  de  Li^e,  395. 
Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  —  Hommage  d'ouvrage,  371. 
Nolkomb.  —  Annonce  de  sa  mort,  292. 


P. 

Paillard.  —  Annonce  de  sa  mort,  570. 

Pauli.  —  Lectures  de  ses  appreciations :  1*  do  rapport  de  M.  Raquez 
snr  les  Mifices  de  la  ville  de  Vienne,  61 ;  2*  du  2<  rapport  semestriel  du 
laurel  E.  Geefs,  197. 

Pinchari. — Leclure  de  son  appreciation  de  renvoi-copie(statoe  de  Zenon) 
du  laureat  J.  Dillens,  197 ;  rapport  sur  les  mtooires  de  concours  concer- 
nant la  profession  de  peiuire,  335.  —  Voir  Guiffrey. 

Piot.  —  Un  rdglement  de  la  corporation  des  artistes,  k  Hons,  197. 

Pirenne,  —  Presente  un  m^moire  concernant  Sedullus  de  Liege,  294 ;  rap- 
port de  MM.  Bormans,  Willems  et  N^ve  sur  ce  travail,  390, 395.  (Impres- 
sion du  travail  dans  les  M^moires  in-8^) 

Plateau,  F.  —  Rapport  sur  un  travail  de  M.  Ludwig  intitule  :  Verzeich- 
niss  der  von  Prof.  Ed.  Van  Beneden  an  der  Kuste  von  Brasilien  gesam* 
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melten  Echinodermeo,  4^;  adhere  au  rapport  de  M.  £d.  Van  Beneden 

sur  une  dep^he  mlnist^rielle  relaliye  k  la  location  d^ane  table  d'tede  ll 

la  Station  zoologiqoe  de  Naples,  609. 
PiaUau,  J.  —  Quelques  exp^ences  sur  les  lames  Hquides  minces,  8; 

une  appUcalion  des  images  accidenielles  (S«  note),  281. 
PlUcker,  —  Pr^nte  un  travail  concernant  une  machine  dynamo-^Iectrlqae 

i  sol^noTde  inducleur,  222. 
PoriaeU.  ~  Rapport  sur  les  m^moires  de  concours  concemant  la  profes- 
sion de  peintre,  S30. 
Potvin.  —  Membre  de  la  Commission  pour  la  revision  de  la  classification 

des  prix  quinquennaux,  5S;  bommage  de  la  traduction  d*un  onvrage  de 

M.  Conscience,  292. 
PreufPhomme  de  Borre.  —  Bommage  d'ouvrages,  221. 
Purves,  —  Sur  la  delimitation  et  la  constitution  de  T^tage  bouiller  infl&- 

rieur  de  la  Belgique,  514;  rapports  de  MM.  Briart,  Cornet  et  Dupont  sur 

ce  travail,  437, 442. 


Haquez.  —  Lectures  des  appr^ations  de  MM.  Paul!,  Balat,  Schadde  sur 

son  rap{K>rt  concernant  les  Mifices  de  la  ville  de  Vienne,  61. 
Rembry-Barth.  —  Hommage  d'ouvrage,  138. 
Renard.  —  Sur  la  monazite  des  carri^res  de  Nil-S^ Vincent.  128 ;  rapports 

de  MM.  de  Koniucli  el  Malaise,  71, 72;  sur  la  substance  micac^e  dei 

filons  de  Nil-S^Vlncent,  287;  rapports  de  MM.  de  Koninck  et  Malaise,  224. 
Reumont  [de).  —  Hommage  d'ouvrage  (Gli  ultimi  Stuardi),  293 ;  note  sur 

cette  brochure,  par  M.  Gachard,  295. 
Robert  —  Lecture  de  son  appreciation  de  renvoi  reglementaire  (tableau) 

du  laur^t  De  Jans,  197 ;  delegu^  ^  rinauguration  du  monument  Wierti, 

215;  rend  (x>mpte  verbalement  de  sa  mission,  347. 
Rodenbach.  —  Hommage  d*ouvrages  (po^ie),  138. 
RUdinger.  —  Annonoe  la  calibration  du  50*  anniversaire  de  Dodont  do 

professeur  von  Bischoff,  608. 

8. 

Sainie-Claire-Deville.  —  Annonce  de  sa  mort,  2. 

Samuel,  A.  —  D^igne  pour  rediger  la  notice  blographique  de  M.  Vieoi- 
temps,  58;  membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition  musi- 
cale,  58 ;  rapport  sur  le  mtooire  de  concours  concernant  la  vie  et  les 
eenvres  de  Gietry,  344. 
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Samtiel  P.  —  Retire  sa  notice  sur  un  appareil  k  d^rire  les  ellipses,  921. 

Saripolos.  —  Hommage  d*ouvrage,  138.  —  Voir  Aravantinos. 

Schadde.  —  Lecture  de  ses  appreciations :  1»  du  rapport  de  II.  Raquex 
•  sur  les  ^di6ces  de  la  Tilie  de  Yienne,  61 ;  2<>  du  deaxidme  rapport 
semestriel  du  laur^at  E.  Geefs,  197. 

Scheler.  —  Presente  un  travail  manuscrit  intitule :  La  geste  de  Li^e,  par 
Jean  d'Oulremeuse.  Glossaire  scienliflqae,  571. 

Sling$neyer.  —  Lecture  de  son  apprecia'ion  de  TenToi  r^lementaire 
(tableau)  du  laur^t  De  Jans,  197;  r^lu  membre  dela  Commission  des 
finances,  606. 

SociiU  des  naturalistes  suisses,  —  Dale  de  Touverlure  de  la  64*  assem- 
ble, 68. 

Spring.  —  Sur  le  poids  speciQque  du  soufre  de  Cb.  Sainie-Claire-DeYille, 
83;  sur  la  dilatation  du  soufre,  du  selenium  et  du  tellure,  88;  depose 
un  billet  cachet^  (formation  des  orages),  221  ;  adhere  au  rapport  de 
M.  Stas  sur  une  note  de  M.  d'Otreppe  de  Bouvette  oonceroant  raction 
du  cblore  sur  I'alcool  butyliqueterliaire,  437. 

Spring  et  LegroM.  —  Sur  les  fibers  composes  de  Pacide  hyposulfureux, 
463;  rapport  de  MM.  Stas  et  Melsens  sur  ce  travail,  433. 

Spring  et  Wissinger.  —  De  Taction  du  cblore  sur  les  combinaisons  sulfo- 
niques  et  sur  les  oxysulfures  organiques ,  466 ;  rapport  de  MM.  Stas  et 
Melsens  siir  ce  travail,  434,  436. 

StM,  —  Rapports  sur  les  iravaux  suivants:  1*  lumi^re  de  la  comite  b  de 
1881,  par  M.  Fievez,  5;  2<»  fibers  compost  de  Tacide  byposulfureux, 
par  MM.  Spring  et  Legros,  433 ;  Z°  action  du  cblore  sur  les  combinaisons 
sulfoniques,  par  MM.  Spring  et  Wissinger,  434 ;  4°  action  du  cblore  sur 
Taloool  butylique  tertiaire,  par  M.  d*Oireppe  de  Bouvette,  436. 

Sticher.  —  Envoie  le  manuscrit  de  sa  notice  sur  C.  J.  Steur,  138.  —  Voir 
Bock. 

T. 

Terby,  —  Presente  deux  notes  concemant  Jes  cometes6  et  ede  1881, 
observes  i  Lou  vain,  68 ;  rapport  de  MM.  Houzeau  et  Liagre,  232, 223, 
(impression  des  notes  dans  les  M6moires  in-8<>). 

Temeira,  —  Voir  Gomes. 

Thonisssn.  —  Membre  de  la  Commission  pour  la  revision  de  la  classifica- 
tion des  prix  quinquennaux,  35.  —  Voir  Carreras  y  Gonzalez. 

Tilly  (/.  De),  —  Adhere  aux  rapports  de  MM.  Folic  et  Catalan  sur  le 
memoire  de  conoours  oonceroant  VBexagrammum  mysticum,  614. 
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Valerius,  i4.  —  Se  ddclarf.  Pautear  du  m^molre  sar  le  parti  d^s  Malcon- 
tents (mention  honorable),  294. 

Valerius,  H.  —  Rapport  sur  une  note  de  M.  Daussin  ooncernant  la  pro- 
duction decoarants  ^lectriqaes,  384. 

Van  der  Mensbrugghe,  —  Rapport  sar  un  m^moire  de  M.  Hirn  concemant 
la  relation  qai  eziste  entre  la  resistance  de  l*air  et  sa  temperature,  228; 
remarques  sar  les  pb^nomenes  ^lectriqaes  qai  accompagnent  lea  varia- 
tions d'^nergie  polentielle  du  mercure,  458. 

Van  der  Veken.  —  Second  prix  du  grand  ooncoars  degravor«,  214;  pro- 
clam^  laur^at,  358. 

Vieualemps.  —  Annonoe  de  sa  mort,  57 ;  M.  Samuel  est  d^gn^  pour  ftire 
sa  not'ce  biographique,  58. 

Vipareliu  ~  Pr^ente  un  travail  intitule :  LivelJo  allimetrico  planimetrico 
per  uso  delle  ferrovie,  222 ;  lecture  da  rapport  de  MM.  Liagre,  Houzeau 
et  A  dan  (dep6t  du  travail  aux  arcbives),  383. 

W. 

Wailput.  —  Demande  de  nooveau  ^  6tre  cbarg^  da  placeipent  des  para- 

tonnerres  sur  des  blitiments  de  T^tat,  430. 
Wagener.  —  Rapport  sur  une  note  de  M.  De  Ceuleneer  concemant  la  date 

du  proconsulat  d*Afiriqae  de  P.  Vigellius  Satuminus,  etc.,  572. 
Wauters.  ~  Hommage  d'ouvrage,  55;  la  revolution  du  XVI*  sitele  et 

Guillaume  le  Tadlurne,  395. 
Willema. —  Membre  de  la  Commission  pour  la  classiflcation  des  prix  qiiin- 

quennaux,  55;  adb^re  aa  rapport :  1«  de  M.  Bormans  sur  an  travail  de 

M.  Pirenne  concemant  Sedulius  de  Li^ge,  395;  2*  de  M.  Wagener 

sur  one  note  de  M.  De  Ceuleneer  concemant  la  date  do  proeonsulat 

d'Afrique  de  P.  Vigellius  Satu minus,  etc.,  575. 
Wissinger,  —  Voir  Spring  et  Wissinger, 
Wurtx.  ~  £lu  associ^,  680. 
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A. 


Aeadimie,  —  Motion  de  M.  Le  Roy  en  Fbonnenr  de  H.  Gonscienoey  S91; 
dipl6oi]e  d^ivr^  k  I'Acad^mie  pour  sa  participation  k  r Exposition  d*deo- 
tricit^  de  Paris,  38i ;  invitation  au  CoDgr^  scienti&qne  de  Montrtei,  3SI; 
M.  Le  Roy  nomme  pr^idenl  de  I^Acad^mie,  S68,  608. 

Anatomie.  —  Voir  Zoologie. 

ArehMogie,  —  Rapports  de  MM.  F^is,  Aivin  et  Chalon  snr  un  tniTailde 
H.  Helbig  eonceraant  les  reliques  et  les  reliqnalres  donn^  par  S*  LoaiSi 
an  convent  des  Dominicains  de  Li^ge,  59 ,  00. 

Architecture,— LedureB  des  appr^ations  de  MM.  Pauli,  Balat  et  Schadde 
sur  le  rapport  de  M.  Raquez  ooncernant  les  priocipaox  Mifioes  de 
Vienna,  6i.  —  Voir  Concours  (grands).  Prix  de  Rome. 

Aetronomie,  —  H.  Terby  pr^sente  nn  memoire  snr  les  oom^tes  6  eC  c, 
de  1881,  observes  4  Louvain,  08;  rapports  de  MM.  Honzean  et  Liagrei 
2S2, 223;  sur  nn  moyen  de  mesnrer  la  flexion  des  lunettes,  par  M.  Hoo* 
zeau,  284 ;  M.  Lagrange  presente  un  mteoire  coneemant  la  m^ibode 
de  Wronski  pour  la  r^lution  des  probltoes  de  mtonique  celeste,  43S; 
sur  la  cause  probable  des  variations  de  latitude  et  dn  magnetisme  lef^ 
icitre,  par  M.  Folie,  453;  blstoire  de  rastronomie  en  Belgiquay  par 
M.  Folie,  661.  ^  Voir:  GSographie  et  Spedroseopie. 

D. 

Beaux-arti.  —  Un  r&giement  de  la  corporation  des  artistes,  k  Moos,  en 
1392,  par  M.  Plot,  197;  discours  (sur  la  crise  artistique),  par  M.  Baltt, 
549.— Voir :  ArcMologie;  Architecture;  Bibliographie  (note  Pinchart); 
Concours  de  la  elasse  des  Beauaxirts;  Concours  (grands).  PrixdM 
Borne. 

Bibliographie.  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivants :  Faune  du  calcalre 
carbonlf&re  de  la  Belgique  (L.  de  KoDinck),  par  M.  Dupont,  69;  Traits 
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de  la  rcspoiuabllit^  des  princes  et  des  ministres  (J.  Aravantinos),  par 
M.  Saripolofi,  139;  Sp^men  de  la  carte  gfologiqoe  extait^  ii  rinstilut 
eartographique  militairp,  par  M.  AdaD,  220;  Gli  uUimi  Smardi :  la  con- 
teasa  d*Albany  e  Vittorio  Alfieri  (A.  di  Reamonl),  par  M.  Gachard,  295; 
Pbilosophie  de  la  science  economique  (M.  Carreras  y  Gonzalez),  par 
M.  Thonissen,  296;  Liege  an  XV*  sitele  (A.  Hock),  par  M.  Stecber,  297; 
Wallonismes  (Dory),  par  M.  Le  Roy,  389;  A.  Van  Dyck,  sa  vie  et  ses 
centres  (J.  Guiflbey),  par  M.  Pincbart,  603. 

BilUis  eachelSn,  —  D^pdts  par  :  1*  I'aaieur  d'an  mtoioire  de  concoors 
(sciences,  1880).  a)  ascension  capillaire  des  solutions  salines,  67; 
6)  fusion  et  dilatation  des  compost  solides  isomorpbes,  382;  c)  cbaleur 
molecolaire  des  corps  (s^rie  faomologue),  382;  ^  par  M.  Spring  (forma- 
tioa  des  orages),  221 ;  3*  par  M.  Folie  (tb^rle  des  centres  inslan- 
Un^),  382. 

Biographie.  —  Voir :  Bihliographie ;  Concoun  de  la  elas99  des  Beaux^ 
arts:  Bistoire;  Notices  biographiques  pourPAnnuaire. 

BiologiB,  —  Voir  Zoologie. 

Botanique.  —  Rapporls  de  MM.  Morren,  Fredericq  et  Gllkinet  snr  le 
mteoire  de  oonoours  ooncemant  la  germination  des  graines,  014, 
617, 619. 

C. 

Chimie,  —  Sar  le  bicarbonate  d*amnioniaqoe,  par  M.  Melsens,  7;  sar  le 
poids  sp^ifiqne  du  soufre  de  Cb.  Sainte-Claire-DeTille,  par  M.  Spring, 
83;  sor  la  dilatation  du  sourire,  du  selenium  et  dn  tellure,  par  M.  Spring, 
88;  sor  les  Others  compost  de  Tacide  byposulfureux,  par  MM.  Spring 
et  Legros,  463;  rapport  de  MM.  Stas  et  Melsens  sur  ce  travail,  433;  de 
Taction  du  cblore  sur  les  combinaisons  sulfoniques  et  sur  les  ozysal- 
fores  organiques^  par  MM.  Spring  el  Wissinger,  466;  rapport  de  MM.  Stas 
et  Melsens  sur  ce  travail,  434,  436;  de  Faction  du  cblore  sor  Taloool 
botylique  t^rtiaire,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  487;  rapport  de 
MM.  Stas  et  Spring  sur  oe  travail,  436,  437.  —  Voir  if in^a/o^>  et 
Spectroscopic, 

Commissions :  Poor  la  rAvisioii  des  pbix  quiicqueiihaox  Membres,  2, 
54,  58.  —  RoTALE  D*BiSTOiRB.  D^p6t  dc  livres  dans  la  bibliothdque  de 
TAcadtoie,  53.  —  Poor  la  poblication  d*oiib  collection  des  grands 
BcRiVAiKS  DO  PATS.  Retmlt  des  propositions  de  M.  le  B*"  Kervyb  rela- 
tives auz  ecrivains  beiges  ayant  fait  usage  de  la  langue  laitne,  56.  — 
Des  Firarce^  :  Re^leclion.  Sciences,  432;  Lettres,  571 ;  Beaux-aHs,  606* 
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—  Des  paratonkkrres.  Nouvelle  demande  de  M.  Waelpnl  d'^lre  cbarg<6 
da  placement  des  paratooDerres,  430.  —  Db  la  carte  c^oLoaiQUB. 
Hommage  d^ouvrages,  431. 

Concours.  —  Programme  de  concoars  pour  un  monament  k  ^rer  k 
Viclor-Emmanuel  II,  214. 

Concourt  de  la  Cltuse  des  beaux^rts  :  1881.  Qdbstioivs  litt^raires. 
Rapport  de  MM.  Gevaert,  de  Barbure,  Samuel  et  F^tis  sur  le  m^moire 
oonceroaDt  la  vie  el  les  oeuvres  de  Gr^try,  344;  rapports  de  MM.  Por- 
taels,  Alvin  et  PIncbart  sar  les  m^moires  conceroant  la  professioo  de 
peintre  dans  les  provinces  conslituant  aujourd*bul  la  Belgique,  330, 
333,  335,  —  SujETs  d'art  appliqd^  Peinture  et  gravurb.  Rapport 
verbal  des  sections.  Laur^ats,  216, 217, 328.  Remerctments  des  laor^ts, 
328,  413;  proclamation  des  resultals,  344,  356,  357.  — 1882.  Lettres 
de  M.  Massart  sar  la  question  relative  aax  m^nestriers,  329,  416,  603; 
programme,  416.  —  1885.  Programme,  418. 

Concours  de  la  Closet  des  let  free.  —  Programme  poor  1883,  141; 
M.  A.  Valerius  se  d^Lire  Taaieur  da  m^mofre  sar  le  parti  des  Malcon- 
tents (mention  bonorable  au  concoars  de  1881),  294. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences.  —  L'auieur  d'un  m^moire  (concoars 
de  1880)  depose  des  billets  cacbel6(,  67,  382;  memoires  regus  poar  le 
concours  de  1881  et  nomioalion  de  commissaires,  70;  rapports  de 
MM.  Folie,  Catalan  et  De  Tilly  sar  le  m^moire  concernant  V Hexagram'- 
mum  mysticum,  610,  614;  rapports  dc  MM.  Morren,  Fredericq  et  Gilki- 
net  sur  le  m^moire  concernant  la  germinalion  des  graines,  614, 617, 619; 
proclamation  des  resultats,  670. 

Concours  des  canlates,  —  Laur^ats,  214;  proclamation,  338;  Schepplnga- 
leid  (le  Chant  de  la  cr^tion),  cantaiecouronn^e,  359,365. 

Concours  (grands).  Prix  de  Rome  .-  Composition  ■osicalb.  Membres 
ddsign^  pour  faire  parlie  du  jury  de  1881,  58;  laurdais  du  concoars 
de  1881,  328;  proclamation  des  resultats,  358.  —  PEiirruRE.  Commo- 
Dication  a  ^i^  faite  k  M.  De  Jans  de  Tappr^iation  de  son  qaatri^me  rap- 
port semeslriel,  58;  lecture  de  Tappr^ciatlon  de  renvoi  r^glementaire 
du  m^me  laureat  (tableau)  repr^entant  la  visile  du  m^ecin,  197;  M.  le 
Minisire  iransmet  le  cinqui^me  rapport  du  laureat  De  Jans  et  le  premier 
rapport  du  laureat  Cogghe,  415 ;  M.  De  Jans  est  autoris^  k  pouvoir  copier 
le  portrait  de  Lorenzo  Colonna,  602.  —  Sculpture.  Communication  a  M 
felte  k  M.  Dillens  de  Pappr^alion  de  son  sixi^me  rapport  semestriel, 
58;  M.  le  Ministre  transmet  son  septi^me  rapport,  415;  envoi  reglemeo- 
taire  du  m^me  laureal  (copie  demi-grandeur  de  la  statue  de  Zteon), 
59;  lecture  de  Pappr^iaiion  de  cette  copie,  197.  —  Architecture.  Lec- 
tures des  apprteiaiions  du  deuxiSme  rapport  du  laureat  E.  Gee&,  197; 
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M.  le  Ministre  transinet  sod  troisi^me  rapport,  415.  —  Gratorb.  Lau- 
rtets  du  coDcoars  de  1881,  214;  proclamation  des  r^sultats,  357. 

Concours  quinqu$nnaux.  —  Demande  de  M  le  MiDistre  relative  k  la 
revision  des  prIx,  3;  membres  de  la  Commission  charg^e  de  Texamen 
de  celte  demande,  2,  54,  58.  —  Sciences  morales  et  politiqubs.  M.  de 
Laveleye,  lanr^t  pour  la  sixidme  p^riode,  680.  —  Histoire.  M.  le 
Ministre  envoie  50  exemplaires  du  rapport  du  jury  de  oette  p^riode, 
137.  —  Sciences  naturblles.  M.  le  Ministre  demande  la  lisle  des  can- 
didats  pour  le  choix  du  jury  de  la  buiii^me  p^riode,  319;  formation  de 
cette  liste,  385. 

Caneours  triennaux  :  Litt^ratdrb  drahatique  en  langue  francaisb. 
M.  le  Ministre  demande  la  llste  des  candidats  pour  le  choix  du  jury  de  la 
buiti^me  periode,393;  formation  de  cette  lisle,  589, 

Don$,  —  OuvRAOEs  :  par  MM.  Adan,  66,  919,  330;  Aravanlinos,  138;  Van 
Bambeke,  67;  Beltrami,  431 ;  Brialmont,  3;  Garreras  y  Gonzalez,  394; 
Caslan,  55;  Gogniaux,  3;  Commission  de  la  carle  geologique,  431 ;  Con- 
science, 393;  Cremona,  431 ;  De  Ceulenecr,  571 ;  De  Jager,  394;  Dela- 
borde,416;  Pol  De  Mont,  394 ;  Dewalque,  608 ;  Donders,67;Dory,388; 
Dupont,66;  Faber,  394,Gachard,  55;  Garbini,  231 ;  Gosselet,  67;  Guif- 
frey,  603;  Harz^,  67;  H^ron-Royer,  68;  Heuyelmans,  388;  Hirn,  431; 
Hock,  394;  Houzeau,  3;  Insiilut  carlogmphique  militaire,  431;  Juste, 
158,  570;Kolliker,  67;Laisant,431;  Lamy,  571;  Lancaster,  3;  Lave- 
leye  (de),  388,  570;  Leboucq,  431;  Lesignano  (de),  571;  Lucas,  603; 
Maindron,  431 ;  Melsens,  331 ;  Meanier,  608 ;  Michaels,  571 ;  Ministre  de 
la  Guerre,  3, 66,  310;  Minis're  de  rinlerieur.  3,  55, 66,  138, 319,  393, 
416,  570;  Ministre  des  iravaux  publics,  3 ;  Morren,  3;  Musee  d'histoire 
nalurelle,  66 ;  Nardi,  331 ;  N^ve,  388;  Nolet  de  Brauwere  Tan  Steeland, 
571;  Pot?ln,  393;  Preud'bomme  de  Borre,  331;  Bembry-Barth,  138; 
Reumont  (de),  395 ;  Rodenbach,  138;  Saripolos,  138;  Wauters,  55.  — 
MBdaillxs,  par  M.  de  Linas,  196. 

E. 

Elections  $t  nominations,  —  D^l^gu^s  an  Congres  d*4leetridt^  de  Paris, 
219;  M.  Le  Roy,  nomm^  President  do  TAcad^mie,  569,  608;  MM.WurU 
et  Genocchi,  ^lus  associ^  de  la  Classe  des  sciences,  680. 

Ilpigraphie.  —  Inscription  commtoorative  destine  I  T^dlfice  qui  ren- 
ferme  la  Bibliothique  royale,  56. 
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6. 


GMlSsie  (Nivellement).  —  M.  Viparelli  pr^sente  on  traTail  intitule :  Li- 
vello  altimeirico  e  planiqnetrico  per  uso  delle  ferrovie,  222;  lecture  des 
rapports  de  MM.  Liagre,  Houzeau  et  Adan  sur  ce  travail,  383.  «-  Voir 
Astronomie. 

G6ographie,  —  Latitude  en  voyaice.  Proo^d^  grapbique  par  M.  E.  Adan^ 
112;  4  propos  de  la  delenoination  de  la  latitude,  par  M.  Folie,  257. 

G6ologie  et  pal6ontologie,  —  Documents  paleontologiques  relaiifs  an  ter^ 
rain  cambrien  de  TArdeone,  par  H.  C.  Malaise,  73;  sur  la  delimitation  ei 
la  constitution  de  Tetage  bouiller  iofi&rieur  de  la  Belgique,par  M.  Purees, 
514;  rapports  de  MM.  Briart,  Cornet  et  Dupont  sur  ce  travail,  437, 442; 
sur  Torigine  des  calcaires  devoniens  de  la  Belgique,  par  M.  Dupont,  264. 

Voir:  Bibliographie  (notes  de  MM.  Adan  el  Dupont);  Miniralogw  et 
Mines. 

Gravure,  —  Voir  Concours  de  la  Classe  des  Beaux^arls  el  ConeaurB 
iffrands)*  Prix  de  Borne. 


Eistoire.  —  Le  prince  d*Orange,  par  M.  le  baron  Kervyo  de  LetteoboYe, 
144;  la  revolution  dn  XVl<  sitele  et  Guillaume  le  Taciturne,  par  M.  Alp. 
Wauters,  395;  H.  Pirenne  presente  un  mtooire  sur  Sedulius  de  Liege, 
204 ;  rapports  de  MM.  Bormans,  Willems  el  N^ve  sur  ce  travail,  380, 396 
(le  travail  figurera  dans  les  Memoires  in-8«);  rapport  verbal  de  M.  le 
baron  Kervyn  sur  rintroduction  d'un  travail  de  M.  Boulon  conoemaut  le 
b<^raut  Gueldre,  298 ;  les  combats  judiciaires,  k  pro|los  d*UQ  appelen 
champ  clos,  4  Namur,  en  1412,  par  M.  Bormans,  299;  M.  Henrard  pre- 
sente un  m^moire  inliiole :  Cesar  et  les  ^burons,  588.  —  Voir  BibOa^ 
graphie. 

Bistoire  dee  religions,  —  M.  De  Ceuleneer  pr^nte  un  travail  sur  la  date 
du  procoDsulat  d*Afrique  de  P.  Vigellius  Saturuinus  et  de  la  mort  des 
martyrs  Scillitains,  294 ;  rapport  de  MM.  \\  agener,  Willems  et  Lamy  sor 
oe  travail,  572, 575. 

Bistoire  lUUraire.  —  M.  Scheler  prtent^  ud  travail  manuscrit  iDliinli: 
La  geste  de  Li^,  par  Jean  d'Outremeuse.  Gloasaire  scientifiqae,  571. 
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J. 

Jubili  et  file.  —  Motion  de  H.  Le  Boy  en  Thonneur  de  M .  Conscience,  291 ; 
M.  Radinger  annonce  la  calibration  du  50*  anniversaire  de  doctoral  da 
professeur  von  Bischoff,  608. 


L. 


Zigislutum  et  Jurisprudence.  —  Sur  Torigine,  les  motifs  et  la  port^  de 
rarticle  27,  alinea  2  de  la  Constitution  beige,  par  M.  Aintz,  570.  —  Voir 
Bibliographies 


Malh&matiques  puree  et  appliquSee.  —  Sur  la  thtorie  des  formes  binaires 
k  plusieurs  series  de  variables,  par  M.  Le  Paige,  40;  rapport  de  M.  Folia 
sur  ee  travail,  5;  M.  Catalan  pr^sente  une  suite  k  son  m^moire  sur  les 
fonctions  Xj,  de  Legendre,  68 ;  quarr6  magique  de  la  Villa  Albani 
(Borne),  par  IL  Catalan,  81 ;  M.  Samuel  est  autoris^  k  retirer  sa  note  sur 
un  appareil  k  d^crire  les  ellipses,  221 ;  M.  Deruyts  pr^nte  une  note 
sur  des  surfaces  alg^briques  k  courbure  moyenne  nulle,  222;  M .  Deruyts 
est  autoris^  k  retirer  cette  note,  432;  H.  Gomes  Teixeira  pr^sente 
an  travail  concemant  une  classe  d'^uaiions  aui  d^riv^es  partielles 
da  deuxi^me  ordre,  432;  M.  Gomes  Teixeira  est  prie  de  faire  une 
nouvelle  reaction  de  son  travail,  609.  —  Voir  Aetronomie  et  Concours 
de  la  Classe  des  sciences 

Mmorologie  et  physique  du  globe,  —  Voir  Asironomie  (note  de  M.  Folic) 
et  Physique, 

Miniralogie,  —  Sur  la  monazite  des  carri^es  de  Nii-St-Vincent,  par 
N.  A.  Renard,  128;  rapports  de  MM.  de  Koninck  el  Malaise,  71,72; 
la  substance  micac6e  des  filons  de  Nil-S^ Vincent,  par  M.  Renard,  287 ; 
rapports  de  MM.  de  Kouinck  et  Malaise,  224. 

Mines.  —  Lectures  des  rapports  de  MM.  Briart  et  Cornet  sur  une  note 
de  M.  Delaey  concemant  les  feux  grisous,  71 

Monument.  —  Inauguration  de  la  statue  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  k 
Namur,  66;  programme  de' concours  pour  un  monumeol  k  Clever  k 
Victor-Emmanuel  II,  214;  MM.  Guffens  et  Robert  delegues  k  Tinaugu- 
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ration  du  moDumeot  Wiertz,  a  Ixelles,  215;  comple-renda  de  lenr 
mission,  347;  liste  de  souscription  pour  ^riger,  ^  Dinant,  le  gronpe : 

Le  Triomphe  de  la  Lami^re,  par  Ahtoine  Wierlz,  431, 571,  603. 

Musique,  —  Voir  Concours  {grands).  Prix  de  Rome, 


NScrologie.  —  AnnoDce  de  la  mort  de  MM. :  H.  Sainte-Claire-Deville,  2; 
H.  Vleuxtemps,  57;  J.-B.  Nothomb,  292;  Bluntscbli,  387;  Hitzig,  414; 

Paiilard,  570. 

Notices  biographiques  pour  VAnnuaire. —  M.  Samuel  design^  pour 
faire  la  notice  de  M.  Vieaxtemps,  58 ;  M.  Stecher  envoie  le  manuscrit 
de  sa  notice  sur  Sieur,  138;  M.  Juste  redigera  la  nolioe  de  M.  No- 
thomb, 293. 


Outrages  presentSe.  —  Juillet,  61;  aojlt,  208;  septembre-octobre,  370; 
novembre,  422;  d^cembre,  681. 

P. 

Philosophie.  —  Voir  Biographie. 

Phyeiologie.  —  Voir  Zoologie. 

Physique.  —  M.  Hirn  pr^sente  un  m^moire  sur  la  relation  qui  existe 
entre  la  resistance  de  Tair  et  sa  temperature,  4;  rapports  de  MM.  Folie, 
Van  der  Mensbrugghe  et  Melsens  sur  ce  travail,  225,  228, 233  (impres- 
sion du  travail  dans  le  tome  XLTII  des  memoires  des  membres,  in-4*); 
quelques  experiences  sur  les  lames  liquides  minces,  par  M.  J.  Plateau,  8; 
des  effels  de  la  foudre  sur  des  arbres  plac^  pr^s  d*un  fil  l^l^graphique, 
par  M.  Montigny,  19;  description  d'un  nouveau  baromelre-enregistreur 
de  precision,  par  M.  Delaey,  134 ;  M.  Piucker  pr^ente  un  travail  sur  une 
machine  dynamo-^lectrique  k  solenoide  inducteur,  222;  M.  A.  Daussin 
adresse  une  letire  relative  aux  courants  ^lectriques,  222 ;  rapport  de 
M.Valerius  sur  ceite  note, 384;  une  application  des  images  accidentelles, 
2«  note  par  M.  J.  Plateau,  281 ;  M.  A.  Bracbet  adresse:  1^  une  lettre 
concemant  des  ^rans  fluorescents,  383;  2o  une  note  sur  un  oblurateur 
solido-fluide  dans  la  lumidre  ^leclrique  engendree  par  incandescence 
ou  par  arc  voltatque,  432;  M.  Maus  rend  compte  verbalement  des  expe- 
riences telephoniques  auxquelles  il  a  assist^,  k  Paris,  avec  M.  Montigny, 


TABLE  DES  MATIERBS.  715 

386;  sur  Ifs  pbenomenes  electriques  qui  accompagnent  les  yariations 

d'energie  potentielle  du  mercure,  par  M.  Van  der  Mensbrugghe,  458. 
Voir :  Astroname  (Dole  de  M.  Houzeau);  Comrnvtsion  des  paratonnerres, 
PoSsie,  —  ScbeppiDgslied  (Le  ChaDt  de  la  creation),  caDlate  couroDoee, 

par  M.  Bogard,  359, 363. 
Publications  acad^miques.  —  Demande  d'^bange  faite  par  le  Cercle 

Gopernic,  i  Tboro,  67. 

■ 

s 

8. 

Sciences  morales  et  poUtiques.  -*  Voir  Bibliographies  legislation, 
Spectroscopie.  —  Analyse  de  la  lumi^re  de  Fa  comete  6  de  1881,  par 
M.  Fievez,  37 ;  rap|K>rt  de  MM.  Houzeau  et  Stas  sur  ce  travail,  4, 5. 


Z. 

Zoologie,  —  Sur  le  pouvoir  rotaioire  de  ralbumine  du  sang  du  cblen,  par 
M.  Frcdericq,  110;  sur  les  oscUiations  respiratoires  de  la  pression  art6- 
rielle  cbez  le  cbien,  par  M.  Fredericq,  313;  sur  les  oscillations  de  la 
pression  sanguine  dlie :  PModesde  Traube- Bering,  par  M.  Fredericq, 
626;  M.  Ludwig  presente  un  m^moire  intitule :  Verzeicboiss  der  von 
Prof.  D'  Ed.  van  Beoeden  an  der  Kuste  von  Brasilien  gesammellen 
Echinoderm,  383 :  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  F.  Plateau  et  Ed.  van 
Beneden  (impression  du  travail  dans  les  Memoires),  450,  451 ;  sur  la 
structure  des  Pedicellaires  gemmiformes  de  spbaerecbinus  granularis 
et  d*autres  ticbinides,  par  M.  A.  Foeltinger,  493;  rapport  sur  ce  travail 
par  MM.  Van  Bambeke  et  ]£d.  Van  Beneden,  443,  446;  recbercbes  sur 
Torganisation  et  le  d^veloppement  des  Oribonectides,  par  &L  Julin,  504; 
rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Bambeke  et  l^d.  Van  Beneden,  447, 
450 ;  demande  d'indication  et  d'avis  de  M.  le  Ministre  au  sujet  de  la 
location  d*une  table  d'eludes  k  la  Station  zoologique  de  Naples,  430; 
lecture  d'un  rapport  fait  sur  cette  demande  par  MM.  £d.  Van  Beneden, 
Morren  et  F.  Plateau,  609;  M.  Fraiponl  presente  un  travail  concernant 
des  vers  parasites  de  TUromaslix  acanthinurus,  433 ;  M.  Francotte  pre- 
sente un  iravail  concernant  Tappareil  excr^teur  des  Turbellari^,  432; 
une  page  de  Tbistoire  d*une  Baleine,  ou  la  Cetologie  11  y  a  cinquante 
ans,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  630. 
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Page  81.  —  Fossiles  da  terrain  Cambrien  de  rArdeime. 
»    116.  —  ProJecUoD  stereographiquepolaire. 
1    136.  —  Baroin^tre  de  precision. 
1    868.  —  Coupes  g^logiques  (fitage  bouiller  inferienr  de  la  Bel- 

gique. 
»    660.  —  Larynx  de  Balenaplera  mtuculus. 


ERRATA. 


Page  8SS,  ligne  3  (en  remontant),  an  Ilea  de :  La  SodSU  ^imuUuion  d$ 

Bruges^  lisez :  SoeUti  d*imulaHon  de  Cambrai, 

»    66,     9     1,  dernier  paragraphe,  an  lien  de :  M.  Dupani  dreamUe 

Iisez :  M,  Dupont  pr6sent€, 

>    68,  ao  2*,  au  lieu  de :  De  Inaction  sur  Us  eombinaiMons  sulfuriqun^ 

Iisez :  sulfoniquet. 


